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AVANT-PROPOS 


Je n'aitaquerai dans ce volume 
aucune forme de gouvernement, je’ ne 
blimerai aucune opinion politique. Je 
m’efforcerai d'étudier avec impartialité 
les dessous de le Révolution Francaise, 
et, suivant l'expression du regretté 
Albert Vandal, « d'exposer en historien 
des faits qui appartiennent à l’histoire ». 


LES AUTEURS CACHES 
DE LA REVOLUTION FRANCAISE 


CHAPITRE PREMIER 


L'ÉNIGME RÉVOLUTIONNAIRE 


_ Il semble, disait un jour Robespierre à Amar, 
que nous soyons emportés par une main invisi- 


ble au delà de nos volontés : « Tous les jours 


le comité de Salut Public fait ce qu'il a décidé 
la veille de ne pas faire. Il existe une faction 
conduite pour le perdre, sans qu’il puisse en 
découvrir les directeurs (1) ». 

Plus on étudie en effet l’histoire de la Révo- 
lution Française, plus on se heurte à des énig- 
mes. D'abord les écrivains se contredisent sur 
la plupart des points, de sorte que si l’on ad- 
mettait tous leurs démentis et toutes leurs recti- 
fications, on arriverait à conclure qu'il ne s'est 
à peu près rien passé de 1789 à 1793 | Quant 
aux rares évènements sur lesquels ils sont d’ac- 


(1) Mémoires de Marrer pu Pan, t. II, p. 69. 
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cord, ils n'en donnent jamais la même expli- 
cation. | 

Pourquoi les cahiers des Etats généraux sem- 
blent-ils avoir été dictés par un comité occulte 
qui a substitué ses idées à celles des diverses 
provinces françaises ? (1). Qui donc, demande 
M. L. Madelin (2), aprés avoir fait rédiger les 
cahiers, paya la propagande ? F 

Qui donc a annoncé le même jour dans toute 
la France l’arrivée de brigands imaginaires, 
prétexte pour armer le peuple et créer une gar 
de nationale ? (3) 

Pourquoi après avoir supporté quelques sou- 
verains assez discutables, les Français ont ils 
guillotiné le plus débonnaire, celui qui était 
animé des meilleures intentions > 

C'est une assemblée royaliste, de l’aveu mê- 
me de M. Aulard (4), qui a proclamé la répu- 
blique ; personne ne se disait républicain en 
France, excepté un Anglais, un Prussien et un 
Belge, Thomas Paine, Anacharsis Cloots et 
Francois Robert. 


(1) Revue des Questions historiques. Juillet 1910. Article | 
de M. G. GAUTHEROT. 

(2) La Révolution Française : MADELIN, p. 36. 

(3) Mémoires de Mme de la Tour du Pin, p. 191. Mémoi- 
res de Pasquier, etc. 

(4) AvrarD : Histoire politique de la Révolution Fran- 
caise, p. 37 et p. 176. 
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Le but de la Révolution était-il la réforme 
_ des abus et la conquête de la liberté ? Elle au- 
rait du s'arrêter à la fin de 1789. Avait-elle pour 
but un changement de régime ? Elle aurait 
dû s'arrêter au 10 août. Pourquoi a-t-on, sui- 
vant l'expression de Granier de Cassagnac (1), 
acheté au prix de quatre milliards et de cin- 
quante mille têtes, des réformes que Louis XVI 
offrait pour rien ? 
Pourquoi la Convention a-t-elle versé tant de 
sang ? On a dit que les proscriptions avaient 
- été causées par la haine du peuple contre les 
classes privilégiées. Comment alors expliquer 
la proportion si faible d’aristocrates guilloti- 
nés, environ 5 °/° du total des condamnés ? 
On peut considérer les présidents de la Con- 
vention comme les plus à l'abri des proscrip- 
tions, puisqu'ils représentaient la majorité des 
proscripteurs. Ils étaient, comme on dit vulgai- 
rement, du côté du manche. Quelle explica- 
tion donner à leur sort : dix-huit ont été guillo- 
tinés, huit déportés, six incarcérés, vingt-deux 
mis hors la loi, trois se sont suicidés et quatre 
sont devenus fous ! (2). 
« Tout le peuple de France est contre nous, 


(1) Oassaanao : Causes de la Révolution Française. 
(2) Tarne : La Révolution Française, t. III, p. 222. 
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disait Robespierre à la tribune du club des 
Jacobins. Notre unique espoir repose. sur les 
citoyens de Paris. — Ne vous y fiez pas trop, 
répondit Desfieux ; 4 Paris méme nous aurions 
le dessous, si le scrutin était secret (1). » 

D'où vient l’ascendant exercé par Robespierre 
sur des hommes qui lui étaient supérieurs par le 
talent et l'intelligence P Michelet qui ne figure 
pas au nombre des historiens réactionnaires, ob- 
serve que c'était un petit avocat de piètre figure, 
d'intelligence médiocre, de talent incolore. 

« On s'explique, dit M. G. Lebon (2), un tyran 
entouré d’une armée, mais non la tyrannie d’un 
homme sans soldats. » 

Le parti qui poussait la Révolution aux vio- 
lences, « était dirigé par une main cachée que 
le temps jusqu'ici n'a pu faire connaître » (3). 

Bailly, reprenant aussi l’idée de Robespierre, 
écrit dans ses Mémoires (4) que dès la prise de 
la Bastille, il y avait « un moteur invisible qui 
semait à propos les fausses nouvelles pour per- 
pétuer le trouble. Ce moteur a dû avoir un grand 
nombre d'agents, et pour avoir suivi ce plan 


(1) Buouez et Roux : Histoire Parlementaire, t. XX, p. 
800. Sym : Histoire de l’Europe, t. I, p. 564. 

(2) La Révolution Française, G. Leson, p. 231. 

(8) Alexis Dumesniz : Préface aux Mémoires de Sémyar. 

(4) Mémoires de Barry, tome II, p. 38. 
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abominable, il faut un esprit profond et beau- 
coup d'argent. Quelque jour on connaîtra le 
génie infernal et le bailleur de fonds. » 

Enfin Lafayette écrivait aussi le 24 Juillet 
1789 : « Une main invisible dirige la popu- 
lace. » | 
« Plus on s’est rapproché des instruments et 
des acteurs de cette catastrophe, et plus on y a 
trouvé d’obscurité et de mystère ; cela ne fera 
que s’accroître avec le temps (1). » 

Les esprits simples se sont contentés de l’expli- 
cation d’Etienne Dumont : « La cause de la 
Révolution c’est la faiblesse de Louis XVI. » Il est 
trop facile également d'attribuer comme J. de 
Maistre les évènements à l'influence du diable ; 
pour les hommes qui étudient sérieusement 
l'histoire, il y a autre chose. Un Juif doué d’une 
haute intelligence, et qui a occupé une grande 
place dans la politique anglaise, Disraëli, a fait 
cet aveu : « Le monde est gouverné par tout à 
fait d’autres personnages que ne se l’imaginent 
ceux qui ne se trouvent pas derrière les cou- 
lisses (2) ». Mais il s’est bien gardé de nommer 
les chefs occultes de la politique. Les savants 


(1) Mémorial de Ste-Héléne, t. II, p. 32. 
(2) De Lannoy : La Révolution préparée par la franc- 
maçonnerie, p. 14. 
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travaux de M. G. Bord ont donné des évènements 
une explication fort curieuse et bien documen- 
tée : La Révolution serait due à un complot 
maconnique (1). | 

Il y a assurément beaucoup de vrai dans 
cette assertion ; mais alors nous retombons en 
face d’une autre énigme : Si la Révolution a été 
faite par la franc-maçonnerie, pourquoi a-t-on 
fermé les loges en 1793 et surtout pourquoi 
a-t-on guillotiné tant de francs-maçons ? 

Etudions néanmoins l'hypothèse de la Révo- 
lution maçonnique. 


(1) Gustave Born : Le complot maçonnique de 1789. 


CHAPITRE II 


LES FRANCS-MACONS 


Par un excés de modestie sans doute, les 
francs-macons se sont toujours défendus d’avoir 
été les auteurs de la Révolution francaise. Leurs 
adversaires politiques ont souvent été traités de 
fantaisistes attribuant des menées ténébreuses a 
une société de bienfaisance ; mais lorsqu’ils sont 
à labri des oreilles profanes, le langage des 
francs-maçons n'est plus le même. Le Fr.:. Si- 
card de Plauzoles vient d’affirmer au convent de 
1913 : « La franc-maçonnerie peut avec un légi- 
time orgueil considérer la Révolution comme 
son œuvre (1). » Au convent de 1910, le Fr.’. 
Jouvin parlait également de l’action maçonnique 
de 1789, d’ailleurs affirmée par le Fr.-. Louis 
Blanc dans son histoire de la Révolution Fran- 
çaise. 


(1) TOURMENTIN : La Franc-maçonnerie démasquée. 10 
Mats 1911. 
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Mais c'est surtout le congrès maçonnique in- 
ternational de 1889 qui a fourni sur ce sujet 
d’intéressants détails. A l’occasion du centenaire 
de notre Révolution, les Fr.:. Amiable et Colfa- 
vru ont donné lecture au Grand Orient, le 16 
Juillet, de deux rapports trés documentés dont 
voici le résumé sommaire : 

« Au début de 1789, les francs-maçons prirent 
une part active au grand et salutaire mouvement 
qui se produisit dans le pays. Leur influence fut 
prépondérante dans les assemblées du tiers état, 
pour la rédaction des cahiers et pour le choix des 
élus... Ils eurent un rôle moins considérable 
dans les assemblées des deux ordres privilégiés. 
Pourtant l'influence de la franc-maçonnerie se 
reconnaît encore à d'assez nombreuses proposi- 
tions réformatrices dans les cahiers de la 
noblesse et du clergé..... 

Les francs-maçons pénétrèrent en grand nom- 
bre dans la représentation nationale, et, pour 
marquer la place qu'ils y prirent dès l’abord, il 
suffit de nommer trois d’entre eux, Lafayette, 
Mirabeau, Sieyes (x). 

....Le plan de l'Encyclopédie avait été tracé 


(1) Compte rendu des séances du congrès maçonnique inter- 
national de 1889. Rapport du Fr.:. AMIABLE, p. 68 et sui- 
vantes. 
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onze ans d'avance par la franc-maconnerie... 


Des programmes, des vœux émis dans les 
cahiers aprés avoir été préparés dans les loges, 
l'Assemblée nationale avait passé aux actes. En 
1789, la grande famille maconnique Francaise 
est dans son plein épanouissement. Elle a recu 
Voltaire dans cette loge fameuse des Neuf 
Sœurs, présidée par Lalande. Elle connaît Con- 
dorcet, Danton, Robespierre, Camille Desmou- 
lins.... Les plus illustres vont fonder l'édifice 
social et politique nouveau sur ces principes 
lumineux, Liberté, Egalité, Fraternité. Mais 
quand ils auront accompli leur tache sublime, 
tous seront morts.... 


En 1792, les francs-macons durent se consa- 
crer à l’accomplissement des devoirs civiques 
qui se multipliaient sans cesse : le service de la 
garde nationale, le service militaire, l'œuvre 
incessante des sociétés populaires pour soutenir 
l’Assemblée nationale, pour déjouer les manceu- 
vres des fonctionnaires de l’ancien régime non 
encore remplacés, les élections réitérées, les 
' mandats assumés et les fonctions exercées à tous 
les degrés à la commune, au district, au dépar- 
tement, dans l’État. Voilà pourquoi les temples 
maçonniques peu à peu désertés restèrent vides. 
Après une assemblée générale en Décembre 


~ 
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1792, le Grand Orient cessa de fonctionner au 
milieu de 1793. Un trés petit nombre de loges 
isolées purent ne pas discontinuer tout a fait 
leurs travaux. Ce fut une éclipse de prés de 
trois ans (1). a 

Il est sei de ne pas trouver dans ces 
documents une explication 4 la question que 
nous posions au début de ce volume : comment 
une association si puissante n’a-t-elle pas pu 
endiguer le torrent révolutionnaire et s'opposer 
4 la proscription des macons les plus illustres ? 

L’action maconnique de 1789, ignorée de tant 
d’historiens, n'est pas une découverte récente, 
puisque dès l’année 1792, Le Franc écrivait : 
« Tout ce que nous avons vu exécuter par les 
clubs, avait été préparé de longue main dans les 
loges maçonniques (2). » Les révélations de Le 
Franc furent causes d’ailleurs de sa condamna- 
tion à mort. 

La franc-maçonnerie est, comme les clubs, 
une importation anglaise (3) ; la première loge 
fut établie vers 1725 à Paris par quelques An- 


(1) Rapport du F.:. CorrAveu au congrès de 1889. 

(2) N. Le Frano : Conjuration contre la religion catho- 
lique et les souverains. 

(3) D’après le Précis sur la Franc-maçonnerie de César ` 
Morgav, l'existence en Angleterre de cette société secrète 
remonterait à la fin du 111° siècle. 
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glais dont le plus notable était Lord Derwent 
Waters, décapité plus tard en Angleterre pour 
avoir pris les armes en faveur du prétendant 
Charles Edouard. En 1736, Lord Harnouester 
fut élu Grand Maître par les quatre loges de 
Paris et il eut pour successeur le Duc d’Antin. 
Déjà, sous Louis XV, les doctrines internationa- 
listes de la maçonnerie commencaient à se faire 
connaître : on est surpris de lire la phrase sui- © 
vante dans un discours du Grand Maître en 
1740 : « Le monde entier n’est qu'une grande 
république dont chaque nation est une famille. 
C'est pour répandre ces essentielles maximes 
que notre société fut d’abord établie. » 


À cent cinquante ans de distance c’est exacte- 
ment la conclusion du rapport du Fr.:. Amiable 
au congrès de 1889 : « Une république univer- 
selle et démocratique, voilà l'idéal de la Franc- 
maçonnerie. » f | ` 


A toutes les époques un programme de paix et 
de fraternité universelles doit séduire beaucoup 
d'hommes animés d'excellentes intentions. Mais 
les évènements de 1914 viennent de prouver 
combien il est dangereux de s’abandonner à des 
rêves pacifistes, suggérés par un voisin qui ` 
sarme en silence. 


Après la fermeture de la grande Loge de 
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France en 1767, un certain nombre d'ateliers 
continuèrent à se réunir ; quelques loges rele- 
vaient de la grande Loge d'Angleterre ou d’au- 
tres puissances étrangères (1). Sur le tableau 
des loges maçonniques de la correspondance du 
Grand Orient de France en 1789, figurent quatre 
Directoires Ecossais et six grandes loges provin- 
ciales dont une à Friedrichstein en Wesphalie. 
En tout 629 loges dont 63 à Paris, 442 en pro- 
vince, 38 dans les colonies, 69 attachées à des 
corps militaires et 17 en pays étranger. 

Ainsi, l Angleterre n'avait pas cessé d'exercer 
son influence sur la franc-maçonnerie fran- 
çaise ; nous aurons à revenir sur ce détail im- 
portant. 

Sous Louis XVI, la franc-maçonnerie avait fait 
en France de rapides progrès et préparé insen- 
siblement un changement de régime. Le Fr.°-. ` 
Amiable a donc pu conclure avec raison dans 
son rapport au congrès de 1889 : « Les francs- 
maçons du xvn’ siècle ont fait la Révolution 
Française. » 

Les ordres privilégiés avaient fusionné avec 
le tiers état dans les loges avant de le faire à 
Versailles. On voyait des officiers d'un rang 


(1) Compte rendu des séances du congrès maçonnique in- 
ternational de 1889. p. 66 | 


~N 
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modeste avoir pour subordonnés dans les loges 
ceux qui les commandaient au régiment. Le 
sergent aux Gardes Françaises prenait séance 
avec les officiers généraux (1). On devine ce qui 
en résulta au point de vue de la discipline. 
Ainsi dans la loge «Union de Toul Artillerie», 
le sergent Compagnon, vénérable, se trouve le 
supérieur du maréchal de camp d’Havrincourt 
(2). Les plus grands seigneurs, les Princes du 
sang s'étaient peu à peu affiliés à la secte. 
« L'existence des hauts grades leur était soi- 
gneusement dérobée, ils savaient de la franc- 
maçonnerie ce qu'on pouvait leur montrer sans 
péril. » La secte comprenant un grand nombre 
d'hommes « dpposés à tout projet de subversion 
sociale, les novateurs multiplient les degrés de 
l'échelle à gravir, créent des arrière-loges réser- 
vées aux âmes ardentes (3). » Ce sont ces arriè- 
re-loges qui préparent et dirigent la Révolution, 
pendant que la majorité des affiliés croient faire 
partie d’une association philanthropique. Tan- 
dis que les loges de Paris donnent des fêtes et des 
festins, les francs-maçons étrangers conspirent 


(1) Compte rendu des séances du congrès maçonnique 
international, p. 60. | 
(2) Mavezin : La Révolution, p. 24. 


(8) Louis Brano : Histoire de la Révolution Française, 
t. II, ch. 2. 
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activement. Les Illuminés de Weishaupt médi- 
tent de renverser toutes les monarchies. D’après 
M. Gustave Bord, ils ne prêchent pas l’assassinat 
des souverains comme on les en a souvent accu- 
sés ; ils inspireraient dans ce cas un sentiment | 
d'horreur à la plupart des initiés. La secte est 
beaucoup plus redoutable en affectant des idées 
généreuses. Peu à peu elle crée un mouvement 
d'opinion révolutionnaire et détruit le respect 
des peuples pour les rois. 

Les Illuminés ne confient jamais leurs lettres 
à la poste ; des membres de la société vont d’un 
foyer à un autre porter et recevoir les avis inté- 
ressant l’association (1). 

Il est cependant admis que la mort de Gus- 
tave III est un crime des Illuminés. S'ils ont été 
soupçonnés d'autres assassinats, il faut reconnai- 
tre que les apparences étaient contre ‘eux. Deux 
souverains en Europe se déclaraient hostiles à la 
Révolution, le roi de Suède et l'empereur d’ Au- 
triche. Le premier, contrairement à l'avis de son 
ambassadeur, Staël Holstein, voulait intervenir 
en France lorsqu'il fut assassiné. L'empereur 
mourut, dit-on, des suites de ses débauches ; on 
ne peut néanmoins s'empêcher de remarquer 
qu'il était assez bien portant le r9 Février 1790, 


(1) Revue des Sociétés Secrètes, 20 Mai 1913. 


~ 
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au bal de la cour, lorsqu’une femme masquée 
lui offrit un bonbon. Vingt-quatre heures aprés 
il était mort. - : 
-Mirabeau prenant parti pour le roi pouvait 
arrêter la Révolution. Dès que les sociétés secré- 
tes eurent des soupçons à son égard, il se passa 
un incident étrange : Pellenc et Frochot, ayant 
pris du café destiné à Mirabeau, furent grave- 
- ment indisposés. Le célèbre tribun, lorsqu'il 
tomba malade, se crut empoisonné ; le mot d’or- 
dre fut donné de dire qu'il mourait des suites 
de. ses excès, comme l'empereur d'Autriche : 
néanmoins sept médecins conclurent à l’empoi- 
sonnement, les docteurs Larue, Chévetel, Fores- 
tier, Paroisse, Roudel, Couad et Soupé (1). 
Fourcroy, futur membre de l’Académie des 
sciences, a déclaré a Cahier de. Gerville que Mi- 
-rabeau avait succombé à un poison minéral, et 
que le silence fut gardé afin d'éviter des trou- 
bles (2). 

Il faut avouer que le hasard servait admira- 
blement les projets révolutionnaires ; c'est ce 
qui explique des accusations impossibles d'ail- 
leurs à prouver. 


(1) Mémoires de Mirabeau, t. VIII, p. 464. 

(2) La Révolution, La Terreur, Le Directoire, par Des- 
PATYS (d’après les mémoires de A. GAILLARD président du 
directoire exécutif de Seine-et-Marne). 
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M. Gustave Bord nie les crimes imputés aux 
francs-macons ; il reconnaît toutefois que les 
Illuminés de Bavière travaillaient « par tous les 
moyens » à la chute des gouvernements monar- 
chiques. | 

Voici les aveux de Cagliostro au sujet de son 
initiation à la secte : « Les premiers coups de 
la conspiration contre les trônes devaient attein- 
dre la France ; après la chûte de la monarchie, 
il y aurait à attaquer Rome. » Cagliostro apprit 
que la société secrète dont il faisait désormais 
partie avait de fortes racines et possédait un 
trésor de guerre. « Il toucha une grosse somme 
destinée aux frais de propagande, reçut les ins- 
tructions de la secte et partit pour Strasbourg 
(1). » Puis deux délégués, Busche et Bode, fu- 
rent envoyés à Paris pour s'entendre avec les 
loges françaises. D’après les mémoires de Geor- - 
gel, les chefs de la secte résolurent de commen- 
cer par la France parce que |’ Allemagne n'était 
pas encore mire pour la Révolution. Pourquoi 
aussi ne pas supposer que notre monarchie ca- 
tholique était antipathique à l'Israëlite Weis- 
haupt ? C’est lui qui envoya son coreligionnaire 
Cagliostro préparer la maçonnerie française à 
accepter la direction des chefs des Illuminés 


(1) Louis Brano : La Révolution Française, t. II, ch. 2. 
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allemands. C’est lui qui s'efforça de créer une 
fédération internationale des loges (1). En méme 
temps, Thomas Ximenés parcourait l’Europe 
avec une mission de la secte ; Cagliostro le 
rencontra dans un grand nombre de villes, tou- 
jours sous des noms et des déguisements diffé- 
rents, répandant de largent partout. 

Lors de son voyage à Berlin, Mirabeau entra 
en rapports avec les Illuminés et il n’est pas 
sans intérêt de comparer son opinion d’alors 
avec sa conduite ultérieure. « Leur parti, écrit-il, 
gagne du terrain de la manière la plus effrayan- 
te. Je vais vous révêler à cet égard une anecdote 
qu'il est infiniment important pour ma sûreté 
de tenir secrète : » — L’anecdote est remplacée 
par des points dans les diverses éditions des 
œuvres de Mirabeau ; le manuscrit se trouve 
aux archives du ministère des affaires étrangè- 
res (2). 

« Deux hommes d'une naissance distinguée, 
tous deux au service, tous deux zélés francs- 
maçons encore aujourd'hui, avaient cru entre- 
voir dans les sociétés maçonniques quelques 


(1) Rapport lu à la tenue plénière des loges Paix et 
Union et la Libre Conscience à l'Orient de Nantes le 23 
Avril 1883. | | 

Dasté : Marie Antoinette et la Révolution, p. 194. 


| (2) Prusse : Mémoires et documents, v. 14. 
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ressources, l'un pour son ambition, l’autre pour 
l'humanité... Ils furent destinés aux plus hauts 
grades... Ils furent initiés le même jour, l’un à 
Berlin, l’autre à Breslau. + 


On exige du récipiendaire un jeûne de 24 heu- 
res .... puis il est forcé de boire une liqueur 
spiritueuse, et placé dans une salle tendue de 
noir, éclairée par trois bougies jaunes. Cinq 
hommes, vêtus en magiciens, paraissent et s’as- 
soient sur des coussins ; plusieurs détonations 
terribles se font entendre, des gémissements, 
des convulsions leur succèdent. Un homme 
s'avance vers l’initié et pose sur son front un 
ruban aurore couvert de caractères d'argent ; 
on lui passe autour du cou un second ruhan 
empreint de plusieurs croix tracées avec du 
sang. Enfin on lui remet une deuxième croix de 
cuivre chargée d’hiéroglyphes, une espèce d’a- 
mulette recouverte de drap et un morceau d’alun 
qu'il devait mettre dans sa bouche à — 
tion de l'esprit infernal qui fut évoqué.. 


Tout ceci ne semble que ridicule, voici l'épou- 
vantable horreur : Un des acteurs de cette 
scène ténébreuse lit l’effroyable formule du ser- 
ment que les initiés devaient proférer : Il cons- 
sistait dans la promesse de révéler au chef de 
l’ordre tous les secrets quelconques qui pour- 
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. raient être confiés ou découverts, d'explorer tout 
ce qu'il importait de savoir ; d'employer au be- 
soin le fer ou le poison ; de rendre imbéciles 
ceux dont il était imprudent de trancher les 
jours. (Dans cette partie du serment se trouvent 
entre autres, ces mots : hondra semper aquam 
nefariam.) De soumettre toute religion, toute, 
promesse, tout devoir, tout sentiment à la déci- 
sion des chefs. De donner droit de mort sur soi 
à celui qui pourrait convaincre d’avoir trahi les 
secrets confiés. | 


Cet exécrable serment glaça d’une telle hor- 
reur les prosélytes qu'ils déclarèrent qu'ils ne 
pouvaient le prêter. Voilà les détails littérale- 
ment concordants qu'ont révélés deux hommes, 
réputés gens d'honneur, sans se concerter ni se 
voir. Qu'on ne dise pas : Mais comment ces deux 
hommes vivent-ils encore ? Car, outre que l’un 
d'eux, le plus délié, dépérit à vue d'œil, ce n’est 
pas sous Frédéric II que l’on pouvait faire dispa- 
raître deux officiers distingués. 


… Cette secte homicide qui tient sous la pointe 
du glaive ou du poison les rois, les philosophes, 
les esprits courageux, a des chefs, des ministres, 
une communication régulière. Les chefs de pro- 
vince ont été appelés à Berlin par leur grand- 
prêtre l’ambitieux Welner. » | 
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L'année suivante, les délégués des Illuminés 
à Paris étaient présentés par Mirabeau à la loge 
des Amis Réunis et une alliance fut conclue 
entre la franc-maçonnerie francaise, les Illumi- 
nés et les Martinistes. Quelle est la raison de cette 
volte face du célèbre orateur P Probablement 
l'influence de la belle Henriette Herz ; à toutes 
les époques la beauté des Juives a été l’un des 
instruments de la conquête Israëlite. Le salon 
des Mendelssohn, où Mirabeau fit la connais- 
sance d’Henriette Herz, était un centre de réu- 
nion des Illuminés. Si l'on rejette cette hypo- 
thése, on pourrait encore supposer un marché 
conclu à un moment où Mirabeau avait besoin 
d'argent. 


La loge des Amis Réunis où Mirabeau intro- 
duisit les délégués allemands, était spécialement 
chargée des rapports avec l'étranger. Présidée 
par Savalète de Lange , elle était dirigée par un 
comité secret composé de Willermoz, Court de 
Gébelin, Bonneville, Mirabeau et Chappe de la 
Heuzière, député du Martinisme au congrès de 
Willhemsbad. Ce comité avait déjà convoqué, 
le 15 Février 1885, un convent international au- 
quel assistaient Talleyrand, Cagliostro, St-Mar- 
tin, Mirabeau et St-Germain. Si l'on pouvait 
découvrir les procès-verbaux de ces réunions, ils 


LES FRANCS-MACONS 21 


fourniraient sans doute la clef de la plupart des 
évènements de la Révolution. Mais les comptes 
rendus publiés par le Monde Maçonnique (1) ont 
soigneusement supprimé tout ce qui avait trait 
à la politique. | 

Ils renferment néanmoins une liste impor- 
tante et édifiante sur laquelle nous appelons 
l'attention des auteurs qui nient l’action de 
l'étranger dans la Révolution Française. 

Parmi les membres du Convent, dont la plu- 
part ont pris part aux votes, citons : 

Prince Ferdinand de Brunswick. 

Prince Charles de Hesse. 
- Prince Louis de Hesse. 

Prince Frédéric de Hesse. 

Général Rheinsfort (à Londres). 

Baron de Bentz, chancelier de Saxe. 

Prince de Nassau. 

Duc de Luxembourg. _ 4 

Baron de Seckendorf (& Anspach). 

Maubach (a Londres). 

D’Ester (à Hambourg). 

Brooks (à Londres). 

Schmerber (à Fransfort). 

Boode, conseiller aulique 4 Weimar. © 


a 


(1) Le Convent des Philalhètes, 1785-1787. Monde maçon- 
nique, v. XIV et XV. Voir Pièces Justificatives. 
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Heseltine (à Londres). - 

Le Margrave d’Anspach. 

Baron Decking (à Varsovie). 

Baron de Ditfurth, 4 Weimar. ~ 
Comte d’Esterrazzi (1), à Vienne. Ù 
Deick, professeur à Leipsick. 
D'Haugwitz (2). 

Forster. 

Baron de Gleichen (à Ratisbonne). 
Prince d’Anhalt (à Hambourg). 
Hemerberg (à Francfort). 

Matolay (à Vienne). 

Docteur Prévost (Galicie). 

De Roskampf, conseiller aulique à Heilbronn. 
Docteur Stark (à Darmstadt). 

De Toll (Stockholm). 

Toedon, chirurgien des armées à Berlin. 
Comte Zapary (Vienne). 

Comte de Wachter (Francfort). 

Comte de Stroganoff (St-Pétersbourg). 
Comte de Wolner (Berlin). 

Baron de Sibal (Stockholm). 

De Berniéres, C™ général des Suisses. 
Kcener (à Leipsick). 


(1) Nous respectons l'orthographe du Monde maçonnique. 
(2) Il s’agit évidemment du conseiller du roi de Prusse 
dont nous reparlerons dans la suite. | 
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Comte de Brülh, lieutenant général au service 
de Saxe. | 

Baron de Beulwiz D , 

De Falgera (1), (Munich), etc.. 


En raison de ce nombre iin de trans. 
maçons étrangers, la résolution suivante fut 
votée : « Il sera tenu deux protocoles, l’un en 
Allemand dirigé par le Fr.-. Baron de Gleichen 
l'autre en — Bes par le Fr... de Chef- 
debien (2). 

Déja nb du collier, adroitement madi: 
née par la loge des Amis Réunis (3) avait 
compromis la reine, jeté du discrédit sur l'épis- 
copat, et accentué le désaccord entre la cour et 
le parlement. Goethe a émis l'opinion que cette 
affaire fut « la préface immédiate et le fonde- 
ment de la Révolution (4). » Dès l’année 1786, 
Cagliostro prédit la destruction de la Bastille 
et une partie des faits qui se produisirent trois 
ans plus tard (5). 

Peu à peu la franc-maçonnerie envahit les 


(1) Le compte rendu observe que FALGERA est à Paris 
avec « la fameuse Mlle Paradis ». 


(2) Monde maçonnique, v. XIV, p. 104. 

(8) Descamrs : Les scoiétés secràtes, t. II, p. 129. 

(4) Fonx Brentano : L'affaire du collier, p. 2 et suiv. 

(5) De Lannoy : La Révolution préparée par la franc- 
maçonnerie, p. 39. 


24 LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 


parlements, l'entourage de Louis XVI, et fonde 
81 loges à Paris et plus de 200 en province (1). 


Les parlementaires se rattachent à la stricte 
Observance templière réformée d’Allemagne, 
dont le grand maitre est le duc Ferdinand de 
Brunswick ; c’est ce dernier groupement « qui 
donnera le premier et le plus sérieux assaut 
à la monarchie (2). » | 


L'influence Prussienne sur la franc-maçon- 
nerie n’était d’ailleurs pas récente : Dès l’année 
1762, une commission réunie à Bordeaux rédi- 
geait les statuts du rite Ecossais. On sait que ce 
rite constitue une sorte d’aristocratie dans la 
franc-maconnerie. L’article 3 établit « un sou- 
verain Conseil composé des présidents des 
conseils particuliers, sous la présidence du Sou- 
verain des Souverains, S. M. Frédéric II roi 
de Prusse, ou de son représentant (3). » 


Frédéric II s’intéressait aux travaux des loges, 
tandis que le duc d'Orléans n'assistait qu'aux — 
fêtes et aux banquets. En 1786, quelques mois 
avant sa mort, le roi de Prusse présidait encore 


(1) BarRven' : Mémoires sur le Jacobinisme, v. p. 65. 
(2) G. Born : Autour du Temple, t. IT, p. 501. 


(8) Organisation en France des 33 degrés de rite Ecos- 
sais. (Le Monde maçonnique. v. III, p. 155). 
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en personne le suprême Conseil qui porta à 
33 le nombre des degrés du rite Ecossais (1). 


La loge l’Union de Francfort déclarait ne 
reconnaître d'autre autorité que la grande Loge 
de Londres (2). 


Un autre détail indique l'entente existant 
entre la maçonnerie Anglaise et la maçonnerie 
Prussienne : Le 10 Février 790 le Prince 
Edouard d’Angleterre, le Duc de Kent et le 
Prince Auguste Frédéric Duc de Sussex, sont 
_ reçus membres d’une loge de Berlin (3). 


Les révolutionnaires avaient découvert dans la 
famille royale un ambitieux disposé à renverser 
Louis XVI afin de prendre sa place ; ce prince 
sans scrupules était assez dénué d'intelligence 
pour croire que la devise maçonnique L. P. D. 
- (Lilia pedibus destrue), signifiait Louis Phi- 
lippe ‘d'Orléans. Comme; en même temps il 
possède une magnifique fortune, ce sera le chef 
rêvé : il servira à lancer le mouvement, puis on 
se débarrassera de lui. Le Duc d'Orléans fut 
donc nommé Grand Maître de la franc-maçon- 


(1) Rapport du Fr. Pyron. 
(2) Fine : Histoire de la franc-nuiçonnerie, t. I, p. 342. 


(3) Id., t. II, p. 14, le F .:. Frnvew nie d’ailleurs l’action 
de la franc-maçonnerie sur la Révolution Française. 
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nerie en 1771, à la mort du C" de Clermont. 
Mais son rôle se borna à figurer de loin en loin 
aux cérémonies d’apparat (1). 


A la fin de 1788, deux des directeurs des 
Illuminés Allemands, Bode et Knigge se rendent 
à Paris pour activer les préparatifs. A l’ouver- 
ture des Etats généraux, une loge de propa- 
gande est fondée, 26, rue Richelieu; le duc d’Or- 
léans y verse 400.000 francs, des souscriptions, 
dont les listes sont introuvables, y ajoutent 
1.100.000 francs. Parmi ses membres signalons 
les Anglais Boyle, O’Kard, O'Connor, Price, et — 
William Howard, les Gènevois Clavière, Duro- 
veray et Verne, les Espagnols Benarvides, St Se- 
- veranda, d’ Aguilar, d’Oyoso, l’ Allemand Grimm, 
etc. Lord Stanhope l’un des chefs de la franc- 
maconnerie Anglaise, y venait fréquemment. 
On voit 4 quel point la franc-maconnerie semble 
avoir subi l'influence étrangère. D'ailleurs 
Cagliostro reconnut au cours de son procès, 
avoir reçu la mission de préparer les loges 
Françaises à accepter la direction des Illuminés 
Allemands. 


Le comte de Haugwitz, l’un des chefs de la 
maconnerie Prussienne, avoua en quittant la 


(1) Compte-rendu du Congrès maçonnique de 1889, p. 52. 
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secte, que la Révolution Française, le régicide, 
etc., avaient été résolus en Allemagne par la 
‘franc-maçonnerie (1). C’est l'explication du mot 
attribué à Mirabeau ; montrant Louis XVI à 
l'ouverture des Etats Généraux, le tribun s’écria 
dit-on : « Voilà la victime. » 


Il n’est pas inutile de faire remarquer que sur 
605 députés du Tiers Etat, 477 appartenaient 
a la franc-maconnerie. 


Après le 17 Juin 1789, écrit le juge Colliette 
Mégret au ministre de l'Intérieur Francois, on 
aurait cru être en loge à l’Assemblée nationale. 
La Franc-Maçonnerie a prodigieusement contri- 
bué à la Révolution (2). » Mégret signale le 
réveil de la franc-maçonnerie en Germinal an 
VII : « Les loges semblent se reconstruire de 
toutes parts. On n’y reçoit que des citoyens 
éprouvés par leur haine à la royauté et à l'anar- 
chie, par leur attachement à la république et à 
la Constitution de lan IIT. Tout membre qui 
varierait à cet égard serait chassé et proscrit. » 


En résumé la franc-maçonnerie a été un 
merveilleux instrument de démolition ; mais 


(1) Voir aux pièces justificatives l’article sur la condamna- 
tion de Louis XVI par la franc-maconnerie. 


(2) Archives nationales. F7 7566 R1 630. 
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elle parait avoir été employée par la main invi- 
sible dont parle Robespierre. L’impulsion sem- 
ble avoir été donnée par l'Allemagne et I’ Angle- 
terre. Une fois la monarchie renversée, la 
puissance de la franc-maconnerie décline, au 
moment précis où l'étranger n'a plus besoin de 
ses services ; d’ailleurs il peut n’y avoir là 
qu'une simple coïncidence. Pendant la Terreur 
les principales loges se ferment et une grande 
partie des chefs de la secte sont proscrits. C'est 
en 1795 seulement que Roeltier de Montaleau 
entreprit de réveiller les loges. La premiére 
grande féte organisée 4 Paris par 18 loges eut 
lieu en 1797. Le F.:. Colfavru constate (1) que 
« sous l’homme sinistre de Brumaire, la macon- 
nerie se développe, .... mais elle ne peut vivre 
qu’en flattant le despote. » Elle continuera 
d'ailleurs à faire des protestations de dévoue- 
ment et de fidélité a l'Empire, à la Restauration, 
à Louis Philippe, à Napoléon III, etc., et nous 
pouvons dire avec le F.:. Colfavru : « Rien de 
plus misérable que ces adulations, ces flagor- 
neries au pouvoir (2). » 


Les personnes qui ne veulent pas admettre 


(1) Rapport au Congrès maçonnique international de 
89. 


(2) Id., p. 15. 
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la direction Anglo-Prussienne de la franc-ma- 
çonnerie en 1789, peuvent expliquer le rôle de 
la secte par l’antique tradition Templiére : de- 
puis la mort de Jacques Molay, les Templiers ont 
toujours projeté de se venger sur le roi de 
France et sur le Pape. M. Tourmentin, le célè- 
bre écrivain anti-maçon, a réuni un certain 
nombre de documents curieux sur les origines 
Templiéres de la franc-maçonnerie. Par contre 
le Fr.:. Jouaust (1) nie cette hypothèse et four- 
nit d'assez bons arguments en faveur de Fori- 
gine purement Anglaise. 


‘Quoiqu'il en soit, l'influence Anglaise et 
même l'influence Prussienne à l'époque révolu- 
tionnaire paraissent indiscutables. 


Après la chûte de la monarchie, c’est l'Ilumi- 
nisme Allemand qui lança l’idée de la fête de 
la Déesse Raison et proposa une religion nou- 
velle, destinée à supplanter le catholicisme. 
Ensuite il est à peu près impossible de décou- 
- vrir les relations de ‘notre franc-maçonnerie 
avec l'étranger. Il faut seulement se souvenir 
d’une observation fort juste du F.:. Dequaire au 
congrès de 1889 : « Le grand mouvement de 
1789 est inintelligible pour quiconque ne s'est 


(1) Le Monde Magonnique, v. VI, p. 9. 
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pas préparé a l'étudier à l’aide de l'histoire 


maçonnique ». 


C'est avec raison qu'Henri Martin a appelé 


les sociétés secrètes « le laboratoire 
Révolution. » 


de la 


CHAPITRE III 


LES ISRAELITES (1) 


La franc-maconnerie est-elle actuellement di- 
rigée par les chefs de la nation Israélite ? Beau- 
coup d'auteurs l’affirment mais les preuves 
manquent. En principe les Juifs ne font pas 
partie du conseil de l’ordre. Mais le Fr. Hubert 
écrivait en 1886 dans la Chaîne d'Union, jour- 
nal de la maçonnerie universelle : « dans tous 
les temps nous avons accepté dans nos ateliers 
maconniques des Israélites... La liste serait lon- 
gue si je voulais entreprendre d’énumérer les 
noms parmi les plus remarquables des Israëli- 
tes qui ont fait ou qui font partie encore de la 
franc-maçonnerie » (2) ‘ 


(1) Afin d’éviter des rectifications, rappelons que nous 
comptons parmi les Juifs non seulement ceux qui pratiquent 
la religion Juive mais toutes les personnes qui appartiennent 
à la race Israélite. . 


(2) Voir Revue des Sociétés Secrétes, 1918. 
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M. Bernard Lazare affirme qu'il y eut des 
Juifs au berceau de la franc-maçonnerie (1). 


Plus tard un franc-maçon a déclaré à M. de 
Camille : « J'ai quitté ma loge parce que j'ai 
acquis la conviction que nous n’étions que l'ins- 
trument des Juifs » (2). 

Actuellement la franc-maçonnerie Anglaise 
compte environ vingt pour cent d'Israëlites : 
43.000 sur 225.000 (3) ; la loge Hiram est en- 
tièrement Juive. | 

En Prusse au contraire les principales loges 
n'admettent pas les Israëlites. 


Au xvir siècle les Juifs étaient difficilement 
reçus dans nos loges. 


Il n'en est plus de même actuellement et 
l'affaire Dreyfus a prouvé l'influence exercée 
par les Juifs sur la franc-maçonnerie. On s'est 
demandé si l'alliance Judéo-maconnique exis- 
tait en 1789. Voici les arguments en faveur de 
cette thèse : Weishaupt, fondateur de l'Illumi- 
nisme, était Israëlite, comme Paschales et Mar- 
tines chefs des Martinistes. 


Les deux premiers francs-maçons qui aient 


(1) Bernard Lazanm : L’antisémitisme, son histoire, ses 
causes. 
(2) Derassus : La question Juive, p. 20. 


(3) Théo. Denarus : L’Angleterre Juive. 
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joué un rôle politique, étaient également Juifs, 
Cagliostro et St-Germain. Les deux Prussiens 
qui se sont signalés à l'assaut de la monarchie, 
Ephraim et Anacharsis Cloots, appartenaient 
à la même race. Les « rites religieux de tous les 
luminés sont empruntés à la Kabbale » (1). 


Enfin le rite de Misraïm a été créé en France 
sous le premier empire par un aventurier Juif, 
le Fr. Bédarrides. 

Les partisans de la thèse contraire répondent 
que s’il est certain que Cloots, Ephraim et Weis- 
haupt étaient Juifs, il existe une certaine in- 
certitude au sujet de Cagliostro, Paschales, 
Martines et St-Germain. 

La situation des Juifs en France sous Louis 
XVI était tout à fait inférieure ; les chefs de la 
franc-maçonnerie appartenaient aux races lati- 
nes et Anglo-saxonnes. © 


Quoi qu'il en soit, il est curieux de comparer 
le petit nombre des Israëlites habitant Paris au 
moment de la Révolution avec l'importance du 
rôle qu’ils ont joué. On sait quelle était leur 
situation sous la monarchie ; il est assez natu- 
rel que les Juifs aient été partisans d'un chan- 
gement de régime. En outre puisque les socié- 


(1) Derassus : Le problème de l'heure présente. 
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tés secrètes attaquaient le catholicisme, les 
juifs étaient naturellement les alliés des francs- 
maçons, et ils continueront sous tous kes régi- 
mes. Suivant l’expression de M. E. Flourens, 
« l'œuvre de démolition ne s’arrétera que quand 
sur les ruines des empires chrétiens se dressera 
le royaume d'Israël.» 


Il ne faut pas d’ailleurs oublier la phrase 
d'un rabbin Anglais citée par sir J. Readcliff (1): 
« Ghaque guerre, chaque révolution rapproche 
le moment ot: nous atteindrons le but supréme 
vers lequel nous tendons ». On n'ignore pas 
que ce but est l'établissement de la suprématie 
de la race Juive sur le monde entier. 


Voici le plan exposé dans les procés-verbaux 
des réunions secrètes des sages d'Israël, à pro- 
pos des relations avec la franc-maçonnerie 
« Nous multiplierons les loges maçonniques 
dans tous les pays du monde ; elles seront cen- 
tralisées sous une seule direction connue de 
nous seuls et inconnue des autres. Elles auront 
leur représentant dans notre conseil de direc- 
tion où ce représentant fera la liaison avec le 
gouvernement maçonnique ostensible » (2). 


(1) Le Contemporain. 1 Juillet 1880. 
(1) Protocols d’Israël. Edition de la vieille sance: p. 54. 
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La franc-maçonnerie s’est toujours faite l’a- 
vocate des revendications Juives ; dès l’année 
1781 on voit un Israëlite, S. Morin, grand ins- 
pecteur général de la franc-maçonnerie de 
Paris (1). C’est dans un salon Israëlite, chez les 
Mendelssohn, que Mirabeau se lia avec les Illu- 
minés dont le fondateur Weishaupt était Juif. 
Du jour ou Mirabeau eut fait dans ce salon la 
connaissance de la belle Henriette Herz il fut 
en France le défenseur des Israélites (2). | 


Habituellement absorbés par leurs affaires, 
les Juifs de France paraissent étrangers à la 
politique sous Louis XVI. Les premiers d'entre 
eux qui jouent un rôle sont un Sicilien, Ca- 
gliostro et un Portugais, St-Germain, qui ser- 
vent de trait d'union entre la franc-maçonnerie 
étrangère et les loges Françaises. 


Balsamo, fils d’un banqueroutier, avait quitté 
l'Italie afin d'éviter une condamnation pour 
faux ; il gagna quelque argent à Londres en 
faisant du chantage et partit pour l'Allemagne. 
La il s’improvise à la fois médecin et comte 
de Cagliostro. Arrivé en 1780 à Strasbourg, il 


(1) LeooUTEULX DE CANTELEU : Sectes et Sociétés Secrètes. 


(2) Claudio Janër : Les Précurseurs. Baron : Les Sociétés 
Secrètes. 
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opére des cures merveilleuses (1), conquiert 
toutes les sympathies et inspire au cardinal de 
Rohan une confiance sans bornes. Il trouve 
moyen de ne pas être trop compromis dans l'af- 
faire du collier, mais néanmoins il est exilé et 
s'installe à Londres. Après plusieurs voyages 
en Italie, en Allemagne, en Suisse, etc., Ca- 
gliostro fut condamné à Rome à cause de son 
affiliation aux sociétés secrètes et sa carrière 
mouvementée s'acheva en prison. 


St-Germain faisait courir le bruit qu'il était 
fils naturel du roi de Portugal. En réalité on 
n’est pas fixé sur la véritable patrie de son père; 
on croit seulement que c'était un banquier Is- 
raëlite, probablement Portugais. A Milan, St- 
Germain s'appelait le chevalier Valdone, à 
Vienne le marquis de Montferrat, à Venise le 
comte de Bellemare, dans d’autres pays le 
comte de Tzagory, le comte Soltikof, ou le che- 
valier Schoening. Il parlait d’ailleurs toutes les 
langues, ce qui facilitait ses métamorphoses (2). 


St-Germain réussit à capter la confiance de 


(1) Ses traitements avaient toutefois un inconvénient : 
dans les cas graves il ne guérissait qu’en envoyant la mala- 
die dans une autre personne. (Voir Dauphin Meunier. La 
Comtesse de Mirabeau). 

(2) LENOTRE : Prussiens d'hier at de toujours. L’espion 
sorcier du roi de Prusse, p. 141. 
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Louis XV et, d'après M. Lendtre, il aurait fait 
de l'espionnage au profit de Frédéric II. I 
éveilla si bien les soupcons du gouvernement 
Francais que Choiseul donna en 1759 l’ordre 
de l'arrêter ; mais St-Germain s'échappa et se 
réfugia 4 Londres ; aprés la guerre de sept ans 
il accepta l'hospitalité du Prince Charles de 
Hesse et resta chez lui jusqu’à sa mort. 


St-Germain portait jusqu’à 200.000 francs de 
diamants sur ses habits et disposait, ainsi que 
Cagliostro, de très grosses sommes d'argent. 
Casanova (1) raconte en ces termes sa présen- 
tation à St-Germain : « Il se trouvait en robe 
d’Arménien, en bonnet pointu. Il tenait en 
main une baguette d'ivoire. Autour de lui une 
vingtaine de bouteilles méthodiquement ran- 
- gées... Il me dit avec un grand sérieux : C'est 
le comte de Cobentzel, premier ministre d'Au- 
triche, qui me donne de l'occupation. Je tra- 
vaille pour lui plaire à l'établissement d'une fa- 
brique ». 


Casanova ajoute que St-Germain changea 
devant lui une piéce de douze sous en piéce 
d'or. C’est exactement le même procédé que 
Cagliostro : persuader aux imbéciles que l’on 


(1) Mémoires de Casanova, t. IV, p. 265. 
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posséde un pouvoir surnaturel, et, sous le cou- 
vert de l’excentricité, exécuter dans l’ombre les 
missions des sociétés secrétes. 

Les premiers pamphlets contre Marie An- 
toinette furent publiés à Londres par le Juif 
Angelucci qui se faisait appeler en Angleterre 
W. Hatkinson. Nous verrons au chapitre VIII, 
comment toute la campagne contre la reine fut 
organisée par le Juif Ephraim. Marie-Thérése 
d’Autriche ayant persécuté les Israélites, il 
avait été décidé que l’on se vengerait sur ses 
descendants ; le geôlier Simon s’en chargea. 

Le livre du Juif Prussien Dohm sur l'éman- 
cipation des Israélites, « a influé plus qu'on ne 
pourrait dire sur l'ouverture de la Révolution » 
(1). « Le Juif, dit Bernard Lazare, a l'esprit 
révolutionnaire, conscient ou non » (2). Le 
journal juif Haschophet revendiquait dernie- 
rement la Révolution Française comme une 
œuvre purement sémitique (3). 

Il est à remarquer que les encyclopédistes qui 
ont lancé le mouvement révolutionnaire étaient 
antisémites, Voltaire entre autres appelait les 


(1) J. Limann : L'entrée des Juifs dans la société 
Française. p. 373. 


(2) Bernard Lazare : L’antisémitisme, son histoire, ses 
causes. 


(8) Mgr. Dexassus : La question Juive, p. 18. 
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Juifs « la plus haissable et la plus honteuse des 
petites nations (1) ». Ils ont, remarque-t-il dans 
le dictionnaire philosophique, « la plus invin- 
cible haine pour les peuples qui les tolérent et 
les enrichissent ». | 

= Mais quand les philosophes eurent tout ren- 
versé, les Israëlites furent les premiers à en 
profiter, avec leur adresse habituelle. 

Louis XVI avait décidé en 1788 que les droits 
civils seräient accordés aux Israélites. Il ne 
semble pas qu’on lui en ait été reconnaissant, 
et la Révolution s'en attribua tout le mérite. — 
Nous trouvons cette remarque dans les écrits 
d'un Israélite de grande valeur qui a embrassé 
le catholicisme, l'abbé J. Lémann. Il a d'’ail- 
leurs formulé avec beaucoup de finesse et de 
jugement l'inconvénient de la décision de Louis 
XVI : « Les Juifs ont toujours voulu former 
une nation à part et impénétrable ;... les faire 
citoyens ce sera introduire une nation armée 
dans une nation désarmée et confiante » (2). 

En effet l’une des grandes habiletés des Israë- 
lites, c’est de transformer en question de reli- 
gion une question de race ; ils ont pu ainsi 


(1) Dieu et les hommes. ch. X. 
Théo. Depatus : L’Angleterre Juive. 


(2) J. Liman : L'entrée des Israëlites dans la société 
Française, p. 897. 
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accuser les antisémites d’intolérance religieuse, 
et se ménager souvent l'appui des protestants 
contre les catholiques. Suivant la remarque de 
Portalis, ils forment « moins une religion qu’un 
peuple qui existe chez toutes les nations sans 
se confondre avec elles » (1). 

Aussitôt que la décision royale d'émanciper 
les Israëlites fut annoncée par Malesherbes, les 
Juifs sans perdre de temps lancèrent la candi- 
dature du banquier Haller pour le portefeuille 
des finances. Mais il était encore trop tôt pour 
braver les préjugés ; Haller avait d’ailleurs, 
d’après la correspondance de Mercy Argenteau, 
la réputation d’un agioteur sans scrupules. 

Presque tous les Israëlites qui jouent un rôle 
au début de la Révolution, arrivent de l’étran- 
ger. Ceux de France, satisfaits de leur sort, 
n'avaient plus de motifs de révolte. Néanmoins 
le mot d'ordre de renverser la monarchie et le 
catholicisme n’étant pas modifié, ils suivirent 
leurs coreligionnaires étrangers avec cette soli- 
darité et cette discipline qui font leur force. 
« Pendant la période révolutionnaire, les Juifs 
ne restèrent pas inactifs, dit M. B. Lazare (2). 
Etant donné leur petit nombre à Paris, on les 


(1) Denais Dannay : Les Juifs en France. 
(2) Bernard Lazare : L’antisémitisme en France 
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voit occuper une place considérable comme 
électeurs de section, officiers de légion ou asses- 
seurs, etc. ». Sur les 500 Israélites parisiens on 
en compte cent dans la garde nationale (1). 
D’aprés M. E. Drumont, Marat était d’origine 
Juive ; l’un de ses biographes, Cabanes, avait 
aussi mentionné cette hypothèse que nous n’a- 
vons pas pu vérifier. Mais d'après la plupart 
des auteurs, le ministre des finances Clavière 
l'était (2), et à coup sur les deux Prussiens qui 
opt joué un grand rôle dans la Révolution. 
Clavière expulsé de Genève en 1782 fit for- 
tune à la Bourse ; collaborateur de Mirabeau et 
de Brissot, il publia avec Condorcet la Chroni- 
que du mois ; il écrivait aussi dans le Courrier 
de Provence. Clavière faisait partie de la franc- 
maçonnerie. S'il fallait croire le dictionnaire 
Larousse, il aurait vendu à une loge maçonni- 
que un procédé de préparation de la pierre phi- 
losophale, consistant à faire calciner dans une 
cornue un enfant nouveau-né ! Larousse ne 
raconte pas quel fut le résultat au point de vue 
industriel. Mais bientôt la Révolution permit à 
Clavière de réussir des opérations encore plus 


(1) Monin : Les Juifs de Paris. 
L. Kaun : Les Juifs de Paris pendant la Révolution- 


(2) M. Cauquer cependant est d’un avis contraire. 
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fructueuses : chargé des finances dans le mi- 
nistère Dumouriez en 1792, renvoyé avec Ro- 
land, il reprend le pouvoir après le départ de 
Dumouriez. 

On a accusé Clavière d’être un agent de l’An- 
gleterre ; en tout cas il était en rapports fré- 
quents avec les banquiers Boyd et Kerr, agents 
de Pitt à Paris. Il entretenait en même temps 
une correspondance active avec Bischoflswer- 
der et Lucchesini, conseillers du roi de Prusse 
et francs-macons militants. 

Proscrit avec les Girondins, Claviére fut ar- 
rété le 2 juin 1793. Il avait été administrateur 
d'une compagnie d'assurances sur la vie ; les 
liquidateurs le poursuivent : « 1° Pour vol 
d’environ quatre millions qui sont en déficit 
dans la caisse. 2° Pour avoir soustrait des ac- 
tions dont la valeur est estimée de deux 4 trois 
millions. 3° Pour fabrication d’actes et délibé- 
rations tendant à faire disparaître les traces de 
cette soustraction » (1). Clavière s'étant suicidé 
dans sa prison, le procès fut interrompu, mais 
on arrêta son frère qui se disposait à aller por- 
ter ses économies à Genève, (3 Frimaire, an 2). 
Ce frère venait d'entrer au ministère des affai- 
res étrangères. Le dossier est muet sur la fin de 


(1) Archives nationales. F, 7 4649. 
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sa carrière ; il est seulement fait mention du 
suicide de Madame Clavière deux jours après 
son mari. | 

Les deux frères Clavière recevaient dans leur 
prison, les visites fréquentes de leur coreligion- 
naire le banquier Bidermann (1). 

Fixé à Paris en 1789, Bidermann est nommé 
trois ans après trésorier du ministère des af- 
faires étrangères, et choisit pour commis J.-J. 
Clavière, frère du ministre. Il est l’orateur d’une 
députation envoyée par la Commune de Paris 
à la Convention ; peu après il prend une part 
active à l'insurrection du ro août. Lorsqu'il est 
arrêté pendant la Terreur, ses amis font valoir 
que Bidermann « n’a cessé de travailler dans le 
sens de la Révolution... Il est Suisse ; lui et 
toute sa famille ont toujours été comptés au 
nombre des plus ardents amis de la Révolution 
Française » (2). Le rapport au tribunal révolu- 
tionnaire constate que dans la nuit du 9 au 10 
août Bidermann n’a pas quitté un instant le 
conseil général de la Commune pour « prépa- 
rer le triomphe de la liberté et déjouer le com- 
plot de la Cour. C’est sur sa demande qu'on a 
fait dégarnir le Pont-Neuf des canons que la 


(1) Archives nationales. W1 300. 
(2) Archives nationales. F. 7 4598. 


4k LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 


Cour avait fait placer pour tirer sur le peuple... 
En Novembre il a été choisi par Pache pour un 
des directeurs de la commission des subsistan- 
ces (1), a été persécuté par Dumourié et Cus- 
tines et a été le premier à dévoiler leurs trahi- 
sons (2) ». Une lettre de Madame Bidermann 
faisait valoir aussi au comité de salut public les 
« sacrifices sans nombre faits par son mari pour 
concourir au succès de la Révolution » allusion 
discrète aux sommes versées par le banquier à 
des personnages politiques. Fit-on intervenir, 
comme dans un procès moderne,: un financier 
menaçant de donner des noms, cela m'aurait 
rien d’invraisemblable. En tout cas Bidermann, 
remis en liberté le 19 Thermidor, put repren- 
dre tranquillement ses spéculations financiéres. 

De récentes publications ont fait connaître le 
rôle des frères Frey, qui marièrent leur sœur 
au célèbre Chabot, et‘furent un moment les 
auxiliaires de Jean de Batz (3). Nés en Moravie, 
ils s'appelaient en réalité Dobruska ; l’un d’eux 


(1) Nous avons exposé le réle antipatriotique de cette 
commission des subsistances dans l’histoire du Général 
DumourtEz (un volume chez PERRIN 1913). Mais personnel- 
lement BipeRMann ne semble pas avoir commis de malver- 
sations. 


(2) Archives nationales. F 7 4598. 


(3) Lenotre : Le Baron de Batz, p. 45 et suiv. 
Baron pe Barz : La vie et les conspirations de J. ‘de Bofz. 


LES ISRAELITES 45 


prit le nom de Schoenfeld en se convertissant 
au christianisme. D’aprés le rapport des com- 
missaires chargés de l’affaire Chabot, il y avait 
deux Frey 4 Paris, trois en Autriche, et une 
sceur entretenue par un baron Allemand. Le 
rapport ne dit pas si c’est cette sceur qui devint 
Mme Chabot. « Ces intrigants rusés et dange- 
reux se faufilent avec des personnes jouissant 
d'une grande réputation et popularité, espé- 
rant par leur faux patriotisme mériter leur con- 
fiance et arriver aux premières places de la Ré- 
publique » (1). 

On peut se demander pourquoi les Frey, 
jouissant d’une fort belle fortune en Allema- 
gne, puisque leurs terres étaient évaluées deux 
millions, se lancent dans la tourmente révolu- 
tionnaire. Le bulletin du Tribunal répond : 
« Les Frey, agents secrets des puissances étran- 
géres dont ils dirigent les travaux de corrup- 
tion, etc. ». | 

Emmanuel et Moïse Frey étaient en effet es- 
pions du gouvernement Autrichien, et rendi- 
rent assez de services pour obtenir tous deux le 
titre de Baron (2). Le célèbre baron de Trenck 


(1) Archives nationales, W. 342.648. 

L. Kaun : Les Juifs à Paris pendant la Révolution. 

(2) Feuilles d'Histoire, 1 Janvier 1914, Article de 
M. P. Barr. : 


46 LA REVOLUTION FRANÇAISE 


racontait que l'aîné des Frey était venu à Vienne 
pour trafiquer de la beauté de ses deux sœurs 
qui étaient fort jolies ; elles firent tant de scan- 
dales que le gouvernement Autrichien les ex- 
pulsa. Trenck connaissait parfaitement ce per- 


sonnage et savait qu'il était employé comme es-. 


pion par ies empereurs Joseph et Léopold (1). 
M. A. Mathiez le croit affilié à la franc-macon- 
nerie et aux Illuminés de Weisshaupt. 

Les frères Frey, en relations suivies avec 
Ephraïm, étaient très probablement aussi em- 
ployés par le gouvernement Prussien. 

Une fois en France, Moïse se métamorphose 
en Junius Frey. Reçu ainsi que son frère au 
club des Jacobins de Strasbourg, puis à celui 
de Paris (Juin 1791), il s’installe, 19, rue d’An- 
jou. Les deux frères donnent d'excellents dîners 
dont les habitués sont Chabot, Lebrun Tondu, 
Fabre d'Eglantine, Ephraim, Ronsin, Prohly, 
Pereyra, Desfieux. 

Membres du comité d’insurrection, les Frey 
versèrent des sommes considérables pour l’en- 
tretien des bandes cosmopolites qui firent les 
journées du 20 Juin et du ro Août (2). Ils pren- 
nent part à cette dernière insurrection et sont 


(1) Recueil de Tuetey. Vol. X1, p. 235. 
(2) Sysez : Histoire de l'Europe, I, p. 397. 
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légèrement blessés. Ce titre de gloire ne devait 
pas les empêcher plus tard d’être arrêtés. Après 
la chûte de la monarchie, les Frey semblent 
passer au service des contre-révolutionnaires et 
_ deviennent agents de Jean de Batz (1). 


C’est à leur instigation que Chabot et ses amis 
abattent les Girondins ; mais bientôt les Frey 
sont arrétés 4 leur tour en méme temps que 
Chabot 4 qui ils ont fait épouser leur sceur. On 
leur reproche de « dépenser deux 4 trois mille 
francs par mois pour leur table, pendant que 
le peuple s'écrase à la porte des boulangeries 
pour obtenir un morceau de pain (2) ». Ce qui 
était plus grave, et ce que l’on n'osait pas ra- 
conter trop haut, c'était la distribution de pots 
de vin à la Convention. Un jour par exemple, 
avec la complicité de Delaunay et de Julien (de 
Toulouse), les Frey confient 150.000 livres à 
Chabot pour causer une panique financière. 
Un autre jour, comme Fabre d’Eglantine atta- 
quait violemment la Compagnie des Indes, 
Chabot est chargé de lui remettre 100.000 li- 
vres pour le faire taire. Il garde l'argent et 
prétend l'avoir remis à Fabre (3). 


(1) Archives nationales, F. 7 4774. 67. 
(2) Arch. nat. F. 7 4687. 
_ (8) Hamen : Histoire de Robespierre, t. III, p. 308. 
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Dans l’interrogatoire de Diederichsen, le fac- 
totum des fréres Frey, on remarque la ques- 
tion suivante : « Junius Frey, n’a-t-il pas eu 
des conférences fréquentes avec l'empereur 
d'Autriche P » Diederichsen répond : « J'ai eu 
connaissance de ces conférences sans en savoir 
l'objet ». | 

Junius et Emmanuel Frey furent guillotinés 
en même temps que Chabot. 

Parmi les habitués des dîners des frères Frey, 
nous avons cité trois noms qui se retrouvent | 
fréquemment dans l’histoire de la Révolution : 
Pereyra, Proly, Desfieux. Le comte Proly est 
fils naturel du ministre Autrichien Kaunitz ; 
Pereyra (Juda de Jacob) Juif Portugais, est 
marchand de tabac rue Saint-Honoré (1) ; Des- 
fieux est marchand de vins de Bordeaux. Par 
quel hasard les rencontre-t-on toujours ensem- 
ble et soupant chez Mme de Ste Amaranthe, 
spéculant 4 la Bourse sur les actions de la mer 
Rouge, membres du comité d’insurrection de la 


Commune de Paris, et délégués du club des Ja- 


cobins à l’armée de Dumouriez (2). Pereyra, 
membre du club de St-Roch et assesseur du 
juge de paix du quartier, est lié avec Cloots, 


(1) Il avait d’abord été bijoutier à Bordeaux. 
(2) Archives nationales. T, 1684. 
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Hébert, Hérault de Séchelles et Ronsin ; il prend 
part 4 toutes les émeutes, fait rayer Kellermann 
du club des Jacobins, et demande des poursui- 
tes contre lui. Il participe à la chûte des Giron- 
dins, il travaille à l’établissement d'un trium- 
virat, Robespierre, Danton et Marat, puis après 
“la mort de Louis XVI, il passe au service des 
contre-révolutionnaires. On trouve en tête de 
la liste des agents secrets de Batz, Pereyra, Pro- 
ly, Desfieux (1). | 


Pereyra a alors deux domiciles, 55 et 105 rue 
St-Denis ; dénoncé par Barbaroux, puis par 
Robespierre, comme faisant partie d’un comité 
étranger, Pereyra fut arrêté pendant la Ter- 
reur et guillotiné. Le procès-verbal d'arresta- 
tion relate qu'après « avoir élagué un grand 
nombre de papiers inutiles, nous avons resserré 
le surplus dans un panier que nous avons scel- 
lé » (2). Suit énumération de 96 lettres en An- 
glais, 92 pièces en anglais, 73 pièces en an- 
glais, 68 de même, etc. Il est regrettable que 
ces papiers aient disparu ; on y trouverait sans 
doute des preuves de l'action du gouvernement 
Anglais sur Pereyra et ses amis. 


i) Archives nationales. F. 7 4774. 
(2) Archives nationales. T. 1658. 
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À côté de ces figures connues, un grand nom- 
bre d’Israélites jouent dans la Révolution un 
rôle modeste. Isaie Spire est préposé à la sub- 
sistance des troupes. Cerf Beer, banquier fau- 
bourg Montmartre, est fournisseur des armées 
et juré au tribunal criminel. L’Allemand Isaac 
 Calmer, millionnaire en sabots, président du 
club révolutionnaire de Clichy, se signale par 
sa violence, pendant que son frère Benjamin 
Calmer, agent de change, reste royaliste ; de 
cette façon la famille a un appui dans tous les 
partis. Malgré les soupçons pesant sur son pa- 
triotisme, Benjamin Calmer est nommé com- 
missaire de la liquidation des biens de Philippe 
Egalité. C’est probablement lui qui est qualifié 
dans les actes de la Commune « Calmer sei- 
gneur de la terre d’Ailly ». Isaac Calmer ayant 
. oublié de faire gratter les fleurs de lys ornant 
les cheminées de son château de Clichy-la-Ga- 
renne, fut dénoncé par les familles de plusieurs 
de ses victimes ; les deux frères furent guillo- 
tinés à la fin de la Terreur (1). 


L’Allemand Heymen est assesseur de juge de 
paix à Paris. Isaïe Beer Bing, auteur d'un volu- 


(1) L. Kaun : Les Juifs à Paris. 
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me sur les Juifs, ést très lié avec Ephraïm et 
fréquente avec lui les cercles révolutionnaires. 
C'est un ami de Lafayette, Grégoire, Roederer, 
et Emmery. | | 


Hazan est membre du comité de surveillance 
générale. D’Acosta commande une compagnie 
de la garde nationale. Rosenthal commande la 
légion chargée de la garde du Temple. Calman 
est commissaire du district des Petits Péres. Le 
Génevois Kermer est membre du club des Tui- 
leries. Le Danois Diederichsen est l’homme de 
confiance des Frey. Les banquiers Boyd et Kerr 
sont agents secrets de Pitt à Paris (1). Z. Hour- 
witz, né en Lithuanie, colporteur à Berlin et 
à Paris, puis conservateur des manuscrits à la 
bibliothèque du roi au début de la Révolution, 
écrit dans les journaux avancés et donne le 
quart de son revenu comme contribution pa- 
triotique. On le retrouve sous l'empire, profes- 
seur de langues étrangères. Mayer, plus occupé 
de spéculations que de politique, dépense dit- 
on, 300.000 livres pour un seul diner offert 
après le 9 Thermidor à dix ministres et dépu- 
tés (2). 


(1) Archives nationales. W 389 n° 904. 
(2) Soumipr : Tableau de la Révolution Française. 
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On trouve dans le comité révolutionnaire, 
Jacob Reis, Léon Azur, Fould, Weisweiler, etc. 


Les Israélites de Paris formaient une asso- 
ciation dont les chefs ont signé une adresse à 
l'Assemblée Constituante (1). Cette pièce nous 
apprend que le président était Godschmit (peut- 
être voulait-on dire Goldschmidt) le vice-pré- 
sident Lagouna ; Weil et Benjamin Fernandez 
-g’intitulent électeurs ; Lévi, Jacob, Pereyra, 
Trenelle, Elie, Weil, Delcampo et Brandon dé- 
putés. a 


Une autre pétition signée Mardochée (député) 
et Silveyra (agent) expose l'injustice dont sont 
victimes les Juifs de Paris : ils sont moins bien 
traités, paraît-il, que leurs coreligionnaires 
étrangers. Et pourtant ils sont tous « de la mé- 
me famille, descendants de Jacob fils d’Isaac » 
(2). 

Voici d'ailleurs comment les révolutionnai- 
res comprenaient la fraternité vis-à-vis des 
Israëlites leurs alliés : L'arrêté du 16 Messidor, 
an II, défend aux Juifs de suivre l’armée sous 


(1) Actes de la Commune de Paris publiés par 8. Lacroix, 
v. vir, p. 554. 

(2) Actes de la Commune d- Paris, 2° série, t. IV, 
Mai 1791. 
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peine de mort (r). Le journal le Propagateur 
(2) se plaignait que depuis la Révolution, le 
Français fût « chaque jour exposé à traiter avec 
un Juif, sans aucun moyen de s’avertir que ce 
n'est pas avec un homme qu'il traite, mais avec 
un ennemi ». 


Un personnage mystérieux nommé Falc, 
joue un certain rôle dans les sociétés secrètes 
de la fin du xvi’ siècle. Il est quelquefois qua- 
lifié de grand rabbin. Savalette. de Langes dans 
sa correspondance l'appelle simplement le doc- 
teur Falc. D'origine allemande, il habitait sur- 
tout à Londres. Il avait prédit le trône à Phi- 
lippe Egalité (3). 


En résumé un très petit groupe d'Israëlites 
s'est fait rapidement une situation et a joué 
dans la Révolution un rôle important ; mais les 
Juifs de France ont passé inaperçus. Ceux qui 
dirigeaient leurs coreligionnaires étaiqgt arri- 
vés de l'étranger à la fin du règne de Louis 
XVI. 


Contrairement à ce que l'on pourrait suppo- 


(1) L’arrété est signé Laurent représentant du peuple 
près de l’armée du Nord. 

(2) 17 Brumaire an VIII. 

(8) P. Moniqust : La France en péril. 
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ser, les spéculations de Bourse à l'époque révo- 
lutionnaire sont surtout le fait des protestants. 

Les Juifs accaparent principalement les meu- 
bles des châteaux, les trésors des églises, et 
deviennent maîtres de la propriété foncière au 
moyen de prêts usuraires (1). 


(1) Careriqus : Histoire des grandes opérations finan- 
ciéres. 


E. Dromont : La France Juive, t. 1, p. 305. 


A A 


CHAPITRE IV 


LES PROTESTANTS 


+ 


La coalition Judéo-maçonnique trouva par- 
mi les protestants un appui si considérable que 
M. Sourdat a écrit un volume pour établir que 
« les véritables auteurs de la Révolution sont 
les protestants » (1). Il y a là une exagération 
évidente ; mais les protestants ont donné aux 
francs-maçons un appui continuel. « L’un des 
principaux fondateurs de la franc-maçonnerie 
moderne, fut J. Th. Désaguliers, fils d'un pas- 
teur protestant que la révocation de l’édit de 
Nantes contraignit de quitter la France » (2). 
Fixé à Londres, ami et collaborateur de New- 
ton, J. Th. Désaguliers devint à trente-six ans, 
le troisième grand-maitre de la Grande Loge 
d'Angleterre (1719). 


(1) Sounpar : Les véritables auteurs de la Révolution. 


(2) Compte rendu des séances du congrès maçonnique in- 
ternational de 1889, p. 36. (rapport du F Amiable). 
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La franc-maçonnerie attaquant en secret le 


catholicisme, devait avoir les sympathies des 
protestants. Ceux-ci, d’autre part, n'avaient 
généralement pas eu à se louer de la monarchie 
Française ; aussi les retrouve-t-on à différentes 
époques dans tous les complots. Il en résulta 
un redoublement de mesures de rigueur qui fit 
attribuer à l'intolérance des catholiques des 
poursuites d'ordre politique. | 


Longtemps après les machinations de Coli- 
gny avec l’Angleterre contre le roi de France 
(x), le duc de Bavière organisait en Allemagne, 
« à la demande des protestants Français, une 
vraie croisade huguenote » (2) et préparait 
l'invasion de notre pays en 1587. Sous Louis 
XIII, Guiton, maire protestant de la Rochelle, 
demande l'aide des Anglais contre le roi (3). 
Plus tard, les huguenots nouent des intrigues 
avec les Espagnols. Il y a donc des circonstan- 
ces atténuantes aux persécutions dirigées con- 
tre eux par notre monarchie. 

Franklin signale les menées Anglaises dans 
les Cévennes pour créer avec la complicité des 


(1) Voir E. Rexavrp : Le péra protestant, p. 33 et suiv. 
(2) BaawenauzT DE PucmEsse : L’échec de l’inwision Alle- 
mande en 1587. (Correspondant ‘du 25 Novembre 1914. 


(3) Charles Maurras : La politique religieuse. 
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protestants une province indépendante sous le 
protectorat Britannique. 


Les désordres de Nîmes en 1790 sont causés 
par les protestants qui massacrent les capucins. 


Après la déplorable révocation de l'édit de 
Nantes, les yeux des protestants Français se 
tournèrent vers l’Angleterre et la Suisse : il y 
avait à Genève à la fin du xvi’ siècle un grou- 
pe d'hommes intelligents et actifs dont l’influ- 
ence rayonnait sur toute l'Europe. Ces protes- 
tants étaient en même temps les premiers fi- 
nanciers du monde. C’est ce qui explique la 
nomination de Necker au ministère des finan- 
ces. 


Il n'est pas aisé de se faire une opinion sur 
ce personnage dont on a dit beaucoup de bien 
et beaucoup de mal. 


D’après Ginguené (1) (membre de l'Institut), 
Necker « né républicain haïssait les rois... né 
protestant il a toujours eu pour vœu secret de 
perdre le clergé et de discréditer la religion 
catholique ». Son compatriote Clavière écri- 
vait à Isaac Cornuaud « Necker a beaucoup plus 
de superficie que de profondeur. Je lui dénie 


(Í) Guineuexé. Necker, 1706. 
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le cœur de l'homme droit et ami de l’huma- 
nité » (1). 

Mais Claviére était sujet 4 caution. Napoléon 
I" recevant le baron A. de Staël, petit-fils de 
Necker, lui déclarait : « Votre grand-père a ren- 
versé la monarchie ; il a conduit le roi à lé- 
chafaud » (2). 


En revanche Necker a trouvé des apologis- 
tes de talent, non seulement dans sa famille, 
mais parmi les écrivains appartenant aux opi- 
nions les plus diverses. Il a opéré quelques 
réformes fort utiles, celle des hôpitaux entre 
autres. `’ | 


Suivant l'observation de M. le Marquis de 
Ségur (3), « du jour où Louis XVI accepta le 
remède ingénieux inventé par Necker (les Etats 
généraux), la Révolution ne fut plus qu'une 
question de temps. » Mais en préparant la Révo- 
lution, il ne pensait pas sans doute envoyer 
Louis XVI et Marie-Antoinette à Véchafaud. 
Comme beaucoup de constitutionnels, il n'a pas 
cru que la conquête de la liberté et la suppres- 


(1) Mémoires d’Isaac Cornuaun, publiés récemment par 
Mile CHERBULIEZ. 


(2) Œuvres du baron de STAËL. | 
(3) Le couchant de la monarchie. T. II, p. 877. 
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sion des abus devaient avoir pour conséquences 
les massacres et le tribunal révolutionnaire. 

« Necker, dit M. Ch. Dupuy, était un brouil- 
lon mais pas un révolutionnaire. Ses protégés, 
venus de Genéve, avaient moins de scrupules et 
plus d’audace (1). » . 

Vergennes, qui le traitait aussi de brouillon 
agité, exposait au roi l'appréhension du clergé 
en voyant son ennemi naturel à la tête des finan- 
ces. Il signale « les éloges qu’on lui donne dans 
une partie du parlement Britannique, dont tou- 
tes les factions se réunissent quand il faut nous 
haïr et nous nuire (2). » 

Comme tous les Suisses, Necker subissait en 
effet l'influence anglaise ; il avait failli marier 
sa fille Mme de Staël) à William Pitt. Burke 
disait à la chambre des Communes : « M. Necker 
est notre meilleur ami sur le continent. » D'ail- 
leurs la famille Necker, fixée à Genève au début 
du xvn’ siècle, était d’origine irlandaise et avait 
conservé beaucoup de relations avec l’Angle- 
terre. 

Une grave accusation contre Necker se trouve 
dans le rapport de Garran de Coulon au comité 


(1) Louis XVI et la conjuration Génevoise. Le Soleil, 10 
Août 1913). 


(2) Marquis pe Sécur : Le couchant de la monarchie, II, 
p. 418. 


{ 
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des recherches à propos de la famine de 1789 : 
Necker aurait écrit à Bertier de faire couper les 
seigles avant la récolte, de façon à aggraver la 
disette. Bertier n’exécuta pas l’ordre et fut néan- 
moins massacré comme accapareur (1). 
= Nous ignorons sur quelles preuves s'appuyait 
Garran de Coulon. Mirabeau écrivait à Mauvil- 
lon (2) : « Necker sent bien que son règne sera 
fini le jour du rétablissement de l’ordre. » Il 
disait de Necker à Brunswick : « Ce financier 
médiocre perdrait dix empires plutôt que de 
compromettre son amour-propre. » Seulement 
Mirabeau était lennemi du ministre. | 

Ce qui semble mieux établi c'est la partici- 
pation de la famille de Necker aux troubles de 
t789 : son gendre, le Baron de Staël Holstein, 
sous prétexte de se renseigner, fréquentait les 
milieux les plus exaltés et mettait les conspira- 
teurs au courant de ce qui se passait au Conseil 
du roi (3). | 

Lorsque le parti révolutionnaire eut triomphé, 
M. de Staël entretint de fréquentes négociations 
avec le comité de Salut public au nom. des cours 


(1) Rapport de Garran de Coulon, p. 48. 
Born. La prise de la Bastille, p. 33. 


(2) Mémoires de Mirabeau, t. VIII, p. 20. 
(3) G. Born : La conspiration révolutionnaire de 1789, p. 
37. 
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protestantes. Le 6 Décembre 1793, Soulavie re- 
mit de sa part à Robespierre les conditions des 
états protestants du Nord à la reconnaissance 
du gouvernement révolutionnaire. L'une des 
principales était la substitution du protestantis- 
me au catholicisme en France. D’après M. Ch. 
Dupuy, Robespierre accepta en principe. La 
question resta longtemps en suspens ; plus tard 
le concordat, déjouant les espérances des protes- 
tants, fut la véritable cause de l’animosité de 
Mme de Staël contre Napoléon I” (1). 


S'il faut croire Léouzon Le Duc (2), le Baron : 
de Staël Holstein était constitutionnel ; c'est sa 
femme qui le poussait vers le parti Jacobin ; 
en tout cas il s’opposa aux projets du roi de 
Suède contre la Révolution. Il estimait en 1789 
que « la nation française est dépourvue des qua- 
lités nécessaires à un peuple libre. » On pourrait 
en conclure que Staël travaillait non pas en 
faveur de la liberté, mais au profit du complot 
international contre la France. Quant à Mme de 
Staël, Jacquet de la Douay. procureur du roi 
dans la principauté des Dombes, l’accuse de 


(1) Ch. Duruy, Louis XVI et la conjuration Gènevoise. 


(2) Préface à la correspondance diplomatique du baron de 
Staël Holstein. 
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trahir la reine (1) et signale l'étonnement 
éprouvé par les dames de la cour en voyant 
Mme de Staél dans les bonnes graces de Marie- 
Antoinette. . 

D'un autre côté, on assure qu'elle complota 
plus tard avec Narbonne de sauver le roi et la 
reine, en achetant une terre prés de Dieppe et 
en y conduisant la famille royale déguisée (2). 

Louis Necker, frère du ministre, faisait par- 
tie de la loge des Amis Réunis dont nous avons 
expliqué le rôle révolutionnaire et international. 
Enfin son beau-frère, Germain, était membre du 
club de la Propagande qui organisa le massacre 
des gardes du corps (3). Le comte de Vaudreuil 
a répété un mot de Marie-Antoinette après la 
prise de la Bastille : « Vous aviez raison, lui dit- 
elle, Necker est un traître : nous sommes perdus 
(4). » Cette opinion de la reine ne semble pas être 
généralement partagée ; mais Necker fut un ins- 
trument probablement inconscient du complot 
révolutionnaire. I] jouit d'une immense popu- 
larité tant qu'il fut jugé utile aux projets du 


(1) F. Dusoostes. La Révolution Française, vue de l’étran- 
ger. 

(2) E.. Wetwert. Autour d'une dame d'honneur. 

(3) Dasrf. Marie-Antoinette et la Terreur. 


(4) Correspondance de Vaudreuil avec le comte d’Artois. 
Introduction. 
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syndicat international, mais quinze mois aprés 
son retour triomphal, il donna sa démission 
sans que personne songeat a le retenir (1). 


S'il est exact que Fersen partageait l’opinion 
de Gustave III sur la culpabilité de Necker (2), le 
Baron de Frénilly assure au contraire que ce 
ministre s’efforca d’arréter le torrent dont il 
avait ouvert la digue (3). 

En revanche, M. Gustave Bord affirme que 
la franc-maconnerie avait donné a Necker la 
mission de préparer la Révolution. Mais, comme 
la plupart des francs-macons, il ignorait pro- 
bablement les projets de la secte, et il a pu 
étre animé d’excellentes intentions. 


Voici enfin le jugement porté sur Necker par 
Mallet du Pan : « Il me parait un des hommes 
qui ont fait le plus de mal a cette monarchie 
et la justice ne m'oblige envers lui qu'à ne pas 
soupçonner ses intentions, qu'à rendre hom- 
mage à son mérite comme administrateur des 
finances..... 


En flattant les idées populaires, M. Necker les 
exagéra toutes... Par un misérable motif d'éco- 


(1) Barpovux. Pauline de Beaumont, p. 148. 


(2) Lady BLENNERHASSET. Mme de Staël et son temps, t. IT, 
p. 26 et 28. 


(3) Souvenirs du Baron de Frénilly, p. 129. 
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nomie, il s’opposa à placer les Etats généraux à 
distance et les fixa à Versailles... (1). » ` 

Deux mois plus tard, Mallet du Pan écrivait 
encore à Mounier : « J’ai eu, sur le compte de 
Necker, des informations positives qui ne me 
permettent pas de douter qu'il n'ait voulu la 
Révolution à peu près dans toute l'étendue 
qu'on lui a donnée (2). » 

Mais ces lignes, envoyées à la fin de 1790, 
n'auraient certainement pas été écrites après les 
évènements de 1793 ; il est important d’en faire 
la remarque. | | 

L’édit du 28 Novembre 1789 restitua aux pro- 
testants le droit de faire constater leur état- 
civil (naissances, mariages et décès), sans être 
obligés de déguiser leurs croyances ; un décret 
du 24 Décembre 1789 les rétablit dans tous leurs 
droits civils et les déclara admissibles à toutes 
les charges. Ils n'avaient donc plus de motifs 
sérieux pour combattre la monarchie ; mais ils 
furent sans doute bien aises de se venger sur les 
catholiques des longues vexations qu'ils avaient 
subies. | l 

Le mot d’ordre de Mirabeau « Il faut déca- 
tholiciser la France », ne venait pas seulement 


(1) Lettre à Mounier. 14 Octobre 1790. 
(2) 4 Décembre 1790. 
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des loges maconniques, mais des protestants 
Génevois selon toute probabilité ; or, la question 
religieuse fut incontestablement le véritable 
motif des guerres de Vendée et de Bretagne. 
Les populations de l'Ouest auraient parfaite- 
ment accepté la République sans les persécu- 
tions dirigées contre leurs prétres. 

C’est encore la constitution civile du clergé 
qui brouilla Louis XVI avec les révolutionnai- 
res ; ce souverain libéral, animé de bonnes 
intentions, consentait à toutes les réformes 
demandées par l'opinion publique, mais il était 
profondément religieux ; du jour où les réfor- 
mateurs voulurent proscrire les prêtres inser- 
mentés, Louis XVI se tourna vers les contre- 
révolutionnaires. Or, ce mouvement anticlé- 
rical était soutenu par les protestants. 

C'est en grande partie à Mirabeau que l’on 
doit la confiscation des biens du clergé ; il obéis- 
sait aux instructions de son comité Gènevois. 

La presse anglaise faisait en même temps une 
campagne anticatholique. Barthélemy envoyait 
de Londres des articles où l'on exposait la diffi- 
culté d'établir la liberté en France sans rem- 
placer le papisme par le protestantisme (1). « Le 


(1) D’après M. de Bonatp « on ne demande les lois poli- 
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parti protestant, ajoutait-on, a beaucoup de 
partisans dans l’Assemblée nationale (1). » 


En 1790, le nombre des temples et des pas- 
teurs augmente rapidement grâce à des sommes 
reçues de Genève et de Hollande (2). L'alliance 
des protestants avec la franc-maçonnerie leur 
permit de continuer l'exercice de leur culte pen- 
dant la Terreur, tandis que les prêtres catholi- 
ques étaient emprisonnés et guillotinés (3). 


Un pasteur, Rabaut St-Etienne, qui avait fait 
ses études à Genève et à Lausanne, fut nommé 
président de l’assemblée nationale en Mars 1790. 
I] déclarait alors à Mme Stuart : « Dans moins 
de deux ans notre religion dominera généra- 
lement. » Rabaut est le principal auteur des 
troubles de Nîmes. 


Plusieurs de ses coreligionnaires jouèrent 
comme lui un rôle important dans la Révolu- 
tion, Boissy d’Anglas, Jay, Cavaignac, Billaud- 
Varennes, Alquier, Julien (de Toulouse), Collot 
d’Herbois, Bernard, Lombard Lachaux, Jean 


tiques de l’Angleterre que pour en venir à la religion An- 
glicane ». 
(Considérations sur la Révolution, p. 74.) 


(1) Archives des affaires étrangères. Londres, v. 670. 
(2) Duran. Histoire du protestantisme. 
(8) Auzarp : Etudes et leçons sur la Révolution. 
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Bon St-André, Dentzel, Grimmer, etc. Dix pas- 
teurs siégeaient a la Convention (1). 

Le réle joué par le protestant Barnave est bien 
connu. : | 

Moyse Bayle, dont le prénom ferait présumer 
une origine sémitique, appartenait à la religion 
protestante ; né à Genève, il fut député de 
Marseille, président de la Convention, et mem- 
bre du comité de sûreté générale de Septembre 
1793 à Septembre 1794. Décrété d’arrestation 
l’année suivante, Moyse Bayle fut amnistié et 
entra dans la police. __ 

Les protestants étrangers ont dans la Révolu- 
tion un rôle encore plus important que leurs 
coreligionnaires français. 

Les protestants Gènevois, étant à la tête de la 
finance, devaient nécessairement profiter, com- 
me les Israëlites, des mouvements de Bourse 
occasionnés par la Révolution. 

On croit généralement que la spéculation à la 
Bourse est de naissance toute récente. Ce qui est 
récent c’est l’augmentation prodigieuse du nom- 
bre des valeurs mobilières ; sous Louis XVI on 
spéculait seulement sur quatre ou cinq valeurs, 
les eaux de Paris, les assurances, les actions de 


(1) Ernest Renauzn. Le péri protestant. 
AULARD. Histoire politique de la Révolution, p. 321. 
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la Mer Rouge, etc., mais ‘leurs différences étaient ° 


assez sensibles pour rendre les affaires intéres- 
santes. Pendant la Révolution on jouait aussi 
beaucoup sur les terrains et sur toutes les 
denrées. Bidermann réussissait surtout les spé- 
culations sur les grains. Quels bénéfices ne réa- 
lisait-on pas enfin sur le change ! Mille francs 
d'or valaient à certains moments vingt-cinq 
mille francs en assignats, puis quelques jours 
plus tard en représentait seulement cing mille. 
Lefebvre d’Acy écrivait le 7 Février 1792 
« l'argent est à 55 o/o » ; le 10 Mars suivant 
« l'argent est à 80 o/o (1). » | 

Un jour le louis vaut 200 livres 4 11 heures, 
250 à midi, puis 500 (2). Le 14 Octobre 1795, 
il monte à 1255 livres. 

Quant aux actions de la compagnie des 
Indes, elles baissaient de moitié en quarante- 
huit heures. Les actions des pompes à feu pas- 
saient de 1.200 francs à 4.200 francs la même 
semaine (3). 

Ces fluctuations avaient quelquefois des ré- 
sultats imprévus : ainsi le 9 Janvier 1793, la 
baisse ayant été trop forte, une grèle de coups 


(1) P. de Varssttre. Lettres d’aristocrates. 
(2) Louis Branc. Histoire de la Révolution, XII p. 116. 
(8) D’Escurrny. Tableau historique de la Révolution. 
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de canne tomba sur le dos des agents de change. 
Il est démontré par les aveux de Chabot lors de _ 
son procès, que le pouvoir occulte qui menait 
les évènements, offrait parfois des sommes im- 
portantes à quelques membres de la Convention 
pour faire des propositions susceptibles d’en- 
traîner une panique financière. Le syndicat 
étranger qui avait annoncé d'avance la prise de 
la Bastille, la condamnation de Louis XVI, etc., a _ 
donc pu réaliser une magnifique différence en 
jouant 4 la baisse 4 coup str. On vit ainsi de 
grosses fortunes s'élever sur les ruines de la 
France. Aussi les Nouvelles politiques pouvaient- 
elles se demander (le 26 Février 1795) : « La 
Révolution n’aurait-elle été qu'une spéculation 
de banquiers ? » | 

A la tête de la haute finance se trouvaient les 
Gènevois. 


CHAPITRE V 


LES SUISSES 


À première vue, les évènements qui se sont 
déroulés de 1789 à 1794 en France semblent 
avoir été dirigés par les Suisses. D'ailleurs, 
Rousseau a souvent été appelé le père de la 
Révolution ; Necker l’a préparée ; des Gènevois 
occupent en 1793 le ministère des finances, le 
ministère de la guerre, la mairie de Paris et 
une foule d'emplois ; la Terreur est organisée 
par le suisse Marat. | 
Une grande figure bien française domine, il 
-est vrai, les débuts de la Révolution, Mirabeau ; 
seulement il est l'instrument d’un Syndicat 
génevois qui fait ses discours. Ce syndicat se 
compose d'Etienne Dumont, Duroveray, Cla- 
vière et le pasteur Salomon Reybaz (1), aux- 
quels se joint quelquefois le financier Panchaud. 


(1) Voir à la Bibliothèque de Genève le Fonds Reybar. 
(Manuscrits). On y trouve entre autres 59 lettres de Mira- 
beau & Reybaz. 
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Rivarol comparait la tête de Mirabeau à une 
grosse éponge gonflée des idées d'autrui. Il 
serait néanmoins absurde de prétendre que Mi- 
rabeau n'avait pas suffisamment d'idées par 
lui-même, et n’était pas capable de faire ses dis- 
cours ; si donc, il est tenu en tutelle par les 
Gènevois, il y a, à ce fait, une cause ignorée : 
peut-être Mirabeau était-il lié par des engage- 
ments pris dans les loges maçonniques et rece- 
vait-il le mot d'ordre de Genève pendant que 
d'autres personnages le prenaient à Londres. 
Peut-être s'agit-il prosaïquement d’une question 
financière : Mirabeau faisait de fréquents em- 
prunts aux banquiers suisses Jeanneret et Sch- 
weitzer ; comme il était toujours à court 
d'argent, les Génevois le tenaient encore par ce 
moyen. Lorsque Mirabeau traita avec la cour, il 
remboursa partiellement Schweitzer qui en fut 
fort surpris (1). | 

Par une singulière contradiction, la monar- 
chie française semble avoir été renversée par les 
Suisses, pendant que les plus fidèles défenseurs 
du roi, les Suisses, se font massacrer pour le 
défendre. 


Mais le syndicat Génevois représentait une 


(1) A. Sregex. Vie de Mirabeau. 
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minorité turbulente à laquelle Necker, Mallet du 
Pan et les esprits modérés de leur pays étaient 
tout à fait hostiles. On se souvient du mouve- 
ment révolutionnaire qui éclata à Genève en 
1782. Le ministre Vergennes, dont la haute 
intelligence n’a pas toujours été assez admirée, 
écrivait alors : « J’étudie les querelles des révo- 
lutionnaires de Genève, car il est à craindre que 
leurs écrits ne portent au dehors le fanatisme 
dont ils sont remplis. » C’était en effet, observe 
Mallet du Pan, la Révolution française qui se 
préparait à Genève en 1782 (1). 

Après les troubles de cette période, un club 
Helvétique fut fondé à Paris par Castella ; le 
Docteur Kolly en était le secrétaire. Voici com- 
ment ce-club est apprécié par un fonctionnaire 
suisse, Muller (2) : « Cette société infâme fut 
composée de galériens, bandits et d’autres scélé- 
rats d’une nation dont on déshonorait le nom... 
Les cantons résolurent de solliciter la livraison 
de ces malfaiteurs, mais nos chers alliés, en 
place de nous correspondre selon les traités, 
continuérent de protectionner cette troupe indi- 


(1) Mémoires de Mallet du Pan, ch. 1 et 3. 
Sorzv. L'Europe et la Révolution Française, p. 141 et 142. 
(2) Lettre de Barthélemy. Archives des Affaires étran- 
gères. Suisse, v. 428 | 
Voir aussi A Srern. Le club des Suisses à Paris. 
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gne. » Castella avait en effet été condamné en 
Suisse 4 étre écartelé. Marat, Duport et Menou 
se firent affilier au club Suisse. Sillery et Bar- 
nave lui promirent leur protection. Ce club qui 
faisait de fréquents appels à la bourse de 
Schweitzer, porta successivement les noms de 
Club Helvétique et de Société Helvétique ; il 
siégea rue du Regard, rue Ste-Marguerite, rue- 
du Sépulcre et dans une salle de l’abbaye de 
St-Germain des Prés, concédée par le district de 
ce nom. | | 


En 1792, le Club Helvétique devient le Club 
des patriotes étrangers, appelé aussi Club des 
nations étrangères amies de la Constitution. Au 
10 Août il change encore de nom et devient le 
Club des Allobroges (1) ; l’un de ses membres 
les plus actifs est le Docteur Doppet qui intro- 
duit dans association quelques Savoyards com- 
me le Docteur Dessaix, le notaire Frezier, le pro- 
cureur Souviran, le poète Michel Chastel, l’avo- 
cat Turinaz, le chirurgien Magnin, Ganem, 
Bussat, etc. 


Les membres du Club Helvétique ne cessaient 
de distribuer des brochures séditieuses aux sol- 
dats. Un décret fut rendu le 19 Septembre 1790, 


(1) Maruiez. La Révolution et les étrangers, p. 33 et suiv: 
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pour faire cesser leurs agissements, mais ils 
\ : 
paraissent avoir continué en secret. 


Les inspirateurs de Mirabeau appartenaient 
a un milieu plus éclairé et plus cultivé. Qu’é- 
tait-ce en somme que ce syndicat ? Le dossier 
Duroveray aux archives nationales (1) nous ré- 
pond : « Duroveray, Clavière, Etienne Dumont 
et Divernois furent exilés de Genève en 1782 
quand les armées françaises et suisses y réta- 
blirent l’ordre. Claviére se fixa en France ; Du- 
roveray, Divernois et Dumont passèrent à Lon- 
dres, emportant avec eux le désir de se venger 
de la nation française autant qu'ils le pour- 
raient. Ils se mirent en relations à Londres avec 
toutes les personnes qui étaient le plus en état 
de servir leurs projets de vengeance. » 


Duroveray, procureur général à Genève, avait 
été destitué sur la demande de Vergennes. « Agé 
de trente-cinq ans, dit le signalement de la 
police, il ne les paraît pas. » C’est un homme 
actif et intelligent. A la fin du règne de Louis 
XVI, il se fait naturaliser Irlandais. Il assiste 
aux séances des Etats généraux ; quelques dé- 
putés protestent contre la présence « d’un pen- 
sionnaire du gouvernement anglais qui prend 


(1) F. 7, 6468, | 
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part aux délibérations et envoie des notes et 
des observations aux députés (1). » — En effet, 
Duroveray touchait une pension de trois cents 
louis du ministère anglais. — Mirabeau déclare 
que cet homme est un martyr de la liberté, 
Duroveray, auquel M. de Vergennes a fait per- 
dre sa situation à Genève. « Applaudissements 
nombreux. Duroveray est entouré de députés 
qui viennent à lui. » 

Après le 10 Aout, on offre à Duroveray le 
ministère de la justice, qu'il refuse, puis il se 
fait attacher à l’ambassade de France à Lon- 
dres. Bonnecarrére, chargé d’affaires, fait obser- 
ver qu'il est dangereux de confier à un étranger 
les secrets de notre diplomatie. Lebrun Tondu 
répond : « Duroveray a été attaché malgré moi 
à l'ambassade de Londres, par la protection de 
Brissot, Clavière et Roland, quoiqu'il fût bien 
reconnu pensionnaire de l’Angleterre.» 

Il ajoute que la mission de Duroveray lui sera 
retirée le mois prochain (2). 

Des plaintes s'étant accumulées contre Duro- 
veray, Lebrun se décida à le rappeler le 19 
Octobre. De retour 4 Paris, Duroveray finit par 
étre- dénoncé comme agent du gouvernement 


(1) Archives des Affaires étangères. Londres. v. 582. 
(2) Archives des Affaires étrangères. Londres, v. 582. 
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anglais. Un procés-verbal de police relate que 
le 4 Mai 1793, à minuit et demi, Duroveray fut 
invité à donner communication de sa corres- 
pondance avec l'Angleterre. « Ce citoyen, disent 
les agents chargés de son arrestation, nous a 
représenté plusieurs paquets, qui nous a déclaré 
contenir ladite correspondance laquelle paraît 
être depuis l’année 1789 jusqu’à la présente. » 
Les scellés y furent apposés. Le 30 Juillet, le 
comité de surveillance considérant que à dans 
lesdits papiers il y en a de caractères sténogra- 
phiques et d'anglais ( a-t-on dit), que le comité 
n’a aucune connaissance en ces sortes de carac- 
tères et langues, arrêtte que la boette, le porte- 
feuille et les paquets seront portés au comité de 
salut public (1). » 


Puis le silence se fait sur les papiers en ques- 
tion qui ne se trouvent plus aux Archives na- 
tionales. 


Etienne Dumont, pasteur Gènevois contem- 
porain et ami de Duroveray « a beaucoup d’es- 
prit, parle bien et avec réserve (2). « Trés 
apprécié 4 Londres par Fox, Lord Holland, etc., 


(1) Archives nationales. F. 7., 4696. 
(2) Archives nationales. F. 7., 6468. 
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Dumont touche une pension de trois cents louis 
de Lord Lansdowne (1). 

Présenté à Mirabeau en 1788 par Sir Samuel 
Romilly, il se fixe 4 Paris l’année suivante, ins- 
pire les dicours de Mirabeau en prenant parfois 
les conseils de Lord Elgin (2). En 1791, Dumont 
demeure chez Bidermann où fréquentent Rey- 
baz, Clavière et Brissot. Il collabore au journal 
Le Républicain. Les papiers de Barthélemy éta- 
blissent qu’Etienne Dumont et Duroveray sont 
parmi les plus actifs agents de Pitt à Paris (3). 

Divernois (ou d’Ivernois), expulsé de Genève 
avec Duroveray, Dumont et Claviére, est 
comme eux pensionné par l'Angleterre. « De 
quelques années plus jeune que ses amis, 
mince, marchant la téte en avant, Divernois 
n'offre rien de distingué dans l’ensemble de son 
physique ; en revanche très aimable dans la 
société, beaucoup d'esprit, parle avec aisance, 
écrit bien, avec énergie et facilité (4). 

La correspondance secrète de la cour de Ber- 
lin (5) indique Divernois comme étant l'un des 


(1) Lettre de Mme Reybaz à son frère (La vie et les cons- 
pirations de Jean de Batz, par le baron dg Batz.) 

(2) Mémoires d Etienne Dumont. 

(3) Lettre de Jeanneret à Deforgues, 19 Février, 1794. 

(4) Archives nationales, f. 7., 6468. 

(5) KarmiN. Documents relatifs à la correspondance se- 
crète avec la cour de Berlin. 
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principaux agents de Pitt. En revanche, il n’ap- 
prouva jamais les cruautés révolutionnaires, et 
sauva la vie au général de Montesquiou. 

Condamné par coutumace pendant la Ter- 
reur, Divernois se fixa en Angleterre et se fit 
naturaliser Irlandais. En 1814, il redevint Gè- 
nevois et fut nommé conseiller d'Etat. 

Clavière était « inséparable avec Dumont et 
Duroveray », disent les rapports au comité de 
Salut public. Notre chapitre sur les Israélites 
explique le rôle politique de Clavière. — 

Le pasteur Salomon Reybaz faisait une grande 
partie des discours de Mirabeau, au début de 
la Révolution. Il était pensionné par l'Angle- 
terre (1). Pendant la Terreur, il passe inaperçu ; 
on le retrouve sous le Directoire, ministre de 
Suisse en France. 

Reybaz est invité, le 29 Novembre 1796, à 
quitter Paris dans les vingt-quatre heures. La 
seule réflexion que l’on puisse lire à ce propos 
dans les journaux, c’est que « ce Gènevois 
‘ n’excite ni la curiosité ni l'intérêt des citoyens 


(2). » 


(1) Mémoires de Soulavie. 

Manuscrits de Reybaz à Genève. 

Histoire de la contre-révolution (baron de Batz). 

(2) Auzann. Paris sous la réaction Thermidorienne. t. ITI, 
p. 698. 
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Ainsi tout le groupe Gènevois, dont le rôle 
fut si important dans notre Révolution, n'était 
qu'un instrument du gouvernement anglais. 
= Pache est une singulière figure de révolu- 
tionnaire : de mœurs paisibles et patriarcales, 
ce fils de concierges est le modèle des employés 
de ministère. Chaque matin il arrive à pied 
de la banlieue avec un petit pain dans sa poche 
et travaille toute la journée. Introduit par Nec- 
ker au contrôle des finances, il se lie avec le 
richissime Anacharsis Cloots, avec Chabot, Has- 
senfratz et les Jacobins les plus exaltés. Il 
représente la section du Luxembourg le 3 Août 
1792, pour la pétition réclamant la déchéance 
du roi. Papa Pache, comme on l'appelle, frater- 
nise avec les massacreurs de Septembre (1) ; il 
se fait donner le ministère de la guerre par la 
protection de Roland dont il est devenu le fac- 
totum indispensable, puis il s’acharne à perdre 
son bienfaiteur et les Girondins. Il déploie beau- 
coup d'intelligence et d'activité en désorganisant 
la défense nationale et en préparant la défaite 
des armées françaises. A la fin, comme « tous 
les généraux, tous les commissaires de la Con- 
vention, accusaient Pache à la fois (2) », on 


(1) G. Lenôrre. Vieilles maisons, vieuæ papiers. t. I, p. 264. 
(2) Cauquer. Dumouriez. 
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lui retire son portefeuille. La Réveillère Lépeaux 
appelle Pache le plus grand des dilapidateurs de 
la fortune publique : en trois mois de minis- ^ 
tére, il laissa cent soixante millions sans justi- 
fication ; Barère déclara qu'en présence de 
l'impossibilité de débrouiller les comptes de 
Pache, mieux valait passer l'éponge (1). 

La réputation douteuse de Pache ne l'empêche 
pas d’être nommé maire de Paris ; il signe en 
cette qualité le procès-verbal qui dait faire tom- 
ber la tête de Marie-Antoinette. Il fait guillotiner 
Dillon et livre les canons à la Commune de 
Paris pendant la Terreur. Chaque soir il envoie 
sa femme, sa fille et sa sœur à la caserne des fé- 
dérés afin de les exciter contre les Girondins (2). 

. Cambon croît qu’au moment de l'insurrection 
du 31 Mai, Pache était soudoyé par les contre- 
révolutionnaires : le mouvement aurait été 
« préparé par Robespierre, Pache et Danton 
_ pour rétablir le petit Capet sur le trône (3) » 
D'autre part, comme Pache se figurait parvenir 
à la dictature, il a pu favoriser toutes les émeutes 
avec l'espoir den profiter. Au printemps de 
1794, les Cordeliers complotaient de mettre 


(1) SyseL. Histoire de l'Europe, t. II, p. 118. 
(2) Sysez. Histoire de l’Europe, t. II, p. 32. 
(3) A. Lanne. Le mystère de Quiberon. 
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Pache à la tête d’un nouveau gouvernement. 
Hébert était de cet avis. 

Les rapports du ministère de l'Intérieur si- 
gnalent Pache comme un agent de Pitt et ajou- 
tent : « On prétend que s’il n'avait pas été 
incarcéré, il aurait empêché l'établissement de 
la nouvelle constitution (20 Novembre 1795) 
(1). » | 

Poursuivi plusieurs fois, arrêté en même 
temps qu’Hébert, Pache échappa à la guillotine, 
sans doute grace 4 la puissance du syndicat 
international. Lorsque la Révolution est ter- 
minée, Pache se retire après fortune faite, dans 
une ancienne abbaye achetée à vil prix, dont il 
a fait un magnifique domaine ; il y vit tran- 
quillement, n'ayant plus de relations avec ses 
anciens amis, ne lisant même plus les journaux; 
au lieu de s'occuper de politique, Pache herbo- 
rise et fait du jardinage. 

Son fils renia ses opinions et changea de nom 
(2). Son gendre, Xavier Andouin, était membre 
de la Commune de Paris et ordonnateur des 
guerres ; c’est lui qui réclama un jour à l’As- 


(1) Taurxau Dana. Royalistes et Républicains. 

Avutarp. Paris sous la réaction Thermidorienne, t. IT, p. 
411. z 
(2) LenôrRe. Vieilles maisons, Vieux papiers, t. I, p. 272. 
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semblée législative, de la part du club des Jaco- 
bins, une loi pour abréger la procédure afin de 


\ 


supprimer la défense des accusés. 


Pache semble avoir été l'employé conscien- 
cieux et travailleur du pouvoir occulte qui diri- 
geait les évènements. C'était d’ailleurs l’opinion 
de Robespierre qui ne put jamais le prendre sur 
le fait. 


` 


On a attribué à Marat plusieurs nationalités, 
et même la nationalité Française (1). Mais, 
d’après les actes de l’état civil, le père de Marat 
était de Cagliari en Sardaigne, et devint suisse 
après avoir épousé une Gènevoise. 


L'ami du peuple naquit en Suisse, exerça la 
médecine à Newcastle et à Londres, de 1769 à 
1777, se fit affilier à la franc-maçonnerie, puis 
devint médecin des gardes du Comte d’Artois ; 
ses violentes attaques contre Necker, le firent 
poursuivre en 1790. Il retourna en Angle- 
terre pour en revenir dès que l'anarchie fut éta- 
blie à Paris. Le reste de son histoire est suffi- 
samment connu. Remarquons simplement à 
propos de Marat, que la plupart des violences 


(1) M. R. Porpeparp nous signale une tradition Lyon- 
naise d’après laquelle la famille Marat serait de Chuyer dans 
le Rhône. M. Cukvremant lui attribue une origine Espagnole. 


ag w 4 Eee, eee, eee o a ————— 
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et des cruautés de l’époque révolutionnaire sont 
dues a des étrangers. 

Lami du peuple semble avoir été un agent | 
de Philippe Egalité ; d’aprés quelques auteurs 
il était payé directement par l’Angleterre. Ma- 
rat et Pitt avaient dit-on des rendez-vous à 
Londres dans une petite salle d’une taverne (en 
1792) (1). 

Il est permis de s'étonner de la place occupée 
par Marat dans l'histoire : on ne peut sérieu- 
sement prétendre qu'il ait eu du talent soit 
comme écrivain soit comme orateur. Il était 
généralement antipathique et d’après Taine, il 
était atteint d'un genre de folie bien connu des 
aliénistes, le délire ambitieux. 


Hulin (ou Hullin) d’origine suisse, était di- 
recteur de la buanderie de La Briche, près St- 
Denis ; il sengagea en 1789 dans les Gardes 
Françaises et figura parmi les vainqueurs de 
la Bastille. Dès lors il déclara qu'il était un 
héros ; un mémoire où Hutin et Maillard ra- 
content à l’Assemblée leurs exploits contient 
cette phrase : « S'il est permis de se louer, les 
soussignés le feront sans doute, mais avec cette 


(1) Voir Desparys. La Révolution, la Terreur, le Direca 
toire, p. 49. 
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modestie qui peint si bien le caractére des vrais 
héros » (1). 

Hulin forma la compagnie des volontaires de 
la Bastille dont il s’improvisa commandant. Des 
plaintes ne tardèrent pas à s'élever contre sa 
gestion ; en outre Marat l’accusa d’être à la tête 
de bandits chassés des bataillons parisiens (2) ; 
et un groupe de vainqueurs de la Bastille le 
dénonce comme « mouchard de la police » (3). 

Hulin après avoir commandé la garde-natio- 
nale au moment des journées d'octobre, se si- 
gnala au 10 Août. Lorsque la garde nationale 
fut dissoute, il fut nommé capitaine à l'armée 
du Nord. Arrêté sous la Terreur il échappe à la 
guillotine ; on le retrouve président du conseil 
de guerre qui condamne le duc d'Enghien, puis 
général sous l'empire. Hulin reçoit du conspi- 
rateur Malet un coup de pistolet qui lui casse 
la mâchoire, mais il guérit. Sous la restaura- 
tion il offrit ses services à Louis XVIII qui les 
refusa. | 

Un grand nombre de Suisses jouent dans la 
Révolution un rôle effacé : Necker avait été 
amené au pouvoir en grande partie par l'in- 


(1) Actes de la Commune de Paris, t. I, p. 156. 

(2) Actes de la Commune de Paris, t. I, p. 156. 

(3) Bucugz et Roux. Histoire parlementaire, t. VIII, 
p. 277 
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fluence de Masson de Pezay dont le père était 
Gènevois. Pezay était l’amant de la princesse de 
Montbarey qui menait Mme de Maurepas ; 
celle-ci menait son mari, qui menait le roi. 
. Aussi Maurepas prétendait-il que le véritable 
roi de France c'était Pezay. Le rappel des par- 
lements avait été du à son influence. 

Christin, secrétaire au ministère des finan- 
ces, était plutôt contre-révolutionnaire, tandis 
que Finguerlin était membre de la Commune 
de Lyon et du directoire du département. | 

La Harpe, qui appelait Voltaire « papa », 
était né à Paris de parents Suisses. I] séduisit 
la fille d'un limonadier, l’épousa, puis divorça 
et se remaria à cinquante-huit ans avec une 
jeune fille de vingt-trois ans. Il devint en 1776 
membre de l’Académie Française. 

Représentant de la Commune pour le district 
de St-Germain des Près, il ne cesse de vanter la 
Révolution dans ses cours et ses ouvrages, écrit 
des articles violents dans le Mercure de France, 
et ne change d’opinion ni après les massacres, 
ni après la mort de Louis XVI. Mais il est arrêté 
au mois d'Avril 1794, et ses compagnons de 
prison, les évêques de St-Brieuc et de Montau- 
ban le convertissent (1). D’après Mallet du Pan, 


(1) Srs-Bsuvs. Lundis. tome V. 
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une femme inconnue aurait fait lire 4 la Harpe 
Imitation de Jésus-Christ, pendant sa capti- | 
vité, et ce serait la véritable raison de sa con- 
version (1). Quoi qu'il en soit, l’ancien Voltai- 
rien devenu clérical prit la Révolution « dans 
une aversion égale à lamour qu'il lui avait 
porté » (2). 


Le Directoire décréta son arrestation pour la 
seconde fois en 1795 ; rédacteur au Mémorial, 
La Harpe fut compromis dans l'agitation roya- 
liste, acquitté puis encore condamné à la dé- 
portation (3) ; il réussit à se cacher du 18 Fruc- 
tidor au 18 Brumaire. La’ police l’oublia et il 
mourut en 1803, laissant un certain nombre 
d’ouvrages célébres. 


Un autre Génevois, ami de Voltaire, Pictet, 
se fixe à Paris une dizaine d'années avant la 
Révolution, trouve une situation grace à Nec- 
ker et fréquente le salon de Mme Roland ; c’est 
l’un des fondateurs de la société des amis des 
noirs. Mais pendant la Terreur il change de 
camp, et les papiers de Barthélemy signalent 


Pictet et Mallet du Pan comme se remuant 


(1) Marrer pu Pan. Mémoires, p. 459. 
_ (2) Annauzr. Souvenirs d’un sexagénaire. 
(3) Recueil des actes du Directoire exécutif. T. I. 
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beaucoup avec l’aide des Anglais contre la Con- 
vention. | 

Mallet du Pan, eut toujours une attitude mo- 
dérée et sage, blâmant les excès révolutionnai- 
res, et dénonçant l'existence d'un pouvoir oc- 
culte, sans parler cependant de l’organisation 
maçonnique. Il écrivait au roi de Prusse à pro- 
pos des clubs révolutionnaires : « Toutes ces 
sociétés sont, sans s’en douter, dominées par 
l'influence secrète d'une assemblée plus intime 
composée de la quintessence de toutes les au- 
tres assemblées: Cette assemblée secrète est 
composé d’un comité central résidant à Paris, 
correspondant avec d'autres comités centraux.. 

Le Jacobinisme est allié aux presbytériens 
d'Angleterre, aux Illuminés d'Allemagne, etc.» 
(1). 

Mallet du Pan rédigeait avant la Révolution 
le Journal historique et politique de Genève 
qui fut réuni au Mercure de France ; il y dé- 
fendait les idées des monarchistes constitution- 
nels. Louis XVI lui confia une mission secréte 
auprès des coalisés. De retour à Genève après la 
chûte de la royauté, il entretint une correspon- 
dance active en faveur des monarchistes. I] 


(1) F. Descosrzs. La Révolution Française vue de Vé- 
tranger. y 
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mourut en 1800 à Londres, après avoir écrit 
plusieurs ouvrages de valeur. 


Dans le camp opposé se trouvait Virchaud 
(de Neufchatel) secrétaire du club des Corde- 
liers ; c'est lui qui remit à l’Assemblée la péti- 
tion du 15 juillet 1791 contre la royauté (1). 
Le bruit courait alors que les pétitionnaires 
étaient soudoyés par les gouvernements étran- 
gers. 

Gaspard Schweitzer (de Zurich), neveu de 
Lavater, semble avoir été un brave homme 
exploité par le syndicat international. Affilié 
aux Illuminés, il se fixe à Paris dès le début de 
la Révolution ; introduit par Mirabeau aux Ja- 
cobins, il se lie avec Barnave, Robespierre, 
Bergasse, etc., il se laisse duper et ruiner par 
les révolutionnaires qui ne cessent de recourir 
a sa bourse. Mirabeau, tout en lui empruntant 
des sommes considérables, faisait la cour à 
Mme Schweitzer, qui passe pour l'avoir écon- 
duit. | 

En 1794, le comité de Salut public charge 
Schweitzer d'aller vendre en Amérique les prin- 
.cipales richesses des châteaux royaux, et de ré- 
clamer trente millions prêtés par Louis XVI aux 


(1) Avuzanr. Histoire politique de la Révolution Pran- 
çaise, p. 148 et suiv. 
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Etats-Unis. Schweitzer enchanté voit 14 une oc- 
casion de refaire sa fortune. Malheureusement 
on lui adjoint un aventurier nommé Swan qui 
le vole. Il revient en Europe et termine péni- 
blement son existence dans la géne (1). 

Niquille, agent de la commune de Paris, de- 
vint inspecteur général de la police aprés le 18 
Brumaire. Arrété malgré Barras 4 la suite de 
l'explosion du 2 Nivôse, il fut déporté à Mada- 
gascar. 

Panchaud, aprés avoir été banquier 4 Lon- 
dres, fut nommé directeur de la caisse d’Es- 
compte de Paris. Quoique il ait fait partie du 
groupe dirigeant Mirabeau, il semble plus occu- 
pé de finances que de politique. 

M. Gustave Bord attribue la mort de Foullon 
a des influences Génevoises et Suédoises, sans 
préciser les noms. 

Le pasteur Frossard (de Nyon) était direc- 
teur honoraire de la faculté d’Oxford, membre 
des sociétés des agriculteurs de Bath et de Man- 
chester. Young descend chez lui à Paris parce 
qu'il le considère presque comme un compa- 
‘triote ; lié avec Brissot et Roland, Frossard est 
nommé aprés la fuite de Varennes membre 
du comité permanent Jacobin constitué à Lyon, 


(1) Banssy. Les Suisses hors de Suisse. 
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puis membre du conseil général, et procureur 
général syndic. Reçu aux Jacobins de Cler- 
mont, il inaugure le culte protestant dans l'é- 
glise des Carmes. Il est à Lyon à la fin de 1793 
puis on perd sa trace et on le retrouve en 1802 
membre du consistoire de Paris (1). 


M. G. Bord (2) a fait remarquer l'attitude 
étrange du colonel d’Affry, qui après s'être dé- 
claré malade au moment de l'affaire Réveillon, 
a refusé le 10 Août de transmettre aux Suisses 
Fordre de tirer sur les émeutiers qui les atta- 
quaient (3). D’Affry appartenait à la franc-ma- 
connerie. | 

En résumé un groupe de Suisses a joué un 
rôle important dans la Révolution, mais il ne 
représentait ni la politique du gouvernement 
Helvétique, ni les idées de la majorité de son 
pays. Plusieurs d’entre eux étaient pensionnés 
par Angleterre ; d'autres subissaient l'in- 
attribuait 


er 


fluence Britannique. Napoléon 1 
d’ailleurs en 1802 aux menées Anglaises l'in- 
surrection de Genève. 


Comme les francs-maçons, les Juifs et les 


(1) Correspondance de Mme Roland, p. 726. 
(2) La conspiration révolutionnaire de 1789. G. Borb. 
(3) Voir le Moniteur du 30 Août 1792, p. 553. 
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protestants, les- Suisses ont été un instrument 
de démolition dirigé par un pouvoir occulte. 
L'opinion de Soulavie, résident de France à 
Genève, est que « Les Dumont, Duroveray, 
Clavière et autres aventuriers, étaient les sup- 
pots d’un comité Anglais (1). ` 


(1) Mémoires de Soulavie. V. VI, p. 409. 


CHAPITRE VI 
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Au début de la Révolution « des Anglais, des 
Italiens, des banquiers, s’introduisent dans les 
assemblées du peuple, s’insinuent dans les anti- 
chambres des ministres. Ils. épient tout, ils se 
glissent dans les sociétés populaires. Bientôt ` 
on les voit liés avec les magistrats qui les pro- 
tégent » (1). D’aprés Loustalot et Thureau Dan- 
gin, il y a à Paris 40.000 étrangers sans domi- 
cile fixe et sans métier déterminé (2). Bezenval 
raconte que l'aspect de ces hommes, « la plupart 
déguenillés, armés de grands batons, suffisait 
pour faire juger ce que l’on devait en craindre». 
Ce sera l’armée employée par le syndicat révo- 
lutionnaire ; on y joindra les milliers de vaga- 
bonds, voleurs et déclassés qui se réjouissent 


(1) Archives nationales A D! 108. Rappor* à la Conven- 
tion sur les factions de l'étranger. 


(2) Tæunmau Dancin, Royalistes et Républicains. 
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toujours des périodes de troubles. « Par un 
triage soigné on formera un corps de janissai- 
res à triple solde » (1), qui exécutera toutes les 
émeutes commandées par le pouvoir occulte. . 
Les agents du duc d’Orléans paraissent avoir 
été chargés de la paie de cette armée révolu- 
tionnaire. D'après les. mémoires de Mallet du 
Pan (2), la paie se monte au triple de celle des 
troupes régulières. _ 

Marat reconnaît dans l’Ami du peuple (3), 
que les vainqueurs de la Bastille sont pour la 
plupart Allemands. La troupe du général Hen- 
riot, ancien domestique plusieurs fois chassé 
pour vol, se composait surtout d’Allemands qui 
ne comprenaient méme pas le Francais. M. de 
Montmorin a affirmé que « presque tous ceux 
qui ont forcé les portes des Tuileries le 20 Juin 
étaient des étrangers » (4). 

Il est à remarquer à propos de cette célèbre 
émeute que deux des spectateurs, qui étaient 
parmi les plus intelligents, lui assignent la date 
du 21 et non du 20. Les mémoires du général 
Dumouriez sont d'accord. sur ce sujet avec le 


Se GR 


(1) Tarne. La Révolution Française. 

(2) Mémoires de Mallet du Pan, t. II, p. 62. 

(8) N° 50. 

(4) G. Mazur. Vainqueurs de la Bastille et vainqueurs 
du 10 Août. Intermédiaire des chercheurs 10 Février 1913. 


94 LA REVOLUTION FRANCAISE 


mémorial de Ste-Héléne (t. I, p. 106). C'est l’un 
des rares points sur lesquels ces deux ennemis | 
mortels (Napoléon et Dumouriez) soient du mé- 
me avis. | 
' Lorsque la veille du 10 Août, les ministres 
déclarent que le roi ne consentira jamais à 
faire tirer sur son peuple, Lameth leur répond : 
Le peuple est-il dans un ramassis d'étrangers 
sans patrie que depuis six mois on appeue dans 
Paris ? (1). 

Le fait était si peu niable que le directoire du 
département de la Seine répondait officielle- 
ment à une circulaire du ministre Roland : 
« Nous n'avons pas été chercher l'opinion du 
peuple au milieu de ces rassemblements 
d'hommes la plupart étrangers » (2). 

Schmidt Weissenfels parle aussi dans son vo- 
lume sur Frédéric Gentz, du flot d’aventuriers 
qui s'abat alors sur la France, arrivant des 
bords du Tibre comme des bords de la Sprée. 

Pour commander ces troupes il n’était pas 
impossible de trouver des officiers Français ré- 
volutionnaires ; mais ils ne semblérent pas 
assez dénués de scrupules, et les conspirateurs 
firent choix d’un Polonais, Lazowski, engagé 


(1) Mémoires de Lameth, p. 156. 
(2) Tarne. La- conquête Jacobine. 
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dans l'armée Française, qui avait été condamné 
à mort pour avoir frappé un de ses supérieurs. 
Grâcié par Louis XVI, il n’en resta pas moins 
l'ennemi de la royauté. Capitaine d'artillerie 
au début des évènements de 1789, il est nommé 
membre du comité révolutionnaire, section du 
Finistère (1). Après avoir organisé les premiers 
troubles, il est choisi le 16 Juin 1792, avec 
quelques citoyens obscurs, pour aller à l'Hôtel 
de Ville annoncer l'intention des faubourgs de 
se lever en masse. Il propose alors au conseil 
de la Commune que les manifestants soient ar- 
més « par précaution et pour en imposer aux 
mal intentionnés ». Lazowski dirige les émeu- 
tiers le 20 Juin et le ro Août, s’exposant au feu 
peridant que les inspirateurs du mouvement se 
cachent. Il fait mettre à mort sans jugement 
les prisonniers d'Orléans avec l'aide de Four- 
nier l Américain, dirige les massacres de Ver- 
sailles, complote avec Desfieux et Varlet l'as- 
sassinat des principaux députés de la droite, et 
propose aux Cordeliers la proscription des Gi- 
rondins. 

= H se livre à de tels excès de boisson, qu'il 
meurt alcoolique le 24 Avril 1793. Deux mois 
auparavant il avait été poursuivi pour avoir 


(1) Archives nationales, F. 7, 2517. 
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organisé des troubles à Amiens. Or le livre d’é- 
crou de la prison de cette ville établit que Jo- 
seph-Félix Lazowski est mis sous les verrous le 
le 1° Février 1794 (1). Il était mort depuis dix 
mois. L'explication reste à trouver. 


Peut-être s'agit-il de son frère, précepteur des 
fils du duc de Liancourt, dévoué à la cause roya- 
liste. Lacretelle disait que Lazowski « gémit de 
la triste célébrité attaché par son frère à son 
nom (2). » Il y aurait alors une erreur de pré- 
noms dans les registres d'Amiens. 


On fit au grand homme des funérailles natio- | 
nales. Le club des Jacobins décida que le buste 
de Lazowski serait placé à côté de celui de Bru- 
tus, au-dessus du fauteuil du président. La répu- 
tation de Lazowski était plutôt médiocre ; son 
oraison funèbre contient cette phrase : « Aux 
services rendus par Lazowski à la Révolution, 
en vain opposerait-on des reproches de concus- 
sion, fondés peut-être, et d'autres délits trop 
familiers aux hommes de grand caractère. » 


Mais Robespierre déclare qu'il pleure « sur la 
perte immense que la République vient de faire 


(1) Darsy. Amiens pendant la Révolution. 
(2) De Luonererze. Dix ans d'épreuves, p. 67 et suiv. : 


L'INVASION ÉTRANGÈRE EN 1789 97 


et qui absorbe toutes les facultés de son ame 
(1). )» 

En Alsace, le complot révolutionnaire a pour 
agent principal un moine allemand défroqué, 
Euloge Schneider. Professeur à Bonn en 1789, 
il vient sans motif connu s'établir à Strasbourg 
et se fait remarquer par sa violence au club des 
Jacobins. Nommé aussitôt juge, puis accusateur 
au tribunal révolutionnaire, il organise la Ter- 
reur, prélève sur toute la ville des amendes 
formidables, met deux mille personnes en prison 
et les fait traiter avec plus ou moins de rigueur 
suivant ce qu'elles lui versent (2). il parcourt 
toute l’Alsace, traînant à sa remorque son tri- 
bunal et sa guillotine, abuse des femmes en les 
terrorisant. 


Tant qu'il se contente de voler, violer et guil- 
lotiner, les commissaires de la Convention le 
laissent faire, mais n'a-t-il pas un jour l'idée 
d'entrer à Strasbourg dans un carrosse attelé de 
six chevaux | Cette fois l'égalité démocratique 
était menacée ; St-Just et Lebas rendent l'arrêté 
suivant : « Les représentants du peuple, infor- 


(1) E. Brré. Journal d’un bourgeois de Paris, t. II p. 
339 et suiv. | 


(2) SYBEL. Histoire de l’Europe, t. II, p. 347. 
Revue des questions historiques, 1% Juillet 1918. 
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més que Schneider s'est présenté dans Stras- 
bourg avec un faste insolent, trainé par six 
chevaux, environné de gardes le sabre nu, arrê- 
tent que ledit Schneider sera exposé demain de 
10 heures à 2 heures sur l'échafaud, pour expier 
l'insulte aux mœurs de la République et sera 
ensuite conduit au comité de Salut Public. » 

Schneider fut en effet envoyé à Paris, con- 
damné à mort le 11 Germinal an II, et exécuté. 


Desfieux (ou Deffieux) est dépeint dans les 
mémoires de Meillan comme un « coquin, 
voleur, banqueroutier frauduleux, mais bon pa- 
triote. » Pourquoi ce bon patriote, qui était 
belge, ,tenait-il tant à renverser Louis XVI au 
lieu de continuer à Bordeaux le commerce de 
vins qu'il y exerçait en 1789 ? 

Comment s'est-il lié avec le comte Proly, 
Pereyra et Dubuisson ? Autant de mystères. 

Voici comment il raconte lui-même ses débuts 
dans la vie politique, sans expliquer les motifs 
qui le font agir (1) : | 

« ...Le 12 Juillet, j’apportai la nouvelle du 
renvoi de Necker au Palais Royal et j'y excitai 
aussitôt à s’armer contre la Cour.... Le 13, je fus 
un des premiers à me rendre à l’église des Petits 


(1) Archives nationales, F. 7, 4672. 
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Pères. J'y donnai le mode d’enrôlement pour 
former la garde nationale ; ce mode fut adopté. 

Le 14, je me trouvai à la Bastille et partout 
ou un patriote devait se trouver.... 


Des affaires m’appelérent à Bordeaux. J’y 
préchai la Révolution, j'y formai une société 
populaire connue sous le nom de Club du café 
national... Je partis sur l'invitation de la muni- 
cipalité de Toulouse pour y établir une société 
populaire... Ma réputation de patriote me fit 
admettre à la société des Jacobins... Je fus 
un des premiers à dénoncer les Brissotins, les 
Rolandins, les Girondins... » 


Au mois d'Août 1790, on arrête un colpor- 
teur vendant des brochures antimilitaristes ; 
l'enquête prouve qu'il était chargé de cette mis- 
sion par Desfieux, récemment installé à Paris. 
L'année suivante, Desfieux est nommé trésorier 
des Jacobins, puis juré au tribunal révolution- 
naire, président du comité de correspondance 
du club des Jacobins et membre du comité révo- 
lutiohnaire. | 

Le ministre de la guerre Bouchotte lui confie 
une mission en Suisse. De retour a Paris, il ap- 
puie les propositions les plus avancées et cri- 
tique les lenteurs du tribunal révolutionnaire. 


Desfieux est en Janvier 1793, vice-président 
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de la société des Amis de la liberté, qui se déclare 
en permanence jusqu'à l'exécution du tyran et 
envoie une délégation pour inviter la Commune 
à redoubler de surveillance (1). Mais en même 
temps, Desfieux est agent secret du Baron de 
Batz qui veut tenter de sauver le roi (2). 

Au printemps de 1793, Desfieux, membre du 
comité d’insurrection, établit chez lui, rue des 
Filles St-Thomas, un bureau où il trafique des 
places. Il se charge aussi d'agir sur Collot d’Her- 
bois moyennant un honnête courtage. Il fut 
convaincu d'avoir reçu de l'argent de Lebrun 
Tondu pour intercepter les dépèches des Jaco- 
bins, on ne sait dans quel but. Tantôt il faisait 
simplement disparaître leur correspondance ; 
tantôt il la remplaçait par de fausses dépêches ; 
les courriers étaient largement =e pour s’y 
prêter (3). 

Ce personnage énigmatique était propriétaire 
de la maison où habitait Proly et l’un de ses 
domestiques ou employés fut gardien des scel- 
lés au moment de l'arrestation du fils de Kaunitz 
(4). Mis sous les verrous presque en même 


(1) Bravomesne. Histoire de Louis XVII. 
(2) Archives nationales, F. 7, 4672. 
(3) Buomez et Roux. Histoire parlementaire, T. XXXI, 


p. 376. 
(4) Archives nationales. F. 7, 2774. 
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temps que Proly, Desfieux réussit 4 sortir de 
prison le 25 Frimaire et réclama la levée des 
scellés apposés chez lui. Or, il se trouva que les 
scellés avaient été brisés par une main inconnue 
et les papiers compromettants avaient disparu. 


Finalement, Desfieux fut condamné à mort 
en même temps que ses amis Pereyra et Proly. 


L'une de ses concitoyennes, la fille Terwagne, 
plus connue sous le nom de Théroigne de Méri- 
court, était née en Belgique à l'instant, disent 
les chroniqueurs du temps, « où Vénus entrait 
en conjonction avec Mercure. » On aurait pu 
voir là un dangereux présage. Elle tourna mal 
fort jeune, devint la maîtresse d’un colonel au- 
trichien et, dit-on, du roi d'Angleterre ; on a 
publié de fausses lettres de Théroigne à ce sou- 
verain. Après diverses aventures qui se termi- 
nèrent par une condamnation à la prison, en 
Autriche, Théroigne de Méricourt s'installa à 
Paris un peu avant la Révolution. On la voyait 
souvent seule dans une loge à l'Opéra, couverte 
de diamants (1). Elle fonda avec Romme le club 
des Amis de la loi, dont elle fut archiviste et se 
trouva ainsi en rapports fréquents avec Roland, 
Bosc et Lanthenas. Admise en Février 1790 au 


(1) Mémoires du Comte d@’Espinchal. 
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club des Cordeliers, elle y prononca un discours 
trés applaudi. | 


À la séance du 26 Janvier 1792, Dufourny 
prit la parole en ces termes au club des Jaco- 
bins : « Messieurs, je dois vous annoncer un 
triomphe pour le patriotisme : Mademoiselle 
Théroigne, célèbre par son civisme et les per- 
sécutions qu'elle a éprouvées de la part de la 
tyrannie, est ici dans la tribune des dames. » A 
l'instant, plusieurs membres de la société s’y 
transportent et font descendre cette demoiselle 
dans la salle, où elle est reçue avec tout l'intérêt 
que peut exciter son sexe et ses malheurs (1). » 


Seulement, comme il est difficile de contenter 
tout le monde, quelques jours plus tard, Thé- 
roigne fut fouettée publiquement par un groupe 
de femmes contre-révolutionnaires qui la ren- 
contrérent aux Tuileries. Elle ne plaisait pas 
non plus à Collot d’Herbois ; il déclarait à la 
tribune du club des Jacobins le 23 Avril 1792 : 
« Ce qui nous cause une grande satisfaction, 
c'est d'apprendre que dans un café, sur la ter- 
rasse des Feuillants, Mademoiselle Théroigne a 
arrété qu’elle retirait son estime 4 Robespierre et 
à moi. ï A ce moment, dit l’histoire parlemen- 


(1) Aura» : La société des Jacobins, t. III., p. 346. 
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taire (1), Mademoiselle Théroigne était dans la 
tribune des dames. Irritée de l'apostrophe et 
de la rumeur qu'elle faisait naître, elle s'élance 
par dessus la barriére qui la séparait de l’inté- 
rieur de la salle, surmontant les efforts que l’on 
faisait pour la retenir, elle s’approche du bureau 
avec des gestes animés, et insiste pour deman- 
der la parole. Mais enfin elle est éconduite hors 
de la salle. » 

Théroigne de Méricourt figure dans toutes les 
émeutes ; elle harangue les Parisiens et le régi- 
ment de Flandre, les 5 et 6 Octobre, aprés avoir 
préché la révolte 4 la garnison de Nancy. Jolie 
brune de vingt ans, d’aprés les mémoires de 
Hyde de Neuville, vétue en amazone avec un 
chapeau Henri IV à plumes, une paire de pisto- 
lets et un poignard à la ceinture, elle excite le 
peuple au massacre des Suisses le ro Août et 
fait égorger le journaliste Suleau dont les arti- 
cles l’attaquaient ; elle fait ensuite promener au 
bout d’une pique la tête du malheureux écri- 
vain. | 
-~ Le général Thiébault raconte dans ses mé- 
moires comment ses canons lui furent pris par 
Théroigne. Après le 10 Août, c’est encore elle 
qui triomphe de la résistance du président de 


(1) Buoxez et Roux, t. XIV, p. 180. 
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la section des Feuillants à livrer les prisonniers. 
Bien entendu ils sont aussitôt massacrés. 


Tant d'exploits méritaient une récompense ; 
aussi les fédérés décernèrent-ils des couronnes 
civiques à Théroigne de Méricourt et à Rose 
Lacombe, en souvenir de leur courage dans la 
journée du ro Août (1). 


Quelle raison cette étrangère avait-elle de tant 
se passionner pour la cause révolutionnaire > 
D'où venait l'argent qu'elle distribuait aux 
émeutiers ? On se demande si elle n'aurait pas 
été tout simplement l’agent du roi d’ Angleterre 
ou de Kaunitz avec lequel elle entretenait une 
correspondance régulière. Les archives de Vien- 
ne en font foi. Il ne fut pas possible dans la 
suite de recueillir ses confidences, car elle devint 
folle en 1794 et fut internée à la Salpétrière (2). 


Dans la bande de Desfieux, Proly et Pereyra, 
figure l'espagnol Gusman (ou Guzman). Ban- 
quier véreux, il essaie sans succés de se faire 
passer pour fils de l’électeur de Cologne, puis 
pour Grand d’Espagne, puis pour descendant 
des Ducs de Bretagne. Sous Louis XVI, il se fait 
appeler Baron de Frey, sujet allemand, puis il 


(1) Mémoires de Bertrand de Molleville.. Mémoires de 
Beaulieu. Lacour : Trois femmes de la Révolution. 


(2) Archives nationales, F. 7, 4775, 27. 
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entre dans l’armée française d’où il est chassé 
on ne sait pour quel motif. Il devient l’un des 
agents les plus actifs du comité révolutionnaire 
central et du comité révolutionnaire de la Com- 
mune. La section des Piques le met au nombre 
de ses commissaires. J] est mêlé à tous les trou- 
bles, dépensant l'argent sans compter ; Barba- 
roux et d’autres le signalent comme distribuant 
des assignats aux émeutiers. M. Morel Fatio (x) 
croit que Guzman était un agent du gouverne- 
ment autrichien. Parmi les nombreuses dénon- 
ciations contre Guzman, signalons celle où il 
est accusé d'être une femme déguisée en 
homme. | 


Trois fois par semaine Gusman donne des 
dîners où Danton, Fabre d’Eglantine, Camille 
Desmoulins, Pereyra, Chabot et quelques an- 
glais dégustent les vins fournis par Desfieux. Il 
fait partie des Hébertistes, puis après la mort 
de Louis XVI on trouve Gusman parmi les 
agents secrets de Jean de Batz (2). | 

Il fut condamné et guillotiné le 5 Avril 1794. 

L'italien Rotondo avait été expulsé de France 
en 1785 pour avoir escroqué une vingtaine de 
danseuses de l'Opéra. Il passe pour être enré- 


(1) Revue Historique. 
(2) Archives nationales, A. F” 45 et F. 7, 4774. 
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gimenté par Lameth en vue des premières 
émeutes de la Révolution. Il dirige avec son 
concitoyen Cavallanti le pillage de l'hôtel de 
Castries. Quelques jours plus tard, il est roué de 
coups par des officiers à qui ses tirades révo- 
lutionnaires déplaisent. Il se disait alors pro- 
fesseur de langues étrangères et se plaignait que 
tous les tyrans de l’Europe fissent coalisés con- 
tre lui. | 

Au mois de Juillet 1790, le professeur est 


chargé, par les sociétés secrètes sans doute, d’as-. 


sassiner la reine. C’est pourquoi il s’introduit 
dans les jardins de St-Cloud à l’heure où Marie- 
Antoinette faisait sa promenade quotidienne (1). 
Mais la pluie empécha la reine de sortir ce jour- 
là et Rotondo ne semble pas avoir fait d'autre 
tentative. 

Quatre mois plus tard les rapports de police 
établissent qu'un italien « qui, parfois se dit 
anglais, que l’on appelle tantôt Rotondi, tantôt 
Rotondo, tient les propos les plus injurieux 
contre le roi et la reine. Le 29 Juillet 1791, 
il est poursuivi pour avoir donné de l'argent aux 


émeutiers. » 


« Le brave Rotondo, arrêté par un grenadier 
est conduit au corps de garde du bataillon 


(1) Mémoires de Mme Campan, p. 276. 
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d'Henri IV où ces côquins l’ont assassiné à coups 
de crosse sur la tête (1). » 

Mais Rotondo avait la tête dure, puisque qua- 
tre jours après il sort de la prison de l’ Abbaye. 
Arrêté de nouveau pour propos incendiaires, il 
passe cette fois 15 jours au Châtelet. Un peu 
plus tard, on le remet à l’ Abbaye parce qu'il est 
accusé d'avoir tiré sur Lafayette. M. Lenôtre a 
fait observer que le vol des bijoux de Mme du 
Barry coïncide avec la sortie de prison de Ro- 
tondo qui avait fait contre elle une tentative de 
chantage (2). Il s'occupe activement de la pré- 
paration des journées du 20 Juin et du ro Août, 
puis il prend part aux massacres de Septembre. 
Saisi de frayeur ensuite, il se cache. Arrêté à 
Rouen, il s’évade et se réfugie à Genève où il 
est arrêté, porteur d'une forte somme grâce à 
laquelle il recrutait une bande de 200 à 300 
brigands (3). Il est mis en prison après avoir 
reçu, prétend-il, plus de cinquante coups de 
sabre et de baïonnette. Puis il est livré au roi de 
Sardaigne comme étant l’un des assassins de la 
Princesse de Lamballe et condamné à la prison 


(1) L'Ami du peuple, 29 Juillet 1791. Actes de la Com- 
mune, t. VI, p. 670. 
= (2) Læanôrre: Vieilles maisons, vieux papiers, 2° série, 
p. 149. 
(3) Actes de la Commune de Paris, t. VI. 
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perpétuelle. Mais à l’arrivée des troupes françai- 
ses, Rotondo est remis en liberté et il obtient du 
général Kilmaine un passeport où il est désigné 
comme « chargé d'affaires pour la République 
française ! » Rotondo se croit sauvé, mais en 
arrivant à Paris, il est arrêté de nouveau comme 
` agent de l’ Angleterre, ce qui ne l'empêche pas 
de se faire naturaliser Français et de devenir 
agent secret du Directoire. Trois mois après il 
est conduit à la frontière par la gendarmerie. Il 
revient au 18 Brumaire, Napoléon le fait de nou- 
veau expulser. 

- En 1811, Rotondo est encore arrêté sur le ter- 
ritoire francais pour vol à main armée, mais la 
police se contente de l’expédier à la frontière. 
Il se fixe alors en Italie où il ne tarde pas à être 
pendu pour meurtre et vol (1). | 

Dans cette carrière si bien remplie, il faut 
retenir un détail : Rotondo soupçonné avec vrai- 
semblance d’être un agent de l Angleterre, dis- 
tribuait de l'argent aux émeutiers. Il était donc 
aux gages de quelqu'un. 

Parmi ses amis se trouvait l'anglais Greives, 
auquel on attribue le vol des bijoux de Mme du 
Barry. En excellents rapports avec Marat, Grei- 


(1) H. Forezor : Le Marquis de St-Huruge. Q. LENÔTRE : 
Vieilles maisons, vieux papiers, 2° série, p. 157. 
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ves s'était fait nommer commissaire du comité 
de sûreté générale. À force de dénonciations 
contre l’ancienne favorite, il obtint son arresta- 
tion, accumula toute sorte de preuves contre 
elle et fit arrêter toutes les personnes qui au- 
raient pu renseigner la justice sur le vol des 
bijoux. Il accompagna Mme du Barry en voiture 
depuis Louveciennes jusqu’à la prison. On s'est 
demandé si l’ancienne favorite n'avait pas refusé 
de verser le prix exigé pour son évasion, car ces 
usages étaient assez répandus dans le monde 
révolutionnaire. Une fois Mme du Barry mise 
sous les verroux, Greives s’installa au château 
de Louveciennes pour dresser l'inventaire ; la 
municipalité nomma cinq gardiens chargés 
d'empêcher que Greives ne fut troublé dans son 
travail. L’inventaire fut long à établir parce que 
beaucoup d'objets de valeur étaient soigneu- 
sement cachés. Enfin, au bout de six mois, tou- 
tes les richesses de. Mme du Barry s'étaient 
évaporées, et Greives se mit en route pour la 
Hollande. Arrêté au milieu de son voyage il fut 
conduit à la prison des Récollets. Mais il trouva 
aussitôt d'excellents arguments pour se faire 
ouvrir les portes, et alla vivre tranquillement de 
ses rentes à Bruxelles, d’après M. G. Lenôtre, en 
Amérique, d'après d'autres auteurs. 
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Greives est l’un des hommes qui ont compris 
le côté pratique de la Révolution. Protégé 
d'abord par Mirabeau, puis par Marat, il ne ris- 
quait pas grand chose en s improvisant liquida- 
teur de la fortune de Mme du Barry. Mais pour 
donner des preuves de son civisme, il avait fon- 
dé un club a Louveciennes et fait guillotiner 
dix-sept nes 

Châlier, né à Suze dans le Piémont, vient 
en 1789 à Paris et se lie avec Robespierre. Il 
organise la Terreur à Lyon où il fait guillotiner 
environ six mille suspects (1), bien que l'on 
trouve dans la Revue historique de Mai 1887 que 
« Châlier, homme d'état français, n’a fait mou- 
rir personne. » 

Il avait dit dans un de ses discours : « Un 
sans-culotte est invulnérable comme les Dieux 
qu’il représente sur la terre. » Néanmoins, lors- 
que la ville de Lyon se révolta contre le régime 
terroriste, Châlier fut guillotiné à son tour, le 
16 Juillet 1793. | - 

Il avait eu pour auxiliaire à Lyon le prince 
Charles de Hesse, que Nodier compare a un tigre 
doué de la parole. 


Cet étranger avait fait dans l’armée française 


(1) Papiers de Robespierre, t. II. SyBez: Histoire de 
l'Europe, t. IX, p. 347. \ 
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un avancement rapide grâce à la protection de 
Louis XVI. Mais des courtisans s'étant moqués 
à Versailles de sa lourdeur, il se déclara du 
parti révolutionnaire contre le parti de la Cour. 

Dans toutes les garnisons où il passe, le prin- 
ce de Hesse ne cesse de dénoncer ses supérieuts, 
ses camarades et ses subordonnés. Un membre 
de la commission de la guerre déclarait pendant 
la Révolution : « Hesse ‘est le plus infatigable 
des accusateurs, mais il disparaît toujours 
quand il s’agit de fournir des preuves (1). » 
Maréchal de camp en 1789, il prononce au club 
des Jacobins des discours où il attaque tous les 
généraux et en particulier Narbonne, Broglie, 
Dietrich, Montesquiou. Il semble avoir reçu du 
pouvoir occulte la mission de désorganiser les 
armées françaises. 


Lorsque la guerre éclate, il se déclare trop 
malade pour aller à la frontière, mais il ne l'est 
plus quand il s’agit d’assister aux séances du 
club des Jacobins. Comblé de bienfaits par Louis 
XVI, il écrit à la Convention qu'elle doit con- 
damner le tyran à mort. Il rédige le journal des 
Hommes libres, et après le 10 Août il prend 
l'habitude de signer « Charles Hesse, Jacobin. » 


(1) SyseL: Histoire de l’Europe, t. I, p. 624. 
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Destitué le 13 Octobre 1793, il ne tarde pas 
à être arrêté. Sauvé par le 9 Thermidor, il 
essaie en vain d'être replacé dans l’armée, mais 
il obtient une pension de retraite. Il collabore 
aux journaux les plus avancés. En 1798, comme 
il faisait de l’opposition au Directoire, la police 
invite le Prince de Hesse à quitter la France. 
Aussitôt il tombe malade, comme lorsqu'il s’a- 
gissait de se battre ; puis il se laisse oublier. 
Arrêté au 18 Brumaire, mais bientôt remis en 
liberté, il conspire avec d'anciens Jacobins et 
dîne avec Georges Cadoudal ; cette fois, il est 
interné pendant trois ans à l’île de Ré. En 1803, 
il obtient d'être reconduit à la frontière alle- 
mande, en raison de sa santé. Il se réconcilie 
alors avec sa famille et reçoit une pension, à 
condition qu'il n’épousera pas sa maîtresse. A 
la fin de l'empire, le Prince de Hesse retourne à 
Paris ; la police s'empresse de le prier de s’en 
aller. Enfin il meurt en 1821 à Francfort (1). 

Parmi les viveurs qui riaient de tout en 1789 
de peur d'être obligés d'en pleurer, se signa- 
lait le Prince Frédéric de Salm Kirbourg, - 
frère de la Princesse.de Hohenzollern. Il avait 
fait construire entre le quai et la rue de Lille le 


(1) Cæuquer: Un Prince Jacobin. Sypun: Histoire de 
l’Europe, t. I. 
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palais qui est devenu la chancellerie de la légion 
d'honneur (1). 

Nommé maréchal de camp, il brilla moins 
sur les champs de bataille que dans les salons. 
Se trouvant à Utrecht avec huit mille hommes, 
il apprit l’arrivée des Allemands ; il décampa 
aussitôt sans coup férir et revint s'amuser à 
Paris. Nommé, par Lafayette, chef de bataillon 
de la garde nationale, le Prince de Salm se 
rendit ridicule par son zèle révolutionnaire (2). 


Son palais était le rendez-vous des consti- 
tuants les plus avancés d'opinion. Il ne put 
cependant faire oublier sa naissance et fut guil- 
lotiné comme aristocrate. 


Dubuisson, poète médiocre, auteur sans suc- 
cès, était d’origine Belge (3). Membre du comi- 
té d’insurrection de la Commune de Paris, et 
vice-président du club des Jacobins, il réussit à 
faire jouer au théâtre Montansier quelques unes 
de ses pièces. 

Emissaire du club des Jacobins, il va avec 
deux autres étrangers, Proly et Péreyra, de- 


(1) Mis en loterie après la condamnation du Prince, cet 
hôtel fut acheté par un garçon perruquier, Lieuthraud, 
devenu aussi acquéreur du château de Bagatelle. 

(2) Fr. Masson. Joséphine de Beauharnais, p. 186. 

(3) Mémoires de Durand de Maillane. Taie : La Révo- 
lution, ete. i 
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mander compte à Dumouriez de ses menaces 
contre la Convention. 


D’après Robespierre, Dubuisson et Proly, 
couverts du masque du sans-culottisme ont 
organisé un système de contre-révolution et 
ont pour complices des banquiers anglais, 
prussiens et autrichiens. Néanmoins Dubuis- 
son est du nombre des étrangers employés par 
notre ministère des affaires étrangères en 1793. 
Chargé d’une mission secrète en Suisse, il finit 
par être proscrit en même temps qu'Hébert et 
füt guillotiné en 1794. 

L'Italien Dufourny est membre du comité 
révolutionnaire de la Commune et président au 
_ département de Paris. Il fréquente assidiment 
le comité de sûreté générale et assiste à toutes 
les délibérations du comité de Salut public. Son 
zèle paraît même louche à ses collègues. Robes- 
pierre fait observer que Dufourny s’est introduit 
le 31 Mai dans le comité d’insurrection; « quand 
il vit que le mouvement allait réussir il cher- 
cha les moyens de le rendre impuissant. » 


Membre très actif des Cordeliers et des Jaco- 
bins, Dufourny fut proscrit par Robespierre 
pour avoir défendu Danton. Le 9 Thermidor 
lui sauva la vie ; dans la suite il fut de nou- 
veau arrêté comme agent de l'étranger, et 
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amnistié le 4 Brumaire an IV. Il devint admi- 
nistrateur des poudres et salpétres. 


François Robert (1), journaliste de Liège, 
avait épousé Mlle de Kéralio. Ami de Danton, 
protégé par Mme Roland, membre du club des 
Jacobins et du club des Cordeliers, il fut élu 
député de Paris. Le premier groupement répu- 
blicain se fit dans son salon. Rédacteur au 
Mercure et aux Révolutions de Paris, Francois 
Robert forma un comité central pour fédérer 
les sociétés populaires de Paris. 


Craignant d'être arrêté en 1791 il se cache 
chez Roland ; plus tard il dressera l'acte d’accu- 
sation contre le ménage qui lui a donné lhos- 
pitalité. | 

Sur la proposition de François Robert, le club 
des Cordeliers vote le 22 Juin 1792 une adresse 
à l'assemblée nationale pour demander l’établis- 
sement de la République. Il soutient à la Con- 
vention que tout Français a le droit d’assassiner 
Louis XVI. 

Brissot lui avait promis une ambassade (Pé- 
tersbourg, Vienne ou Varsovie) ; l'influence de 
Dumouriez fit échouer ce choix bizarre. Pour 


(1) Il ne faut pas le confondre avec Francois Robert, 
géographe français. | 
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le dédommager, Danton le prit comme secré- 
taire au ministére de la justice. 

Devenu riche tout à coup en 1793, on ne sait 
par quel moyen, Francois Robert paie ses dettes 
et donne des diners luxueux. | 

Compris dans le procès du comité révolu- 
tionnaire du Contrat social, il fut condamné 
le 8 Août 1795 : 1° à la dégradation civique, 
2° à être attaché au carcan pendant deux 
heures (1). Puis on ne parla plus de François 
Robert. Il fut exilé en 1816. 

Joseph Gorani, célèbre littérateur de Milan, 
était un ami de Voltaire et d’Holbach. Dès Pan- 
née 1770, son Traité du despotisme exposa des 
théories nettement révolutionnaires. En corres- 
pondance avec les meneurs principaux du mou- 
vement de 1789, il se lie peu à peu avec les 
Jacobins les plus exaltés. Fixé à Paris au début 
de 1792, il écrit dans plusieurs journaux, no- 


tamment dans le Moniteur, de violents articles 
contre Louis XVI et des apologies de la Révolu- | 


tion réunis ensuite en volume sous le titre de 
Lettres aux souverains sur ú Révolution Fran- 
çaise. 


(1) AutaRD: Histoire politique de la Révolution Française. 
P. 86 et suiv., 135 et suiv. AvLARD: Paris sous la réaction 
Thermidorienne. <AULEED Etudes -sur la Révolution (3° 
série). | 
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Bailly demanda pour Gorani le titre de 
citoyen Français en raison des services rendus 
par lui à la cause de la liberté. Néanmoins, 
après le g Thermidor, Gorani jugea plus pru- 
dent de quitter la France. Mais il fut exilé et 
dépouillé de ses biens par l’Archiduc Ferdi- 
nand « pour s'être mal conduit à Paris » ; il © 
se réfugia alors à Genève et ne fit plus parler de 
Jui. Cu | 

Gorani eut une satisfaction rarement accordée 
aux littérateurs : le bruit de sa mort ayant couru 
en 1804, il put lire son oraison funèbre et quel- 
ques articles nécrologiques faisant l'éloge de 
ses œuvres. Tl mourut seulement quinze ans 
plus tard. 


` F. Ch. Laukhard, fils d'un panei Allemand, 

successivement professeur à l’université de 
Halle puis soldat, quitta l’armée Allemande 
pour entrer dans l’armée révolutionnaire. ‘A 
Lyon son bataillon forme l'escorte d'honneur 
près de la guillotine. Arrêté pendant la Terreur, 
remis en liberté au g Thermidor, Laukhard 
_ retourne en Allemagne s’erréle dans l’armée des 
émigrés pour toucher di. louis, puis déserte 
immédiatement pour Eedevenye professeur. Il 
. meurt alcoolique. 


L’Italien Buonarotti ayant eu des démélés 
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avec la police de son pays, se fixe en Corse en 
1789. Il en est expulsé à cause de ses écrits 
révolutionnaires. Il y revient en 1792 comme 
commissaire du pouvoir exécutif près du tribu- 
nal de Corte ; la commune de Toulon lui décerne 
un brevet de civisme. Excellent musicien, il 
affirme descendre de Michel Ange ; c’est proba- 
blement la franc-maçonnerie qui le lance dans 


le milieu révolutionnaire. Membre du club des © 


Jacobins, il est un des hôtes les plus assidus de 
Robespierre qui le nomme commissaire de la 
Convention auprès des armées d'Italie en 1794. 


Plus tard il fonde avec Babeuf la société des 
Egaux, qui propose la suppression de la pro- 
priété ; le Directoire, dont les membres vien- 
nent de s'enrichir, s’émeut ; Buonarotti est 
arrété avec Babeuf, malgré la protection de 
Carnot, et déporté à l'île Pelée près de Cher- 
bourg, puis à Oleron, enfin à l’île d’Elbe. En 
1806 il obtient l'autorisation de se fixer à Ge- 
néve sous la surveillance de la police ; il y 
fonde avec le frère de Marat une loge maçon- 
nique, les Amis sincères, affiliée aux Phila- 
delphes. Après 1815 il fonde le groupe des 
Sublimes Maitres Parfaits. Expulsé de Genéve 
en 1823, il va précher le socialisme 4 Bruxelles. 


Aprés 1830 Buonarotti rentre en France et 


L'INVASION ÉTRANGÈRE EN 1789 119 


prend une part active à l'agitation révolution- 
naire. M. Mathiez le considére comme un des 
fondateurs du parti socialiste en France (1). 

Cérutti, originaire de Turin, était un grand 
ami de Mirabeau. Il collaborait avec Rabaud 
St Etienne à la Feuille villageoise. Il rendit assez 
de services à la cause révolutionnaire pour que 
son nom fut donné a la rue qui s'appelle actu- 
ellement rue Laffitte. Cérutti ne devait d’ailleurs 
pas être très sanguinaire, à en juger par ses 
ouvrages : Poéme sur le jeu des échecs, Apologie 
de l'Ordre des Jésuites, Oraison funèbre de Mira- 
beau, etc.. 

Le Vénézuélien Miranda dut à la proleclion de 
l'Angleterre son avancement rapide dans l'ar- 
mée Française au début de la Révolution : Pétion 
et Brissot l'ont avoué. 

Il affichait des opinions très avancées ; c'est 
lui qui dénonça à la Convention son général en 
chef, Dumouriez. Son attitude à Neerwinde 
parut suspecte à plusieurs officiers et fut qua- 
lifiée de trahison (2) sans que la preuve ait pu 
en être faite. Robespierre déclarait en Avril 


(1) A. Marurez: Etudes Robespierristes, t. I. 

Rosrquet : Buonarotti. Hamet : Histoire de Robespierre, 
p. 298 et suiv. 

(2) Mémoires de Thibaudeau, t. I, p. 14. Voir aussi pr 
Prapt: Histoire de la Belgique. 
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1793 : « Stengel, aristocrate Allemand et Mi- 
randa, aventurier Espagnol, employé par Pitt, 
nous trahissaient en méme temps 3 Aix-la-Cha- 
pelle et à Maestricht. » Cependant Miranda fut 
acquitté et couronné de fleurs. Peu après il est 
arrêté de nouveau comme anti des Girondins. 
Remis en liberté au 9 Thermidor, il est proscrit 
le.18 Fructidor et se réfugie en Angleterre. Quel- 
que temps après on retrouve Miranda à Paris ; 
il est arrêté à l’occasion de l'attentat de la ma- 
chine infernale. Aussitôt remis en liberté, il 
juge plus prudent de se fixer en Amérique. 
Revenu à Paris sous le Consulat, il fut expulsé 
par la police comme agent de Pitt. Il fonda en 
Amérique une loge maçonnique où ce ministre 


transmettait ses conseils par l'intermédiaire de. 


Miranda. | | 

Salicetti l’a dénoncé comme agent de l'Angle- 
terre ; d’après la Duchesse d’Abrantés, Napo- 
léon I” le croyait espion de l'Espagne et de l’ An- 
gleterre à la fois (1). 

Miranda mourut en prison à Cadix en 
1816 (2). | | 

Frédéric Gentz, auteur de pamphlets révo- 
lutionnaires, avait mis sa plume au service 


(1) Mémoires de la Duchesse d'Abrantès, t. I, p. 290. 
(2) O’Kazzx ps Gatwar: Miranda. 
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passablement rémunéré de la Prusse, de lAn- 
gleterre et de l’ Autriche. A l’âge de soixante ans 
il s’éprit follement de Fanny Essler et sa passion 
pour la célèbre artiste valut à Gentz une certaine 
notoriété (1). 

Rebmann, journaliste Allemand, affilié aux 
illuminés, se fixe à Paris au début de la Révo- 
lution et entre dans la magistrature. 

Peut-on compter Lebrun Tondu parmi les 
étrangers ? C’est discutable. Les dictionnaires 
nous enseignent que Lebrun, homme d’Etat 
Français, est né à Noyon. Seulement tous les 
étrangers qui ont participé à la Révolution sont 
généralement qualifiés hommes d'Etat Francais. 
A Noyon il est impossible de trouver trace de 
la famille de Lebrun et quelques uns de ses 
contemporains le disaient Liégeois (2). Il fut 
tour à tour ecclésiastique, soldat, déserteur,, im- 
primeur, précepteur en Belgique, mathémati- 
cien et journaliste. Les Girondins estimérent 
que l'exercice de tant de métiers divers était une 
bonne préparation a la carriére de ministre ; 
ils lui confiérent le portefeuille des affaires 
étrangéres, puis le ministére de la guerre. 

Lorsqu'il habitait Liège, Lebrun Tondu débu- 


(8) André Beaunren: Visages de femmes. 
(2) Svsez : Histoire de Europe, p. 445, t. I. 
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tant avec succès dans le journalisme, entra en 
pourparlers avec le gouvernement Autrichien 
qui lui proposa de le prendre à ses gages moyen- 
nant cent pistoles par an. Mais Lebrun refusa 
noblement de, vendre sa plume à moins de 
cent louis par an X1). Une fois au pouvoir 
il se montra plutôt modéré, conspira avec Du- 
mouriez et tenta de sauver Louis XVI. Est-ce 
pour ce motif qu'il fut guillotiné en Décembre 
1793, ou-pour avoir chargé Desfieux d'intercep- 
ter les dépêches des Jacobins (2) ? L'histoire 
ne le dit pas. | 


Peut-on également considérer comme Fran- 
çais Hassenfratz, qualifié de chimiste Allemand 
par plusieurs auteurs (3) ? L’un des membres 
les plus violents de la Commune, Hassenfratz 
fut premier commis de Pache, ministre de la 
guerre ; il avait fait autrefois banqueroute sous 
un autre nom. Nommé fournisseur des armées 
il put ainsi rétablir ses finances. 


Hassenfratz dirigeait le Journal des Sciences ; 


[4 


il devint sous l’Empire professeur à l’école poly- 
technique. 


ee 


(1) Correspondance de W. A. Miles, p. 34. 
(2) Voir ci-dessus, page 100. 


= (8) Entre autres Reronarpt: Un Prussten en France, 
p. 190. 
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J. Conrad de Cock, rédacteur au Sans-culotie 
Batave a deux domiciles sans compter la Hol- 
lande ; à Passy il est aristocrate et donne des 
diners où l'on boit du vin offert, dit-on, par le 
gouvernement Anglais. Dans le centre de Paris 
il est révolutionnaire et fait partie de la section 
d’Hébert. Guillotiné pendant la Terreur, il laissa 
un fils plus célèbre que lui, Paul de Cock, 
lequel prétend avoir sauvé sa mère, à l’âge de 
dix mois, en souriant à Fouquier Tinville (x). 
Mais Paul de Cock avait beaucoup d’imagi- 
nation ! 

Westermann assure que Conrad de Cock et 
ses amis ont sacrifié 420.000 ae pour la cause 
de la liberté. 

Le cordonnier Allemand Wilcheritz, ami 
de Robespierre, est administrateur de la prison 
du Luxembourg ; perpétuellement ivre, il fut 
guillotiné après le 9 Thermidor. | 

C’est encore un Allemand qui préside en 1789 
au pillage de l’Hôtel de Ville de Strasbourg (2) : 
Chrétien Vollmar, fils du cocher de l'électeur 
de Mayence, saute le premier dans la citadelle 
conquise par l’émeute. Un de ses concitoyens 


(1) Leroux Cessron: Gens et choses d'autrefois. 


(2) Revue historique. Décembre 1915. a de M. R. 
Raves. 
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nommé Weber était dépositaire de brochures 
séditieuses et aidait à les propager ; la police 
en saisit un grand nombre chez lui le 8 Janvier 
1790. | 

Le napolitain Pio, ancien chargé d’affaires du 
roi des Deux Siciles, collabore au Journal de la 
Montagne, est employé à l'Hôtel de Ville comme 
« commissaire pour les papiers des émigrés ». 
Puis il tient le bureau des passeports, situation 
fort lucrative aux époques de proscription. Enfin 
il entre au ministère des Affaires étrangères. 
Pio trônait au club des Bons Enfants. D’après 
Nicolas de Bonneville il touchait de largent 
des cours étrangères et il inspirait les articles 
de Marat et les discours de Robespierre (1). 

Un Hollandais, le pasteur Maron, ami de Ron- 
sin consacre à la patrie le temple protestant de 
Paris. | 

Le Belge Gœmars dénonce les monarchistes 
au comité de sûreté générale. 

L’Américain Smith est envoyé à Bâle par le 
Comité de Salut Public, avec une mission 
financière. 

Son concitoyen Oswald quitte sa jeune femme 
au début de la Révolution pour venir combattre 


(1) A. Marais : La Révolution et les étrangers, page 154. 


ie 1/7. 2 
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. 
en France sous le drapeau de la liberté, écrit 
de nombreuses brochures révolutionnaires en 
vers et en prose. On le nomme colonel d’artil- 
lerie, puis sur la recommandation de Paine, 
il est chargé d’une mission secréte en Irlan- 
de (1). Oswald fut l’un des fondateurs de la 
Chronique du Mois, journal Girondin. Pendant 
‘un séjour aux Indes il s’était converti au Boud- 
-= dhisme ; il donnait des diners Mee qui 
étonnaient les Parisiens. 


L’Allemand Creutz, plus connu sous le nom 
de Curtius, avait fondé un musée de figures 
de cire, trés fréquenté par la société élégante. 
Curtius figure parmi les vainqueurs de la 
_ Bastille. 

Le maire Fleuriol était Bruxellois. J.-Ch.-F. 
Hoffmann, né a Kosteim prés Mayence, devint 
lieutenant colonel dans notre garde nationale. 
Le Suisse P.-E.-J. de Rivaz était lieutenant 
colonel également. Le Génevois F.-I. Sauter fut 
nommé général en 1793 (2). 

Le Silésien E. Oelsner, confident de Sièyes 
et lié avec les dirigeants de l’Assemblée Consti- 
tuante, était le correspondant de la Minerva 


(1) Archives des Affaires étrangères. Londres, V. 587. 


(2) G, Dumonr : Bataillons de volontaires nationaux en 
1791. - 
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d’Archenholz (1). Son ami Halem, d'origine 
Allemande, se fixe en France en 1790, assiste 
aux réunions des Jacobins et du Cercle Social. 
Son concitoyen le professeur I.-H. Campe s’ins- 
talle à Paris après le quatorze Juillet, abandon- 


nant la direction du Philanthropinum de Des- 


sau, célèbre établissement d'instruction. : Il 
entraine avec lui son élève Guillaume de 
Humbolt et écrit des panégyriques enthousiastes 
de la Révolution Française. 

Le Suisse Devalot verse 6.000 livres pour le 
mouvement révolutionnaire. Les notables Gène- 
vois en offrent 900.000 à la Constituante. 

Pendant que le poëte Anglais Wordsworth 
fréquente les clubs, son concitoyen Astley ins- 
talle Boulevard du Temple un amphithéâtre 
équestre. Le bal des Chaumières appartenait à 
l'anglais Tinkson. | 

Le compositeur Reichardt, directeur de l'Opé- 
ra de Berlin, vient à Paris en 1791 et 1792, il 
témoigne son admiration pour le mouvement 
révolutionnaire. | 

Le Bavarois Merck, lieutenant dans l’armée 
autrichienne, passe dans l’armée française en 
Novembre 1792. L’américain J.-K. Eustace fait 


(1) Annales révolutionnaires. Avril 1918. Albert Marutsz: 
Les pélerins de la liberté. 
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les guerres de Vendée et obtient le grade de 
maréchal de camp. L’espagnol Marchena colla- 
bore avec Marat, conspire avec Miranda, puis 
tourne du côté royaliste, après avoir travaillé 
à la propagande Girondine avec son concitoyen 
Hevia, ancien secrétaire d’ambassade. 


Le prince Stroganof travaille à la révolution 
sous le nom d’Otcher. Secrétaire du club des 


Amis de la loi, il assiste aux séances des Jaco- 
bins (1). | 


Jaubert, officier belge au service de l’Autri- 
che, entre dans la police révolutionnaire. Il 
dénonce entre autres son concitoyen, le ban- 
quier Herries, employé par Pitt à Paris. Il pré- 
tend qu'en perquisitionnant aussi chez Walkiers 
et Langendongue, banquiers de Bruxelles, il 
serait aisé de prouver leurs relations avec le 
gouvernement Anglais, 


Les allemands Cotta, Dorsch, G. Kerner, We- 
dekind, etc., se réunissent rue de la Jussienne, 
sous la présidence de l'explorateur G. Forster, 
pour faire de la politique. Le Gènevois Grenus, 
ami de Proly, est en correspondance avec les 
agents du gouvernement Autrichien. Le comte 
Poroni venu d'Italie pour faire de la propagande 


| (1) A. Marurzz: La Révolution et les étrangers, p. 28. 
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révolutionnaire à Paris, est dénoncé à la Conven- 
tion comme agent de l'étranger ; il disparaît 
alors brusquement et retourne dans son pays. 
Son concitoyen Marino, officier de police de 
la Commune, était « animé d’une véritable soif 
de sang (1). » Il fut arrêté en même temps 
qu'Hébert et Dobsen. 

Est-ce le hasard qui réunit à Paris un si grand 


nombre d'étrangers désireux de changer la for- 


me du gouvernement français ? Ou n’y a-t-il 
pas un plan adroitement organisé par un pou- 
voir occulte P Sous les ordres de chefs: intelli- 
gents manœuvrent d’obscurs mercenaires. On 
se souvient du rôle prépondérant joué à latta- 
_que des Tuileries par le bataillon Marseillais. 
Etait-il, comme l'écrit M. Aulard, composé de 
jeunes gens de bonne famille ? A en juger 
d’après son attitude et ses actes, c’est assez in- 
vraisemblable. Taine, Blanc Gilly, L. Lautard, 
etc., affirment que ce bataillon comprenait 516 
aventuriers triés un par un, Espagnols, Italiens, 
Levantins, dont le maire, Mouraille, fut bien 
aise de soulager le pavé de Marseille. A la même 
époque, Peyron allait à Genève recruter les 


douze plus fameux terroristes de cette républi- | 


(1) A. Somminr: Paris pendant la Révolution, d’après 
les rapports de la police secrète. 


wf, 


L'INVASION ÉTRANGÈRE EN 1789 429 


que pour les amener à Paris (1). Une fois leur 
besogne accomplie, le 10 Août, on voulut en- 
voyer à la frontière ces terribles soldats ; mais 
ils déclarèrent qu'ils préféraient retourner à 
Marseille. En présence de ce courage, le conseil 
des ministres leur fit voter des félicitations pour 
leur patriotisme et leur bravoure (séance du 14 
Septembre 1792). 

Dans la guerre de Vendée, les armées répu- 
blicaines contiennent un grand nombre de «Bel- 
ges, de Bataves, de négres et d’aventuriers chas- 
sés de leurs pays pour crimes (2). » A Nantes, en 
1793, la troupe dite des hussards Américains, 
se compose de nègres et de mulâtres. On leur 
donne les femmes à fusiller et ils en usent aupa- 
ravant pour leurs plaisirs. En Vendée la légion 
Germanique fusille les femmes par groupes de 
vingt-cing et les achéve 4 coups de crosse (1). 
Pour une pareille besogne le gouvernement de 
la République craignait de ne pas trouver de 
Français | 

A Quiberon, d’aprés les mémoires secrets 
d’Allonville, les soldats républicains refusérent 


(1) Général Danroan: Les brigands démasqués. 
(8) Mémoires de Puisaye, p. 411. 


(3) Tarne : La Révolution Française, t. III, p. 376 et 
suivantes. 


La RévoLuTION FRANÇAISE. 9 . 
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de fusiller les prisonniers désarmés auxquels ils 
avaient promis la vie sauve. On fit alors appel 
à des Belges (1). 

N’est-il pas consolant pour les Français de 
tous les partis de pouvoir rejeter sur les étran- 
gers la plupart des crimes qui déshonorent la 
Révolution ! 

Un certain nombre de policiers avaient l’em- 
ploi de « moutons », c'est-à-dire qu'ils jouaient 
dans les prisons le rôle d'agents provocateurs, 
et faisaient bavarder les prisonniers pour les 
dénoncer ensuite. Ce métier était en général 
confié à des étrangers (2). 

Non seulement ceux-ci occupaient les tribunes 
de nos assemblées, mais ils se mêlaient aux 
députés, de sorte que l'on se demandait s'ils ne 
votaient pas en même temps qu'eux. Malouet, 
ayant un jour proposé le huis-clos pour les 
délibérations importantes, Volney répondit 
« Les étrangers ont le droit de tout voir et de 
tout entendre pour pouvoir apprécier si nous 
restons fidèles à notre mandat. » 

À la fin de Septembre 1790, les étrangers re- 
curent l’ordre de se retirer de l’Assemblée, mais 
ils trouvèrent moyen de ne pas toujours obéir. 


(1) L. Gastinne : La belle Tallien. 
(2) Mémoires de Mlle de Coigny (introduction). 


`~ 
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Le gouvernement était d’ailleurs lui-même 
envahi par les étrangers. Pendant que la Terreur. 
était organisée à Paris par le suisse Marat, à 
Lyon par l'italien Châlier, à Strasbourg par 
l'allemand Schneider, des suisses occupaient le 
ministère de la guerre, la mairie de Paris, le 
ministère des Finances. Une fois au pouvoir, 
Pache créa le directoire des achats, chargé de 
toutes les fournitures militaires : les directeurs 
étaient le suisse Bidermann et Marx Beer, fils 
d'un Juif bien connu pour ses escroqueries. Les 
agents étaient Simon Pick et Mosse:mann (de 
Bruxelles), Perlan et Carpentier (d’Ostende), et 
les frères Cerf Beer. Ce fut le commencement de | 
la désorganisation de l’armée. Quelques criti- 
ques ayant mis en doute les preuves que j’ai 
données de cette désorganisation (dans l'histoire 
du général Dumouriez), je leur signale le volu- 
me récent de M. A. Chuquet sur Dumouriez (1). 

Le suisse Castella était alors dans les bureaux 
du ministére de la guerre ; son compatriote Ni- 
quille était commis du comité de sûreté géné- 
rale. | | 
Le ministre des Affaires Etrangères se disait 
français, mais bien des gens l’accusaient d'être 
belge ; en tout cas parmi nos diplomates, on 


(1) A. Cauquer : Dumouriez, pages 150 et suivantes. 


132 LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 


remarquait en 1794, l’espion anglais Baldwin, 
l'escroc italien Rotondo, le prussien Forster, 
les suisses Jeanneret et Schweitzer, l'anglais 
Thomas Christie, le belge Dubuisson, l’améri- 
cain Oswald, l'allemand Reinhard, le suisse 
J.-I. Clavière (de Genève), frère du ministre des 
finances, le prussien Cloots, l’autrichien Proly. 
Le belge Robert aurait eu, sans les protestations 
de Dumouriez, l'ambassade’ de Vienne ou de 
Pétersbourg. Pereira reçut en Brumaire an Il, 
une mission du ministère des Affaires étrangè- 
-res dans le Nord de la France. | 

Le Gènevois Bidermann était trésorier du mi- 
nistère des affaires étrangères. Heureusement, 
l’introducteur des ambassadeurs était un Fran- 
çais, Pigeot, ancien notaire condamné autrefois 
à vingt ans de travaux forcés. 

Les révolutionnaires étrangers étaient d’ail- 
leurs si bien chez eux à Paris qu’ils avaient fini 
par se figurer être français. Marat disait un 
jour au général Ward : « Les français sont fous 
de laisser les étrangers vivre chez eux ; on de- 
vrait leur couper les oreilles, les laisser saigner 
quelques jours, puis leur couper la tête (1). » 
Sur quoi, le général Ward lui fit timidement 
observer que lui-même, Marat, était étranger. 


(1) Conway: Paine (Rabbe 1900), p. 277. 
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La majorité des hommes politiques français 
avait des attaches avec le syndicat cosmopolite 
‘qui menait les événements. Ainsi, Chabot est 
un pantin dont les espions Emmanuel et Junius 


Frey tiennent les ficelles. Brissot qui doit de 


l'argent à tout le monde à Londres, écrit dans 
le Courrier de l'Europe appartenant à l'anglais 
Swinton. Rewbel est l'homme d’affaires de deux 
Princes allemands. Basire a pour maîtresse Mme > 
d’Aelders, agent secret du gouvernement prus- 
sien. Noël, ami de Danton, inspecteur général 
de l'instruction publique, est gendre d’un ban- 
quier belge. Drouin est agent du Prince de 
Wittemberg. Hérault de Séchelles est l’amant 
de la sœur d'un officier autrichien et trahit au 
profit de l'Autriche les secrets du comité de Sa- 
lut public (1). Westermann qui avait été chassé 
deux fois de Paris pour vol, passe pour être ache- 
té par le gouvernement prussien (2). Soulavie, 
agent diplomatique en Suisse, écrit à Robes- 
pierre qu'un « très bon patriote signale Keller- 
mann comme vendu à l'Empereur (3). » 


(1) Notes de Robespierre pour le rapport de St-Just. 
Hammer: Robespierre, t. III, p. 453. 

(2) L. Mapetin: La Révolution. Voir séance de la Con-. 
vention, 23 Décembre 1792. Brr&: Journal d'un bourgeois 
de Paris, t. TI, p. 126. 

@) Papiers de Robespierre. Buomzz et Roux, t. XXXV, p. 
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Rabaut St-Etienne a avoué que les Jacobins 
étaient sous l'influence étrangère. Il écrivait au 
moment du massacre du Champ de Mars : « On 
ne peut cacher qu'il a été répandu de l'argent 
et que l'influence séditieuse venait du dehors 


(1). » 


Robespierre accusait Lebrun Tondu d'être ven- 
du à l’Autriche pendant que Brissot était vendu 
à l'Angleterre. Mais le comité de Salut public 
accusait tant de personnes qu'il devait quelque- 
fois se tromper. On trouve ainsi une déclaration 
affirmant que Hoche est un traître. Cette dé- 
nonciation est signée Collot d’Herbois, Robes- 
pierre, Carnot, Billaud-Varennes et Barére. 


Les annales révolutionnaires de Juillet 1914 
signalaient une accusation, accompagnée de dé- 
tails précis, contre le conventionnel Antoine 
Guerber ; Gugenthal, ancien officier prussien 
passé au service de la France, affirme que Guer- 
ber adressait au professeur Weber à Strasbourg 
des lettres destinées aux généraux Wurmser et 
Kalgstein ; les prussiens et les autrichiens 
étaient ainsi tenus au courant de tout ce que se 


(1) Correspondance de Rabaut St-Etienne. Révolution 
Française, tome xxxv. Lettre du 17 Juillet 1791. A. Ma- 
THIEZ : La Révolution et les étrangers, p. 121. 
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passait 4 la Convention. Vadier, président de la 
Convention et du comité de sûreté générale, 
affirme que Fabre d'Eglantine est le principal 
agent de Pitt (1). 

Nous reviendrons sur ce point dans la suite. 


(1) A. TOURNIER : Vadier, président du comité de sûreté 
générale, p. 110. | 


CHAPITRE VII 


L’AUTRICHE 


En 1789, la France et l Autriche sont alliées ; 
mais tandis que les familles régnantes entre- 
- tiennent des relations amicales, les hommes 
d’état autrichiens sont anti-francais. La France, 
au « couchant de la monarchie », est un obsta- 
cle aux projets de presque toutes les puissances, 
et en particulier au partage de la Pologne. Kau- 
nitz qui détestait notre pays, fut, d’aprés M. 
Gustave Bord, le promoteur de l'alliance parce 
qu'il « espérait en tirer parti au seul profit de 
l Autriche. Son successeur Thugut avait une 
haine aveugle contre la France (1). » 

La mort de Joseph II relâcha les liens entre 
les deux monarchies. Mercy Argenteau écrivait 
a Kaunitz (2) : « Le nouveau monarque et la 
reine ne se connaissent presque pas, et ils ont . 


(1) G. Born: Autour du Temple, t. I, p. 134 et suiv. 
(2) 10 Mare 1790. 
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toujours marqué assez peu de penchant l’un 
pour l'autre. » En effet, Marie-Antoinette n'avait 
pas revu son frère depuis l’âge de dix ans. 


En 1789, l'Autriche paraît tout à fait étran- 
gère au mouvement révolutionnaire ; le seul 
autrichien qui prenne une part active aux évè- 
nements est le fils naturel de Kaunitz, le comte 
Proly (ou Prohli) (1). Les Frey sont plus Israë- 
lites qu’autrichiens, et leur rôle s’expliquerait 
par la franc-maçonnerie. Néanmoins il est à peu 
près démontré qu'ils étaient espions au service 
de l'Autriche ; ils étaient vraisemblablement 
soudoyés aussi par la Prusse (2). 

Au début des troubles, fomentés par l’Angle- 
terre et la Prusse, ainsi que nous le prouverons 
dans la suite, la politique autrichienne ne peut 
guère être révolutionnaire. Mercy Argenteau 
était indigné de la campagne contre Marie-An- 
toinette. « On ne peut, écrivait-il, assigner les 
causes de la frénésie qui s’est emparée des es- 
prits contre la Reine. Les absurdités qu'on lui 
impute et auxquelles le bons sens répugne, ne 
peuvent en être les seuls motifs. Il faut que 
quelque cabale secrète y ait donné lieu. » 


(1) Son nom est quelquefois orthographié, Proli. 


(2) Vicomte pz Bonazn, F. CHaBor: Archives nationales. 
F. 7, 4637. 
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Bientôt, Mercy Argenteau fait observer à l’em- 
pereur que la France, occupée de ses dissensions 
intérieures, ne pourra de longtemps intervenir 
dans les affaires de l'Europe. Le gouvernement 
autrichien reste alors l’allié de Louis XVI uni- 
quement pour avoir les mains libres en Pologne 
et en Turquie. On disait à Vienne que si l’empe- 
reur suivait son inclination, il « fournirait dix 
mille hommes à une armée démocratique et au- 
tant à une armée aristocratique (1). » 


Mais en 1792, l’alliance est rompue et la guer- 
re déclarée. Dès lors, l Autriche désire sauver la 
famille royale et surtout étouffer le foyer révo- 
lutionnaire qui pourrait gagner les pays voisins. 
Elle en profiterait pour prendre un honnête 
courtage ; Mercy, qui avait toujours été un ami 
de la France, rédige un projet de démembre- 
ment dans lequel la part de l Autriche serait la 
suivante : On étendrait les Pays-Bas jusqu’à la 
Somme. Des sources de cette rivière, la fron- 
tière rejoindrait la Meuse vers Sedan ou Méziè- 
res. L'Alsace et la Lorraine feraient retour à 
l'empire. La France serait « réduite à l’impuis- 
sance pour le reste des siècles (2). » 


(1) Archives des Affaires étrangères. Vienne, v. 362. 


(2) Correspondance de Mercy Argenteau, publiée par 
Flammermont. Lettres à Thugut, 15 juin et 12 juillet 1798. 
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L’aggravation de nos désordres servait donc 
les plans du cabinet de Vienne et il les favorisa, 
avec moins d'activité toutefois que la Prusse et 
l’ Angleterre. 


Le rôle de Proly, fils naturel de Kaunitz (1), 
reste assez énigmatique : Pourquoi se fixe-t-il 
a Paris, comme tant d'étrangers en 1789 et fré- 
quente-t-il les principaux Jacobins (2) ? Logé 
d'abord chez les Frey, Proly s’introduit dans les 
comités, collabore avec Barère et Hérault de 
Séchelles, et donne son avis dans les bureaux du 
ministre des affaires étrangères (3). Conseil de 
Lebrun Tondu, il est chargé par lui de diverses 
missions diplomatiques. Il fonde une cinquan- 
taine de clubs populaires. Robespierre disait au 
club des Jacobins (Novembre 1793) : « Le but 
de Proly est de tout bouleverser et de perdre les — 
Jacobins. Il est imprenable comme ses princi- 
paux complices qui sont surtout des banquiers 
anglais, prussiens, autrichiens. » | 


Ayant fait à la Bourse quelques spéculations 
heureuses, Proly menait joyeuse vie. Après la 
mort de Louis XVI il tourne du côté des contre- 


(1) Sa mère était cousine germaine d’Anarcharsis Cloots. 
(2) Il fonde alors un journal, le Cosmopolite. 


= (8) Buomez et Roux : Histoire parlementaire, t. XXXI, 
| p. 875 et suiv. AvENEL : Anarcharsis Cloots. 
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révolutionnaires. Un compagnon de plaisir, 
le Comte de Champgrand, lui ayant fait faire la 
connaissance de Jean de Batz, Proly s'enrôle 
dans la bande du célèbre conspirateur. Il simule 
alors avec Champgrand un commerce de ta- 
bleaux. Néanmoins, en Mars 1793, au moment 
où Dumouriez commence à menacer la Con- 
vention, Proly est envoyé avec Pereyra et Du- 
buisson demander compte au général de son 
attitude. Marat déclare qu'il a bien mérité de 
patrie. Mais le 9 Nivose an II, Proly est décrété 
d’arrestation. Insaisissable chez lui, il passe ses 
soirées 4 jouer chez Mme de Ste-Amaranthe. 
« La perquisition la plus exacte a été faite dans 
cette maison, disent les agents du comité de 
Salut public ; nous n’y avons rien trouvé de 
rapport 4 notre mission. La citoyenne Ste-Ama- 
ranthe a déclaré qu'elle ne connaissait Proly ni 
directement ni indirectement (1). » Les scellés 
-sont mis dans l’appartement de la rue des Filles 
St-Thomas, prété ou loué par Desfieux 4 Proly, 
Le 18 Nivése, le comité de surveillance vote 200 
livres pour subvenir aux frais occasionnés par 
la recherche du complice de Batz. Après de lon- 
gues poursuites, deux membres du comité des 
recherches étant entrés le 30 Pluviôse dans l’au- 


(1) Archives nationales, F. 7, 2774. 


L AUTRICHE 144 


berge du Petit-Cerf, 4 Vandereau (Seine-et-Oise), 
pour se rafraichir, y découvrent Proly déguisé . 
en cuisinier. Aussitôt arrêté, le fils de Kaunitz est 
conduit 4 la prison de la Force. Hérault de Sé- 
chelles réclame avec larmes la liberté de son 
complice ; en effet Proly, instruit, dit-on, par 
Hérault de Séchelles de tout ce qui se passait au 
comité de Salut public (1), transmettait les nou- 
velles au gouvernement autrichien. 


_ Son intervention échoua, mais Collot d’Her- 
bois fut plus adroit et obtint la mise en liberté 
de Proly, Desfieux et Rutledge, agents de l’An- 
gleterre (Octobre 1793) (2). Arrété une seconde 
fois quelques mois plus tard, Proly fut condam- 
né à mort le 24 Mars 1794. 


Les archives nationales ont conservé avec 
soin les bordereaux établissant les spéculations 
de Proly sur les actions de la Mer Rouge, la com- 
pagnie des Indes, etc., mais il ne reste pas trace 
de sa correspondance politique. 

Les pourparlers du gouvernement autrichien 
avec Dumouriez pendant la campagne de Bel- 
gique sont suffisamment connus. La cour de 
Vienne entama plus tard avec Robespierre des 


(1) Hamer: Histoire de Robespierre, p. 458. 


(2) A. Mararez : Hérault de Séchelles était-il Dantoniste. 
(Annales révolutionaires, Juillet 1914). 
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négociations secrètes par l'entremise de Mont- 
gaillard. Les papiers de Barthélemy en font foi 
mais ne révèlent aucun détail (1). Quant aux 
mémoires de Montgaillard, ils sont un peu sus- 
pects car ils travestissent quelquefois la vérité. 
Mais il y a lieu de croire que Montgaillard était 
le mandataire de Robespierre lorsqu'il fut reçu 
par François II, en Avril 1794. M. CI. de La- 
croix (2) fait observer qu'il fallait « de bien 
puissants motifs pour déterminer l'empereur à 
recevoir un personnage dont le rang et les ori- 
gines devaient lui paraître suspects. » C’est à 
peu près à la même époque que l’Incorruptible 
entrait en rapports avec les émissaires de 
Louis XVIII (3). Peut-être y a-t-il un lien entre 
ces diverses négociations. 

Après la mort de Louis XVI, l'Autriche fait 
cause commune avec l'Europe dans la lutte 
contre la Révolution. Il résulte des confidences 
de Hirsinger et de la correspondance de Jean- 
neret, agent diplomatique en Suisse, la preuve 
que le cabinet de Vienne a en France « des 
hommes si adroits qu'on les croit les plus zélés 


(1) Lettre de Barthélemy à Buchot, 30 Août 1794. 

(2) Souvenirs du comte de Montgaillard publiés par Cl. 
DE LACROIX. 
(8) Revue de la Révolution. 1888, p. 194. Article de M. G. 
Bono. | 
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républicains. D’exagération en exagération on 
arrivera au but qui est de détruire la Conven- 
tion par le peuple et par elle-méme en la divi- 
sant. On a détruit les constitutionnels par les 
Girondins, puis on a poussé à la ruine des Gi- 
rondins. Pour abattre ce parti et celui d'Orléans, 
le cabinet de Vienne a fait les plus étonnants 
sacrifices » (1). | 

C'est exactement la tactique employée par 
Jean de Batz. | | 


Le ministre Thugut disait : « Ce qui est es- 
sentiel c’est qu'il y ait des partis en France qui 
se combattent et s’affaiblissent mutuellement » 
(2). 

En résumé, l'Autriche ne doit pas figurer 
parmi les auteurs cachés de la Révolution Fran- 
Çaise ; mais elle travaille activement à la con- 
tre-révolution. Il est permis cependant de s’é- 
tonner de son indifférence à l'égard des infor- 
tunés prisonniers du Temple (3). 


(1) Papiers de Barthélemy. Lettre de Jeanneret à Defor- 
gues. 19 Février 1794. 


(2) Sorel, t. III, p. 329. 


(3) Voir sur ce point : Ménarp : Histoire du Directoire. 
et Comte d’Hérisson: Autour d'une Révolution. 
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LA PRUSSE 


Les Francais se sont souvent fait des illusions 
se sont crus admirés et aimés quand ils n'é- 
sur les sentiments de l'Europe à leur égard : ils 
taient que jalousés. L’engouement de nos phi- 
losophes pour la Prusse au xvin’ siècle est le 
résultat d’une de ces illusions. Frédéric II les 
flattait parce qu'ils préparaient la Révolution 
souhaitée par l'Europe. 

L'alliance des deux grandes nations catholi- 
ques mécontentait les puissances protestantes. 
La Prusse voulait s'agrandir en Allemagne, et 
elle complotait le partage de la Pologne proté- 
gée par la France. En intervenant dans nos 
affaires, elle avait peut-être un troisième objet: 
le remplacement de Louis XVI ne le duc de 
Brunswick. 

Le cabinet de Berlin jugea que pour brouiller 
la France avec l’Autriche, le moyen le plus 
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simple était de soulever l'opinion à Paris contre 
Marie-Antoinette. Ce rôle fut confié au Juif 
Ephraïm dont nous parlerons un peu plus loin. 
Comme l’a fait observer le marquis de Mous- 
tiers, derrière Ephraim se trouve l’ambassa- 
deur Von der Goltz que Mirabeau disait « fin, 
rusé, très personnel et cupide ; l'argent est sa 
passion dominante ». 

Plusieurs années avant la Révolution, Ver- 
gennes avait déjà averti Louis XVI que le baron 
de Goltz était le chef de l’espionnage Prussien. 
Chargé par son souverain de désunir le ménage 
de Louis XVI, Goltz avait tenté sans succès de 
fournir une maîtresse au roi (1). Ayant échoué 
dans cette négociation, il entretient l'opinion 
contre Marie-Antoinette, subventionne à Paris 
les journaux révolutionnaires, et distribue de 
largent aux hommes politiques Français (2). 

La franc-maçonnerie avait préparé le terrain 
à accepter l'influence Allemande. En 1789 le 
mouvement était bien lancé et les esprits su- 
rexcités contre « l’Autrichienne ». Le lende- 
main de la prise de la Bastille par des bandes 
composées en majeure partie d’Allemands, 


(1) P. p’Esrrfs: Le grand maître de l’espionnage. (Nou- 
velle Revue, 15 Février 1918). 


(2) Archives nationales, A. F” 45. 
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Von der Goltz considère le 14 Juillet comme 
une victoire de la Prusse (1). De temps en 
temps il envoie à Berlin les articles payés par 
lui dans les journaux partisans des idées nol- 
velles, et prouve que « la Prusse, grâce à sa 
généreuse diplomatie, peut-être considérée com- 
me la meilleure protectrice de la Révolution » 
(2). Camille Desmoulins, dans l’histoire des 
Brissotins, prétendait que le côté droit de la 
Convention était dirigé par un comité Anglo- 
Prussien. Il signalait l'affirmation suivante de 
Phélippeaux : « Les dépenses du roi de Prusse 
l’année dernière (1792), comptent six millions 
d’écus pour corruptions en France » (3). 


Barère disait aussi à la Convention « Le mou- : 
vement dont nous sommes menacés appartient 
à Londres, Madrid, Berlin » (4). 


Les agents de la Prusse paraissent beaucoup 
moins nombreux que ceux de l'Angleterre ; 
deux seulement ont joué un rôle important, 


/ 


(1) Correspondance de Von der Goltz, éditée per Flam- 
mermont, p. 130. 

(2) Voir l’article de M. G. Gauruerot dans PUnivers du 
4 Novembre 1913. 

(3) Buomez et Roux. Histoire parlementaire, t. XXVI, 
p. 289. 

(4) Id. t. XXVII. Séance du 31 Mai.. 


i 


! 
| 
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Ephraïm et Anacharsis Cloots ; ce dernier se 
disait d’ailleurs brouillé avec son pays. 
Ephrainy centralise toute la conspiration 
contre Marie-Antoinette ; il lance contre elle 
les premiers pamphlets, après avoir collaboré 
avec succès à l'affaire du collier. Agent des 
francs-maçons Rose Croix, il avait été introduit 
dans le monde politique Français par l'ambas- 
sadeur Von der Goltz qui le présenta aux cons- 
titutionnels, puis aux Girondins. Peu à peu 
Ephraïm se lie avec Marat, St-Huruge, Carra, 
Rotondo et Gorsas ; il fréquente les clubs et s’y 


- montre d’une extrême violence. « Il n’est sorte 


de propos, écrit le marquis de Moustiers, am- 
bassadeur à Berlin, qu'Ephraïm ne se permette 
contre la Reine ; jai à peu près la certitude 
qu'il répand de l'argent et je sais qu'il touche 
des sommes considérables chez des banquiers ». 

Fersen écrivait à Gustave III : « Il n’y a pas 
longtemps qu’Ephraim a touché 600.000 livres 


qu'il fournit à la propagande révolutionnaire » 


(1). On se doutait bien à Paris qu'Ephraïm 
était un agent secret du gouvernement de Ber- 
lin, puisque les correspondances diplomatiques 
signalent à l'ambassadeur de France que « Mme 


(1) Voir @. Borp. La conspiration révolutionnaire de 
1789, p. 191. 
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Ephraïm lui facilitera les moyens de voir Bis- 
chofswerder et même le roi de Prusse (1). 

En 1790, le cabinet de Berlin est si content 
des services d’Ephraim, qu'il l’adjoint à Pam- 
bassade avec mission apparente de s'occuper 
des affaires de commerce. Bientôt l’adroit Is- 
raélite écrit 4 Berlin : « Les premiers membres 
de l’Assemblée nationale sont si portés pour 
l’amitié Prussienne qu’on pourrait demander en 
ce moment tout ce qu'on voudrait ». Un peu 
plus tard il ajoutait : « Le club des Jacobins 
est tout à fait adonné à la Prusse » (2). 

L’explication de cette grande sympathie se- 
rait-elle dans la lettre où Ephraïm parle des 
sommes envoyées par le gouvernement Prus- 
sien à Choderlos de Laclos, bras droit de Phi- 
lippe Egalité ? Il n’est pas sans intérêt de citer 
les principaux passages de cette lettre qui 
prouve : 1° que les meneurs de la Révolution 
étaient soudoyés par le roi de Prusse ; 2° qu'en 
exigeant des réformes on avait l'espoir de les 
voir refuser par Louis XVI, et d’ aggraver ainsi - 
l'effervescence révolutionnaire. | 

Ephraim à Laclos, 22 Avril 1791 (3) : 


(1) Archives des Affaires étrangères. Berlin, 1700. 
(2) Correspondance de Von der Goltz, p. 138. 
(3) Bibliothèque nationale, L. b. 39, 9888. 
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« Vous êtes désespéré, m’a-t-on dit, d’avoir 
manqué votre dernière entreprise. Je le crois, 
elle nous a couté beaucoup d'argent, et dans ce 
temps-ci on ne saurait trop le ménager. Telles 
sont du moins les intentions du Roi Frédéric- 
Guillaume mon maître... 


J'avais compté que le Roi ne renvoierait pas 
tout d’un coup les prêtres de sa chapelle et que, 
par là, nous trouverions encore quelque moyen 
de faire crier après lui. Point du tout il les 
renvoie, et nous sommes encore les dupes. Cet 
homme est imprenable ; de quelque côté qu’on 
l'attaque il vous désarmie tout d’un coup. Qui 
aurait calculé trouver sur le trône un homme 
qui sacrifie toutes ses jouissances personnelles 
à la tranquillté de son peuple ?... 


Par les décrets il restait encore des gentils- 
hommes de la chambre. Nous nous étions déjà 
arrangés pour occasionner encore une belle et 
bonne .émeute. Je croyais que nous pourrions 
réussir par là ; il a prévu le coup, il a renvoyé 
ses gentilshommes et nous laisse à court avec 
tous nos projets. 

Notre situation a été brillante pendant quel- 
ques heures, j’ai même cru que votre aimable 
patron remplacerait son cousin ; mais actuelle- 
ment mes espérances ne sont plus les mêmes... 
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Tout ce qui men plaît, c'est que nous avons 
par cette secousse perdu Lafayette et c’est déja 
beaucoup. 

Nos 500.000 francs sont consommés à peu 
prés inutilement, voila ce que je trouve de plus 
malheureux ; nous n’aurons pas tous les jours 
de pareilles sommes a notre disposition et le 
roi de Prusse se lassera de fournir l'argent... 
Il faut sarmer de courage, attendre ce qu’au- 
_ront fait les courriers que nous avons envoyés 
dans tous les départements. S'ils ont réussi à 
‘soulever et à ameuter, alors nous aurons beau 
jeu... Si au contraire ils n’ont rien opéré, je 
crois qu'il faudra abandonner la partie... 


P.S. J'apprends que la garde ne veut pas 
laisser partir son général. Ce coup me terrasse.. 
Hâtez-vous de rassembler le conseil et faites- 
moi prévenir de l'heure ». . 


C'est seulement au mois de Janvier 1791 que 
le gouvernement Français paraît s'émouvoir 
des agissements d’Ephraim. Une lettre, entiè- 
rement écrite de la main de M. de Montmorin, 
charge le marquis de Moustiers de faire A Ber- 
lin une enquéte sur cet Israélite inquiétant qui 
« paraît avoir été envoyé ici pour intriguer de 
la manière la plus criminelle... Il m’a été rap- 
porté des propos de lui que je ne me permet- 
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trai pas de rapporter parce qu'ils sont trop 
atroces.... Cet intrigant a cherché à se lier avec 
les personnes que leur ardeur pour la Révolu- 
tion rend plus propres à l'écouter. Son objet 
est de nous compromettre avec l’empereur ; il 
a pensé qu'en échauffant les esprits contre la 
Reine il pourrait y parvenir plus facilement » 
(1). | 

Moustier ne trouva rien de mieux pour cette 
enquête que d'aller questionner Mme Ephraim, 
ce qui à première vue semble plutôt naïf. Il 
avoue (10 Février 1791) n'avoir pu la faire par- 
Jer. Cependant elle a dit dans la conversation 
que si Bischofswerder était éloigné, elle ne sau- 
rait à qui remettre les lettres de son mari pour 
le roi de Prusse. | 

Sur de nouvelles plaintes de M. de Montmo- 
rin, le marquis de Moustiers répond le 28 Fé- 
vrier : « Ephraim a ici même la réputation d'un 
intrigant qu'on est toujours prêt à désavouer » 
Enfin le 13 Avril, il écrit : « Je ne puis me 
défendre du soupçon que la cour de Prusse est 
occupée depuis longtemps du désir d’entrete- 
nir parmi nous des troubles.... 

Je sais, par l’aveu de sa femme, qu’Ephraim 
s’est vanté de rendre de bien grands services au 


(1) Archives des Affaires étrangéres. Berlin, v. 212 
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roi ; qu'il a craint plusieurs fois de courir de 
grands risques.. 

Si l'on avait du penchant à croire le mal sur 
les apparences, on pourrait le croire autorisé à 
agir comme il le fait... » 

Malheureusement l'entourage de Louis XVI 
ne croyait pas facilement le mal ; ses fonction- 
naires non plus ; aussi Moustiers concluait-il en 
rejetant l’idée qu’Ephraim ait agi sur l’ordre 
de son gouvernement (1). Puis il proposait un 
rapprochement Franco-Prussien, afin de dé- 
jouer les manœuvres perfides de l’Angleterre 
(2). Cette fois il voyait clair en soupçonnant 
l'Angleterre de mener les évènements. 
=. Dès cette époque la cour de France est si 
désarmée que Marie-Antoinette s'adresse à Blu- 
miendorf pour le prier de faire agir Kaunitz au- 
près du roi de Prusse afin d’arrêter les machi- 
nations d’Ephraim. Aussi lit-on dans la corres- 
pondance diplomatique de Moustiers (le 26 Mai) 
« Le comte de Goltz doit avoir signifié à 
Ephraim d'être plus circonspect...» Un peu plus 
loin l’ambassadeur ajoute : « Le roi est de plus 
en plus sous l'influence des Illuminés.. » 


Ephraim fut l'instrument le plus actif de Fal- 


(1) Archives des Affaires étrangères. Berlin, y. 212. — 
(2) idem. 
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liance des Girondins avec Bischofswerder, con- 
seiller du roi de Prusse (1). Il faisait une propa- 
gande habile auprès de Gensonné, Pétion et de 
leurs amis (2). 

Arrêté à la suite de l'émeute du Champ de 
Mars, Ephraïm fut remis en liberté deux jours 
après, sur la demande de l'ambassadeur de 
Prusse. Ce qu'il y a de curieux, c'est que la 
cour de Vienne se déclare prête à appuyer cette 
demande si c'est nécessaire. Le marquis de 
Noailles observe que « c’est une des singularités 
sans nombre du moment » (3). D'ailleurs après 
l'arrestation de Louis XVI à Varennes, le gou- 
vernement Autrichien, considérant la monar- 
chie Française comme perdue, commençait à 
se rapprocher de la Prusse. 


Moustiers écrit le 30 Juillet : « Le comte de 
Goltz recevra l'ordre de réclamer l'élargisse- 
ment d’Ephraim et de le désavouer formel- 
lement en qualité d’agent révoqué. J’ai été prié 
de vous le faire connaître ». | 


Le comité des recherches déclare qu'il a été 


(1) Fr. Masson. Le département des Affaires étrangères 
pendant la Révolution, p. 102 


(2) L. Kaun. Les Juifs de Paris. 


(8) Archives des Affaires étrangères. Vienne, v. 862, 
6 Août 1791. 
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procédé à la vérification exacte des papiers 
d’Ephraim, « sans y comprendre néanmoins 
les pièces relatives à sa correspondance avec Sa 
Majesté le Roi de Prusse, lesquelles étaient ren- 
fermées dans un portefeuille particulier ». 


Ainsi l’on arrête un agent étranger fomen- 
tant des troubles à Paris, et sa correspondance 
avec le gouvernement Prussien n'est même pas 
examinée ! C’est bien extraordinaire. De deux 
choses l'une : Ou il est couvert par l'immunité 
diplomatique, et alors comment reste-t-il du 28 
au 30 Juillet en prison ? (1). Ou il est considéré 
comme espion, et alors pourquoi respecte-t-on | 
sa correspondance politique ? Est-ce parce 
_qwelle compromettrait trop de personnes ? 


Malgré cette faiblesse, les révolutionnaires 
firent un crime à Montmorin d’avoir-osé faire 
arrêter le Juif Ephraim, et dans l'opinion de 
M. Fr. Masson, ce fut l’une des causes princi- 
pales de la mort de l’infortuné ministre (2). , 


En faisant espérer aux amis de Philippe Ega- 
lité un changement de dynastie, Ephraim de- 
vait bien rire de leur crédulité. En réalité, s’il 
préparait une candidature, c'était celle du duc 


(1) Selon quelques auteurs, cest du 18 au 20. 


(2) Fr. Masson. Le département des Affaires étrangères 
pendant la Révolution, p. 222. 
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de Brunswick. Le projet de mettre ce prince 
sur le trône de France n’a pas été une boutade 
de Carra, comme certains auteurs ont paru le 
croire. Les débuts des négociations se trouvent 
aux archives des Affaires étrangères. Le groupe 
Français à la solde de la Prusse était assez puis- 
sant pour avoir fait faire une démarche offi- 
cielle auprès de Brunswick dès le mois de Jan- 
vier 1792. Il était alors prématuré de lui offrir la 
couronne, on lui proposa donc le titre de géné- 
. ralissime des armées Françaises. Il aurait réta- 
bli l’ordre, accordé toutes les réformes deman- 
dées par le parti révolutionnaire, et le jour de 
la déchéance de Louis XVI, se fût trouvé tout 
prêt à prendre sa place. Le ministre Narbonne, 
à l'insu de Louis XVI, envoya donc le jeune 
Custine au duc de Brunswick, l’un des chefs 
de la franc-maconnerie Prussienne. Le roi fut 
indigné lorsqu'il en fut informé, mais depuis 
le retour de Varennes il était complètement dé- 
sarmé. Custine fit tomber la conversation sur 
« l'importance du rôle que pourrait jouer 
l'homme d'un grand caractère qui sachant 
maintenir en France l'ordre au dedans et la 
considération au dehors, deviendrait l'appui 
d'une révolution qui ne présenterait plus que 
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des avantages, l’idole des Français, le bienfai- 
teur de la postérité...» 

Après avoir qbtenu la parole d'honneur du 
duc que ce qu'il allait lui dire resterait enseveli 
dans un éternel silence, « Si la nation Fran- 
caise, continue Custine, déclarait par l’organe 
de ses représentants que dans la crise dont elle 
est menacée, un seul homme est par sa gloire 
passée, par la puissance de son génie et de ses 
talents, capable de remplir ces hautes desti- 
nées... et que ce grand homme fût vous Mon- 
seigneur, que nous répondriez-vous ? » 

Profondément ému en prononçant ces paro- 
les, je vis que le duc de Brunswick l'était aussi. 
« Je reconnais, me dit-il, la grandeur d’une pa- 
reille idée... Mais quel homme sera assez pré- 
somptueux pour oser se croire les forces néces- 
saires ? » Puis il ajouta qu'il ne connaissait pas 
assez la France... Je lui remis la lettre de M. 
de Narbonne. Il en fut très ému ; mais il me fit 
des questions sur l’armée et de nouvelles objec- 
tions relatives à la difficulté du succès : « Vous 
même auriez mauvaise opinion de moi si je 
prenais une décision sans l'avoir mürement ré- 
. fléchie » (1). | 
Le lendemain Brunswick répond qu'il voit 


(1) Archives des Affaires étrangères. Berlin, v. 213. 
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trop de difficultés au parti qui lui est proposé : 
l'opinion publique, trop versatile en Fränce, 
l'incompatibilité de sa position personnelle et 
de famille avec l'offre qui lui est faite, etc... 
Custine insiste sans succés :.« Ce tact délicat, 
cette profonde connaissance des hommes et des 
Francais, toutes ces nuances enfin que vous 
possédez et qui sont nécessaires pour les con- 
duire, me prouvent avec évidence que c’est vé- 
ritablement en France que vous étes appelé par 
la nature 4 venir chercher une gloire immor- 
telle ». : 

Malgré le peu d’enthousiasme de ce préten- 
dant, sa candidature ne fut pas écartée. Dans la 
semaine qui précéda l'insurrection du 10 Août, 
sur la proposition de Manuel et de Thuriot, le 
comité secret des Jacobins approuva le rempla- 
cement de Louis XVI soit par le duc d’York, 
soit par le duc de Brunswick, soit par le duc 
d'Orléans (1). Le trône devenant vacant après 
le 10 Août, la candidature du prince Prussien 
fut officiellement mise en avant par Carra et 
ses amis, non plus comme généralissime, mais 
comme roi de France. Carra autrefois condam- 
né à la prison pour vol avec effraction, avait 
une assez bonne situation dans le monde révo- 


(1) G. Bon». Autour du Temple, I, p. 533. 
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lutionnaire ; six départements s'étaient disputé 
l'honneur de l'envoyer à la Convention. 


Sieyes et Talleyrand se rallièrent à cette pro- 
position (1) ; mais Robespierre et Billaut Va- 
renne s’empressérent de dénoncer à la Com- 
mune de Paris le complot en faveur de Bruns- 
wick « qu’un parti puissant veut porter au 
trône » (2). Ils accusent Condorcet d’être com- 
plice de Carra, ainsi que Vergniaud, Brissot, 
Lasource, Ducos et Guadet. Comme en outre il 
‘y a deux autres candidats, le duc d’York, et le 
duc d'Orléans, il est impossible de se. mettre 
d'accord. 


La guerre avait été commencée, et Brunswick 
avait lancé son fameux manifeste que l’on a 
représenté comme une maladresse insigne due 
aux émigrés. N'était-ce pas au contraire un 
procédé machiavélique de la Prusse pour exas- 
pérer l'opinion à Paris et consommer la rup- 
ture entre Louis XVI et les révolutionnaires ? 


Dans l'acte d'accusation contre Brissot et 
Gensonné on lit cette phrase très vraie : « Rien 
de si bête que ceux qui croient ou voudraient 


(1) Legon. L’ Angleterre et Vémigration (Introduction). 
(2) AvunaRp. Histoire politique de la Révolution Fran- 
çaise. 
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faire.croire que les Prussiens veulent détruire 
les Jacobins » (1). 

En effet, une fois les hostilités entamées, 
Brunswick mértage les français et ne cesse de 
négocier avec les émissaires des Jacobins. Au 
moment de la bataille de Valmy, il aurait pu 
écraser l’armée de Dumouriez, si inférieure en 
nombre ; il lui laisse le temps de recevoir des 
renforts et des approvisionnements. Après la 
bataille, qui n'est pas très meurtrière, Dumou- 
riez reçoit l’ordre formel de ne pas inquiéter la 
retraite des Prussiens (2). 

Le peu d’enthousiasme soulevé en France par 
la candidature de Brunswick semblait avoir 
fait complètement abandonner le projet de 
Carra. D'ailleurs ce Prince se méfiait de la tur- 
bulence de ses futurs sujets et le sort de Louis 
XVI lui avait donné 4 réfléchir. On songea 
alors au Prince Louis de Prusse qui avait tou- 
jours été sympathique à la France. Sandoz, mi- 
nistre de Prusse 4 Paris, écrivait en 1799 : 
« Ste-Foy, confident de Talleyrand, m'a tenu 
le discours suivant : Le retour de la paix pour- 
rait dépendre du rétablissement d’une monar- 


CCS 


(1) Archives nationales, A. F. 1! 45. Rapport de Carra. 
(2) Le chef des forces prussiennes et les Jacobins, dit 
M. Oscar Havanp, se sont entendus pour offrir à la France 
et à l’Europe le simulacre d’une bataille ». 
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chie constitutionnelle... Les autorités et la sai- 
ne partie de la nation ne se décideraient pas 
pour un Bourbon. Les suffrages se déclare- 
raient plutét pour le Prince Louis, fils du Prince 
Ferdinand » (1). 

Voici l'explication donnée par Albert Vandal 
de ce projet de remplacer les Bourbons par 
une dynastie Prussienne : « Une partie des 
hauts révolutionnaires s'imaginaient qu'en se 
donnant à un élève du grand Frédéric, à un 
prince philosophe, la Révolution ferait la plus 
avantageuse des fins.... 

Quelques-uns songeaient à un protecteur et 
pensaient à faire régner Brunswick que l'on 
affublerait d’abord d’un titre républicain » (2). 

Résultat imprévu de ce que M. Paul Bourget 
a appelé « La défaite de l'illusion démocrati- 
que » ! (3). 

Il est impossible de retrouver l’origine d'une 
troisième candidature Prussienne, celle du 
Prince Henri, mais il a Certainement été ques- 
tion de lui avant le Prince Louis, puisque lim- 
pératrice Catherine de Russie écrivait à Grimm 
le 11 Juin 1795 : « Il y a des gens qui préten- 


(1) Leson. L’Angleterre et Vémigration. Préface, p. 27. 
(2) L’avénement de Bonaparte, t. I, p. 118 et suiv. 
(3) P. Bouncer. Témoignages de l’expérience. 


LA PRUSSE 164 


dent que c’est le Prince Henri de Prusse que 
les régicides prétendent donner pour régent a 
Louis XVII quand ils le rétabliront. Si cela est, 
je parie que sous six mois son Altesse Royale 
“sera guillotinée » (1). 

On peut se demander pourquoi un fin diplo- 
mate comme Talleyrand a pu s'associer à cette 
campagne de Jacobins vulgaires qu’Ernest Re- 
nan qualifie ainsi « les hommes ignorants et 
bornés qui prirent en mains la destinée de la” 
France » (2). Pouvait-il croire à la solidité 
d'une dynastie Prussienne dans notre pays ? Ou 
l'explication se trouve-t-elle dans le portrait 
impitoyable tracé de Talleyrand par Mirabeau: 
« Un homme vil, avide, bas, intrigant. C'est de 
la boue et de l'argent qu'il lui faut. Pour de 
l'argent, il vendrait son âme, et il aurait rai- 
son, car il troquerait son fumier contre de 
l'or » (3). | 

Vraisemblablement la campagne en faveur 
de Brunswick était bien payée à Carra et à ses 
amis ; on aurait peine à l'expliquer autrement. 
Quant à Sieyes il reçut le portrait du roi de 


(1) Oh. pe Larrvière. Catherine II et la Révolution 
Française, p. 175. 


(2) P. Lassenre. Ernest Renan. 
… (3) BARTHOU : Mirabeau, p. 157. 
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Prusse, estimé au chiffre plutôt exagéré de 
100.000 écus (1). 

Mallet du Pan citait un mot de Sièyes à pro- 
pos de ces négociations : « Il faut à la France 
un changement de religion et de dynastie » (2). 

Il ne faut pas oublier que la loge maconni- 
que la stricte observance templière réformée 
d'Allemagne, à laquelle se rattachaient la ma- 
jorité des parlementaires Français, avait pour 
grand maître le duc Ferdinand de Brunswick. 
En outre le rite Ecossais prenait le mot d'ordre 
à Berlin. C'est ce qui explique que la candida- 
ture du prince Prussien ait pu être prise au 
sérieux. 

Un concitoyen d’Ephraim joue aussi un rôle 
important dans la Révolution Française, le Ba- 
ron Anacharsis Cloots que les faubourgs s'obs- 
tinaient 4 appeler Canard six. Juif Prussien, 
jouissant de plus de cent mille livres de rentes, 
trés répandu dans le monde politique, Cloots 
ferait de nos jours partie du « Tout Paris des 
premières ». 

Il avait commencé par voyager pour s’ins- 
truire. Il se lia à Londres avec Burke, en Hol- 


(1) Bucmez et Roux. Histoire parlementaire, t. 
XXXVIII, p. 106. 

(2) Lady BLENNERHASSET. Mme de Staël et son temps, 
p. 105. 
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lande avec Castriotti qui se faisait appeler 
Prince d’Albanie. Tout à coup il découvrit que 
Castriotti était un simple chef de brigands, con- 
damné à mort par contumace dans son pays. 
Ayant failli être mis en prison avec son ami, 
‘Cloots cessa de s'occuper de la question d’O- 
rient et vint à Paris en 1784. Il se mit à pro- 
noncer des discours révolutionnaires. C'était 
prématuré, le chambardement n'étant pas en- 
core préparé ; Aussi le lieutenant de police Le- 
noir le pria-t-il poliment de retourner en 
Prusse. | 

Mais au moment de l'ouverture des Etats 
généraux, Anacharsis Cloots se réinstalle à 
Paris, comme tous les étrangers. Franç-maçon 
militant il est un des promoteurs du mouve- 
ment anticatholique. Il ne pouvait parler d’un 
prêtre sans entrer aussitôt en fureur (1). Traité 
par Marat et Camille Desmoulins de mouchard 
Berlinois (2), il acquit néanmoins assez rapide-. 
ment une grande influence grâce à ses cent 
mille livres de rentes. Cloots prit une part ac- 
tive à la préparation du 10 Août, mais en hom- 
me avisé il se garda bien de s’exposer aux coups. 
Son panégyriste, Avenel, raconte qu'il « lança 


(1) Louis Brano. La Révolution Française, t. IX, p. 474. 
(2) Avenez. Anacharsis Cloots, Ch. I. 
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ses deux domestiques sans-culottes dans le flot 
insurrectionnel. Quant à lui, il courut a PAs- 
semblée pour n'être qu'à deux pas de la fête, 
peut-être même pour respirer l'odeur de la pou- 
dre et recevoir le baptême du feu en cas qu’un 
boulet égaré trouât la voûte de la salle. » 

Ayant respiré de. très loin l'odeur de la pou- 
dre, il sortit de l’Assemblée en même temps 
que Louis XVI et monta la garde dans la cour 
du Manège pour empêcher que le roi ne fût 
délivré. 

La nuit suivante, Cloots revient à la barre de 
l Assemblée, entouré de fédérés prussiens, 
parmi lesquels on remarque le colonel Guer- 
resheim, et prononce un discours patriotique 
dont l'envoi est décrété aux 83 ji a et 
à l’armée. 

Avec de si beaux états de service, on ne 
s'étonne plus de voir Cloots nommé député par 
les départements de l'Oise et de Saône-et-Loire. 

- Il avait déjà été chargé du rapport des comi- 
tés diplomatique et de la guerre (1). Il devint 
président du club des Jacobins au moment 
même où le décret contre les étrangers venait 
de paraître. Il écrivait auparavant à Dumou- 
riez : « Ecrase les ennemis du dehors pendant 


(1) Archives nationales, A. D. XVIII, 17. 
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que j’écraserai les ennemis de l’intérieur » (x). 
Dinant chez Roland au moment des massa- 
cres- de septembre, il approuve la « vengeance 
populaire » (2). Mme Roland observe qu’il 
ennuya plus d’un auditeur par ses discours, 
mais elle ne mentionne aucune protestation. 

Il est difficile d'affirmer si Anacharsis Cloots 
‘fut un agent direct du gouvernement prussien, 
ou seulement un collaborateur du syndicat 
occulte qui dirigeait notre Révolution. Il se 
disait brouillé avec son pays, mais il était en 
correspondance avec le duc de Brunswick (3). 

Etait-il fou ou posait-il pour l'originalité, 
on n'en sait rien non plus. 

L'un des organisateurs de la fête de la déesse. 
Raison à Notre-Dame, il va une nuit avec Pe- 
reyra réveiller l'évêque Gobel pour lui persua- 
der d’abjurer. S’intitulant « l'orateur du genre 
humain », Cloots déguise un jour des vaga- 
bonds en Turcs, Indiens, Persans, etc., et les 
amène à la Convention pour demander la répu- 
blique universelle. On connaît l’éloquente con- 
clusion de son célèbre discours : « Mon cœur 
est Francais et mon âme est sans-culotte.» 

Cloots avait trouvé un moyen d'arrêter 


(1) Id., F. 7, 4649. 
(2) De La Gorce : Histoire paige de la Révolution. 
(3) Archives nationales, Fa 7, 4438. 


466 LA REVOLUTION FRANÇAISE 


l'invasion de 1792 : il proposait que l’armée 
française, mise en présence des Prussiens et des 
Autrichiens, « s'avancat vers eux sur un pas de 
danse exprimant l'amitié» (1). Malheureuse- 
ment, les généraux s’opposérent à cet essai. 

Cloots, Paine et Robert, tous trois étrangers, 
sont les premiers qui parlent de république, 
alors que pas un Français n'y songeait. Dès le 
21 avril 1792, l'orateur du genre humain fait à 
la barre de l’Assemblée l'apologie de cette forme 
de gouvernement. 

Anacharsis Cloots travailla activement à faire 
condamner Louis XVI à mort. Après le 21 jan- 
vier, il écrivait à un ami : « Je voudrais laver 
dans le sang du dernier des tyrans mes mains 
baptisées dans le sang de Louis XVI » (2). 

Malheureusement, pendant la Terreur, la po- 
pularité d’Anacharsis Cloots fut démolie par 
Robespierre qui se méfiait, disait-il, d'un sans- 
culotte ayant cent mille livres de rentes. Ayant 
laissé échapper ces paroles : «mon disciple 
Robespierre oublie. les leçons de son profes- 
seur », il s’attira l'apostrophe suivante : « Cloots 
tu passes ta vie avec les agents et les espions 
_des puissances étrangères. » Déjà Brissot, après 


(1) T. ne Wyzewa : Excentriques et aventuriers, p. 165. 


. (2) Riomrem : Cloots. Cet cutag, édicté à Berlin, n’a 
pas encore été traduit. 
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avoir été son ami, avait écrit dans le Patriote 
Francais : Beaucoup de méchanceté, une mar- 
che variable, un but inconnu, voilà Cloots (1). 

Il avait osé un jour faire preuve d’indépen- 
dance vis-à-vis de la franc-maçonnerie en s’op- 
posant à la proposition de réserver toutes les 
charges publiques uniquement aux francs- 
maçons (2). | 

Cloots prétend avoir lutté au comité diplo- 
matique « contre la faction Anglaise qui y pré- 
dominait ». Néanmoins, il fut arrêté comme 
complice de Pitt, avec Hébert, Ronsin, Chabot, 
Fabre d’Eglantine, Momoro, Chaumette et Go- 
bel (3). Ils projetaient, prétendit-on, de donner 
la dictature au maire de Paris, Pache. 

Les scellés furent posés chez Cloots, les pa- 
piers suspects furent mis à part ; les procès- 
verbaux énumèrent toute sa garde-robe : douze 
paires de chaussons, un plat à barbe, sept bou- 
tons d’habit, une paire de boutons de manches, 
etc. (4). Pas un mot de sa correspondance avec 
la Prusse et l'Angleterre. Ce serait pourtant 
intéressant ! 

Cloots fut condamné et guillotiné. 


(1) Archives nationales, A. D. XVIII I 17. 

(2) F. Caussy : Choderlos de Laclos, p. 158. 

(3) L. Mapeuin : La Révolution Française. 

(4) Archives natiomiles, F. 7, 2507, et F. 7, 4649. 
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Quelques autres Prussiens ont joué dans la 
période révolutionnaire un rôle plus effacé. Le 
pasteur Bitaubé, né à Koenigsberg, était un lit- 
térateur de talent. Sa traduction d'Homère, 
quelques poèmes et divers ouvrages, le firent 
arriver à l’Académie de Berlin. Méhul a mis en 
musique son poème de Joseph. 

-= On se demande pourquoi Bitaubé se trouve à 
Paris, au début de la Révolution, membre du 
club des Jacobins, vivant dans le milieu de 
Cerutti et de Ximénes, offrant souvent à diner 
à Robespierre. 

Le général Thiébault se retrouvait à sa table 
le jeudi soir avec Chamfort et Hélène Williams, 
anglaise enthousiaste de la Révolution. 

Tandis que les littérateurs français sont pros- 
crits (1), on propose à la Convention de voter 
une pension à Bitaubé. Kéralio lui écrit : « Il 
faut que Brissot, Carra, tous les amis que vous 
avez à la Convention, élèvent la voix pour cet 
acte de justice » (2). 


(1) Louis Blanc ayant attribué à la Révolution la gloire 


d’avoir fondé l’Institut, il est bon de rappeler la création 
de cinq académies par Louis XIV : l’Académie Française, 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres, l'Académie 
des sciences, l’Académie de peinture et de sculpture, et 
PAcadémie d'architecture. Elles furent toutes supprimées 
par la loi du 8 Août 1793, que Michelet et L. Blanc passent 
sous silence. Presque tous les académiciens furent proscrits. 
Voir BrRé : Légendes révolutionnaires. 
(2) Archives nationales, F. 7, 4601. 
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Arrété pendant la Terreur, Bitaubé fut remis 
en liberté le 9 thermidor. Son rôle politique est 
peu connu, il devait sans doute collaborer avec 
ses amis Jacobins. Une lettre mystérieuse 
- expédiée de Londres ‘par Francfort, le 24 mai 
1793, semble avoir trait à des menées révolu- 
tionnaires et exprime l'espoir que Bitaubé 
comprendra ies abréviations. Les autres docu- 
ments le concernant ont disparu des archives. 

Bitaubé devint, en lan VI, président de l Ins- 
titut. | 

La Baronne d’Aelders, fille d'un aubergiste 
de Groningue, était un agent secret du gouver- 
nement Prussien. Dans les dernières années du 
règne de Louis XVI, elle fonda à Paris un club 
de femmes révolutionnaires, «les amies de la 
vérité ». Protégée par Condorcet, Mme d’Ael- 
ders était du dernier bien avec Basire, député 
de Dijon. Ce Jacobin était assez humain : il 
proteste contre les massacres de septembre et 
retarde la mise en jugement des Girondins 
. après les avoir accusés. Comme «il ne savait 
rien refuser aux femmes » (1), il est probable 
que c’est Mme d’Aelders qui l'a poussé à atta- 
quer le roi, la cour, Lafayette, etc. 

Arrêtée après l’émeute du Champ de Mars, 


(1) Grande encyclopédie. Article de M. Avrarp sur 
Basire, 
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Mme d'Aelders fut bientôt remise en liberté, 
grâce à de hautes influences. Elle fut de nou- 
veau emprisonnée le 5 messidor an II, et les 
scellés furent mis sur l’entresol qu'elle habitait 
11, rue Favart. Le comité de sûreté générale 
donna l'ordre d'extraire de ses papiers les cor- 
respondances suspectes ; les commissaires dé- 
clarent avoir mis lesdits papiers «dans une 
housse de fauteuil que nous avons fisselée, et 
avons mis le cachet de notre comité sur les 
deux bouts et avons fait porter le tout à notre 
comité » (1). | 

Malheureusement ces papiers ont disparu 
comme tous ceux des agents de l'étranger. 

G. Forster, fils d’un pasteur de Dantzig, 
accompagna Cook autour du monde, fut tour 
à tour alchimiste, professeur à l’université de 
Vilna, et bibliothécaire à l’université de 
Mayence. Franc-maçon Rose-croix, membre du 
club des Jacobins de Mayence après la conquête 
de cette ville, admirateur passionné de la Révo- 
lution Française, Forster était en correspon- 
dance suivie avec Lebrun-Tondu et quelques- 
uns de nos hommes politiques. Il annonça, le 
5 juin 1792, le prochain renversement de la 
royauté. En 1793, il est fixé 4 Paris, prend la 
parole 4 la Convention, dine avec Merlin de 


(1) Archives nationales, F. 7, 4659. 
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Thionville, Théroigne de Méricour, Lecouteulx 
de Canteleu, Rewbell, Lecointre, etc. | 

Il est nommé commissaire du conseil exé- 
cutif en juin 1793, et le ministère des Affaires 
étrangères lui confie deux missions, en Flandre 
et en Franche-Comté (1). 


Ami de Thomas Paine et de Miss Williams, 
il devient contre-révolutionnaire après la Ter- 
reur, Comme son compatriote Adam Lux : celui- 
ci, après s'être lancé dans le mouvement Jaco- 
- bin, prit la défense de Charlotte Corday et fut 
pour ce motif condamné à mort. - 


Schlabrendorf, né en Silésie, fut si absorbé 
par la Révolution qu'il oublia, pendant plu- 
sieurs années, de donner congé de la maison 
qu'il avait louée à Londres avant de s'installer 
à Paris. Très riche, il occupait pendant la pé- 
riode révolutionnaire un modeste logement où 
il recevait un grand nombre d'amis. 

Il continua à conspirer sous le Consulat sans 
faire parler beaucoup de lui. | 


Le docteur J. Eric Bolmann (Hanovrien) 
s'installa à Paris chez un oncle, sujet Anglais. 
Il dit avoir été poussé malgré lui, à coups de 
piques, au milieu de l'insurrection du 10 août. 
Dégoùté alors de Paris, il partit en sauvant 


(1) Cauquer : Etudes d'Histoire, 1r° série, p. 234. 


172 LA REVOLUTION FRANCAISE 


Narbonne grâce à un passeport anglais, sur la 
prière de Mme de Staël (1). 

Citons encore Trenck, qui sacrifia sa fortune 
pour « la satisfaction d'habiter sur la terre de 
la liberté » (2), le tailleur Nestch qui fit partie 
d'un complot pour assassiner Lafayette, le rab- 
bin Hourwitz, ami de Fauchet et de Clavière, 
Aelsner, Campe, Huber, Ancillon, Archenholz, 
Goy, Eschim Portaek, membre du Club des 
Jacobins. 

En résumé, le rôle de la Prusse est surtout 
important au début de la Révolution. Après le 
renversement de la monarchie Française, le 
cabinet de Berlin passe la main-au gouverne- 
ment Anglais. 

Il semble d'ailleurs que ces deux puissances 
aient associé leurs efforts contre Louis XVI. 
Lors du changement de ministére du 12 juillet 
1789, l'ambassadeur d'Angleterre en France, 
après avoir immédiatement envoyé un courrier 
à son gouvernement, se hata d'en expédier un 
autre auprès du roi de Prusse. Aussitôt l'arrivée 
de ce courrier, « un Comité extraordinaire a 
été réuni ; le prince Henri n’y a pas été appelé... 
La Cour voudrait que les troubles de France 


(1) Lapy BLENNERHASSET : Mme de Staél et son temps, 
t. II, p. 158 et suiv. 


(2) Avenez : Anarcharsis Cloots, p. 182 et suiv. 


LA PRUSSE | 173 


fûssent plus graves et d'une éternelle du- 
rée » (1). | 

La raison de l'exclusion du Prince Henri de 
Prusse était sa sympathie pour la France, signa- 
lée par tous ceux qui l'ont approché. 
= Lorsqu'il fut question de mettre le duc de 
Brunswick sur le trône de France, le gouver- 
nement Britannique ne s’y opposa pas ; il ne 
croyait pas au succès de la canidature du duc 
d'York. Brunswick, beau-frère du roi d’Angle- 
terre subissait son influence. Dès 1876, Mercy 
Argenteau signalait à Kaunitz les subsides versés 
à Brunswick par le cabinet de Londres, et en 
1789, Moustiers affirmait que l'entourage du roi 
de Prusse était vendu à l’ Angleterre. 

Mais nos hommes d'Etat n’ont jamais pris 
au sérieux les agissements secrets des gouver- 
nements étrangers à Paris. Nous en avons un 
exemple trop récent pour être oublié : on sait 
avec quel scepticisme fut accueilli en 1914 le 
volume de M. Léon Daudet, « l’Avant-Guerre ». 
Il semble que la Révolution Francaise ait été 
préparée avec la même habileté que l'invasion 
récente des barbares d’outre-Rhin. 


(1) Archives des Affaires étrangères. Correspondance: de 
. Berlin, Juillet, 1789. 
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LES AGENTS ANGLAIS 


Parmi les étrangers qui envahissent la 
France en 1589 et travaillent à la Révolution, 
les Anglais sont de beaucoup les plus nom- 
breux ; mais, à part quelques exceptions, ils se 
dissimulent plus habilement que les autres. 

Voici quels sont les principaux : 

Au milieu des révolutionnaires cosmopolites 
on remarquait un caractère plutôt sympathi- 
que, un philosophe charitable et dévoué à ses 
amis, Thomas Paine (ou Payne); qui eut le 
courage de parler à la Convention contre la 
mort de Louis XVI. | 

Employé des douanes Anglaises, Paine s'était 
fait révoquer ; il s'établit marchand de tabac, 
puis fabricant de corsets, puis épicier. Ne 
voyant pas venir la fortune, il s'engagea en 
` Amérique et fut nommé aide de camp du géné- 
ral Greene. Chargé de négocier un emprunt à 
Paris, il reçut à cette occasion d'importantes 
gratifications du gouvernement Américain. Il 
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augmenta alors sa fortune en construisant des 
ponts. Tout a coup il se découvrit la vocation 
littéraire et se mit a écrire des pamphlets. 

Arrivé à Paris en 1787, Paine devait repartir 
l’année suivante, mais, dit-il, « le désir de con- 
tribuer de tout mon pouvoir à la Révolution 
Française me fit différer mon retour... Le plan 
que je proposai pour le grand ouvrage est 
encore dans les mains de Barère (1) ». Ainsi en 
1788, Paine savait que la Révolution allait 
éclater. | 

Nl est l’auteur de la Déclaration des Droits de 
l'Homme, ainsi que de l'adresse attribuée au 
colonel du Châtelet concluant à la suppression 
de la monarchie. Cette déclaration, dont nos 
démocrates sont si fiers, est donc l’œuvre de 
l Angleterre. 

Paine fonda avec Pétion, Lafayette et Buzot, 
un club qui se réunit chez Condorcet et tra- 
vailla au mouvement révolutionnaire. 

En Juillet 1791, Paine retourne 4 Londres 
parce que Lafayette, n'ayant pas à employer 
à Paris, le charge de porter à Franklin la clef 
de la Bastille (2). Mais il est mal reçu par ses 
concitoyens à cause des opinions républicaines 
qu'il professe, et revient s'installer définitive- 


(1) Archives nationales, F. 7, 2775. 
(2) Lettre de Gower à Grenville. 
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ment à Paris. Une entrée triomphale lui avait 
été préparée à son débarquement à Calais. Les 
soldats faisaient la haie sur son passage ; les 
officiers l’embrassent et le conduisent à l'Hôtel 
de Vile, où il est encore embrassé par la Muni- 
cipalité. | 

Paine fait partie du Comité chargé de pré- 
parer la nouvelle constitution. Nommé mem- 
bre de la Convention par trois départements, 
l'Oise, le Puy-de-Dôme et le Pas-de-Calais, il 
inspire les articles de Brissot. M™ Roland 
signalait à Bancal la formation d’une Société 
républicaine dirigée par Paine. « C'est lui, 
écrit-elle en 1791, qui a fourni les matériaux 
du prospectus affiché ce matin de tous 
côtés » (1). | 

Un de ses amis, Wilkes, ayant été arrêté à 
Paris et condamné, avait une raison urgente et 
mystérieuse pour retourner quelques jours en 
Angleterre ; Paine lui obtint un sauf-conduit, 
en sengageant à prendre la place de Wilkes 
dans sa prison. Celui-ci revint et eut la chance 
d'échapper à la guillotine. 

M™ Roland comparait la figure de Paine à 
une mûre aspergée de farine. Comme il ne 
savait pas le français, ses amis lisaient ses dis- 
cours à la Convention pendant que Paine fai- 


(1) Correspondance de Mme Roland. 
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sait les gestes. On voit que les séances de la 
terrible assemblée ne manquaient pas d’une 
certaine gaieté. 


Paine habitait un vrai repaire de conspira- 
teurs Anglais, l'hôtel White, passage des 
Petits-Pères. On y trouvait Stone, Smyth, E. 
Fitz-Gerald, Yorke, le capitaine Monro, etc. On 
y buvait tellement sec que le brave Paine devint 
alcoolique. i 
| Après les massacres, qu'il désapprouva, ‘il 
conseilla de faire le procès de Louis XVI ; per- 
suadé que le roi allait être assassiné, il se figu- 
rait le sauver ainsi. Il voulait le renversement 
de la Monarchie Française, mais la cruauté Jui 
répugnait. En prenant à la Convention la 
défense du souverain, Thomas Paine expliqua 
que l'on devait témoigner de la compassion, 
parce que l’on ne peut voir en ce monarque 
« qu'un homme mal élevé comme tous ses 
pareils ». | 


Il est probable que la mauvaise éducation de 
Louis XVI l'empêcha de remercier son défen- 
seur. 

Après s'être opposé à la peine de mort, Paine 
proposa d'envoyer la famille royale en Améri- 
que. | 

Dès lors Robespierre le déclara suspect. Paine 
s'était fait également un ennemi de Marat en 
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dénonçant au Club des Jacobins ses projets de 
dictature. Il n’échappa donc pas aux proscrip- 
tions. Paine se cacha d’abord sous la protection 
de Samson, l’exécuteur des hautes œuvres, mais 
on finit par découvrir cette cachette ingénieuse. 
Les policiers chargés de l'arrêter racontent que 
les recherches ayant creusé leur estomac, ils 
commençèrent par déjeuner ; puis ayant décou- 
vert l'inventeur de la Déclaration des droits 
de l’homme, « nous n'avons pu, disent-ils, 
nous faire entendre de lui étant amériquain ;. 
pourquoi nous avons prié le principal locataire 
de ladite maison de vouloir bien nous servir 
d’interprette... Ne voulant laisser aucun louche 
de la conduite que nous avons tenu..., nous 
avons requis louverture de toutes les armoi- 
res » (1). | | 

Mais, après un examen scrupuleux, les pa- 
piers de Paine ne parurent rien contenir de sus- 
pect ; ce qui ne l’empécha pas d’être mis à la 
prison du Luxembourg. Il dut la vie à un heu- 
reux hasard, à moins que ce hasard n'ait été 
aidé par le Syndicat Anglo-Prussien — car il 
est à remarquer que les étrangers sortaient tou- 
jours plus facilement de prison que les Fran- 
çais. Chaque jour, le geôlier du Luxembourg 
marquait à la craie les cellules des détenus qui 


(1) Archives nationales, F. 7, 2775. 
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devaient être exécutés le lendemain. Paine fut 
compris dans une liste de 160 condamnés, mais 
la porte de sa cellule était ouverte parce qu'il 
avait la fièvre ; la croix blanche fut marquée 
sur la face intérieure de la porte. Le soir, la 
cellule étant refermée, la croix ne se trouva 
plus visible de l’extérieur (1). On ne compta le 
lendemain matin que 159 condamnés au lieu 
de 160. Paine fut donc sans doute remplacé au 
hasard par le premier venu. 

Ne se doutant peut-être pas du danger auquel 
il avait échappé, le prisonnier écrivait dans 
toutes les directions afin de protester contre sa 
détention. « Robespierre, déclarait-il à la Con- 
vention, était mon ennemie invétéré, comme il 
l’était de tous les hommes de vertu et d’huma- 
nité. » Enfin, au bout de huit mois, Paine fut 
remis en liberté grâce à plusieurs interven- 
tions (13 Brumaire, an III). | 

Après cette alerte il semble avoir joué un rôle 
plus effacé. Il cesse d'aller à la Convention, 
mais d’après Bourdon, « il intrigue avec un 
ancien agent des affaires étrangères, Louis 
Otto ». On ne trouve pas trace ensuite de ses 
rapports avec le Gouvernement Britannique. 

Sous le Directoire, Paine ne fait pas parler 


(1) Fomriozts : Un Anglais membre de la Convention, 
Revue hebdomadaire, 1914. 
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de lui. En 1802, il part pour F Amérique, enle- 
vant la femme d'un journaliste de ses amis. Il 
mourut alcoolique en 180g. 


Son concitoyen W. A. Miles, agent de Pitt, 
exercait une certaine influence sur nos minis- 
tres, ainsi que le prouve cette lettre de Lebrun- 
Tondu : « Il me manque dit-huit louis pour 
l'acquittement d’une lettre de change. Ne pour- 
 riez-vous pas joindre à tous les sujets de gra- 
titude que je vous dois ce nouveau bienfait P » 


Le Révérend Ch. Miles, en publiant la corres- 
pondance de son aieul, s’est étonné de la dispa- 
rition des lettres de W. A. Miles à Pitt de 1790 
à 1793. « Ce devaient être, observe-t-il, les plus 
intéressantes ». N'est-ce pas précisément parce 
qu'elles étaient trop intéressantes que le gou- 
vernement Anglais n’a pas voulu les laisser 
entre les mains des héritiers de son agent ? 

Miles dit avoir été envoyé à Paris en 
secret pour le méme motif que son ami Hugh 
Elliot. 


Holland Rose, dans l’histoire de Pitt, expli- 
que que leur mission avait pour but « d’agir - 
sur les démocrates Francais ». 

Au moment ot Pétion introduisait Miles au : 
Club des Jacobins, il demeurait 113, faubourg 
Saint-Honoré ; il était en rapports fréquents 
avec Barnave, Mirabeau, Lafayette, Frochot, 
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etc. Malheureusement les lettres de Miles qui 
ne contiennent rien de. compromettant, ont 
seules été publiées. I] annonce à Pitt, dès le 
mois de septembre 1790, que la monarchie sera 
bientôt abolie en France. Or, à ce moment, il 
n'y a pas un seul député qui ne soit monarchiste 
et pas un Français ne se dit républicain. 


La correspondance de Miles prouve qu'il a 
une piètre idée de ses amis les Jacobins : « Rien 
de bon ne peut être attendu d'un tel assemblage 
de voleurs, assassins, etc. » (5 janvier 1791). 
« Si vous attribuez la Révolution à un sentiment 
vertueux ou à un effort courageux, vous vous 
trompez. » (18 mars 1791). Miles se plaint à 
cette époque que sa correspondance soit inter- 
ceptée, aussi ses lettres deviennent-elles plus 
_ banales (1). 


Au xx siècle, plusieurs arrière-petits-fils de 
Miles sont devenus Français ; le plus connu est 
M. Waddington, ambassadeur. | 


_ Hugh Elliot, collaborateur de Miles, était 
beau-frère de Lord Auckland. Ancien condis- 
ciple de Mirabeau à la pension Choquart, il fut 
chargé spécialement d'exercer sur le célèbre 


(1) Miles servait d’intermédiaire entre Danton et le 
ministère Anglais, notamment à l’occasion du procès de 
Louis XVI. 
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orateur une influence favorable à l'Angle- 
terre (1). 

Hugh Elliot écrivait a Pitt, le 26 re 
1790 : « Je ne puis confier au papier le récit de 
mes conversations secrétes avec divers person- 
nages politiques. Mais j’ai toutes raisons de 
croire que, plus que n'importe qui, je suis. maî- 
tre des événements » (2). 

Des allusions indiquent que Mirabeau et 
d'autres ne refusèrent pas l'argent Anglais, 
mais Holland Rose ajoute : « Nos deux envoyés 
furent assez discrets pour donner peu de détails 
dans leurs lettres. » | 

Dracke, espion anglais, assistait aux séances 
secrètes du Comité de Salut public et en rendait 
un compte exact à Lord Grenville. Le 2 septem- 
bre 1792, il lui annonce que dans la soirée on 
a désigné 2250 suspects à arrêter. On a décidé 
la mort de Marie-Antoinette et des Brissotins, 
et 500.000 francs ont été remis à Pache pour 
fomenter une émeute dans les premiers jours 
de septembre (3). 

M. Aulard émet l'opinion que Dracke a trans- 
mis seulement les renseignements concernant 


(1) PazLarN : Mission de Talleyrand à Londres, p. 284. 


(2) HozzanD Rose : William Pitt, p. 581. Cet ouvrage 
n’a pas encore été traduit en Français. 


(3) Historical manuscripts commission (Annexe 1). The 
manuscripts of J. B. Fortescue, t. II, p. 457. 
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la politique extérieure. Mais si les secrets de 
notre diplomatie lui étaient confiés, pourquoi 
lui aurait-on caché les affaires intérieures ? 
Billaud Varennes et Hérault de Séchelles se 
sont mutuellement accusés de cette trahison. 
Ils pouvaient avoir raison tous les deux, car 
Hérault de Séchelles emportait les dossiers di- 
plomatiques pour les communiquer au fils du 
ministre Autrichien Kaunitz ; et Billaud Varen- 
nes envoyait secrètement à Venise et en Espa- 
gne les comptes rendus de ce qui se passait dans 
le milieu gouvernemental. Leurs noms furent 
encore prononcés lors de la prise de Toulon ; 
on saisit une correspondance d’un traître qui 
ne pouvait être que l’un des membres du 
Comité de Salut public (1). 

Dracke ne parait pas avoir été inquiété dans 
son métier pendant toute la période révolution- 
naire ; il fut seulement poursuivi au moment 
du complot de Georges Cadoudal, car il était 
du nombre de ses auxiliaires. 

Les Girondins se réunissaient le dimanche 
soir dans le salon d'Hélène Williams, amie de 
M™ Roland. Elle exerçait une grande influence 
sur Bancal, Brissot, Achille du Châtelet, Mi- 
randa, Lasource, Sillery, Girey-Dupré, Rabaut 
Saint-Etienne. M™ Roland voulait la marier à 


(1) Maruiez : Histoire secrète du Comité de Salut public 
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Bancal, mais la jeune Anglaise lui préféra son 
concitoyen Stone qui la suivait partout. Poussè- 
rent-ils l’esprit révolutionnaire jusqu'à l'union 
libre, ou Hélène Williams ne permit-elle à Stone 
qu'un amour platonique, nous n'avons pu le 
découvrir. Elle ne porta jamais son nom ; on 
s’est demandé s'ils étaient mariés secrètement. 
Mais un rapport de police au Comité révolu- 
tionnaire établit que la femme de Stone a 
60.000 livres sterling de fortune (plus de 
1.500.000 francs) (1). Il est donc probable que 
Stone délaissait sa femme pour suivre Hélène 
Williams, mais ne divorça pas. 

Arrêtée en octobre 1793, puis remise en 
liberté, Hélène Williams se réfugia en Suisse 
jusqu'au 9 Thermidor. De retour à Paris avec 
Stone, elle continua sans doute à faire de la 
politique, puisqu'elle fut encore arrêtée en 
1802, à la suite d'une perquisition faite par la 
police dans ses papiers. | 

Stone, l’un des vainqueurs de la Bastille, était 
très lié avec Brissot, Pétion, M. et M™ de Gen- 
lis. Lors de son départ pour l'étranger, celle-ci 
confia ses papiers à Stone qui les remit à Hélène 
Williams. Apprenant que l'on allait perquisi- 
tionner chez elle, la jeune Anglaise brûla les 
papiers de M™ de Genlis. 


~ (1) Archives nationales, F. 7, 4778. 
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Pour justifier sa présence à Paris, Stone 
fonda une imprimerie. Quand il était soupçonné 
de conspirer, il affirmait étre complétement 
absorbé par son commerce. Il réussit à se faire 
nommer président du club des « Amis des 
droits de l’homme », et à acquérir une certaine 
influence. | 

Lord Stanhope écrivait à Grenville : « M. 
Stone est un Anglais qui connaît bien les minis- 
tres et les hommes considérables en France... 
I] pourra vous convaincre de leurs bonnes dis- 
positions. » | 

Stone donnait des diners avec Milnes et R. 
Smith, agents de Pitt. Dans une de leurs orgies, 
un Anglais, aprés de copieuses libations, donne 
un coup de poing dans la figure de Paine, puis 
se sauve épouvanté de son crime. Mais dés le 
lendemain ils étaient réconciliés (1). 

Stone témoigne en faveur de Miranda. Arrété 
deux fois et remis en liberté, il se réfugie en 
Suisse ot il se retrouve avec Héléne Williams. 
Il revient avec elle après le 9 Thermidor. 

William Stone, frère du précédent, poursuivi 
pour conspiration en Angleterre, puis acquitté, 
s'était fixé à Villeneuve-Saint-Georges en 1789, 
chez un compatriote, Parker. Les frères Stone 
affirment avoir versé, pour faire évader Sil- 


(1) Archives nationales, F. 7, 4778. 


186 LA REVOLUTION FRANCAISE 


lery, 12.000 francs que M™ de Genlis refusa de 
leur rembourser. 

La correspondance de Stone arrivait d’Angle- 
terre sous le couvert d'Auguste Rose. Celui-ci 
prit part aux principales émeutes ; dans le 
volume d'Alger sur le rôle des Anglais dans la 
Révolution Francaise (1), Rose est signalé 
comme un des dix « surveillants » de la Conven- 
tion (one of the ten ushers, etc.). Chargé au 
g Thermidor de conduire Robespierre et ses 
partisans au Comité de Salut public. Rose est 
arrêté par ordre de la Commune ; il bouscule 
ses gardiens et se sauve. Il s'efforce ensuite de 
passer inaperçu. 

David Williams, qui n'était pas parent d'Hé- 
lène Williams, collaborait avec Roland et avec 
Brissot, qui traduisit son ouvrage sur la liberté. 
Naturalisé Français, il déclare en novembre 
1792 qu'il « se rend aux vœux de sa nouvelle 
patrie et va contribuer à l'édifice de bonheur 
et de prospérité que la Convention doit éle- 
ver » (2). Pourtant, Williams ne goûtait qu'à 
moitié ses amis révolutionnaires, car il écrivait 
à propos des Conventionnels : « L’étourdcrie, 
l’insouciance et la saleté ne rendent pas un 
législateur recommandable. » 


(1) Englishmen in the French revolution (Alger). 
(2) Archives des Affaires étrangères, Londres, v. 588. 
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Les lettres de M™ Roland prouvent que la 
campagne des Girondins en faveur de la liberté 
. de la presse a été dictée par Williams et le jour- 
naliste Anglais R. Pigott. | 

La Société des Amis des noirs avait pour but 
apparent l’affranchissement des nègres, et pour 
objet caché la République universelle. L’un de 
ses principaux fondateurs est Robert Pigott, 
quaker anglais, ami de Roland et de Lanthenas. 
À côté de lui on trouve Clarkson, collaborateur 
de Mirabeau, et les noms bien Français de Wil- 
berforce, Paine, Williams, Daer, fils du comte 
de Selkirk, Sharp et Grenville (1). Soudoyée 
par l'Angleterre, la Société des Amis des noirs 
publie l'Observateur, journal dirigé par Faydel, 
ami de Laclos (2). Pigott est l'inventeur du 
bonnet rouge. Le ro février 1790, l’Assemblée 
nationale vota l'impression de l’un de.ses dis- 
cours. 

Deux autres Pigott travaillent également à 
la Révolution : l'un est un magistrat de Shrop- 
shire ; l’autre, un pamphlétaire, John Pigott, 
signalé quelquefois sous le nom de Jean Picotte, 
fut arrêté en 1793 et remis en liberté l’année 
suivante. 


(1) Il faut y ajouter le banquier Kornmann, membre de 
la Commune et célèbre par ses infortunes con gaen: 


(2) Dard : Choderlos de Laclos. 
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Pourquoi Benjamin Vaughan vivait-il à 
Passy sous le nom de Jean Martin ? Pourquoi 
allait-il fréquemment voir Robespierre en 
secret (1) > Fils d’un riche marchand Anglais, 
il avait épousé Mlle Manning, de la famille du 
cardinal, il devait donc avoir une assez bonne 
situation à Londres où il prétendait éprouver 
des ennuis à cause de ses opinions politiques. 
Après avoir prononcé à Nantes une série de 
discours, B. Vaughan collabore en 1791 avec 
la Société des Amis de la Révolution. En outre 
de Robespierre, quatre ou cinq personnes seu- 
lement connaissent l'identité de Vaughan 
(l'évêque Grégoire, Hamilton Rowan, etc.). 
Arrété en 1794, le faux Jean Martin faillit 
étre mis 4 mort comme agent de Pitt. Mais aprés 
un mois de détention, il obtint du Comité de 
Salut Public un passeport pour la Suisse. 

Le poéte Barlow faisait, en Savoie principa- 
lement, de la propagande révolutionnaire, pen- 
dant qu'Alfieri chantait la prise de la Bastille, 
et que Klopstock glorifiait la Révolution Fran- 
caise. o | | 

Pendant l'hiver de 1792, un navire Anglais 
appartenant à Martin Milleth aborde au port 


(1) M. Marnrez (Annales révolutionnaires de Février 
1917) nie l’intimité de Vaughan avec Robespierre ; mais 
elie est affirmée par Barère. 
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de Boulogne. Le lendemain le capitaine et tout 
l'équipage ont disparu (1). La police fait des 
recherches et ne découvre rien. Personne ne 
sut ce qu'ils étaient devenus, excepté Pitt qui 
leur avait évidemment distribué à chacun leur 
besogne. 

Watt, fils du célèbre inventeur, et son ami 
le droguiste Th. Cooper, sont les organisateurs 
d'une manifestation en l'honneur des soldats 
révoltés de Châteauvieux. Amis de Marat, ils 
approuvent le ro Août, donnent 1.300 francs 
pour les familles des patriotes blessés pendant 
l'insurrection, mais se permettent de blâmer 
les massacres. Robespierre en profite pour les 
dénoncer comme agents de Pitt. Watt se sauve 
en Italie et Cooper en Amérique. 

J. Oswald, pamphlétaire et poète, ami de 
Brissot, est l’un des fondateurs de la Chronique 
du mois. En mars 1792, il met des placards 
dans le faubourg Saint-Antoine pour réclamer 
la distribution de piques à tous les citoyens et 
la suppression des armées permanentes. 

Chargé d'organiser un régiment de fédérés, 
Oswald fut envoyé en Vendée et tué à la pre- 
mière bataille, probablement par ses troupes, 
car il s'était rendu intolérable et ses soldats le 
détestaient. | 


(1) Archives nationales, D. XXIX. 
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La Luzerne, ambassadeur a Londres, signale 
un agent de Pitt à Paris dans l'entourage du 
Duc d'Orléans : un nommé Forth, qui fait de 
fréquents voyages entre la France et l’Angle- 
terre (1). Trois membres de la Commune de 
Paris correspondent avec Choderlos de Laclos, 
l’homme de confiance de Philippe Egalité, par 
l'intermédiaire de Forth. Celui-ci rendait fidè- 
lement compte à Pitt des faits et gestes du Duc 
d'Orléans. Il avait pour collaborateurs Smith, 
Clarke et Shee. | 

Mathews, agent secret du gouvernement 
Anglais, change de nom lorsqu'il est soupçonné 
à Paris. Il a une correspondance fréquente avec 
nos hommes politiques. Le Comité de Salut 
public paie un jour quinze mille livres dues 
par Mathews à son hôtelier (2), Dans l’état où 
se trouvaient les finances françaises, cette libé- 
ralité semble bien extraordinaire ! 

Le 7 septembre 1793, Mathews demande à 
Danton un passeport de sûreté parce qu'il n’est 
pas tranquille. Il avait raison, car son arresta- 
tion avait été décidée la veille. Otto avait couru 
le prévenir, mais lavait manqué. Mathews fut 
- donc arrêté et la police mit sous scellés une 
importante correspondance avec Danton, Hé- 


(1) Archives des Affaires étrangères, Londres, v. 588. — 
(2) Archives des Affaires étrangères, France, v. 1408. 
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rault de Séchelles, etc. Une lettre du 19 sep- 
tembre rappelle au ministre : « Vous me pro- 
mites que je serais incessamment relâché. » 
Nous ignorons si le ministre tint sa promesse. 


C'est en grande partie l'influence de Mathews 
qui fit entrer l'Allemand Reinhardt à notre 
ministère des Affaires étrangères ; il y devint 
d’ailleurs un diplomate habile. 


Les banquiers Boyd et Kerr avaient fait la 
connaissance des Génevois révolutionnaires, au 
moment où les réfugiés de 1782 reçurent un 
million du gouvernement Anglais. Installés à 
Paris en 1789, rue d’Amboise, puis rue de 
Grammont, ils se lancent dans la politique et 
sont en rapports d'affaires avec Philippe Ega- 
lité. Ils servent d’intermédiaires pour salarier 
quelques meneurs de la Révolution Française ; 
ils font partie du Club de Valois. 


Les scellés ayant été mis sur la banque de la 
rue de Grammont, Boyd dut payer 200.000 
livres pour les faire lever ; puis il jugea pru- 
dent de vendre et de se réfugier en Angleterre. 
Il fut alors chargé par Pitt de plusieurs mis- 
sions secrètes. — | 

Après la mort de Louis XVI, Boyd et Kerr 
s'associent au complot de Jean de Batz, et pour 
ce motif, sont condamnés le 29 Prairial, an Il. 
Les rapports du Comité de Salut public affir- 
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ment que Boyd et Kerr sont agents directs de 
Pitt (1). 

Les Frey et Chabot s'efforcèrent de faire 
lever les scellés mis sur leurs papiers. Robes- 
pierre s’y opposa, mais Batz y réussit par l'en- 
tremise de Luillier, et fit disparaître tout ce qui 
avait trait à ses complots. Boyd était proche 
parent du membre du Parlement Anglais qui 
portait son nom. 


Nous avons déjà fait remarquer que le Comité 
révolutionnaire de la Commune était presque 
entièrement composé d'étrangers : le Suisse 
Pache, les Italiens Pio et Dufourny, l'Espagnol 
Guzman, ľ Anglais Arthur (2), etc. J.-J. Arthur 
est signalé dans les carnets de Robespierre 
parmi les patriotes assez habiles. I] devait avoir 
` une belle situation de fortune, car il était pro- 
priétaire de la maison située en face du pavillon 
de Hanovre, ainsi que le prouve un procès qu'il 
soutenait contre la famille de Richelieu. 

J.-J. Arthur était lié avec Pache, Marat, et la 
bande Proly, Gusman, Frey, etc. Président de 
la Section des Piques, il prépare l'émeute du 
Champ de Mars. Membre du Comité central 
de la Commune de Paris, il prend souvent la 


(1) Archives nationales, W. 389, n° 904. 
(2) Arthur était né à Paris de père Anglais (V. Marais, 
La Révolution et les étrangers). 
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parole au Club des Jacobins ; il témoigne con- 
tre Danton et Clavière, à la demande de Robes- 
pierre ; il fait partie du Comité nommé pour 
soutenir l'Incorruptible contre la Convention. 
On sait que Robespierre ne cessa de dénoncer la 
faction de l'étranger. Or son Comité comptait 
cing étrangers sur huit membres, et ce détail 
put faire douter de l'indépendance de Robes- 
pierre. 

Arthur fut guillotiné le 12 Thermidor. 

Dobsent (ou Dobsen), président du Tribunal 
révolutionnaire, était aussi d'origine Anglaise. 
C'est lui qui avait organisé l'insurrection du 
31 mai. Ami de Lazowski et de Desfieux, Dob- 
sent fréquentait la bande de Proly et Pereyra. 
La chûte des Girondins fut préparée à leurs 
réunions du Café Corazza (1). Arrêté d’abord 
avec les Hébertistes, et de nouveau après 
l'émeute du 1° avril 1795, Dobsent prend part 
aux menées Jacobines de 1799 et réussit tou- 
jours à se tirer d'affaire. ll est nommé juge sous 
l'Empire, quoique son dossier porte : « Talens 
médiocres, en dessous des fonctions qu'il au- 
rait à exercer, etc. » (2). 

Le comte Charles Stanhope, membre de la 


(1) A. ScaminT : Paris pendant la Révolution, d'après 
les rapports de la police secrète, p. 149 et suiv. 


(2) Archives nationales, F. 7, 6504. 
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Chambre des pairs d’Angleterre, était beau- 
frére de Pitt par son premier mariage et gendre 
de Grenville par sa seconde union. Aprés avoir. 
passé sa jeunessse à Genève où il connut les 
révolutionnaires Suisses, Stanhope devint l'un 
des chefs de la maçonnerie Anglaise. A ce titre 
il devait s'intéresser à la Révolution Française, — 
et en effet il joua un rôle important à la loge 
des Amis Réunis, qui prépara la chüûte de la 
Monarchie (1). | 

Stanhope avait de fréquentes entrevues avec 
Philippe Egalité et le berçait, sans aucun doute, 
de l'espoir d’un changement de dynastie. Une 
fois le trône renversé, Stanhope se désintéressa 
de la France et se remit à travailler les scien- 
ces. Il inventa des machines à faire les addi- 
tions et les soustractions, et laissa un volume 
sur l'électricité. 

Un autre savant Anglais apporta son con- 
cours au complot de 1789 : Priestley, né dans 
le Yorkshire, était professeur de physique et 
chimie ; après avoir fait un riche mariage, il 
devint pasteur à Birmingham. 

Le 26 août 1792, sur un rapport de Guadet, 
un décret donna la qualité de Français à un 
certain nombre d'étrangers, en raison de ser- 


(1) Un aieul avait pris une part importante à la ban- 
queroute de Law. 
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vices rendus à la cause révolutionnaire, entre 
autres à Priestley, Paine, J. Bentham, Wilber- 
force, Th. Clarkson, Mackintosch, David Wil- 
liams, Madison, etc. 

Nommé membre de la Convention par deux 
_ départements, Priestley ne voulut pas siéger ; 
mais son influence était considérable, puisque 
Burges écrivait à Lord Auckland : « Priestley 
est considéré comme le principal conseiller du 
Ministère. On prend son avis dans toutes les 
occasions » (1). 

Ayant voulu fêter le 14 Juillet avec. ses amis 
à Birmingham, il eut la surprise désagréable 
de voir piller sa maison par la populace indi- 
gnée de ses opinions révolutionnaires: Il jugea 
dès lors plus prudent de quitter définitivement 
l'Angleterre, et après un nouveau séjour en 
France, Priestley se fixa en Amérique. 

Presbytérien, Priestley embrassa la religion 
d’ Arminius, puis devint Arien, puis Socinien ; 
il resta toujours l’ennemi du catholicisme. 

Priestley a laissé de nombreux et savants 
ouvrages. On lui doit la découverte de 
l’azote (1). 

A côté de ces hommes illustres s'agitait une 
véritable armée de conspirateurs Anglais. 


(1) Papiers de Lord Auckland, 4 septembre 1792. 
(1) Eloge de Priestley à l’Institut, prononcé par Cuvier. 
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Ainsi Thomas Christie, d’une famille d'univer- 
sitaires, devint ami intime de Danton et de 
Cloots. 

Paul Waiworth est employé directement par 
le roi d'Angleterre (1). 

Sheare, l’un des amoureux de Théroigne de 
Méricour, est, ainsi que son frére, ami intime 
de Roland et de Brissot. 

S. Perry, journaliste, dine avec Danton, 
Condorcet, Brissot et Santerre ; il témoigne en 
faveur de Marat. 

Le pasteur Goodwin abandonna sa carrière 
pour s'occuper de la Révolution. Lié avec Paine, 
il laissa des ouvrages assez lus en Angleterre ; 
M. H. Roussin vient de lui consacrer un 
volume. Goodwin habitait plus Londres que 
Paris, tandis que sa femme habitait plus à Paris 
qu'à Londres ; il avait épousé Mary Wollstone- 
craft, qualifiée professeur dans divers docu- 
ments. 

M™ Wollstonecraft-Goodwin attaque violem- 
ment Marie-Antoinette, même après sa mort ; 
elle est si exaltée dans ses idées révolutionnai- 
res que Horace Walpole l'appelait une « hyène 
en jupons »: Un de ses amis, Hamilton Rowan, 
agitateur Irlandais ami de Robespierre, quitte 


(1) Archives des Affaires étrangères, Londres, v. 577. 
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Paris aussitôt après l'arrestation de l'Incorrup- 
tible. 

Lord Palmerston fréquentait ostensiblement 
les milieux révolutionnaires, pendant que Lord 
Camelsford, parent de Pitt et de Grenville, se 
dissimulait avec un passeport sous un faux 
nom. 

L’aventurier Newton est nommé colonel de 
la première division de la Garde nationale. 

Kerly, agent de la banque Herries, très assidu 
au Club des Jacobins, est dénoncé comme 
espion. 

Quintin Cranfurd conspire avec Fersen pour 
sauver la reine ; on ne sait. s'il commença, 
comme ses compatriotes, par conspirer contre 
la Monarchie. 

Le Comte de Devonshire est commandant du 
district des Récollets. 

Wendling (ou Wendlen) est membre du 
Comité insurrectionnel du 31 Mai (1). 

Parmi les habitués du salon de M™ de Con- 
dorcet, on citait Lord Stormon, Lord Stanhope, 
Lord Dear, Jefferson, Bache, Franklin, etc., 
sans compter Anacharsis Cloots qui était amou- 
reux de la maîtresse de maison (2). 


(1) Actes de la Commune, t. VII, p. 492. 

(2) Mromerer : Les femmes de la Révolution. 
A. Guritors : La Marquise de Condorcet. 

A. Guicrois : Le salon de Me Helvétius. 
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L’Ecossais Swinton qui fonda avec Brissot le 
journal le Patriote Francais, exercait, d'après 
Louis Blanc, la profession bizarre de « spécula- 
teur en débauches » (1). 


Un négociant anglais, Marshall, fonde en 
1789 le journal révolutionnaire l'Union. Black- 
wood, arrêté pendant la Terreur comme agent 
de l'étranger, est sauvé par Chabot ; on soup- 
conne que ses guinées n'avaient pas été sans in- 
fluence sur la bienveillance de Chabot (2). l 


H.-R. Yorke se vantait d'avoir à vingt-deux 
ans participé aux trois révolutions d'Amérique, 
de Hollande et de France (3). Mais il devait se 
rajeunir, car s'il avait vingt-deux ans en 1789, 
il en avait seulement huit lorsqu’il fut condam- 
né à la prison en 1775, et douze lorsqu’il épousa 
la fille de son gedlier en 1779. Lié avec Paine, il 
faisait partie du club des Amis des Droits de 
l'Homme, assistait aux séances de la Convention 
et fréquentait les principaux Jacobins. H. Yorke 
s'appelait en réalité Readhead. Dénoncé à la 
Convention à la fin de 1793 comme agent ‘de 
l'étranger, il s'enfuit en Suisse. On connait de 
lui un ouvrage intitulé Lettres de France ; ce 


(1) Lovrs Brano : Histoire de la Révolution Française. 
(2) Vte pe Bonatp : F. Chabot, p. 138. 
(3) L. Fortioris : Un Anglais membre de la Convention. 
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sont des tableaux de la vie et des mceurs Fran- 
caises sous le Consulat (1). 

Holcroft, successivement palefrenier, cordon- 
nier, maitre d’école, journaliste, acteur, auteur 
dramatique, se lance dans la politique après la 
mort de ses trois femmes. Il traduit en anglais 
les ceuvres de Mirabeau. Holcroft était ami de 
Danton et allié à sa famille (2). 

Smith est juge au tribunal révolutionnaire du 
Finistére ; O’Brien est juge 4 Saint-Malo. L’es- 
pion Ducket est secrétaire de Léonard Bourdon. 


4 


Rutlidge (ou Rutledge) appartenait à une 
excellente famille Irlandaise. Il vient, sous 
Louis XV, s'amuser à Paris, puis débute dans la 
carrière des lettres par une tragédie en Français. 
Sous Louis XVI, il écrit dans la « Quinzaine An- 
glaise.» et fait jouer des comédies qui ont peu de 
succès. Ruiné par un notaire indélicat, il ne peut 
se faire rendre justice ; peut-être est-ce ce mal- 
heur qui le jette dans le parti révolutionnaire. 
Auteur de brochures séditieuses, il est poursuivi 
à la fin de 1789 pour accaparement de grains et 
crime de lèse-nation. Enfermé au Châtelet, Ru- 
tlidge est alors qualifié de capitaine de cavalerie, 
bien qu’il semble n'avoir jamais appartenu à 
l’armée. 


(1) T. pp Wyzewa : Excentriques et aventuriers. 
(2) Sa fille épousa Mergès, neveu de Danton. 
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Remis en liberté l'année suivante, il prononce 
aux Cordeliers des discours socialistes. Rutlidge 
fit partie, on ne sait à quel titre, de l’administra- 
tion des subsistances de Paris (1). Poursuivi en- 
‘core pour avoir provoqué la cherté des grains, il 
fut arrêté en même temps que Proly et Desfieux. 
Il passe pour être mort en prison en 1796 (2). La 
liste fort longue de ses ouvrages a été publiée 
par A. Franklin dans la « Vie de Paris sous 
Louis XVI. » 

Deux riches Anglais logeant hôtel Vauban, 
rue Richelieu, sous le nom de Milord d’Arck et 
de chevalier d’Arck, donnent des diners somp- 
tueux et mystérieux auxquels assistent Robes- 
pierre, Pétion, Buzot, Prieur, Antoine, Rewbell 
et Brissot. 

Un agent de Pitt, Stanley, est membre de la 
section Mucius Sccevola (3). M. A. Mathiez sup- 
pose que le méme personnage, sous le nom de 
Staley, servait d'intermédiaire entre Perregaux 
et le Foreign Office (4). | 

Faeding, agent du gouvernement Anglais à 
Calais, est intime d’Euloge Schneider. 

On trouve le bottier Irlandais Kavanagh à la 


(1) Actes de la Commune de Paris, t. III. 
(2) La vie privée d'autrefois (FRANKLIN). 
(3) P. Canon : Paris pendant la Terreur: 
(4) Annales révolutionnaires, Août 1916. 
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tête des pilleurs d'armes le 13 juillet 1789 ; il 
prend part à toutes les émeutes et aux massacres 
de septembre. « Lâche devant le péril, il assas- 
sine lorsqu'il peut le faire sans danger » (x). 
Mackintosh, médecin et avocat, ayant écrit 
une apologie de la Révolution, reçoit de l’As- 
semblée législative le titre de citoyen Francais. 
Après avoir apporté son concours à la Révolu- 
tion, il continue à conspirer dans la suite ; en 
1803, il est poursuivi pour provocation au meur- . 
tre du Premier Consul. — 


Denis de Vitré, fils dun Canadien et d’une 
Anglaise, dirigeait une manufacture apparte- 
nant à Philippe Egalité. Membre des clubs révo- 
lutionnaires de Paris, Rouen et Montargis, il est 
dénoncé aux Jacobins le 16 décembre 1793 
comme un agent de Pitt. 


Ch. Macdonald est exécuté comme espion An- 
glais. 
W.-B. James, professeur d’Anglais, est l’un 
des vainqueurs de la Bastille ; il est nommé se- 
crétaire du club des Jacobins. Un moment gar- 
dien de Louis XVI au Temple, il s'empare du 
fauteuil du roi pour l’empécher de lire confor- 

tablement. | 

On comptait encore au nombre des vain- 


(1) Acer : Englishmen in the French revolution, p. 200. 
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queurs de la Bastille Th. Blackwell, ami intime 
de Danton, et W. Playfair, auteur d’un plan de 
fabrication de faux assignats pour ruiner le cré- 
dit de la République. 


Hoffmann, Volfmann et Cook paraissent être 
un seul et même individu figurant dans l’état 
des Hollandais pensionnés par l'Angleterre. 

Notre ministère des Affaires étrangères est en 
correspondance fréquente avec Archibald Mit- 
chell, fortement soupçonné d'être un espion de 
Pitt. | 

Lord G. Gordon écrit en faveur de Cagliostro 
après l'affaire du collier, des articles où il in- 
sulte Marie-Antoinette. Poursuivi à cette occa- 
sion, il fut condamné à cinq ans de prison pour 
outrages aux magistrats Anglais. Cette mésa- 
venture l’empêcha de venir en 1789 collaborer à 
Paris avec ses concitoyens. Gordon quitta le pro- 
testantisme pour embrasser la religion juive (1). 
Le cas est assez rare pour être signalé. 

Le baron d’Auerweck est dénoncé comme 
agent de l’Angleterre et de l’Autriche à la fois. 
Officier hongrois, il devint ingénieur en 
France ; il venait souvent à Paris sous le nom de 
Scheltheim. 


Nous n’avons pu vérifier quelle attitude il eut 


(1) Burge : Réflexions sur la Révolution Française, 
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en 1789. Mais dans la suite, il travailla avec M™ 
Atkins a faire évader les prisonniers du Temple 
et fit preuve de dévouement à la famille : 
royale (1). | 

Il est difficile aussi d'apprécier le rôle de Lady 
Kerry. Deux fois veuve, remariée une troisième 
fois, elle donnait à jouer dans ses salons de Pa- 
ris. La veille du 20 juin, la princesse de Lam- — 
balle, MM. de Lage et de Ginestous partirent de 
chez elle ayant perdu jusqu'à leur dernier 
sou (2). 

Richard Ferris est invité par le Conseil exécu- 
tif à venir en France et à y prolonger son séjour 
pour une opération utile au service de la Répu- 
blique (21 aout 1793). | 

Le capitaine Frazer, Walsh, Kerny et Mahew 
sont dénoncés par les rapports de nos agents di- 
plomatiques comme agents de l’ Angleterre. 


Parmi les assidus aux séances des Jacobins, on 
remarquait J. Stanley of Alderley, Wendham, . 
R. Watt, Wilson Huskisson, Pelham, le futur 
Lord Chichester, etc. 


Parmi les collaborateurs des révolutionnaires, 
citons encore G. Lupton, P. Wentworth, S. 
Deane, Thomas, Muir, Melvile, O’Drusse, 


(1) F. BARBEY : Mme Atkins et la prison du Temple. 
(2) R. Arnaup : La Princesse de Lamballe. 
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Ghym, Samson Pegnet, rédacteur d’un journal 
patriote, etc. (1). | 

Peut-on sérieusement prétendre qu'une telle 
quantité d’Anglais se soit réunie à Paris par l'ef- 
fet du hasard afin de travailler au renversement 
de la monarchie ? A côté des aventuriers cher- 
chant à profiter du désordre pour piller et voler, 
se trouvaient des officiers, des littérateurs, d'an- 
ciens fonctionnaires Anglais n'ayant rien à ga- 
gner personnellement à un changement de ré- 
gime en France. | 

N’est-il pas plus vraisemblable de croire à un 
plan organisé et de conclure avec Robespierre : 
« ces étrangers qui s'efforcent de paraître plus 
républicains que les autres, ne sont en réalité 
que les agents des puissances » (2). 

À côté des agents anglais travaillaient un 
grand nombre d'hommes politiques Français, 
soupçonnés d'être à la solde de l'Angleterre. 
Sans doute il a pu être commode de se débarras- 
ser d'un adversaire en le dénonçant comme 
agent de Pitt, et Robespierre a abusé de ce pro- 
cédé de gouvernement ; mais trop souvent ses 
accusations paraissent fondées. 


(1) Archives nationales, F. 7, 6468. 
Archives des Affaires étrangères, Londres, v. 587. 
Conway : Paine. 

Horan Rose : W. Pitt. 


(2) Séance de la Convention, 9 octobre 1789. 
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Chabot affirmait que la femme d’Heébert était 
un agent de Pitt (1). On lit dans les mémoires de 
Louvet (page 9) que Chaumette était avec Marat 
l'un des principaux agents de l'étranger. 

Lorsque Soulavie fut chargé d'affaires à Ge- 
nève, il recueillit sur les agents de l'Angleterre 
un certain nombre de renseignements dont voici 
le résumé : Marat a pris ses instructions à Lon- 
dres... 

Claviére a été employé à détruire la monar- 
chie en payant le Faubourg Saint-Antoine le 20 
juin et les Marseillais et autres le 10 août... Les 
Troubles de Lyon ont été payés par l'Angle- 
terre... Santerre était le distributeur des gratifi- 
cations de Pitt. » | 

D'après le secrétaire du comité de sûreté gé- 
nérale (2), Santerre est chargé de répartir les 
sommes données par Pitt. On trouva chez lui 
des lettres anglaises annonçant l’arrivée de plu- 
sieurs millions. 

Dubois Crancé est complice de Dufourny (3). 
Lucile Desmoulins passe pour recevoir de lar- 
gent du gouvernement Anglais. Tandis qu'Hé- 
bert dénonce Camille Desmoulins comme vendu 


(1) Annales révolutionnaires, Janvier 1914. 

(2) Mémoires de Sénar, p. 10. Cette accusation est con- 
firmée par la correspondance diplomatique de Soulavie. 

@) Buouzs et Roux : Histoire parlementaire, t. XXXIII, 
p. 169. 
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à Pitt, les Hébertistes sont condamnés précisé- 
ment pour le même motif. Presque tous les ré- 
volutionnaires se jettent à la tête la même accu- 
sation et l’on est amené à penser au proverbe : 
« Il ny a pas de fumée sans feu. » 

D'autres personnages, sans être soudoyés par 
l'Angleterre, subissent son influence, peut être 
inconsciemment. Quelle négociation mysté- 
rieuse exige que Pétion fasse le voyage de Lon- 
dres avec Sillery afin de conférer avec Pitt (1) ? 
Condorcet et Fox, Brissot et Sheridan sont en 
correspondance suivie. Brissot, amoureux de 
M™ Macaulay (Catherine Sanbridge), traduit ses 
ouvrages où elle fait l'éloge de notre Révolution. 

Les discours de Lanthenas sont inspirés par 
Pigott et David Williams (2). Bancal fréquente 
les quakers et les Anglais qui collaborent à no- 
tre Révolution (3). Roland, Bancal et Lanthenas 
sont si liés avec Pigott qu'ils projettent de s’ins- 
taller avec lui dans un vaste domaine confisqué 
au clergé (4). 

Roland, Jean-Bon-Saint-André et Barère font 
partie de la « Society for constitutional informa- 
tions » (5). 


(1) Buoxez et Roux, t. XXVI, p. 271. 

(2) Correspondance de M™ Roland, p. 699. 
(3) Correspondance de M™ Roland, p. 743. 
(4) Correspondance de Mme Roland, p. 679. 
(5) HozzanD Rose : W. Pitt. 
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. Mourgues, ministre de l’intérieur après le dé- 
part de Roland, écrivait en 1792 : « Mon père a 
été élevé en Angleterre ; j'y ai fini mon éduca- 
tion. Je menai mes frères et ma sœur aux envi- 
rons de Bath où leur éducation est surveillée par 
la partie de ma famille réfugiée dans ce pays 
lors de la révocation de l’édit de Nantes » (1). 

_ Nous publions au chapitre XI des documents 
qui font croire à la culpabilité de Danton. Lui- 
même déclarait dans un rapport publié récem- 
ment par M. Albert Mathiez : « Il est assez appa- 
rent et prouvé que les cabinets de Londres et de 
Vienne ont pu contribuer à renverser les Brisso- 
tins » (2). 


(1) Archives des Affaires étrangères, Londres, v. 583. 
(2) Annales révolutionnaires, Avril 1916. 


CHAPITRE X 
D'OU VIENT L'ARGENT 


« Nier l'influence des étrangers sur la Révolu- 
tion Francaise, ce serait nier l'évidence même », 
écrit M. Hamel (1). On pourrait affirmer avec 
autant de certitude : nier les sacrifices pécu- 
niaires de l’étranger en faveur des révolution- 
naires, ce serait nier l'évidence même. 

En parlant d’anarchie spontanée, Taine sem- 
ble entièrement dans l’erreur : la plupart des 
contemporains de la Révolution mentionnent 
que les émeutiers ont de l'argent plein les po- 
ches. | 

On lit dans la correspondance de Mirabeau : 
« La mort de Foullon a coûté cent mille livres ; 
celle du boulanger Francois quelques mille li- 
vres ». Bailly partage son opinion. | 

Danton disait à Lavaux (2) : Hurle avec nous, 


(1) Histoire de Robespierre, t. III, p. 88. 
(2) Syse : Histoire de l’Europe, t. I, p. 96. 
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tu gagneras beaucoup d'argent et tu seras libre 
ensuite de choisir ton parti (1). 


Pendant les journées d'octobre 1789, Théroi- 
gne de Méricour distribuait de l'argent aux gol- 
dats et à la populace. 


Charles Lameth écrivait à Godad le 3 juillet 
1790 : « Travaillez avec le même zèle ; l'argent 
n’est pas ce qui m’arréte ». Un peu plus loin, il 
ajoutait : « Nous payons les habitués des tribu- 
nes (de l’assemblée nationale) ; nous nous fai- 
sons applaudir par une centaine de soldés que 
nous décorons du nom de peuple » (2). 


D’aprés Moore, le public des tribunes, soi- 
gneusement recruté et discipliné, touchait de 
quatre sous 4 trois livres par séance. Les chefs 
recevaient de dix à cinquante livres (3). 


Voila pourquoi les orateurs les plus violents 
étaient couverts d’applaudissements, et les mo- 
dérés accueillis par des huées. Les députés crain- 
tifs ou indécis se laissaient entraîner par lopi- 
nion publique, ignorant qu'elle était truquée. 

« On ne sait pas, dit M. de Bonald, tout ce 
qu'il en a coûté de violences, d’intrigues et d’ar- 


(1) La même phrase est relatée en d'autres termes par 
Chateaubriand, Mémoires d’outre-tombe. | 


(2) Bibliothèque nationale, L. b. 39, 9040. 
(3) Moore : Views of the French Revolution, t. I, p. 426. 
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gent pour pousser le peuple à des troubles » (1). 
Un rapport de Sergent Marceau à l’Assemblée 
Nationale avouait que l’'émeute du Champ de 
Mars « fut organisée par des factieux, des étran- 
gers, payés pour semer le désordre » (2). 
En 1789, les émeutiers sont attirés à Paris 
« par une main presque invisible qui paie le 
désordre et le paie largement » (3). Au moment 
des journées d'octobre, sept millions, dit-on, 
sont envoyés de l'étranger. 

Les distributions d'argent aux émeutiers sont 
affirmées par Marmontel, Bezenval, Montjoie, 
le Marquis de Vergennes, et une foule de con- 
temporains. Il n'y a de désaccord que sur le taux 
des salaires, évalué par Lafayette 4 douze francs 
par jour, tandis que d’autres parlent de six 
francs. Les prix variaient sans doute suivant les 
jours ; le désaccord n’est donc qu’apparent. Met- 
tra, agent secret de notre ministère des Affaires 
étrangères, écrivait : « Il est évident que la sur- 
face de la France est couverte d’agitateurs se- 
crets. En faisant viser mon passeport au sortir 
de Paris, jai vu un homme tirer de sa poche 
deux assignats de cinq livres tenant ensemble. 


(1) De Bonazp : Considérations sur la Révolution Fran- 
çaise, p. 22. 

(2) R. Arnaup : Le fils de Fréron. (Procès-verbaux de 
l'Assemblée nationale.) 


(3) G. Borb : La prise de la Bastille. 
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On paraissait étonné de cette richesse d’un mal- 
heureux déguenillé. « C’est, répondit-il, ce 
qu'on a distribué hier aux vainqueurs de la Bas- 
tille » (x). 

Ces témoignages sont confirmés par les diplo- 
mates. étrangers : Ainsi le bailli de Virieu, mi- 
nistre de Parme à Paris, écrit le 3 mai 1789 (2) : 
« On a arrêté des hommes déguenillés qui 
avaient les poches pleines d'or ». Les émeutiers 
blessés avaient tous de douze à trente-six francs 
sur eux. Faut-il, gémissait l’un d'eux, être traité 
ainsi pour douzé misérables francs ! 

Le baron de Staël Holstein raconte qu’un dé- 
puté ayant fait des efforts pour ramener à la mo- 
dération un groupe de manifestants exaltés, un 
homme s’avanca vers lui et dit, en lui montrant 
douze francs qu'il tenait dans sa main : ce que 
vous dites est bien vrai, mais vos raisons ne va- 
lent pas celles-ci (3). 

L'année suivante, Staël Holstein signalait lar- 
. restation à Paris d'un libraire de Berlin accusé 
_ d’avoir distribué de l'argent pour soulever le 
peuple. 


(1) Archives des Affaires étrangères, Berl‘n, supplément, 
n° 9. 
(2) Groucay et Gurzrors : La Révolution Française 
racontée par un étranger. 

(3) Correspondance diplomatique du Baron de Stael 
Holstein. | 
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Le rapport de Chabroud à l’Assemblée Natio- 
nale sur les journées d'Octobre, parle d’une fac- 
tion « assurée de la délivrance de quinze mil- 
lions par mois. On a soupçonné les ennemis de 
la France... Quarante-cinq mille livres ont été 
distribuées au régiment de Flandre ; cinquante 
vitriers ont été enrdlés à un louis ». 

Quant aux massacreurs de septembre, leur sa- 
laire était d’un louis par jour, payable au comité 
des Quatre Nations. Les pièces établissant ce fait 
existent dans les papiers du comte Garnier (1). 

Plusieurs historiens ont affirmé que l'une des 

causes de la Révolution fut la disette de 1789. Or 
` quel était le langage des révolutionnaires qui ac- 
cusaient le roi de ne pas venir en aide à la misère 
de ses sujets P « De tous les moyens de remuer 
le peuple, dit Alexandre Lameth, il men est pas 
de plus puissant que de lui présenter l'image de 
la famine. Avec deux cent mille louis, on pour- 
 rait à Paris, en faisant des achats extraordinai- 
res, produire des alarmes dont les conséquences 
seraient incalculables » (2). | 

On peut rapprocher de cette phrase les instruc- 
tions saisies sur un agent Anglais en 1793 : 


(1)- Mortimer Ternaux : Histoire de la Terreur, t. ITI, 
p. 275, 521 et suiv. — D’après le D” Lebon, quelques-uns 
des massacreurs étaient payés vingt-quatre livres par jour. 

(2) G. Bon : La conspiration révolutionnaire de 1789, 
p. 117. | 
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« Maintenez les hauts prix et que les négociants 
accaparent tous les articles de première néces- 
sité » (x). 

« Où Fabre d’Eglantine, pauvre avant le 2 sep- 
tembre, a-t-il puisé les 12.000 livres de rentes 
qu'il a avoué posséder ? Où prend-il de quoi sou- 
tenir son hôtel, sa voiture, ses gens et ses filles ? 
Et Lacroix, qui n’a pas répondu à l'inculpation 
de Guadet, relative à cette négociation de mil- 
lions que la Cour l'avait chargé d'entamer avec 
Pétion ? Et Panis, et tant d’autres dont la for- 
tune subite date de septembre ! » (2). 

D'où vient l'argent de Héron qui, sans aucune 
fortune en 1789, est victime en 1793 d’un vol de 
huit cent mille francs de titres ? Néanmoins, il 
reste assez à son aise pour offrir à Sénar une 
rente de six mille francs et une somme de trois 
mille six cents francs comptant, à condition 
qu'il le débarrasse de sa femme en l’inscrivant 
sur une liste de suspects. | 

Comment Fournier l’ Américain se trouve-t-il 
propriétaire du chateau de Basancourt en Seine- 
et-Oise ? 

Hébert laissa, au dire de Mallet du Pan plus 
de deux millions de fortune. 


(1) Archives nationales, A. D’ 108. 


(2) Portrait des Dantonistes, par Brissot (Annales révo- 
lutionnatres, Juin 1917). 
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Les dettes de Duprat, se montant 4 soixante 
mille francs, se trouvent payées tout 4 coup en 
1793. En échange, il doit, prétend-on, fomen- 
ter une contre-révolution Anglo-Prussienne (1). 

Fabre d’Eglantine a avoué à Marat douze mille 
livres de rentes acquises en un an (2). Chau- 
mette, complice de Cloots, envoie à son père de 
grosses sommes attribuées -à la générosité de 
Pitt (3). Bien d'autres sont accusés par Barba- 
roux ; on aurait pu lui répondre que lui-même 
était dans l'impossibilité de nommer le parent 
qui venait de lui léguer quatre- -vingt mille 
franes. 

Gonchon, l'orateur du faubourg Saint-An- 
toine, se trouvant en prison avec la comtesse ‘de 
Bohm, lui -avoua que chaque émeute lui était 
payée trente à quarante mille livres (4). 

D’après Sybel, l'argent nécessaire à l'entretien 
des bandes d’émeutiers était fourni « par des 
spéculateurs comme les frères Frey, et par le 
duc d'Orléans ». Mais les Frey étaient des gens 
trop pratiques pour distribuer leur propre ar- 
gent. Ils nont pu qu'être des intermédiaires 


(1) Bvomrz et Roux : Histoire parlementaire, t. XXVI, 
p. 300. 


(2) Archives nationales, A. F” 45, registre 855. 
(8) Buonez et Roux : Histoire parlementaire, t. XXXII. 


(4) La Comtesse pr Boum : Les prisons en 1798. 
G. Borp : La Coni pirano révolutionnaire de 1789, p. 117.. 
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agissant soit pour le compte de la franc-maçon- 
nerie soit pour le compte de l'étranger. 


La caisse maçonnique internationale possé- 
dait en 1789 environ dix millions suivant quel- 
ques auteurs, vingt millions suivant d'autres. 
Ces chiffres sont probablement très exagérés, 
mais les ressources de la secte étaient certaine- 
ment considérables. Son grand-maître, le duc 
d'Orléans, avait une fortune magnifique, mais 
l'opinion de ses contemporains c'est que les 
sommes importantes versées par lui n’entrent 
que pour une très faible partie dans les dépen- 
ses du complot. 


Une révolution en France faisait le jeu de tous 
les gouvernements. Nous avons exposé la poli- 
tique de la Prusse et ses projets d’agrandisse- 
ment en Allemagne. 


L'entente Franco-Autrichienne inquiétait la 
maison de Savoie. Quant à la Russie, elle prépa- 
rait comme la Prusse le partage de la Pologne ; 
et la monarchie Française s’y opposait. Cathe- 
rine II, mieux renseignée que Louis XVI, fut 
mise au courant des projets de la franc-macon- 
nerie et s'empressa de la proscrire dans ses 
états ; au contraire, la préparation de la Révolu- 
tion en France ne pouvait lui déplaire et elle fit 
un jour l'aveu suivant : « Je me casse la tête 
pour pousser les cours de Vienne et de Berlin a 


216 LA REVOLUTION FRANCAISE 


se méler des affaires de France pour avoir mes 
coudées franches. » 

Mais l’ennemie séculaire de la monarchie 
Française c'était l'Angleterre. Aucune autre 
puissance n'avait autant d'intérêt à favoriser les 
émeutes et la guerre civile en France. Notre 
vieille rivalité avec ľ Angleterre avait été exaspé- 
rée par la guerre d'Amérique, et le gouverne- 
ment Britannique cherchait l’occasion de pren- 
dre sa revanche. | 

Pitt, qui venait d'arriver au pouvoir, avait été 
élevé par son père dans la haine de la France (1). 
Auckland avouait que « le vœu de la Grande- 
Bretagne est de réduire la France à un véritable 
néant politique ». Chatham estimait que son 
pays « ne parviendrait jamais à la suprématie 
des mers et du commerce, tant que la dynastie 
des Bourbons existera ». Bien plus, Lord Mans- 
field avait osé déclarer au Parlement que « Par- 
gent dépensé pour fomenter en France une in- 
surrection, serait de l’argent bien employé » (2). 

L’ Angleterre pouvait répandre l'or en France 
sans obérer trop gravement son budget, tandis 
qu'une guerre comportait des risques et pouvait 
être ruineuse. D’autre part, si les finances Bri- 


(1) Vrpazn : William Pitt. | 
(2) Soret : L'Europe et la Révolution Française, t. IT, 
p. 462. | 
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tanniques étaient dans une meilleure situation 
que les nôtres, la marine Française était supé- 
rieure 4 la marine Anglaise. 

Ainsi, en résumé, les troubles ont été sou- 
doyés par un syndicat invisible ; l Angleterre 
avait un grand intérét 4 détruire la monarchie 
Française. N’est-ce pas le cas de rappeler le vieil 
axiôme de droit Romain : « Is fecit cui prodest. » 

Il était, d’ailleurs, de notoriété publique que 
tous les bouleversements étaient fomentés et 
payés par le gouvernement Britannique ; dans 
les cours, dans les salons, dans les clubs, on ac- 
cusait Pitt d'être l’auteur des troubles. Les diplo- 
mates étrangers étaient d'accord sur ce point 
avec nos agents. Pourquoi donc les historiens 
l'ont-ils nié °? Sans doute pour sauver la réputa- 
tion des grands hommes de la Révolution. Que 
deviennent en effet ces héros si par hasard la 
phrase de Lafayette est vraie : « L'argent An- 
glais sert à acheter Danton, Pétion, Barère, Tal- 
lien, Merlin de Douai, Robespierre, Sieyes, 
etc. » (1). 

Seulement en pareil cas la preuve est fort dif- 
ficile à établir : les hommes politiques qui se 
vendent signent rarement un reçu. Une lettre 
très curieuse, saisie sur un agent anglais, conte- 


(1) Mémoires de Lafayette, t. IV, p. 188. 
Maruiez : Les journées des 5 et 6 Octobre. 
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nait les mots suivants : « Mylord (on venait de 
parler de Pitt) désire que vous ne pensiez pas à 
envoyer ni tenir aucun compte. [M désire même 
que toutes les minutes soient détruites, vu que si 
elles étaient trouvées, elles pourraient être dan- 
gereuses pour tous nos amis en France » (1). 
Cette lettre, adressée au président du comité 
anglais de Lille et de Saint-Omer, recomman- 
dait à deux reprises de ne pas ménager l'argent. 


D'après Granier de Cassagnac (2), un certain 
nombre de reçus existaient ; ils furent brülés par 
Savary sur l’ordre de Napoléon I". Mais il semble 
qu'il s'agissait surtout de sommes versées par le 
duc d'Orléans. A défaut de reçus, on aurait dû 
retrouver des correspondances incriminant les 
coupables. Mais il est à remarquer que chaque 
procès-verbal d'arrestation, de 1792 à 1794, 
mentionne l’apposition des scellés sur les papiers 
des accusés. Souvent il est fait mention de nom- 
breuses lettres en anglais. Seulement, les archi- 
ves nationales n'ont pas conservé ces lettres ; en 
revanche, on a gardé scrupuleusement des 
comptes de blanchisseuses et de tailleurs: Sans 
doute Savary ou d’autres ont dù faire une épu- 
ration. 


i 


(1) Archives nationales, A. D’ 108. 


(2) GReNIER DE Cassacgnac : Causes de la Révolution 
Frangaise, p. 146 et suivantes. | 
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Danton, formellement accusé par Lafayette, a 
eu de trés chaud partisans qui ont défendu son 
honnéteté. Malheureusement, il y a contre lui 
une abondance terrible de témoignages ; Garat, 
Brissot, Mirabeau, Roederer, Bertrand de.Molle- 
ville, Robespierre, Mme Roland, Levasseur, 
Louis Blanc, Thiers, Mignet, etc., affirment sa 
vénalité. Aussi M. L. Madelin, dans un volume 
récent, arrive-t-il à cette conclusion : « Danton a 
reçu de l'argent de la cour et peut-être de quel- 
ques autres » (1). 

Ces autres ne seraient-ils pas les Anglais ? Le 
bruit en a couru en 1793. Il ne faut pas attacher 
trop d'importance à un document diplomatique 
signalant Danton comme agent de Pitt, parce 
qu'en même temps on le dit Anglais ; M. de la 
Luzerne, ambassadeur à Londres, écrivait à 
M. de Montmorin, le 26 novembre 1790: « lly a | 
à Paris deux Anglais, l’un nommé Danton, l'au- 
tre Paré, que quelques personnes soupconnent 
d'être les agents les plus particuliers du gouver- 
nement anglais ». En face du nom de Danton, 
en marge de la lettre, se trouvent les mots : 
« Président du d des Cordeliers ». Mais cette 
note est au crayon et d’une écriture différente de 
celle de l’ambassadeur (2). 


(1) L. Mapenin : La dernière année de Danton (1914). 
(2) Archives des Affaires étrangéres, Londres, v. 571. 
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Néanmoins, dans l'opinion de M. Albert Ma- 
thiez (1), c'est bien du célèbre tribun qu'il 
s'agit : Paré était, dit-il, le principal clerc de 
Danton. Si ce dernier était détenteur de la lettre 
que nous citons page 231, c’est qu'il était du 
nombre des agents de l'Angleterre. Si M. de la 
Luzerne croit Danton Anglais, c'est que son 
demi-frère habitait Londres et correspondait 
avec lui en anglais. Tous deux, en effet, par- 
laient admirablement cette langue. | 

Quant à Robespierre, nous n'avons pas trouvé — 
de documents sérieux confirmant l'accusation 
de Lafayette. Mais une lettre de Charles Lameth 
établit clairement que Robespierre n'était pas 
aussi indépendant que l’ont soutenu ses apolo- 
gistes, et semblait obéir aux instructions du pou- 
voir occulte : « L’ami Robertspierre invective, 
calomnie, c’est le moyen de ne venir 4 bout de 
rien. Quand pourrai-je étre débarrassé de cet 
imbécile ? Il n’a juste que la portion de bon sens 
nécessaire pour bien suivre les instructions 
qu’on lui donne, et avec cela il veut toujours 
y mettre du sien. On est bien à plaindre quand 
la fortune vous force 4 employer de pareilles 
gens. » Sa lettre ayant été interrompue précisé- 
ment par une visite de Robespierre, Lameth 


(1) Danton et Vor Anglais. Annales révolutionnaires 
d'Avril 1916. 
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reprend en ces termes : « Le peuple ne nous con- 
naît pas, il est même de notre plus cher intérêt 
qu’il ne nous connaisse jamais, sans quoi gare 
la lanterne... Travaillez avec le même zèle. Vous 
savez que largent n’est pas ce qui m'arrête, et 
d’ailleurs quelle récompense vous „est pro- 
mise » (1). . 

L'argent si généreusement distribué par 
Lameth pouvait provenir de deux sources, 
l Angleterre et le Duc d'Orléans. 

Il y a à peu près unanimité dans les mémoi- 
res du temps pour attribuer à Philippe Egalité 
les premiers troubles de 1789 (2). Le seul point 
controversé est celui-ci : Distribuait-il seule- 
ment son argent, ou distribuait-il aussi l'argent 
de l'Angleterre. D'après les mémoires de Mme 
Campan, l’ambition du Duc d'Orléans et l'or 
„anglais sont les deux causes de la Révolution. 


Vaudreuil écrivait au comte d'Artois en 
1790 : « Bientôt la famille royale sera dans !2 
puissance d’un prince rebelle soutenu par l’ar- 
gent et les forces de l'Angleterre » (3). 

« Les sommes que l'on répand dans le peuple 


(1) Lettre à Godad, 3 juillet 1790, Bibl. nationale, 
Lb 39, 904. 


(2) La correspondance de M™ de Lostanges récemment 


publiée vient une fois de plus confirmer ces témoignages. 
(Lettre du 3 juillet 1789.) | 


(8) Correspondance de Vaudreuil, 17 juin 1790. 
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ne se laissent pas expliquer par la fortune 
même du Duc d'Orléans » (1), disait M. de 
Staël Holstein. Il n’a pas suffi, en effet, de 
payer les premières émeutes ; il a fallu rému- 
nérer les chefs du mouvement depuis 1789 jus- 
qu'en 1794. 

Rivarol signalait le bruit que « l'or distribué 
par le Duc d'Orléans était aux Anglais... Il faut 
attendre, pour se prononcer là-dessus, que 
M. Pitt se soit expliqué sur les vingt-quatre mil- 
lions de dépenses secrètes dont il a parlé dans 
la chambre basse » (2). 

On lit dans les souvenirs inédits du conven- 
tionnel J.-P. Picqué : « Pitt fonda son projet et 
presque tout le système révolutionnaire sur le 
duc d'Orléans » (3). 

L'opinion de A. Geffroy (4) est que la « fac- 
tion du duc d'Orléans était soudoyée par l'An- 
gleterre ». 

Le baron de Staël-Holstein écrivait, le 29 
août 1789, à son gouvernement : « On soup- 
conne avec beaucoup de vraisemblance I’ Angle- 
terre de fomenter et d’entretenir les troubles. 


(1) Correspondance diplomatique du Baron de Staél 
Holstein, p. 142. 


(2) Mémoires de Rivarol. 


(3) Voir Revue historique de la Révolution Francaise, 
décembre 1915, p. 271. 


(4) Gustave III et la Cour de France, t. II, p. 95. 


r 
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Il mest que probable que le duc d'Orléans 
s'entend avec cette puissance. » Il ajoutait, le 
22 octobre : « Le premier parti qui doit s’appe- 
ler une conspiration plutôt qu'un parti, a M. le 
duc d'Orléans pour chef et l Angleterre pour 
moteur » (1). 


D'après M. Dard, «l'Angleterre, selon toute 
apparence, dissimule son action derriére le 
parti Orléaniste » (2). - 


Il sembie possible ‘que le duc d’Orléans ait 
ignoré les subsides fournis par l'Angleterre à 
ses partisans. Mme Elliot (Grace Dalrymple), 
qui était du dernier bien avec Philippe Egalité, 
raconte que « la faction d'Orléans ne le consul- 
tait même pas sur ses opérations et se servait 
de son nom pour commettre des horreurs » (3). 
Cette opinion explique l'hypothèse plaisante de 
Camille Desmoulins : « Philippe Egalité ne fai- 
sait peut-être pas partie de la faction d’Or- 
léans ». | 


Ce n'était pas d'ailleurs le Prince qui diri- 
geait la franc-maçonnerie dont il était le grand- 
maître ; il aurait déjà pu formuler cet aveu 


(1) Correspondance diplomatique du Baron de Staël 
Holstein, p. 142. 


(2) Darn : Choderlos de Laclos, p. 226. 
(3) Mémoires de Mme Dalrymple-Elliot, p. 37. 
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d'un général d’opérette : « Il faut bien que Je 
les suive puisque je suis leur chef ». 

Sans doute Bezenval (comme beaucoup 
d’autres) était dans le vrai en parlant dans ses 
mémoires de brigands « soudoyés par le duc 
d'Orléans et par l’Angleterre ». Mais il serait 
téméraire d'affirmer que le Prince ait reçu de 
largent de l'Angleterre. Il est vrai que Jeffer- 
son émet l'opinion que « l’on se sert du duc 
d'Orléans comme d'un instrument... le prince 
est en intelligence avec la cour de Londres. I 
ne doute pas que le ministère ne lui fournisse 
des sommes considérables pour alimenter la 
guerre civile » (1). 


Jefferson ne donne aucune preuve de: son 
assertion ; Mme Elliot était plus au courant que 
lui des faits et gestes du duc d'Orléans, et la 
« faction d’Orléans » pouvait étre payée par le 
cabinet de Londres à l’insu du Prince. M. Made- 
lin nous annonce une biographie de Philippe 
Egalité par M. Britsch ; souhaitons qu'elle élu- 
cide ce point d'histoire lorsqu'elle paraîtra. 

Mais à défaut d'argent, le cabinet de Londres 
prodiguait les promesses au duc d'Orléans, 
comme le prouve cette phrase dans une lettre 

-du Prince : Apprenant la maladie du roi d’An- 


(1) Jerramson : Complete Works, t. III. 
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gleterre, il écrivait : « Si Georges tombe tout à 
fait, vous savez ce que Fox et Grenville m'ont 
promis ; tout irait bien alors » (1). 

Le roi Georges n'avait ni sympathie ni estime 
pour Philippe Egalité, mais ses ministres ber: 

çaient le Prince de l'espoir dun changement 
_ de dynastie. 

On lit dans les souvenirs inédits de I.-P. Pic- 
qué, député des Hautes-Pyrénées à la Conven- 
` tion : « Pitt fut véritablement le chef invisible 
ou visible d’un parti directeur des mouvemens 
et d'un changement opposé au gouverne- 
ment... 

« L’Angleterre avait à Bale et à Paris ses con- 
fidens et ses banquiers, des agens répandus 
bien stylés ayant le tarif des insurrec- 
tions... » (2). 

Dans son rapport sur le Comité de Salut Pu- 
blic, Cambon écrivait : « Depuis que je vois 
Pitt toucher cinq millions sterling pour dépen- 
ses secrètes, je ne m'étonne plus qu’on sème 
avec cet argent des troubles dans toute l'éten- 
due de la République ». pi 

Barère dénonçait, en 1793, l’arrivée d’espions 
et d’agitateurs anglais dans tous nos départe- 


(1) Lettre à Choderlos de Laclos, 10 Mars 1790. Voir 
Descmamrs : Les Sociétés secrètes, t. II, p. 149. 

(2) Revue historique de la Révolution Française, pages 
271 à 275. 
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ments. Dubois-Crancé signalait l'envoi de qua- 
tre millions par William Pitt aux insurgés de 
Lyon (1). 

On lit dans le mémoire justificatif de Bar- 
ras (2) : « Petitval avait acheté 4 la femme de 
Monciel, pour une somme très considérable, 
25.000 livres je crois, la liste des anciens con- 
ventionnels et des membres des deux Conseils 
qui recevaient des subsides de l’Angleterre. » 

Les procédés de William Pitt ont d’ailleurs 
continué à être mis en pratique par la diplo- 
matie anglaise : Ainsi, en 1830, le lieutenant 
La Roche, chargé d'enlever la barricade du 
boulevard de la Madeleine, vit des Anglais dis- 
tribuer de l'argent aux émeutiers (3). 

Ce n’est pas seulement en France que l'or 
anglais faisait agir les hommes politiques. Pen- 
dant que Fersen déclarait, 4 propos de nos trou- 
bles : « Je crois aux arguments de l'or britan- 
nique » (4). Nos diplomates écrivaient de Ber- 
lin : « Toutes les personnes qui ont accès auprès 


(1) A. Marurez : La Révolution et les étrangers, Ch. IX. 

(2) Revue Historique, Mai 1918. (Article de Doney La- 
chambaudie.) 

(8) Souvenirs dun officier de gendarmerie, publiés par 
le Vicomte de Courson. | 

Voir dans l'Echo de Paris du 1% août 1914, l'article de 
M. Félicien Pascal. 

(4). Lany BLENNERHASSET : Mme de Staél et son temps, 
p. 26. 
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du roi de Prusse sont vendues à l’ Angleterre... 
La comtesse de Bruhl, femme du gouverneur 
du Prince royal, est Anglaise et fanatique dans 
le double sentiment de l'amour de son pais et 
de la haine pour la France... Le médecin de la 
cour, homme de beaucoup d'esprit, est 
Anglais » (1). 

Dix-huit mois plus tard, le marquis de Mous- 
tiers disait : « Bischoffswerder est soudoyé, dit- 
on, par l'Angleterre » (2). 

Bacher, commissaire des relations extérieu- 
res à Bâle, écrivait le 19 thermidor an II (3) : 
« La convention de Pillnitz et tous les arrange- 
ments subséquents sont dus à lor de l’Angle- 
terre ». 

Enfin, nos agents diplomatiques affirmaient 
que Thugut était vendu aux Anglais (4). 

Ainsi, l'influence britannique se retrouve 
partout : dans les sociétés secrètes comme dans 
nos assemblées nationales, dans les clubs et au 
Comité de Salut Public, comme dans les minis- 
tères de tous les pays. 


(1) Archives des Affaires étrangères, Berlin, année 1789, 
Lettre de M. d’Esterno. 

(2) Archives des Affaires étrangères, Berlin, 10 février 
1791. 

(3) Id., Berlin, v. 218. 

(4) Confidences de Poteratz. Letre de Wickham à Gren- 
ville. 


CHAPITRE XI 
L’ ANGLETERRE ET LA REVOLUTION 


j 


De tout ce qui précède résultent, à défaut de 
preuves matérielles, de graves présomptions 
contre |’ Angleterre. 


Mais ce n’est pas seulement la rumeur publi- 
que qui l'accuse de soudoyer les troubles, ce ne 
sont pas seulement les correspondances et les 
mémoires des contemporains, ce sont aussi les 
correspondances diplomatiques. 


On objectera que les ambassadeurs se faisant 
l'écho des bruits qui circulent, peuvent induire 
leurs gouvernements en erreur. Mais lorsque 
le même fait est affirmé à la fois à Vienne, à 
Londres, à Paris, à Amsterdam, à Bâle et à 
Berlin, il y a des chances pour que ce fait soit 
vrai. Or, les correspondances diplomatiques 
que nous publions aux pièces justificatives, 
page 276 peuvent se résumer dans cet aveu de 
Lord Grenville au comte Stadion : « Pour créer 
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d’utiles dérivatifs, le gouvernement britannique 
a coutume d’entretenir sur le territoire francais 
des désordres intérieurs » (1). 


Enfin, la lettre suivante, saisie et traduite 
par ordre de la Convention, constitue bien une 
preuve matérielle : elle donne des instructions 
de la part de Pitt à l'agent dirigeant le comité 
anglais de Lille et Saint-Omer. Elle prouve que 
ces comités, établis dans la plupart de nos gran- 
des villes, fonctionnaient depuis assez long- 
temps (2) : on promet, en effet, un siége au 
parlement à un agent dont les services méritent 
d'être particulièrement récompensés. 


. « Il faut que nous fassions tomber de plus 
eh plus les assignats. Maintenez les hauts prix 
et que les négociants accaparent tous les arti- 
cles de première nécessité... 


« Que Chester aille de temps en temps à Ardes 
et à Dunkerque. Encore une fois, n’épargnez 
pas largent... 

« Envoyez cent cinquante mille francs à 


r 


Rouen et autant à Caen. Que Mors... soit rappelé 


(1) Manuscripts of J. B. Fortescue, t. II. 

Dovumic : La Franc-Maçonnerie est-elle Juive ou Anglaise ? 

Voir aussi les Mémoires de Barthélemy, récemment pu- 
bliés par M. de Dampierre. 


(2) La lettre est du 29 juin 1793. 
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de Cambrai, que Whitmore aille 4 Boulogne (1). 

« Mas.tre devrait étre 4 Paris, parce qu’il a 
comme banquier les meilleures connaissances 
pour soutenir les fonds et faire baisser les assi- 


gnats. Les plans de Milne sont approuvés par 
Pitt... 


« Que l'argent ne soit pas épargné. Mylord 
désire que vous ne pensiez pas à envoyer ni 
tenir aucun compte... 


«.… Si vous pensez que Mitchell est assez sar, 
employez-le pour aller à Paris et Dunkerque... 
Dites à Ness qu'il peut être sûr d’un bourg à la 
première vacance, ou dans le prochain parle- 
ment... (2). 


« Nous avons quarante mille guinées (3) pour 
les comités sous votre direction. 


«Ne laissez pas Morston demeurer avec 
vous. I] est prudent d’avoir des logements sépa- 
rés... » 


A cette lettre était jointe une liste d’émis- 
saires désignés par des initiales avec les sommes 
à distribuer dans quatorze villes : Paris, Rouen, 
Lille, Nantes, Dunkerque, Calais, Arras, Saint- 


(1) Les mots Cambray et Boulogne sont rayés. 
(2) Note du traducteur : c’est-à-dire qu’il sera membre 
du Parlement. 


(3) Note du traducteur : Près de six millions au taux 
actuel du change. 
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Omer, Saint-Malo, Boulogne, Douai, Orléans, 
Blois, Tours (1). 

Il est difficile de ne pas voir dans ce docu- 
ment une preuve matérielle de la culpabilité 
du gouvernement britannique. 

D'après Barère, des documents perdus par un 
Anglais établissaient l'envoi par le gouverne- 
ment britannique d’agitateurs et d’incendiaires 
dans tous nos départements. 


Effectivement, des incendies éclatérent A 
Douai, au port de Lorient, à Valenciennes, à la 
cartoucherie de Bayonne, au parc d'artillerie 
de Chemillé, etc. (2). | 


Le Foreign Office a reconnu que le banquier 
prusso-suisse Perrégaux « distribua à Paris, en 
1793, de fortes sommes à divers personnages... 
pour les services essentiels qu'ils nous ont ren- 
dus » (3). | 

Voici d'ailleurs une lettre officielle du Fo- 
reign Office au banquier Perrégaux, tout 
récemment publiée par les Annales révolution- 
naires (4) : 

« Nous désirons que vous continuiez vos 


(1) Archives nationales, A. D’ 108, et Archives des Affai- 
res étrangéres, Londres, 587. 


(2) A. Marwrez : La Révolution et les étrangers, p. 138. 
(8) Lavisse : La France contemporaine, t. II, p. 151. 
(4) Avril 1916, A. Marutez : Danton et Vor Anglais. 
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efforts et que vous avanciez 3.000 livres à 
M. C. D., 12.000 à W. T. et 1.000 à de M., pour 
les services qu'ils nous ont rendus en soufflant le 
feu et en portant les Jacobins au paroxysme de 
la fureur... 

« ...Aidez C. à découvrir les canaux dans les- 
quels l’argent peut étre distribué avec le plus 
de succés... » | 


En publiant cette lettre, M. Albert Mathiez 
conclut : «Il est indubitable que l'Angleterre 
entretenait aux Jacobins des agents chargés de 
pousser le club dans la voie des surenchéres 
démagogiques. » Ce document faisant partie 
des papiers saisis chez Danton, M. Mathiez 
pense que le célèbre tribun était l’un des agents 
rétribués par Perrégaux. 


En somme, si l’on admet l'existence du com- 
plot anglais ou anglo-prussien, notre Révolu- 
tion est beaucoup plus facile à expliquer qu'en 
rejetant cette hypothèse. 


Reprenons les événements depuis la prépa- 
ration de la Révolution : tout paraît s’enchaîner 
avec logique et le plan de nos adversaires est 
parfaitement combiné. 

Dès la fin du règne de Louis XV, la Bretagne 
était travaillée par des émissaires de ľ Angle- 
terre. Quelques mécontents offrirent la cou- 
ronne au duc d'Orléans, père de Philippe Ega- 
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lité. Une armée soldée par l’Angleterre devait 
appuyer le mouvement. Le duc d'Orléans ayant 
refusé, les conspirateurs décidèrent de se reje- 
ter sur son fils ; quelques-uns d’entre eux ont 
probablement fait partie du club Breton qui 
donna plus tard naissance au club des Jacobins. 
Ainsi, l'appui prêté par le gouvernement bri- 
tannique aux ambitions de la branche cadette 
était bien antérieur aux troubles. Longtemps 
avant la Révolution, le comte de Vergennes, 
étudiant avec Louis XVI la question anglaise, 
avait acquis la persuasion que « l'Angleterre 
travaillait à anéantir la France par le moyen 
des troubles et des discordes » (1). 

Le mouvement philosophique qui a si habi- 
lement préparé la chute de la monarchie, a été 
lancé par l'étranger. « De Rousseau est sorti 
Robespierre », écrit M. A. Dides (2). Mais 
Rousseau a subi d’une façon incontestable lin- 
fluence anglaise et a imité les ouvrages de Jac- 
ques Thomson. | 

Les écrits de l’Anglais Lock ont « servi de 
préface aux œuvres de Voltaire et de Rous- 
seau » (3). On y trouve les théories de la souve- 


(I) Camparpon : Le procès du collier. 
Soulavie, v. VI, p. 289. 


(2) A. Die : Le protestantisme et la Révolution Fran- 


caise, p. 11. 
(8) J. Fasnx : Les pères de la Révolution. 


234 LA REVOLUTION FRANCAISE 


raineté du peuple, de la séparation des 
pouvoirs, et tous les principes de 1789. 
M. Doumic a fait également remarquer que les 
philosophes ont puisé en Angleterre des armes 
contre tout ce qui leur déplaisait en France, le 
gouvernement, la religion, les coutumes, l'es- 
prit traditionnel » (1). 

Si d’Holbach, Helvétius, Diderot, ne deman- 
daient pas la république, ils avaient déconsi- 
déré et affaibli la royauté, soit en l’injuriant, 
soit en sapant le christianisme (2). 

Helvétius, né à Paris, était d'origine ger- 
mano-hollandaise. D’Holbach était Badois. 
C'est dans son hôtel que se composaient les 
libelles et pamphlets contre la religion et la 
royauté (3). On les distribuait gratuitement 
dans toutes les provinces. D’Holbach est lin- 
troducteur de tous les étrangers de marque, 
arrivant à Paris. Condorcet est son ami et son 
disciple (4). Helvétius, condamné par la Sor- 
bonne pour son livre De l'esprit, reçut un 
accueil chaleureux à Berlin (5). C'est dans le 


(1) Doumrc : La découverte de l'Angleterre au XVIII 
siècle. 

(2) AuzarD : Histoire politique de la Révolution Fran- 
çaise, p. 11. 

(3) J. pz Lannoy : La Révolution préparée par la franc- 
maçonnerie, p. 26. ` 

(4) Mémoires de Grimm. 

(5) A. Kem : Helvétius, 
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salon de Mme Necker qu’il fut décidé d'élever 
une statue à Voltaire dont les sympathies prus- 
siennes sont bien connues. 

Le peuple le plus spirituel de la terre est en 
même temps celui qui subit le plus volontiers 
l'influence étrangère. Peut-être est-ce en vertu 
du proverbe « Nul n'est prophète en son pays ». 
Les Italiens avaient été à la mode à l'époque de 
la Renaissance ; au xvm? siècle, ce sont les 
Anglais. Louis XVI s’efforcait de réagir contre 
l’anglomanie des courtisans qui l’impatien- 
tait. Un jour où Lauzun lui faisait, selon son 
habitude, l'éloge de l'Angleterre, le roi lui dé- 
clara brusquement : « Quand on aime autant 
les Anglais, on doit aller s'établir chez eux et 
les servir » (1). 

L’ Angleterre attendait patiemment son heure 
pendant que ses agents propageaient les idées 
nouvelles et s'efforçaient de créer en France un 
état d’esprit révolutionnaire. Il en était de 
méme de la Prusse. 

Notre monarchie était entre les mains d'un 
souverain faible et indécis, ne sachant pas 
prendre un parti, et trop bon pour opposer une 
résistance vigoureuse aux émeutes. Dès l'année 
1776, Frédéric III comparait Louis XVI à une 


(1) Marquis pe Séaur : Le couchant de la Monarchie, 
t. II, p. 219. 
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jeune brebis entourée de vieux loups. Il voyait 
juste, et l'appui donné par lui aux philosophes 
était de la bonne politique prussienne. 


Nous avons déjà dit que la franc-maçonnerie 
française subissait l'influence de l’ Angleterre et 
de l'Allemagne. Y eut-il une entente formelle 
entre les deux gouvernements de Londres et de 
Berlin > C'est probable, mais il est impossible 
d’en fournir la preuve. Nos diplomates et plu- 
sieurs historiens affirment que beaucoup de 
personnages prussiens émargeaient aux fonds 
secrets du cabinet de Londres. Le roi d’Angle- 
terre était beau-frére du duc de Brunswick, et 
la cour de Berlin subissait l'influencé britan- 
nique. 

On a longtemps cru que les Illuminés étaient 
uniquement des Allemands. Un récent travail 
de M. Gustave Bord fait connaître leurs attaches 
avec le gouvernement anglais : « Une coterie 
d’Allemands dévoués à l’Angleterre avait pour 
complices des employés de divers gouverne- 
ments sur toute la surface de la terre » (1). 

A la fin du régne de Louis XVI, un grand 
nombre d’Anglais et d’Allemands se mirent a 
fréquenter les loges maçonniques françaises, 
entre autres lord Stanhope, l’un des chefs de 


(1) G. Bord : Les Illuminés de Bavière (Revue des Bocié- 
tés secrètes). | 
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la maconnerie anglaise. En somme, la coalition 
anglo-prussienne disposait de la force redouta- 
ble des sociétés secrètes et de leurs chefs. Le 
cabinet britannique avait pour allié le grand- 
maître de la franc-maçonnerie française, le duc 
d'Orléans. Le Palais royal fourmillait d’es- 
pions, et Philippe Egalité ne pouvait rien faire 
sans que le gouvernement anglais en fût 
informé. 


Ducher, agent diplomatique, effirmait, en 
1793 ! « Depuis dix ans le ministére britan- 
nique tient à ses gages en France la secte des 
économistes » (1). | 


I] fallait en même temps pouvoir s'appuyer 
sur l'opinion publique ; ce travail fut confié aux 
clubs et aux journaux. Incontestablement le 
besoin de réformes était urgent’; il y avait des 
abus à supprimer et les philosophes avaient 
déjà créé depuis quelque temps un état d'esprit 
révolutionnaire. Mais l’action de l'Angleterre 
accentua cet état d'esprit dans toute la France. 
Les constitutionnels, animés d’excellentes 
intentions, se trouvérent avoir fait le jeu du 
syndicat international en préparant, sans le 
savoir, le renversement de la monarchie. 


Nous avons expliqué que le groupe Gène- 


(1) Archives des Affaires étrangéres, Londres, 587. 
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vois, si en vue pendant la Révolution, était 
pensionné par le cabinet de Londres. Les pro- 
testants francais subissaient aussi l'influence 
anglaise. 


Le mouvement d'opinion en faveur de la 
liberté de la presse fut lancé par David Wil- 
liams ; la Déclaration des Droits de l'Homme 
est l'œuvre de Thomas, Paine ; l’inventeur du 
bonnet rouge est Robert Pigott.’ Les clubs 
importés en France par l'Angleterre, travail- 
laient l'opinion publique parallèlement aux 
sociétés secrètes. Après le club politique, fondé 
en 1782, le club des Américains fut créé en 
1785 par le duc d'Orléans. Plusieurs autres cer- 
cles se mirent aussi à discuter les questions 
politiques. Ils inquiétèrent le gouvernement et 
ils furent tous fermés en 1787. La loi du 14 
décembre 1789 leur donna le droit de rouvrir, 
mais ils n'avaient pas attendu la permission, 
puisque, dès le mois de juin, et peut-être aupa- 
ravant, le célèbre club breton se réunissait à 
Versailles (1). On sait qu'il devint ensuite le 
club des Jacobins lorsqu'il se transporta au cou- 


nn 


(1) Il entretenait déjà des correspondances avec tous les 
régiments pour les pousser à la désertion. 

Voir Auranp : La Société des Jacobins, t. I. Introduction, 
p. 20 et suiy. 
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vent de la rue Saint-Honoré (1). La police 
‘ ignora-t-elle les séances du club Breton ? Il est 
probable qu'elle ferma les yeux. 

Après le club Breton s’ouvrirent un assez 
grand nombre de cercles où le jeu était délaissé 
pour la politique, par exemple le club des 
étrangers, rue de Chartres ; le club des colons, 
fondé par des Américains; la société Lazowski, 
créée plus tard par les précédents, etc. 

L'élément anglais dominait dans le club des 
Amis des noirs, dont le rôle fut assez impor- 
tant. 

« Dès le mois de décembre 1790, le club des 
Jacobins comptait parmi ses membres des 
étrangers notoires dont beaucoup n'étaient 
même pas domiciliés » (2). Aux Cordeliers, un 
grand nombre de Suisses fraternisaient avec 
Marat, entre autres Virchaux, Niquille, Roul- 
lier, d’Arbelay, Chaney (3). | 

La société Constitutionnelle a passé inaper- 
cue. Burke, dans ses réflexions sur la Révolu- 
tion française, s'étonne que la reconnaissance 
de nos compatriotes aille seulement à la « Revo- 
lution society » et nullement à la société Cons- 


(1) La porte d'entrée existe encore, rue Saint-Hyacin- 
the, 4, derrière le Marché Saint-Honoré. 


(2) Maruiez : La Révolution et les étrangers, p. 42. 


(3) Voir page 291 la liste des étrangers faisant partie du 
Club des Jacobins. 
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titutionnelle « qui travaille depuis sept ou huit 
ans dans le même sens » (1° novembre 1790). 

Ainsi, cette association anglaise, passée sous 
silence par les historiens, préparait la Révolu- 
tion depuis 1783. 

La société des Amis du peuple était entiére- 
ment anglaise, comme la précédente (1). Lord 
Grey était l’un de ses principaux membres. 

Le cercle Social, au contraire, ot brillaient 
l'abbé Fauchet et Nicolas Bonneville, semble 
francais. Mais Anacharsis Cloots et Thomas 
Paine sont rédacteurs de son journal, la Bouche 
de fer. Le but du cercle Social est de centraliser 
les francs-macons, en éliminant tous les élé- 
ments réactionnaires. Le cercle Social admet- 
tait les femmes ; Mme d’Aelders, agent du gou- 
vernement prussien, en faisait partie avec quel- 
ques élégantes qui effarouchaient les austéres 
Jacobins (2). Aussi la proposition de Bonne- 
ville fut-elle écartée lorsqu’il voulut fusionner 
le cercle Social avec le club des Jacobins (3). 
Les Amis de la vérité étaient une émanation 
du cercle Social ; Mme d’Aelders tenta de fon- 
der en méme temps la société patriotique des 
Amies de la vérité. 


(1) Peyrat : La Révolution Française, p. 146. 
(2) Il fut inauguré dans le cirque du Palais-Royal. 
(3) A. Jouer : Les clubs. 
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Le club des Nomophiles, rue Saint-Antoine, 
a aussi des adhérents des deux sexes ; Théroi- 
gne de Méricour y brille d’un vif éclat (1). 

-= Beaucoup d'étrangers sont assidus au club 
des Cordeliers, le plus violent de tous : Rut- 
ledge, Dufourny, Desfieux, Dubuisson, Proly, 
etc. l ‘ 
Le club révolutionnaire Anglais, présidé par 
Stone, joua un rôle des plus actifs dans la Révo- 
lution Française. La liste de ses membres est 
introuvable, mais voici les noms des Anglais 
qui y dinaient le 18 novembre 1792 : Thomas 
Paine, le banquier R. Smith, Rayment, Frost, 
Sayer, Joyce, H. Redhead, Yorke et R. Merry, 
mari de l'actrice Mile Brunton. 

Le club révolutionnaire Anglais avait été créé 
par la société de la Révolution (Révolution socie- 
ty) dont le siège était à Londres. Les principaux 
chefs de la Revolution society étaient lord 
Stanhope, que l’on retrouve partout, et le doc- 
teur Price. Celui-ci, après les journées d’Octo- 
bre, remerciait Dieu de l'avoir fait assez vivre 
pour voir ces événements. Burke raconte que ce 
qui excitait l'enthousiasme de la société de la 
Révolution, c'était le cri : « Les évêques à la 
lanterne ». | 

La correspondance de la Revolution Society 


(1) IsamBERT : La vie à Paris, 1791-1792. 
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avec les clubs Français forme un volume assez 
rare portant la mention : « Strictly prohibited 
in England » (ouvrage sévèrement prohibé en 
Angleterre). On y trouve des lettres d'un grand 
nombre de sociétés de Jacobins, remerciant 
des conseils reçus ; en effet, la Société Anglaise 
de la Révolution a sans cesse inspiré nos assem- 
blées ; elle était en correspondance non seule- 
ment avec Paris, mais avec toutes nos grandes 
villes qui déléguaient des patriotes à Londres 
auprès de Lord Stanhope. Dès 1788, la Revolu- 
tion Society avait proclamé les immortels prin- 
cipes que nos révolutionnaires prétendent 
avoir inventés, liberté de conscience, liberté 
de la presse, souveraineté du peuple, droit à 
l'insurrection, etc. 

D'après la duchesse de Brissac (1), la Société 
de Correspondance de Londres groupait six 
mille personnes à la tête desquelles se trouvait 
un Comité secret composé de six membres 
qu'elle ne nomme pas. 

Quelques salons politiques collaboraient avec 
les clubs, celui de M” de Condorcet, fréquenté 
par les Anglais et par Cloots, ceux de M™ Fran- 
çois Robert, du banquier Kornmann, etc. (2). 


(1) Ducaesse pz Brissac : Pages sombres, p. 179. 

(2) Signalons la fondation sous le Directoire du Cercle 
constitutionnel présidé par Benjamin Constant et destiné 
à combattre le Cercle royaliste de Clichy. 


L’ANGLETERRE ET LA REVOLUTION 243 


Aussitôt la Révolution commencée, la cons- 
piration internationale s’efforca d’accaparer la 
presse dont la puissance commençait à se faire 
connaître. Ainsi l'Anglais Rutledge publie la 
Quinzaine. Le Courrier de l’Europe appartient 
à son compatriote Swinton. La Société des 
Amis des noirs, soudoyée par l'Angleterre, 
publie l'Observateur. Thomas Paine inspire les 
articles de Brissot et rédige la Bouche de fer 
avec Anacharsis Cloots. L'Union, inspirée par 
Robespierre, paraît à la fois en Anglais et en 
Français. Oswald est l’un des fondateurs de la 
Chronique du mois. En même temps la cor- 
respondance diplomatique de Von der Goltz 
mentionne l'envoi à Berlin du Journal Natio- 
nal, subventionné par lui à Paris (1). Le Prus- 
sien Cloots inspire les articles de Camille Des- 
moulins ; l’Autrichien Proly collabore au 
Cosmopolite. Le Milanais Gorani écrit dans 
le Moniteur. Le Prussien Z. Hourwitz collabore 
à plusieurs’ journaux. Les Italiens Pio et Ceruti 
sont rédacteurs à la Feuille Villageoise “et au 
Journal de la Montagne. Le Prince Ch. de Hesse 
rédige le Journal des hommes libres. Le Gène- 
vois Dumont collabore au Républicain. Son 
concitoyen Clavière publie la Chronique du 
mois et écrit dans le Courrier de Provence. Le 


(1) Archives des Affaires étrangères, Berlin, v. 212, 
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Belge F. Robert est rédacteur au Mercure et aux 
Révolutions de Paris. Faut-il citer encore La 
Harpe, le D” Koerner, Cotta (de Stuttgardt), 
Dorsch (de Mayence), le Savoyard Dessaix, etc. 
Le journal le Creuset était dirigé par Rutledge; 
le Génevois Dessonaz dirigeait avec Grenus la 
Correspondance des Nations ; Euloge Schnei- 
der rédigeait l’Argus en Allemand. Des jour- 
naux Anglais révolutionnaires paraissent à 
Paris, le Magazine of Paris, le Paris Mercury, 
etc. Le Club Helvétique publie la Correspon- 
dance générale Helvétique. Rebmann fait 
paraître à Paris Die Schilwache, Die Geissel ; 
il collabore avec le Prince de Hesse au Journal 
des Campagnes et a l'Ami des lois. 
Parallèlement aux intrigues Prussiennes, les 
agents de l'Angleterre s'étaient depuis long- 
temps efforcés de discréditer Marie-Antoinette 
afin de dissoudre l'entente Franco-Autri- 
chienne. i 


L’ambassadeur Dorset, qui avait la. con- 
fiance de la reine, soufflait lui-même la dis- 
corde à la Cour de Versailles. Après l'affaire du 
collier, Cagliostro est bien accueilli à Londres 
où il n’avait pas cependant laissé une bonne 
réputation. Lorsque plus tard il est en prison 
pour dettes, il en est encore tiré par un Anglais. 


« Au signal de la convocation des Etats géné- 
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raux, provoquée sourdement par les complices 
et les émissaires de son ministre, l'Angleterre 
déploya sur nous la trame infernale qu'elle 
avait ourdie dans l’ombre et le silence. » (1). 
Une nuée d'agents Anglais s'était peu à peu 
installée en France pour diriger le mouvement 
préparé. Nous avons cité la lettre établisssant 
l'existence de comités dans quatorze villes. 
Mais, bien entendu, c'est surtout à Paris que se 
déploie leur activité. Barère écrivait dans l’un 
de ses rapports : « Les Anglais ont de Dunker- 
que à Bayonne et de Bergues à Strasbourg des 
corrupteurs secrets et des intelligences dans les 
garnisons. » 

Quelques jours aprés la prise de la Bastille, 
Dorset met un empressement singulier a signa- 
ler à M. de Montmorin un soi-disant complot 
.des aristocrates, proposant de livrer Brest aux 
Anglais. Il ne pouvait en nommer les auteurs 
pour une raison excellente, c'est que le complot 
n'existait pas. Mais il parut, ou se figura parai- 
tre plus sincère lorsqu'il déclina toute respon- 
sabilité dans nos premiers troubles. D'ailleurs, 
la façon dont le gouvernement britannique 
s'est disculpé, n’était-elle pas de nature à éveil- 
ler nos soupçons plutôt qu'à les dissiper : Le 


(1) Archives des Affaires étrangères, Angleterre, supplé- 
ment, v. 15. Rapport de Durban au Directoire. 
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roi d'Angleterre proteste qu’il n’est pour rien 
dans les désordres de Paris ; Grenville le répète 
avec insistance (1). L’ambassadeur Dorset, non 
content de l'affirmer à Louis XVI, écrit deux 
lettres au président de l’Assemblée nationale 
pour se disculper. Il faut croire que les appa- 
rences le condamnaient bien. Mais cette fois, 
le cabinet de Londres comprit que Dorset exa- 
gérait, et le blama d'avoir écrit au président 
de l’Assemblée. 

L’historien anglais Holland Rose a décou- 
vert une preuve de la sincérité de son Gouver- 
nement : cest que pas une des lettres du roi 
Georges, à ses ministres ou ambassadeurs, ne 
fait même allusion à la Révolution française. 
Qui veut trop prouver ne prouve rien : à qui 
fera-t-on croire qu'un événement de cette im- 
portance a passé inaperçu à Londres ? Nos 
agents diplomatiques affirment au contraire 
que le roi d'Angleterre « ne cesse de parler de 
la Révolution ». Peut-on supposer qu'il n’en 
parle pas à ses ministres et ambassadeurs ? 
Seulement la diplomatie Britannique étant tou- 
jours restée entre les mains d'hommes de la 
carrière, ses secrets n'ont pas été ébruités par 
des démagogues et des parvenus. Une objec- 
tion peut être faite à l'hypothèse du complot 


(1) Archives des Affaires étrangères, Londres, v. 878. 
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anglo-prussien, c’est que l'on devrait en trou- 
ver la preuve dans les archives de Londres. 
Une phrase du Mémorial de Sainte-Hélène (1) 
se trouve répondre à cette objection : « Tous 
les agents politiques anglais sont dans le cas 
de faire deux rapports sur le même objet, l’un 
public et faux pour les archives ministérielles, 
l’autre confidentiel et vrai pour les seuls minis- 
tres. » 


Malgré la discrétion des hommes d'Etat 
anglais, quelques aveux ont pu être enregis-. 
trés : Pitt déclara un jour à Lord Stanhope : 
« Quelque somme que l'on doive dépenser, il 
ne faut rien épargner pour allumer la guerre 
civile en France » (2). 


Nous avons cité déjà l’aveu de Lord Gren- 
ville. Lord Mansfield osa aussi dire au Parle- 
ment que l'argent dépensé pour fomenter en 
France une insurrection serait de l'argent bien 
employé (3). Le Duc de Bedford avoue plus tard 
a la Chambre des Lords (4) : « Nos efforts ont 
beaucoup contribué 4 établir le régime de la 
Terreur en France, et notre ministére a eu une 


(1) V. IV, p. 262. 

(2) Hamen : Histoire de Saint-Just, p. 422. 

(8) Sorez : L'Europe et la Révolution, t. IIT, p. 462. 
(4) 27 Janvier 1795. | 


248 LA REVOLUTION FRANCAISE 


grande part aux malheurs qui y sont arrivés (1). 


M. de Montmorin écrivait-avec beaucoup de 
bon sens au début de la Révolution : « Les trou- 
bles qui agitent le royaume fixent l’attention 
de toutes les puissances, et la plupart d’entre 
elles les voient avec une secrète joie... Parmi 
ces puissances il faut distinguer la Grande- 
Bretagne... On sait que le désir d’affaiblir la 
France est le premier mobile de sa politique. » 


Montmorin avouait ne pas trouver de preu- 
ves précises, parce que, disait-il, dès le 13 août, 
« la police n'existe plus. Mais ce qu'il y a de 
certain, c’est que l'argent a été répandu avec la 
plus grande profusion parmi les soldats comme 
parmi le peuple » (2). 


M. de La Luzerne répond à Montmorin que 
nos premiers troubles ont très vraisemblable- 
ment été fomentés par Dorset. 


« Les premières étincelles de notre Révolu- 
tion, a dit Napoléon I", tous les crimes horri- 
bles qui en furent la suite, sont l'ouvrage de 
Pitt... La postérité le reconnaîtra... Cet homme 


x 


(1) Il va sans dire que les agissements des ministres 
Anglais il y a cent-trente ans ne peuvent diminuer la dette 
de reconnaissance contractée par la France en 1914-envers 
la grande nation venue à notre aide pour repousser l’inva- 
sion des Barbares d’outre-Rhin. 


(2) Archives des Affaires étrangères, Londres, v. 570. 


2 


eee ee ay 


L’ANGLETERRE ET LA REVOLUTION 249 


tant vanté de son temps ne sera plus un jour 
que le génie du mal » (1). 

Les journées d'Octobre ont incontestable- : 
ment été organisées par le gouvernement an- 
glais avec l’aide du duc d'Orléans. Les corres- 
pondances diplomatiques en font foi aussi bien 
que les témoignages des contemporains. Après 
ces journées, Lafayette fit donner au duc d’Or- 
léans une mission en Angleterre. L'idée n'était 
peut-être pas très heureuse puisque le prince 
paraissait conspirer avec l'aide de ce pays ; 
mais avant tout la cour voulait l'éloigner de 
Paris. Philippe-Egalité eut pour’ instructions 
de rechercher à Londres les auteurs des trou- 
bles — cette recherche ne devait pas lui être 
très difficile. — Lafayette lui fit observer : 
« Vous y êtes plus intéressé qu'un autre, car 
personne n'y est autant compromis que 
vous » (2). Lafayette donna ensuite à entendre 
au Prince que s’il refusait d'aller à Londres il 
pourrait bien être arrêté. | 

Notre ambassadeur à Londres, M. de la Lu- 
zerne, fut chargé de surveiller le duc d'Orléans. 
Les ministres anglais firent devant lui la remar- 
que que le Prince « quittait la France plutôt par 
nécessité que par l’effet de sa propre volonté ». 


(1) Mémorial de Sainte-Hélène, v. VII, p. 218. 
(2) Louis Brano, t. III, p. 250. 
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M. de La Luzerne protesta contre une pareille 
idée avec la méme assurance que les ministres 
anglais lorsqu'ils affirmaient être étrangers à 
nos troubles. C'était le cas de dire comme Beau- 
marchais : « Qui trompe-t-on ici ? ». 

La Luzerne écrivait le 30 novembre : «Je 
cherche à découvrir si, au lieu de parler des 
affaires des Pays-Bas aux ministres anglais, le 
duc d'Orléans ne se concerterait pas avec eux 
pour exciter de nouveaux troubles en France... 
Mais le roi et M. Pitt ont si mince opinion de 
M. le duc d’Orléans, ils le croient si peu fait 
pour être chef d’un parti, qu'ils ne méleront pas 
leurs affaires avec les siennes. Je ne puis vous 
dire combien l'arrivée de ce Prince a donné 
_ mauvaise opinion de sa paeenne aux Anglais 
de toutes les classes.. 

« Le duc d’ Orléans ne me parle jamais de ses 
visites aux ministres anglais que je sais étre fort 
fréquentes » (1). 

Quelques mois plus tard le Prince, s'ennuyant 
à Londres, demande à rentrer à Paris, à moins 
cependant qu'il ne soit nommé ambassadeur à 
la place de La Luzerne. Cette insinuation n'a 
aucun succès. 

Pour l'anniversaire du 14 juillet, le gouver- 


(1) Archives des Affaires étrangères, Londres, v. 571 et 
572. 
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nement anglais prévoyait de graves désordres, 
et le prince de Galles sollicita vivement le duc 
d'Orléans de retourner à Paris afin d’y assis- 
ter (1). | 

En dénonçant plus tard à l'Assemblée les pro- 
jets du duc d'Orléans, Ribes, député des Pyré- 
nées-Orientales, prétendait que le Prince avait 
conclu l'arrangement suivant : Il abandonne- 
rait nos colonies à l'Angleterre en échange de 
l'appui du gouvernement britannique qui 
devait le pousser au trône (2). Ribes signalait 
les fréquents voyages de Talleyrand et de Phi- 
lippe Egalité à Londres, et les articles de jour- 
naux payés par la société des Amis des noirs. 
Mais le duc d'Orléans était défendu par Robes- 
_ pierre, Danton, Marat et les Cordeliers (3). Des 
gens malintentionnés supposaient avec assez de 
vraisemblance que l’appui de ces personnages 
n'était pas désintéressé. 

Après la fuite de Varennes, Fox déclara le 
moment venu d’abolir la royauté en France (4). 
Au mois de septembre 1791, Mercy Argenteau 
affirmait à notre ambassadeur que |’ Angleterre 


(1) Archives des Affaires étrangères, Londres 573 et 574. 
(2) Parrain : Mission de Talleyrand à Londres, p. 345 et 
46. 


(3) Mémoires de Bouillé. Mémoires de Louvet. 


(4) E. Campion : L'esprit de la Révolution Francaise, 
p. 20). 
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avait fomenté nos premiers désordres et conti- 
nuerait jusqu'à la ruine totale (1). Worontzof 
s'irritait de l'aveuglement de la Russie et de 
l'Espagne «qui ne voient pas les menées de 
l'Angleterre en France » (2). Et notre ambassa- 


deur à Londres écrivait : « L’ Angleterre n’a plus — 


rien à redouter de la France et peut sans crainte 
s’arroger la suprématie dans les deux Mon- 
des ». 


a 


On commenca alors 4 parler timidement 4 
Paris de la candidature du duc d'York au trône. 


Second fils du roi d'Angleterre, le duc d'York 
avait épousé une princesse de Prusse, et ce 
mariage, dit M. Aulard, « l’avait rendu sympa- 
thique aux patriotes » (3). Le comité secret des 
Jacobins, sur la proposition de Manuel et de 
Thuriot décida en 1792 de remplacer Louis XVI 
soit par le duc d’York, soit par le duc de Bruns- 
wick, soit par Philippe Egalité (4). La candida- 
ture du duc d’York fut alors soutenue par Carra 
au club des Jacobins (5). 


L’année suivante, le général Wimpffen, dé- 


(1) Archives des Affaires étrangéres, Londres, 578. 
(2) Id., v. 579. ‘ | 


(3) Avrard : Histoire politique de la Révolution Fran- 
çaise, p. 254. 


(4) G. Borb : Autour du Temple, t. I, p. 191 et 378. 
(5) Archives nationales, A. F”, 45, rég. 355. 
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puté de Caen, proposa de nouveau de demander 
un roi à l'Angleterre (1). Un détachement de 
la garnison de Valenciennes répand alors le 
bruit qu'il faut porter au trône le duc d’York 
qui seul peut faire le bonheur de la France. On 
trouve de l'argent anglais dans la poche de ces 
soldats. 

Montgaillard a prétendu avoir été chargé par 
Robespierre de négociations avec le duc d’York. 
On lit dans les mémoires de Garat : « Les Jaco- 
bins, qui ont l'air de mener la France, sont 
menés par les Cordeliers ; les Cordeliers se pré- 
parent à verser des flots de sang pour en faire 
sortir un nouveau trône (le duc d’York) ». 

Une lettre de Noël, notre agent diplomatique — 
à Londres, vint calmer l'enthousiasme des par- 
tisans du Prince anglais. « Quelques personnes, 
écrit-il, m'ont paru persuadées: que l’on son- 
geait sérieusement à offrir la couronne au duc 
de Brunswick. J’ignore les intentions de 
l'Assemblée et du Conseil. Mais, si la France 
n'est pas dégoûtée des rois, je crois de mon 
devoir de vous dire ce que j'ai appris sur le duc 
d’York, dont vous savez que quelques papiers 
français ont parlé dans le même sens. Féroce 
jusqu’à faire mourir des soldats sous le bâton, 


(1) Avtarp : Histoire politique de la Révolution Fran- 
çaise, p. 397. 
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sanguinaire, sans talent, sans esprit, ivre tous 
les jours, l'horreur et le mépris de la nation 
anglaise, il n'a jamais annoncé aucune inclina- 
tion honnête ni humaine, et la mauvaise santé 
du prince de Galles fait entrevoir avec effroi le 
moment où un pareil homme sera roi » (1) 

Les partisans du duc d’York ne tardèrent pas 
à se rallier à la candidature du duc de Bruns- 
wick que la faction d'Orléans fit échouer. 

La mauvaise récolte et la disette étaient 
exploitées par les meneurs de la Révolution 
afin de soulever le peuple. Le gouvernement 
anglais en profita pour faire en France des 
achats considérables de blé et de farine : il 
aggrava ainsi la situation (2). 

D'ailleurs, dans son discours du 8 thermidor, 
Robespierre déclara à la Convention que « la 
famine résulte des agissements de l’Angle- 
terre » (3). 

Le rapport de Cambon au comité de Salut 
Public, accusait aussi les étrangers d’être les 
auteurs responsables de la crise et attribuait 
aux agissements de Pitt la baisse des assi- 
gnats. (4). 


(1) Archives des Affaires étrangères, Londres, v. 682. 


(2) Voir sur ce sujet les Mémoires du porte-drapeau 
Orson, publiées par F. Cagranté. 


(8) Discours et rapports de Robespierre, p. 420. 
(4) Marmiz : La Révolution et les étrangers, p. 136. 
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Au moment des journées du 20 juin et du 10 
aout, lorsque les groupes armés se forment, les 
agents du ministère anglais s’y disséminent 
pour les exciter (1). 

Il n’est pas sans intérêt de remarquer que dès 
le 4 août, lord Gower avait annoncé à Londres 
l’attaque prochaine des Tuileries. Lord Gren- 
ville lui répondit : « Exprimez au roi nos senti- 
ments d'amitié et de bon vouloir, mais rien 
d'écrit». Le cabinet de Londres affectait évi- 
demment la neutralité. 

D'après M. de Montmorin, presque tous ceux ` 
qui ont forcé les portes des Tuileries le 20 juin 
étaient des étrangers. 

Plusieurs Anglais envoient de largent aux 
veuves des patriotes tués le 10 août (2) ; d’autres 
en adressent aux émeutiers blessés pendant l'in- 
surrection. | 

Les massacres de septembre ne sont pas, écrit 
Lindet, le résultat d'un mouvement populaire : 
« Tout était ordonné » (3). (C'est un révolution- 
naire qui parle, et non un réactionnaire.) Dan- 
ton et Camille Desmoulins avaient annoncé les 
massacres avant qu'ils n'aient commencé. 

Pendant ces affreuses journées, deux Anglais 


(1) Brr& : Journal d’un bourgeois de Paris. 
(2) Recueil de Tuetey, t. IV, 2911 et 2950. 
(3) Mapeuin : La Révolution Française, p. 260. 
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en redingote versaient des verres de vin aux 
assassins en leur disant : « Prenez des forces et 
bon courage » (1). 

Le salaire. des massacreurs était d’un louis 
par jour ; quelques-uns touchaient vingt-qua- 
tre francs. | 

Ces massacres étant une maladresse en même 
temps qu'une cruauté, ne pouvaient que nuire 
à la cause révolutionnaire. Si donc le syndicat 
étranger en a yraiment été l'instigateur, la 
seule explication plausible nous semble la sui- 
vante : il aura voulu discréditer les hommes 
qui commençaient à devenir trop puissants, et 
en même temps faire révolter les modérés con- 
tre les Jacobins. | 

Le roi d'Angleterre était évidemment partagé 
entre deux sentiments : il souhaitait la chute de 
la monarchie française, mais il craignait la con- 
tagion des idées révolutionnaires. En tout cas, 
il ne devait pas désirer la mort de Louis XVI. 
Mais Pitt fut impitoyable : lors des négociations 
secrètes avec la Convention, Danton se déclara 
prêt à sauver le roi moyennant un million à 
distribuer habilement à ses collègues ; Théo- 
dore Lameth transmit la proposition à Pitt qui 


(3) Papiers du Marquis Garnier. Déclaration du citoyen 
Jourdan, ancien président du district des Petits-Augustins. 
Mémoires de Montgaillard. Collection des mémoires sur la 
Révolution Française. ; 
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refusa (1). Le jugement fut rendu avant que 
les monarchistes aient eu le temps de se procu- 
rer ailleurs la somme demandée. Il est impos- 
sible de savoir si William Pitt avait tenu la pro- 
position secrète ou s’il l'avait communiquée a 
son souverain. | 

Talon, ancien lieutenant criminel au Châte- 
let, fit à Charles Lameth la déclaration sui- 
vante (2) : « Pitt veut la mort du roi de 
France. Rien de ce que j'ai pu exprimer ne l’a 
ému ni ébranlé. Danton répond du salut de 
Louis XVI si l'Angleterre veut ajouter deux 
millions à ce dont peut disposer le chevalier 
Ocariz (3)... Pitt veut en France le pendant de 
Charles I". » 

Talon répéta ce témoignage devant la jus- 
tice consulaire : Pitt et les puissances étran- 
gères se refusèrent aux sacrifices pécuniaires 
demandés par Danton pour sauver le roi. 

Au temps où Talon distribuait les fonds 
secrets de la monarchie, il avait pris Danton a 
son service ; le célébre tribun lui procura un 
passeport pour émigrer (4). 


(1) Lord Acron : Lectures on the French Revolution. 
Hozrann Rose : Pitt, p. 94. | 

(2) G. Rouaxer : Danton et la mort de Louis XVI (Anna- 
les révolutionnaires, janvier-février 1916). 

(3) Ministre d’Espagne. 

(4) Marurez : Danton et la mort du Roi. (Annales révo- 
lutionnaires, juin 1922, p. 285-236. 
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L'Irlandais Thomas Whaley, qui voyageait 
en France pendant la Révolution, raconte dans 
ses mémoires l'anecdote suivante : 

« Le 21 janvier, quelques-uns de mes com- 
patriotes entrèrent au café et, d’un air de par- 
fait contentement de soi, me montrèrent leurs 
mouchoirs qu'ils avaient obtenu la permission 
de plonger dans le sang du roi. » 

Le duc d'Orléans avait formellement promis 
à Mme Dalrymple Elliot de ne pas voter la 
mort de Louis XVI (1). Il est probable qu'il y fut 
contraint par la franc-maçonnerie ; la honte et 
les remords qu'il en éprouva paraissent avoir 
été la cause de sa démission de grand-maitre. 
En quittant la secte, Philippe Egalité perdit 
toute son influence et fut mis de côté en atten- 
-= dant d’être poursuivi et guillotiné. 

Voilà donc la monarchie des Bourbons dé- 
truite ; l Angleterre a gagné la première partie. 
Burke tire des événements la conclusion sui- 
vante : « Les Français ont renversé leur monar- 
chie, leur église, leur noblesse, leurs lois, leur 
armée, leur marine, leur commerce... [ls ont 
fait nos affaires mieux que vingt Ramillies » (2). 

Après la chute du trône de Louis XVI, le gou- 
vernement anglais ne resta pas inactif..La piéce 


(1) Mémoires de Mme Dalrymple Elliot, p. 37. 
(2) Sranmore : William Pitt. 
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suivante saisie par la police francaise en est la 
preuve : | 
« Le roi de France est mort; que nous 
importe ? Nous n'avons dessein que de rétrécir 
la France, la détruire, de manière qu’elle ne soit 
plus un balancier dans l'équilibre politique... 
« Il faut élever différents partis, les diriger 
tous, organiser l'anarchie, etc... » 7 
Mais la mort de Louis XVI est le signal d’une 
volte-face dans le plan du syndicat étranger. 
Le but primitif de la Révolution était atteint ; 
l'incendie allumé à Paris menaçait maintenant 
de gagner l'Europe. Déjà en apprenant l’arres- 
tation de Louis XVI à Varennes, le roi de Prusse 
s'était écrié : « Quel terrible exemple!» (x). 
En Angleterre, des. clubs révolutionnaires pre- 
naient modèle sur les nôtres ; il était imprudent 
de favoriser les idées nouvelles. En outre, les 
armées de la Convention se montraient beau- 
coup plus redoutables que l'Europe ne l'avait 
prévu ; et cependant nos principaux généraux 
avaient été proscrits, Lafayette, Dillon, Dumou- 
riez, Custine, Biron, Montesquieu, Valence, 
Houchard, Miaczinski, etc. | 
Dès lors, la politique de I’ Angleterre doit ten- 
dre à diminuer la force du parti républicain ; 
en conséquence, le mot d’ordre est donné de 


(1) Archives des Affaires étrangéres, Berlin, v. 212. 
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favoriser non plus les complots Jacobins, mais 
les complots royalistes et les insurrections des 
Chouans et des Vendéens. Quatre millions sont 
envoyés à Lyon dans le même but par le cabinet | 
de Londres. 

D'après Barbaroux, le plan de Pitt est de res- 
taurer la monarchie dans le Nord en laissant le 
Sud de la France en république. Il aurait ensuite 
aidé la république méridionale à combattre la 
monarchie septentrionale (1). 

Parmi les efforts à encourager se trouvait 
évidemment la conspiration de Jean de Batz. 
Les sommes dépensées par ce personnage 
extraordinaire paraissent trop importantes pour 
provenir uniquement de sa fortune personnelle 
et, au moment de la mort de Louis XVI, la caisse 
royaliste n'était pas très garnie. Les banquiers 
anglais Boyd et Kerr étant du nombre des 
agents de Jean de Batz, il est permis de suppo- 
ser qu'ils ont été les intermédiaires des avances 
consenties par le gouvernement britannique 
pour combattre la Convention. 

Voici, d’après les archives nationales (2), la 
liste des principaux agents du célèbre conspi- 
rateur : 

Proli. 


(1) Archives nationales, A. E” 45. 
(2) Id., F. 7, 4774, 67. 
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Pereira. 

Desfieux, marchand de vins. 

Dufourny de Villiers, administrateur des pou- 
dres et salpêtres. | 

Gusman. 
` Guyot Desherbiers, juge au Tribunal civil. 

Lullier, procureur syndic. 

Noël, commissaire. 

Varlet, Fournerot, Chapelle, apaches. 

Burlandeux, policier. 

Frei, banquier juif. 

Jauge, courtier à la Bourse. 

Benoist. | 

Boyd. 

Kerr. 

Dulac, 

Dossonville, policiers. 

Marino, 

Dangès, 

Soulès, 

Froidure, . 


Le cabinet de Vienne semble avoir exacte- 
ment le méme plan que Jean de Batz. Les confi- 
dences de Hefflinger et la correspondance de 
Jeanneret, agent diplomatique, en font foi (1). 


Une fois au pouvoir, les meneurs de la Révo- 


(1) Voir chapitre X. 
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lution paraissent surpris de leur succés et font 
aussitôt preuve d’un grand désarroi. Suivant 
l'expression de Joseph de Maistre, ils ne condui- 
sent pas les événements ; ils sont conduits par 
eux. « I] y a quelque chose de passif et de méca- 
nique dans les personnages en apparence les 
plus actifs de la Révolution. Des hommes mé- 
diocres comme Robespierre, Collot d’Herbois 
ou Billaut Varennes ont été les plus étonnés de 
leur puissance » (1). 

N’est-ce pas toujours la main invisible dont 
nous avons signalé l’action ? 

Le gouvernement révolutionnaire s’achemi- 
nant vers la banqueroute, les ministres anglais 
firent établir des fabriques de faux assignats 
pour précipiter la panique financiére: Ce fait, 
signalé par les rapports de nos agents diploma- 
tiques (2), fut dénoncé par Sheridan à la Cham- 
bre des Communes (séance du 18 mars 1793). 

La diplomatie de Pitt avait armé contre la 
France la plupart des puissances de l’Europe en 
observant une neutralité apparente — c'était 
agir habilement. — Mais après l'exécution de 
Louis XVI, le gouvernement britannique fit 
remettre ses passeports à notre ambassadeur. La 


(1) J. ne Maistre : Considérations sur la France, p. 10. 


(2) Archives des Affaires étrangères, Londres, supplé- 
ment, v. 15. Rapport sur le message du Cabinet Britannique. 


= 


+ 
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Convention hésita d’abord à répondre à cette 
insulte par une déclaration de guerre. Puis, s’il 
faut croire Maret (le futur duc de Bassano), un 
certain nombre d'hommes haut placés ayant 
joué à la baisse, firent rompre définitivement 
avec l’ Angleterre (1). 


A louverture des hostilités, les Anglais rési- 


dant en France se disposaient à partir, lorsque 
le ministère britannique les invita à rester sur 
le continent, à moins de permission spéciale. : 
ils. étaient trop utiles! Les Conventionnels 
étaient tellement dans la main de l’Angleterre 
qu'ils ne s’y opposérent pas dans les commen- 
cements. Mais il survint tant de dénonciations 
contre les Anglais et contre les membres du 
gouvernement soudoyés par eux, qu il devint 


difficile de fermer les yeux : le 19 octobre 1793, — 


la Convention vota l'arrestation de tous les 
étrangers dont les gouvernements étaient en 
guerre avec la France. 

Robespierre demanda néanmoins qu’il y eût 


a 


des exceptions, à cause « d’un certain nombre 


d’entre eux qui exercaient avec honneur des 
fonctions publiques » (2). 

Ce décret rendit beaucoup plus difficile la 
tâche du syndicat anglo-prussien. Mais quel- 


(1) Correspondance de W. A. Miles, p. 86. 
(2) Hames : Histoire de Robespierre, t. III, p. 189. 
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ques bons agents secrets purent continuer à 
faire des générosités aux hommes politiques 
français. 

Les agissements de la Prusse semblent avoir 
passé inapercus à Paris; d'ailleurs, Ephraim 
et Cloots n'avaient pas été remplacés. En revan- 
che, à plusieurs reprises, Barère et Camille Des- 
moulins dénoncent l’ Angleterre : dans son rap- 
port du 6 mars 1703, Barère répète que Pitt a 
soudoyé les émeutes en France ; il ajoute qu'il 
ne veut pas faire d’autres révélations (1). Ce 
n'était d'ailleurs un mystère pour personne. 
Aussi Garnier proposa-t-il à la Convention de 
décréter que tout le monde avait le droit d’assas- 
siner Pitt. Mais l’Assemblée se contenta de dé- 
créter que Pitt était «l'ennemi de l'espèce 
humaine (2). Le ministre anglais ne semble 
pas en avoir été autrement ému. 

Avant la proscription des étrangers, huit ou 
dix Anglais « collaboraient avec les Jacobins et 
les dirigeaient » (3). 

S’agissait-il de voter ? Un si petit nombre 
d'électeurs osaient se diriger vers les urnes, que 
les votes étaient faciles à modifier. Les modérés 


(1) Voir entre autres : Brrarp : Les Conventionnels 
régicides, p. 143 et suiv. 


(2) Buomez et Roux : Histoire parlementaire, tome 
XXXVIII. Moniteur du 9 août 1798. 


(3) Papiers de Lord Auckland, 4 septembre 1792. 
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ne prenaient pas part au scrutin ; ainsi, la pro- 
portion des abstentions à l'élection du Conseil 
général de la Commune de Paris est de 95 °/°. 
Le nombre des votants à l'élection du maire de 
Paris est de 7 1/2 °/°. Dans ces conditions, les 
votes ne coûtent pas cher à acheter. Quant au 
public des tribunes, représentant l'opinion du 
peuple, nous avons donné les chiffres de son 
salaire. 


Nous n'avons pu découvrir ce que devinrent, 
après le décret contre les étrangers, les huit ou 
dix Anglais signalés par lord Auckland. Le 
seul d’ailleurs dont le nom ait été avoué est 
Auguste Rose, signalé comme l’un des «dix 
surveillants de la Convention » (1). 


Il est probable que Fox était en relations cons- 
tantes avec les Jacobins. Ainsi, lors de l’arres- 
tation de Mme Elliot, l’amie de Philippe Ega- 
lité, le tribunal révolutionnaire lui reprocha 
d’être en correspondance avec Fox. « M. Fox, 
répondit-elle, n'est-il pas l’ami du comité de 
surveillance ? » (2). | 

Dans lacte d'accusation des Hébertistes on 


(1) Arar : Englishmen in the French Revolution, p. 195 
et suiv. 


(2) Mémoires de M™ Dalrymple Elliot, p. 127. 
Duchesse DE Brissac : Pages sombres. 
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lit : « Le gouvernement anglais et les puissances 
coalisées sont les chefs de cette conjuration (1). 


Un rapport de Barère affirme que «les 
Anglais ont, de Dunkerque 4 Bayonne et de 
Bergues à Strasbourg, des corrupteurs secrets 
et des intelligences dans les garnisons » (2). 


Robespierre luttait sans cesse contre |’ Angle- 
terre, dénonçant les agissements de Pitt et 
proscrivant a tort et 4 travers tous les citoyens 
soupçonnés de pactiser avec l'étranger. Il deve- 
nait trop puissant et trop gênant ; la coalition 
anglo-allemande s’efforça de le renverser et 
favorisa le mouvement réactionnaire du 9 ther- 
midor. C'est l’ Anglais A. Rose qui fut chargé 
de conduire Robespierre prisonnier au comité 
de Salut Public. 


La main de l'étranger se retrouve encore dans 
les désordres connus sous le nom de Terreur 
blanche. Sans doute, un certain nombre de 
royalistes voulurent venger leurs parents et 
amis guillotinés, mais dans beaucoup de loca- 
lités on signale parmi les émeutiers les mêmes 
révolutionnaires qui massacraient autrefois les 
royalistes au nom de la république, et qui mas- 
sacrent maintenant les républicains en se disant 


(1) Bucxez et Roux, t. XXXI, p. 364. 
(2) Bucuez et Roux, t. XXXIII, p. 118. 


L'ANGLETERRE ET LA REVOLUTION 267 


Thermidoriens (1). Ils avaient sans doute un 
motif pour agir ainsi ; n’est-il pas naturel de 
supposer que ce motif n’était autre que le salaire 
habituel des émeutiers ? 

Aprés les victoires des armées républicaines, 
l'émigration avait reporté ses espérances sur les 
conspirations tramées par des agents dont « la 
plupart sont payés grassement sur les fonds 
anglais » (2). 

Lorsqu'à la mort de Louis XVII les émigrés 
proclamèrent roi le comte de Provence (24 juin 
1795), William Pitt lui dépêcha un ambassa- 
deur secret, lord Macartney. Il avait la préten- 
tion de dicter au Prince sa conduite future vis- 
a-vis de la France ; l'appui du cabinet britanni- 
que avait, dit-on, été offert en 1789 au duc 
d'Orléans en échange de nos colonies ; il fut 
offert en 1795 au comte de Provence, toujours 
en échange de nos colonies, et en outre a condi- 
tion d’une rectification de frontiéres aux Pays- 
Bas. Louis XVIII s'indigna et se hata de publier 
la déclaration de Vérone pour couper court aux 
intrigues de Pitt. Sa droiture le privait dun 
secours puissant. Néanmoins, l’Angleterre, en 
lutte contre la Convention, avait intérêt à favo- 


(1) Voir Bucmez et Roux : Histoire parlementaire, 
t. XXXVI, p. 411. 


(2) Taureau Dancin : Royalistes et républicains. 
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riser la contre-révolution ; seulement, ainsi que 
l'a observé Hyde de Neuville, le jeu du gouver- 
nement britannique consistait à « tenir la répu- 
blique en échec, entretenir la résistance juste 
assez pour la prolonger, mais ne pas la secourir 
assez efficacement pour la rendre victo- 
rieuse » (x). | : 

Les agents du cabinet de Londres se vantent 
en 1795 de disposer des anarchistes, d’organiser 
des « journées » et d’en retirer le profit (2). 
Comme ils ne sont pas toujours d’accord avec 
les agents des Princes qui les contrecarrent et 
quelquefois les dénoncent, le gouvernement 
anglais s'en venge en Bretagne. 


On lit dans les souvenirs d'un émigré (comte 
de Coetlogon) récemment publiés par la Revue 
hebdomadaire (3) : « Je vis clairement que 
l'Angleterre et les autres rois de l'Europe ne 
voulaient que prolonger les troubles de la 
France et attendre l'instant favorable où ses 
convulsions l'auraient affaiblie, pour pouvoir 
la démembrer plus facilement. » 


Pendant toute la durée de la Révolution, les 
émigrés furent les dupes de l'Angleterre. « Je 


(1) Mémoires d’Hyde de Neuville, p. 242. 


(2) Sone, : L'Europe et la Révolution Française, t. IV, 
p. 350. 


(3) 12 août 1922, p. 225. 
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n'eus pas de peine, disait Hoche, à convaincre 
Cormatin que lés Chouans, les Vendéens et les 
émigrés avaient été joués par la coalition et 
notamment par l'Angleterre » (1). 

Vaudreuil s’efforçait en vain d’ouvrir les yeux 
du comte d’Artois : « Je vous vois, écrivait-il au 
Prince, toujours dupe des assurances de Pitt, 
et cela m'afflige. Je ne puis croire au secours de 
l’homme le plus intéressé à notre perte et que 
j'en crois toujours le principal ouvrier » (2). 

On a critiqué avec assez de raison la déplora- 
ble inertie des Princes pendant que leurs parti- 
sans se faisaient tuer en Bretagne et en Vendée. 
Mais il faut reconnaître que c’est surtout lAn- 
gleterre qui en est responsable. 

Tantôt le cabinet de Londres s’opposait fran- 
chement au débarquement du comte de Pro- 
vence et du comte d'Artois sur les côtes fran- 
çaises, tantôt il trouvait des prétextes pour retar- 
der l'opération de semaine en semaine. De 
temps en temps il estimait la vie du prétendant 
trop précieuse pour l’exposer en Bretagne. Puis 
après avoir promis une armée, il se bornait à 
envoyer en Vendée de faux assignats. 
© Voici d'ailleurs quelle était, sur ce sujet, 
l'opinion de Napoléon I” : «Si la politique 


(1) H. WersOxINGER : Le Baron de Cormatin, p. 44. 
(2) Correspondance de Vaudreuil, 3 juillet 1790. 
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anglaise avait permis qu'un prince français se 
mit à la tête de la Vendée, c’en était fait du 
Directoire » (1). 

Bien plus, il résulte d’une confidence de 
Napoléon au général d’Andigné (le 27 décembre 
1799), quil aurait dans ce cas restauré la 
royauté : «si les Princes eussent été dans la 
Vendée, j'aurais travaillé pour eux » (2). 

« Mon inactivité, écrivait le comte de Pro- 
vence au duc d’Harcourt, donne occasion à mes 
ennemis de me calomnier. Elle m’expose même 
à des jugements défavorables de la part de ceux 
qui me sont restés fidèles, jugements que je ne 
puis appeler téméraires, puisque ceux qui les 
portent ne sont pas instruits de la vérité » (3). 
~ M. Gautherot, dans un intéressant ouvrage 
sur l’Epopée Vendéenne, donne des détails pré- 
cis sur la duplicité du gouvernement anglais 
envers les royalistes français. A certains mo- 
ments, il fut défendu, sous peine de mort, aux 
pilotes de conduire en France les émigrés vou- 
lant rejoindre les Vendéens. 

De son côté, l'Autriche s'appliquait égale- 


(1) Mémorial de Sainte-Hélène. Mémoir s d’Hyde de 
Neuville, p. 234. 

(2) H. WELSCHINGER : Le Baron de Cormatin, p. 32. 

(8) L. ScrouT : Le Directoire, t. I, p. 332 et suivantes. 


Voir aussi la correspondance diplomatique que nous publions 
à la fin de ce volume (Pièces justificatives, p. 276). 
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ment à contrarier les efforts de Louis XVIII : 
lorsque le prétendant se mit à la tête des émi- 
grés, la cour de Vienne lui fit savoir que s’il ne 
quittait pas l’armée sur-le-champ, des mesures 
seraient prises pour l'y contraindre (1). 

Lord Grenville confiait au comte Stadion 
« Nous donnons à tous les partis français des 
espérances qui ne nous engagent à rien, pour 
entretenir et fomenter les troubles intérieurs. » 

Sous le Directoire, Lagent anglais Wickham 
centralise à Bâle les correspondances avec les 
royalistes de toute la France. Il les aide dans 
leurs complots, dépensant beaucoup de zèle et - 
beaucoup d'argent pour amener au parti monar- 
chiste des membres du gouvernement (3). Mais 
quelquefois il croit les avoir achetés et il arrive 
que des intermédiaires suspects empochent l'or 
anglais et ne reparaissent pas. 

Le Directoire réussit à faire expulser Wic- 
kham de Suisse en 1797, mais Talbot ne tarde 
pas à le remplacer. Un crédit de 1.250.000 
francs, ouvert par Wickham aux conspirateurs 
royalistes, n'avait pas été touché, au grand 
étonnement de l’Angleterre. Talbot reçut l’ordre 
de conserver un million à leur disposition. 


(1) E. Dauper : Les Bourbons et la Russie pendant l’émi- 
gration, p. 62. 


(2) Leson : L’ Angleterre et Vémigration, Préface, p. 25. 
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Cependant Poteratz, agent diplomatique à Bâle, 
continue à signaler la conduite sournoise de 
l'Angleterre envers les émigrés « qu’elle a sou- 
tenus aussi longtemps qu'ils ont paru être utiles 
à ses desseins et qu'elle a sacrifiés à Quiberon 
et en Allemagne » (1). 

Nous avons déjà appelé l'attention sur les 
rapports secrets de l'Angleterre avec notre 
diplomatie. Après Duroveray, l’espion Baldwin 
était entré officiellement au ministère des Affai- 
res étrangères en 1794. La nomination de 
Reinhardt sous le Directoire prouva encore 
« l'ascendant de la cour de Londres sur la direc- 
tion de notre diplomatie » (2). Reinhardt, fils 
d'un pasteur allemand, était d'ailleurs un 
homme de talent. | 

A la fin de l’année 1796, le gouvernement 
anglais conseille aux Vendéens et aux Bretons 
de se tenir tranquilles parce qu'il se prépare à 
faire les élections en France en achetant les 
électeurs (3). Mais le complot de Brottier étant 
découvert, les agents anglais conseillent à leur 
gouvernement d'attendre les événements. 

Les modifications apportées aux plans du 


(1) Archives des Affaires étrangères, Vienne, v. 365. 

(2) Journal des hommes libres. o 

Fr. Masson : Le département des Affaires étrangères pen- 
dant la Révolution, p. 435. 

(3) Leson : L’Angleterre et l’émigration, p. 215. 
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cabinet de Londres sous le Directoire n'empè- 
chérent pas l'influence anglaise de s'exercer à 
Paris avec autant de succès que sous la Conven- 
tion. Un jour, W. Pitt est avisé secrètement que 
« Talleyrand pourra donner satisfaction à l’An- 
gleterre si une somme suffisante est versée à 
Barras, Rewbell et leur clique » (1). Une autre 
fois, c'est Barras qui est averti de la trahison 
d'un membre du gouvernement. « Les plans et 
instructions du Directoire sont régulièrement 
communiqués à Pitt » (2). Thauvenay, agent et 
ami du comte de Provence, signale à d’Avaray 
que lord Fitz-Gerald a avec le Directoire une 
correspondance criminelle qui passe par Ham- 
bourg. | 

Malgré les lois contre les étrangers, les agents 
anglais continuent à fourmiller à Paris. Ainsi, 
lors de la fameuse évasion de Sidney Smith en 
1798, le faux ordre d’élargissement du ministère 
de la Marine est apporté à la prison par l’Ecos- 
sais Keith, de la maison Harris, commanditée 
par Boyd (3): | 

Au début du Consulat, plus de cinq mille 


(1) HozzanD Rose : William Pitt, p. 325. 
(2) Mémoires de Barras, t. II. (Ces mémoires étant soup- 


gonnés par quelques auteurs d’être apocryphes, nous les 
citons sous toutes réserves.) 


(3) DesmarEts : Quinze ans de haute police. 
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Anglais se trouvaient à Paris ; on y rencontrait 
Fox, Holland, Fitz-Gerald, Spencer, etc. A 
mesure que les loges maconniques se rouvrent, 
peu à peu les Anglais s‘empressent de les fré- 
quenter. La loge de Douai compte à elle seule 
une centaine de sujets britanniques (1). 

M. L. Madelin, dans une intéressante confé- 
rence sur Fouché (2), signalait récemment un 
réseau d'agences anglaises couvrant l'Europe 
entière au début de l'Empire. Celle de Bordeaux 
durait encore en 1814, et lorsque les Anglais de 
Wellington entrérent dans cette ville, M. Made- 
lin nous apprend qu'ils y furent « comme chez 
eux ». 

En résumé, le but du syndicat étranger était 
atteint en France à la fin du Directoire : l'anar- 
chie semblait définitive, la religion catholique 
semblait détruite, la France ruinée et désorga- 
nisée, ne pouvait plus jouer de rôle en Europe. 

Mais, avec toute son habileté, le gouverne- 
ment britannique ne sut pas empêcher le dix- 
huit Brumaire. Il n'avait pas compris qu’en 
semant l'anarchie il préparait la dictature. 

Alors, en se débarrassant d’un adversaire 
pacifique, l’Angleterre contribua involontaire- 


(1) C’étaient pour lá plupart des prisonniers de guerre 
dont beaucoup s’évadérent grâce à la complicité des francs- 
maçons Français. 

(2) Voir la Revue Française du 14 juin 1914. 
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ment à porter au trône son ennemi le plus 
redoutable. Le peuple français, qui s'était 
révolté contre l'autorité débonnaire de Louis 
XVI, accepta joyeusement la tyrannie de Napo- 
léon I”. Les démagogues devinrent les plats 
courtisans du pouvoir absolu ; et l'Europe éton- 
née vit la nation française se relever de ses rui- 
nes pour voler de victoire en victoire. 


PIECES JUSTIFICATI VES 


Documents diplomatiques 
relatifs à l'action de l'Angleterre en France 
‘au début de la Révolution 


1” juillet 1789. — Versailles : 

« … On dit publiquement que |’ Angleterre 
soudoie un nombre considérable d’agens pour 
exciter les troubles... » 


2 juillet. — ... On persiste 4 croire que ce 
sont les Anglais seuls qui soulévent le peuple... 


3 juillet. — ... On soupconne toujours les 
Anglais d’avoir ici des agens secrets qui répan- 
dent de l'argent... » (x). 


13 août. — Versailles : 

(M. de Montmorin au ministre de France à 
Berlin.) | | 

« ... Les rapports qui existent entre l’ Angle- 


(1) Archives des Affaires étrangères, France, v. 1405. 
(Bulletins relatant les événements survenus depuis l’ouver- 
ture des Etats Généraux jusqu’au 15 juillet, et adressés par 
le Ministère à ses agents diplomatiques). 


\ 
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terre et la Prusse relativement à nos affaires 
intérieures et la conférence qui s’est tenue à 
Potsdam fortifient nos soupçons à l'égard de 
ces deux puissances... 

Nous ne saurions regarder comme des calom- 
nies ce que l’on dit de leurs menées secrètes... 

Le roi vous recommande particulièrement de 
faire ce qui dépendra de vous pour découvrir ce 
qui s'est passé dans la conférence mistérieuse 
dont vous rendez compte... Nous avons lieu de 
penser que la Hollande participe au complot des 
cours de Londres et de Berlin... » (1). 

80 juin. — Berlin : 

(Le comte d’Esterno à M. de Montmorin.) 

. « Toutes les personnes qui ont accès 
_auprès du roi de Prusse sont vendues à l’Angle- 
terre. La comtesse de Bruhl, femme du gouver- 
neur du Prince Royal, est anglaise et fanatique 
dans le double sentiment de l'amour de son païs 
-et de la haine pour la France... Le médecin de 
Ja cour, homme de. beaucoup d'esprit, est 
Anglais... » (2). _ 

31 juillet. — Londres : 
(M. de La Luzerne au ministre.) 
. « Le duc de Leeds me disait hier avec un 


(1) Archives des Affaires étrangères. Correspondance de 
Berlin, année 1789. 


(2) Id. 
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air de chagrin affecté, qu'il avait été bien affligé 
de lire dans une dépéche de M. le duc de Dorset 
qu'un membre des Etats généraux avait fait 
entendre qu'une nation voisine et rivale parais- 
sait avoir répandu de l'argent parmi le peuple 
pendant les derniers troubles... J'ai tâché de 
persuader M. le duc de Leeds que nous sommes 
très rassurés à cet égard. Mais dans le vrai, 
nous ne pouvons être trop attentifs sur la con- 
duite des Anglais qui sera certainement aussi 
dissimulée qu'intéressée. » 


è 
3 août. — Versailles : 


(M. de Montmorin à M. de La Luzerne.) 


« Les Anglais ont été violemment soupçonnés 
de répandre de largent parmi le peupe de 
Paris dans l'intention de le soulever... Je m’abs- 
tiens d’inculper le ministère anglais parce que 
je n’ai aucune preuve à sa charge et il est d’au- 
tant plus difficile den acquérir que la police 
n'existe plus, mais ce qu'il y a de certain c'est 
que l'argent a été répandu avec la plus grande 
profusion parmi les soldats comme parmi le 
peuple... Je vous prie de porter votre attention 
sur cet objet. Comme beaucoup d’Anglais 
retournent chez eux pour fuir le tumulte, il 
peut se trouver des indiscrets qui pourraient au 
moins fournir des indices. » 
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ro août. — Versailles : 


« Je ne saurais trop vous recommander la 
plus grande vigilance sur la part plus ou moins 
active que les Anglais pourraient prendre à nos 
troubles intérieurs » (1). 


14 août. — Londres : 
(M. de La Luzerne à M. de Montmorin.) 


Le début de la lettre expose la conviction que 
les troubles de Paris ont été fomentés par le duc 
de Dorset : | 


… «Je nai pas de moyen pour constater 
si effectivement il a employé autant d'ar- 
gent qu'on le pense à Paris pour débaucher 
les troupes et pour séduire le peuple. Mais ce 
que je puis vous assurer c'est que dès que les 
troupes ont reçu ordre de s'approcher de Paris, 
et beaucoup avant leur arrivée, Dorset a assuré 
à sa cour que ces troupes se déclareraient pour 
le peuple de préférence au Roy. Cet esprit pro- 
phétique fait croire qu’il avait des données 
extrêmement positives et il est difficile d'ima- 
giner comment il eût pu les acquérir s’il ne fût 
pas lui-même entré dans cette infernale intri 


gue » (2) : 


(1) La fin de la lettre recommande de surveiller les rap- 
ports des Francais & Londres avec le Ministére Anglais. 


(2) Correspondance de Londres, v. 570. 
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27 septembre 1789. — Londres : 
(Barthélemy à M. de Montmorin.) 
.. « Le roi d'Angleterre hait la France et vou- 
drait que nos dissensions le vengent de la guerre 
d'Amérique... » 


23 novembre. — Londres : 

(M. de La Luzerne à M. de Montimorin.) 

. « Je cherche à découvrir si au lieu de par- 
ler des affaires des Pays-Bas aux ministres 
anglais, M. le duc d'Orléans ne se concerterait 
pas avec eux pour exciter de nouveaux troubles 
en France..., mais je ne crois pas que le roi ni 
M. Pitt soutiénnent un Prince du sang contre 
le Roi. Ils ont si mince opinion de M. le duc 
d'Orléans, ils le croient si peu fait pour être 
chef d’un parti, qu'ils ne méleront certainement 
pas leurs affaires avec les siennes. Je ne puis 
vous dire combien l’arrivée de ce Prince a donné 
mauvaise opinion de sa personne aux Anglais 
de toutes les classes... 

Je fais suivre Laclos. Il écrit presque toute la 
journée et reçoit beaucoup de lettres de 
France... 

Calonne voit en cachette M. le duc d'Orléans 
et M. Duroveray... 


26 novembre. — ... On soupconn> la maison 
Drumond de faire passer de l'argent à la w:ai- — 
son Hopp d’Amsterdam pour distribuer de 
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l'argent à Paris. « Il y a à Paris deux Anglais, 
l'un nommé Danton (1) et l’autre Pare, que 
quelques personnes soupçonnent d'être les 
agents plus particuliers du gouvernement 
anglais... 

Mile Boulard, femme de chambre de la Reine, 
_ est Pespionne du duc. 

Les trois personnes les plus attachées au duc 
sont Pitra, Paris et l’abbé Fauchet. II a aussi 
grande confiance dans un nommé Forth qui a 
jadis été envoié à Paris par le gouvernement 
Anglais. Ce Forth voit souvent M. Pitt » (2). 

Une lettre du 18 décembre signale le départ 
de Forth, « probablement pour Paris ». 

1” janvier 1790. — ...« Le duc d'Orléans 
étant toute la journée chez M™ de Buffon, est 
toute la journée invisible. Lorsqu'il vient chez 
moi, il me parle d'affaires générales et jamais 
de ses visites au ministre anglais, que je sais 
être fort fréquentes »... 


3 janvier. — ...« Forth est revenu fort mécon- 


tent de sa mission. » 


(1) En face du nom de Danton, en marge de la lettre, 
se trouvent les mots : « Président du district des Corde- 
liers ». Mais cette note au crayon est d’une écriture dif- 
férence de celles de M. de La Luzerne et de M. de Mont- 
morin. Doutant de son authenticité, nous la citons pour 
mémoire. 


(2) Correspondance de Londres, v. 871 (dépêche chiffrés). 
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16 juillet. — Les Anglais s’attendaient à de 
graves désordres le 14 Juillet... « Le duc est 
vivement sollicité par le Prince de Galles de 
retourner à cette date à Paris... » (1). 


5 janvier 1791. —- Une lettre de Barthélemy 
signale les vœux ardents de l'Angleterre pour 
que les difficultés intérieures s'aggravent en 
France. 


5 avril. — M. de La Luzerne, à la suite d’une 
conversation avec le roi d'Angleterre, résume 
son impression : « Tant que nous serons dans 
une situation à ne pouvoir nous mêler des affai- 
res de l'Europe et surtout à ne pas rivaliser le 
commerce de l'Angleterre, on ne nous inquié- 
tera pas. Mais aussitôt que notre Gouvernement 
reprendra de la force et de la vigueur, on peut 
compter qu'il n’y a pas d'intrigues, de moyens 
ouverts ou détournés que ces gens n’employent 
pour retarder nos progrès et nous replonger 
s'ils le peuvent dans l'abime où nous sommes 
maintenant (2). 


2 septembre. — Barthélemy à M. de Mont- 
morin : 

..« Le jour de son départ, M. de Mercy m'a 
dit : « J’ai toujours été d’opinion que 1’ Angle- 


(1) Corr. de Londres, v. 574. 
(2) Corr. de Londres, v. 577. 
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terre avait la main dans toutes les malheureu- 
ses divisions de votre patrie. Je pars d'ici plus 
convaincu que jamais de cette triste vérité, et 
que, contre l'intérêt de toutes les autres puis- 
sances qui voudraient voir la France reprendre 
sa force accoutumée, l Angleterre continuera 
à chercher à la miner sourdement pour opérer 
sa ruine totale »... 

M. de Mercy avoue qu'il y a eu des commu- 
nications entre les principales puissances de 
l'Europe au sujet de nos affaires ; un concert 
est impossible à effectuer, surtout à cause des 
vues secrètes de l’ Angleterre... 

Un ministre étranger ayant demandé à Lord 
Dover, capitaine des gardes du roy, quel sys- 
tème il pensait que l Angleterre suivrait vis-à- 
vis de la France : « Du temps de nos guerres 
civiles, répondit-il, la France a-t-elle soutenu 
chez nous le parti des royalistes P » (1)... 


2 décembre. — M. de Worontzof s'irrite de 
l'aveuglement de la Russie et de l'Espagne, qui 
ne voient pas les menées de l'Angleterre en 
France : 

« Il convient à l’Angleterre qu'une longue 
anarchie empêche le retour d'aucun gouverne- 
ment en France. Si elle a empéché le Landgrave 


(1) Corr. de Londres, v. 579. 
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de Hesse de donner des troupes aux” Princes 
Francais, c’est afin que leur parti ne prenne pas 
solidement le dessus ; mais d'un autre côté elle 
les excite vivement à entrer en France les armes 
à la main... » 


30 décembre. — ...« Le roi d'Angleterre 


proteste contre les accusations de gens mal 


intentionnés qui se permettent d'attribuer nos 
| | » *, 

troubles à l'Angleterre. Lord Granville ‘répète 

les mêmes choses... Pitt a eu l'adresse dà ne 


faire agir que sourdement et secrètement tout£s 
ses menées contre nous... » (1). ON 


\ 
Rapport de Saint-Just au Comité de Salut W 


public. — 25° jour du 17 mois de l'an H : 
.. « Les Anglais ont paru penser que le meil- 
. leur moyen de faire la guerre à une République 


`- naissante était plutôt de la corrompre que de la | 


combattre... » (2). 


Pluviôse, an II (sans signature) : 

.. « C'est le gouvernement Anglais qui intri- 
gue a Paris, assassine les patriotes et contrefait 
la monnaie naturelle... » (3). 


/ 


22 mars 1793. — ...« On ne peut douter 


qu'il n'y ait à Paris un grand nombre d’espions | 


(1) Corr. de Londres, v. 579. 
(2) Corr. de Londres, v. 588. 
(8) Id. 


È 
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Anglais : 1° Presque tous les correspondants 
des journaux de Londres... 2° Ces personnages 
que l’on voit paraître et disparaître toutes les 
semaines alternativement à Paris et à Londres. 
Le plus remarquable est le capitaine Frazer, 
Ecossais... 3° Les trois supérieurs Irlandais 
Walsh, Keruy et Mahew... 4° On rencontre 
dans les cafés un grand nombre d’Anglais dont 
_les propos décélent sinon un complot formel 
contre le système de la liberté et de |’ sa 
du moins un désir ardent de le voir anéanti .. 


Mai 1793. — Ducher au Ministre des aa 
étrangères : 

.. « Depuis dix ans le ministère britannique 
tient à ses gages en France les économistes, cette 
secte tant préconisée par les banquiers anglais, 
hollandais et gènevois, qui s'enrichissent des 
effets de sa doctrine... » (1). 

17 Floréal, an H. — Buchot au Ministre : 

Amsterdam — ..: « Les Comités doivent em-_ 
ployer toute leur vigilance à prévenir les com- 
plots dirigés de Londres contre eux-mêmes et 
particulièrement contre a Pitt pro- 
digue à cela son or.. 


19 Thermidor, an Il. — Bucher, commissaire _ 
des relations extérieures à Bâle, au ministre : 


(1) Corr. de Londres, v. 587. 
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. « La convention de Pillnitz et tous les 
arrangements subséquents sont dus à l'or de 
l'Angleterre... » (1). 


g Vendémiaire, an III. — Druy, agent secret, 
au ministre : 


Londres. — ...u Faire disparaître Pitt ou 


faire tomber sa tête, cela doit être le désir de 
tous les bons Français. Je ne vous engagerai 
pas à faire les plus petites démarches pour dé- 
truire celle de Georges, vu qu’il n’en a bientôt 
plus... 

« Les agents principaux de Pitt sont dans 
Paris... » 


An IV (non signé). — Rapport sur le message 
du Cabinet Britannique : 

..« Les insurrections de Lyon, Toulon et 
Marseille, les guerres civiles, les descentes con- 
tinuelles des émigrés sur nos côtes, tout est 
l'ouvrage de Pitt... Pour alimenter cette guerre 
intestine, n’a-t-il pas eu l'audace d’établir une 
manufacture de faux assignats. Je vous en mets 
les preuves sous les yeux... » (2). 


15 décembre 1795. — Poteratz au ministre : 
Bâle. — ... « Rappelez-vous la conduite exé- 
crable du gouvernement Anglais envers nous 


(1) Corr. de Berlin, v. 218. 
(2) Corr. de Londres, supplément, v. 15. 
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depuis le commencement de la Révolution. 
-fomentant à force d'intrigues et d'argent des 
troubles sur tous les points de votre intérieur, 
envers les émigrés qu'elle a encouragés et sou- 
tenus aussi longtemps qu'ils lui ont paru utiles 
à ses desseins, qu'elle a sacrifiés depuis, soit à 
Quiberon, soit en Allemagne, et qu'elle finira 
par abandonner dès qu'ils cesseront de lui être 
nécessaires pour nous faire du mal... ; avec les 
Chouans et la Vendée auxquels elle ne fournit 
à dessein que de grandes promesses et des demi- 
secours... » (1). 


La condamnation de Louis XVI par la franc-maçonnerie 


Plusieurs historiens affirment que la Révolu- 
tion Française et la mort de Louis XVI avaient 
été décidées en Allemagne aux convents maçon- 
niques d’ Ingolstadt et de Francfort. 

L'opinion de Barruel sur ce point est confir- 
mée par Cadet de Gassicourt, ancien franc-ma- 
çon (2). Plusieurs membres de la secte ont fait 


(1) Corr. de Vienne, v. 362. 

(2) Le tombeau de Jacques Molai. 

Voir aussi : DescxamPs : Les sociétés secrètes, t. II, 
p. 134 et suivantes. 

es : Histoire de VAssemblée Constituante, 
ch. II. 

De Lannoy : La Révolution préparée par la Franc-Magon- 
nerie, p. 99 et suiv., ete. 
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a cet égard des déclarations formelles, entre 
autres MM. de Raymond, de Bouligny et Jean 


Debry. Ils passaient pour avoir quitté a cette 
occasion la franc-maconnerie. 


Une récente polémique de l’Intermédiaire 
des chercheurs et des curieux a mis en doute ces 
affirmations, en se basant sur le fait suivant : 
MM. de Raymond, de Bouligny et Jean Debry 
seraient restés francs-maçons ; donc ils n'ont 
pas quitté avec indignation la Société secrète 
qui décida là mort du roi de Suède et du roi de 
France. On en conclut que tous leurs récits 
seraient suspects. | 


À cela il est aisé de répondre que le sort de 
M. de Wal a pu leur donner à réfléchir : 
M. de Wal se laissa aller à divulguer les projets 
maçonniques dont il blâmait la violence. Il dis- 
parut peu après et son corps fut retrouvé en- 
terré dans la forêt de Fontainebleau. Il était 
donc fort imprudent de rompre ostensiblement 
avec la franc-maçonnerie. Voilà pourquoi MM. 
de Raymond et de Bouligny n'ont parlé qu'à 
leur lit de mort. 


N’ont-ils pas pu supposer également qu’en 
restant membres de la secte, ils pourraient 
l’orienter vers des idées plus modérées et s’op- 
poser aux décisions violentes. En la quittant, 
au contraire, ils perdaient tout moyen d'action 
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et restaient dans l'ignorance des événements 
qui se préparaient dans l'ombre. 


Le Comte Costa de Beauregard raconte que le 
Comte de Virieu s'était retiré de la franc-maçon- 
nerie lorsqu'il s'aperçut que la secte poursui- 
vait trois buts : « La ruine de la religion, le 
déshonneur de la reine et la mort du roi. » 
M. Gustave Bord objecte que c’est « probable- 
ment » d'après l'affirmation de Barruel que 
M. Costa de Beauregard fait ce récit, etc. ». 
Pourquoi serait-ce d’après l'affirmation de Bar- 
ruel ? Les familles de Virieu et Costa de Beau- 
regard étaient alliées, et elles ont habité le 
même pays. Qu'y a-t-il d'étonnant à ce que les 
Costa aient recu les confidences de M. de 
Virieu ! D'ailleurs Barruel a été soupçonné 
d'exagération mais non pas de mensonge. 


Un autre argument est l'aveu que le Père 
Abel a recueilli de la bouche de son aïeul 
celui-ci a déclaré regretter son vote régicide 
au Convent qui a décidé en Allemagne la mort 
de Louis XVI. On objecte que c’est un témoi- 
gnage verbal apporté par un homme de quatre- 
vingts ans. Depuis quand n’admet-on plus les 
témoignages verbaux des hommes de quatre- 
vingts ans ? On les laisse bien diriger un Etat 
et déchainer la guerre. Si M. Abel avait été en 
enfance, sa famille aurait-elle divulgué son 
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témoignage ? Elle-n’était nullement fière du 
rôle joué par lui. D'ailleurs, si l’on ne croit pas 
à la parole d'un vieillard, son témoignage 
écrit aurait-il plus de valeur ? a 

Il nous semble donc que la question reste 
ouverte, et nous voudrions voir continuer les 
discussions de l’Intermédiaire des chercheurs 
et des curieux. | 

Quant au rapport de Haugwitz, il n'a pas 
encore été réfuté, croyons-nous. Et là il s’agit 
d'une pièce officielle émanant d’un ancien 
franc-macon, confident du roi de Prusse, et 
affirmant la condamnation de Louis XVI en 
1784. En ce qui concerne Gustave III, les archi- 
ves judiciaires de Berlin contiennent (d’après 
MM. E. Faligant et Deschamps) la preuve de sa 
condamnation par les IIluminés. Le Comte de 
Haugwitz, après s'être retiré de la franc-maçon- 
nerie, a déclaré que Louis XVI avait aussi été 
` condamné quatre ou cinq ans avant la Révolu- 
tion Française. Ce témoignage de M. de Haug- 
witz n’a jamais été nié. Chargé par le roi de 
Prusse d’un rapport sur les sociétés secrètes, il 
écrit (1) : « La Révolution Française, le régi- 
cide, ont été résolus par la franc-maçonne- 
rie» (2). | 


(1) Dorrows Danksehriften, v. IV, p. 211 à 221. 
(2) Il n’est pas sans intérêt de rappeler comment la con- 
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Etrangers figurant sur la liste des membres 
~ du Club des Jacobins en 1790 
Alexandre (Anglais). 

Abbéma (Hollandais). 
Bidermann (Suisse). 
Bitaubé (Prussien). 
Cabarrus (Espagnol). 
Cavalcanti (Italien). 
Clavière (Suisse). 
Cloots (Prussien), 
Doppet (Italien). 
Desfieux (Belge). 
Dufourny (Italien). 
Erdmann (...... Nar 
Fergusson (Anglais). 
Fitz Gerald (Anglais). 
Fockedey (Anglais). 


Fougolis (......). 
Gorani (Italien). 
Halem (...... ). 


De Hesse (Allemand). 
Keith (Anglais). 


damnation de Louis XVI a été appréciée par un homme 
illustre à qui la République a élevé des statues, Ernest 
Renan : « Le meurtre du 21 Janvier est l’acte du matéria- 
lisme le plus hideux, la plus honteuse profession qu’on ait 
jamais faite d’ingratitude et de bassesse, de roturière vile- 
nie et d’oubli du passé. » (La Monarchie Constitutionnelle 
en France.) 


(1) Voir Avrard : Lc Club des Jacobins, etc. 
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e 


Klispich (...... ). 
La Harpe (Suisse). 
Loen (...... ). 


Miles (Anglais). 

Oelsner (Allemand). 

Pio (Italien). 
Schlabrendorf (Prussien). 
Schsvatv (...... ). 

Van den Yver (Hollandais). 
Van Praet (Belge). 

Arthur Young (Anglais). 


Présumés étrangers : 


Bacon. 
Bolts. 
Charke. 
Coitam. 
Hanker. 
Hovelt. 
Kauffmann. 
Knapen. 
Mendosa. 
Mermilliod. 
Oelsner. 
Pulcherberg. 
Raek. 
Schluter. 
Schnutz. 
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Signi. 
Stourm. | 
Walwein, etc. 


CONGRÈS DES PHILALETHES 
(1785-1787) 


La loge des Amis Réunis (Philaléthes), prési- 
dée par Savalette de Lange, prit une part 
importante 4 la préparation de la .Révolution 
Française. Elle siégeait, 37, rue de la Sourdiére. 

Les Philaléthes convoquérent en 1785, à 
Paris, un Congrès sous le prétexte de discuter 
« sur la science maconnique ». Les comptes 
rendus publiés par le Monde maçonnique pas- 
sent bien entendu sous silence les discussions 
politiques, et s'efforcent de prouver que pen- : 
dant dix-huit mois les Philalèthes se sont bor- 
nés à échanger des réflexions banales (1). Les 
seules pages intéressantes sont les discussions 
avec Cagliostro, qui présidait alors à l'Orient 
de Lyon la loge mère du rite Egyptien, et se 
proclamait très supérieur aux autres francs- 
maçons. Après s'être fait prier pour accepter 
l'invitation des Philalèthes, Cagliostro, afin de 
leur prouver sa puissance, leur promit de leur 


(1) Le Monde Magçonnique, v. XIV et XV. 


f 


~ 
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faire voir Dieu «et les esprits intermédiaires 
entre Dieu et les hommes ». Seulement, en 
échange de ce miracle, Cagliostro exigeait la 
destruction des archives des Philalèthes (nous 
n'avons pu découvrir dans quel but). 


Les Philalèthes refusèrent ce sacrifice parce 
qu’ils tenaient à leurs archives, et quelques-uns 
d'entre eux se demandaient si Cagliostro ne 
serait pas par hasard un imposteur. Néanmoins, 
une liste des membres du Convent fut envoyée 
à Cagliostro pour qu'il choisisse ceux qu'ii 
jugerait à propos d'initier au rite Egyptien ; il 
fut prié de désigner de préférence les étrangers. 

À la fin tout s’arrangea : les Philaléthes ne 
brûlèrent pas leurs archives, Cagliostro n’évo- 
qua ni Dieu ni les anges dans le local de la rue 
de la Sourdiére. Mais la loge mére du rite Egyp- 
tien écrivit que « le grand maitre inconnu de 
la Maconnerie véritable a jeté les yeux sur les 
Philalèthes. Il consent à porter un rayon de 
lumière dans les ténèbres de leur Temple ». 
Les comptes rendus sont muets sur ce rayon de 
lumière. Les maçons auxquels les actes du 
Convent furent communiqués, devaient d’ail- 
leurs s'engager sur l'honneur et par écrit à gar- 
der un secret absolu. l 

La seconde année du Congrès, le Docteur 
Stark écrivit de Darmstadt que le prochain 
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Convent serait plus dangereux qu’utile, et con- 
seilla aux Philaléthes de. donner toute leur 
confiance à Saint-Martin et à Willermoz. Cette 
lettre est en contradiction avec les comptes ren- 
dus officiels, car si les Philalèthes ne parlaient 
_ que de la science maçonnique, il ne pouvait 
être dangereux de se réunir, et il n’y avait pas 


de raison de donner pleins pouvoirs à deux 


d’entre eux. Saint-Martin et Willermoz étaient- 
ils les représentants officiels de la Maçonnerie 
étrangère, ou le Docteur Stark émettait-il un 
avis personnel, il est difficile de le découvrir. 
Quoi qu'il en soit, le Congrès se sépara le 8 juin 
1787, et ses travaux mystérieux furent conti- 
nués par le Comité secret (Willermoz, Mira- 
beau, Court de Gébelin, Bonneville et Chappe 
de la Heuzière). 
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PRÉFACE 


Les pages qui suivent n'étaient point destinées 
tout d’abord à être publiées sitôt. 
Faisant partie d’un ouvrage plus considérable, 


elles ne devaient paraître qu'avec l'ouvrage lui- 


. même à une époque éloignée. Mais comme elles 


sont remplies des choses tout à fait actuelles, il 
m'a semblé que leur publication anticipée serait 


peut-être utile. Plus tard ces pages n’offriraient 
pas sans doute le même intérêt. A défaut d’autre, | 
elles auront ce mérite de l'actualité qui les fera, 
j'espère, accueillir avec indulgence par le public. 

On pourra contester les interprétations que je 
donne en général à l’Apocalypse et aux chapi- 
tres 1x et x en particulièr. D'autant mieux que 
les explications et les preuves n’ont point une 


évidence aussi convaincante dans un résumé ra- 


547854 | 
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pide, et que, en plus, elles perdent beaucoup de 
leur force par leur séparation de l’ensemble de 
l'ouvrage et parles réticences que cette séparation 
nécessite. Mais du moins la lecture de ce fragment 
rendra incontestable ce fait que, à l'heure pré- 


sente, l'association judaïque qui se nomme « LA 


FRANC-MAÇONNERI : » est l’ennemi le plus redouta- 


ble de l’Église catholique et le plus grand des 
dangers pour la société. Il y a donc utilité à la 
démasquer le plus possible sur tous les points. 
La liturgie sacrée proclame que « la Vierge 
Marie a détruit seule toutes les’;hérésies dans le 
monde entier.» C’est encore par Elle, l'Immaculée 
Mère de Dieu, ayons-en la ferme confiance, que la 
terre sera délivrée de cette monstrueuse hérésie 


du sixième age. 
En la fête de Notre-Dame du Saint-Rosaire, 3octubre 1880. 


C. C. DE SAINT-ANDRÉ. 
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OÙ 
SIXIÈME AGE DE L'ÉGLISE 


FRAGMENT D'UNE ÉTUDE SUR L'APOCALYPSE 


INTRODUCTION 


RÉSUMÉ DES PRINCIPAUX POINTS DE L ÉTUDE SUR 
LES PARTIES PRÉCÉDENTES DE L’ APOCALYPSE 


Ce travail sur le sixième âge n’offrirait très cer- 
taisgment qu'un médiocre intérêt, si je ne mon- 
trais pas à mes lecteurs sa liaison et ses rapports 
avec les autres âges de l’Église et avec l’ensemble 
de l’Apocalypse. Je dois donc résumer en quelques 
pages mes études précédentes et mesidées sur ce 
livre mystérieux. 

Sur deux ou trois points seulement de plus 
grande importance, je donnerai des développe- 
ments et des preuves pour rendre ma thèse plus 
claire et plus solide. 
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L’Apocalypse n’est point ‘un livre absolument 
incompréhensible. Le nom même que lui donne 
le Saint-Esprit le dit expressément : Apocalyp- 
sis, c'est-à-dire révélation, dévoilement de l'ave- 
nir. Assurément, l'Esprit de Dieu n’a pas voulu 
se moquer des hommes : il ne leur a donc point 
proposé des énigmes insolubles. Mais c'est un 
livre dont l'explication parfaite, d'une évidence 
‘incontestable, sera encore de longtemps peut-être 
fort difficile à trouver. Il n’est pas étonnant que 
les interprétations de ses nombreux commenta- 
teurs n’aient point été jusqu'ici entièrement satis- 
faisantes. Toutefois, on ne doit pas dire qu’elles 
sont complètement inutiles, et que nous ne sommes 
pas plus avancés au dix-neuvième siècle que les 
Pères et les écrivains ecclésiastiques des siècles 
antérieurs. Sur un point ou sur un autre, les in- 
terprètes catholiques ont donné quelques bonnes 
idées et quelques lumières nouvelles; ils aident, 
chacun pour leur part, à cette explication entière 
et certaine que l’Église possédera un jour. Aussi, 


a ed 
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les travaux de tous ces auteurs sont estimables. Il 
faut leur appliquer les paroles dites à Daniel sur 
ses prophéties de la fin du monde: « Mets le sceau 
sur le livre des mystérieuses paroles jusqu’au 
temps déterminé. Quand ce temps sera accompli, 
plusieurs étudieront avec soin, et la science se 
multipliera » (xxx, 4). C'est dans cette espé- 
rance que j'ai entrepris ce travail. Puisse-t-il 
réellement ajouter quelque chose de plus à nos 
connaissances sur l’Apocalypse! 


IT 


La cause de cet insuccès vient, il me semble, 
des méthodes et des règles d'interprétation plus 
ou moins défectueuses qu'ont employées ces com- 
mentateurs. 

Voici quelques-uns des principes qui m'ont di- 
rigé : | 

1° On ne peut pas refuser à l’Apocalypse le pre- 
mier des mérites que nous exigeons d’un livre de 
main d'homme, à savoir, l'unité. Nous considé- 
rons donc l’Apocalypse comme une œuvre ayant 
du commencement à la fin une unité rigoureuse, 
et comme formant un tout suivi et enchaîné dont 
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chaque partie tend au même but. Ce but, c’est la 
révélation de l'histoire de l’Église universelle. 

2 Il y a dans l’Apocalypse un ordre chronolo- 
gique très précis, marqué par le chiffre sept : les 
sept épitres, les sept sceaux et les sept trompettes, 
qui indiquent les sept âges, ou périodes prophético- 
historiques de l’Église. Mais il faut reconnaître 
que certaines visions ne sont pas présentées au 
prophète selon leur place chronologique exacte. 
Les unes sont reculées, les autres anticipées, pour 
des motifs qui doivent apparaître facilement. Elles 
sont en très petit nombre. 

3° Il faut prendre en considération particulière 
les interprétations données par les Pères de l’É- 
glise. Cependant, en cette matière, leur autorité 
n’a pas le même poids que quand il s'agit des pro- 
phéties dogmatiques de l’Ancien Testament. Au 


sujet des prédictions de l’Apocalypse et de toutes: 


les prophéties scripturales sur la fin du monde, le 
sentiment des Pères ne saurait faire loi; iln’a que 
sa valeur propre : parce que d'abord les Pères 


sont loin d'être unanimement d'accord dans toutes — 
leurs explications; ensuite, en ce point, ils ne sont . 


plusles témoinset les canaux de la Tradition; car, 
malheureusement, il n’y a point d'interprétation 
traditionnelle de l’ Apocalypse et des prophéties de 
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la fin des temps, si ce mest sur deux ou trois 
points particuliers. Sans nul doute, saint Jean a 
connu la signification des visions de l'Apocalypse; 
il a dû en donner quelques connaissances aux 
fidèles de son époque; mais ces explications, comme 
celles que les Thessaloniciens avaient reçues de la 
bouche de saint Paul, se sont perdues. Enfin, à 
mesure que les siècles s'avancent, les événements 
passés nous mettent plus à même que les Pères 
de comprendre la prophétie et les desseins de Dieu 
sur son Église. C'est pourquoi beaucoup de com- 
mentateurs ont abandonné les explications litté- 
rales et historiques des Pères et des anciens inter- 
prètes sur les sept épîtres ; ils les entendent dans le 
sens symbolique des sept âges ou périodes pro- 
phétiques de l'Église. Nous pensons avoir solide- 
ment établi ce sentiment, dans notre Étude com- 
plète, sur de nouvelles et très fortes raisons. Le pré- 
sent abrégé ne comporte pas ces développements. 

4° L'avenir de l'Église est manifesté dans l’ A- 
pocalypse, tantôt sous la forme du symbole, tan- 
tôt sous la forme historique. 

Jl ne faut admettre de symbole que quand l'his- 
toire, le bon sens ou la foi s'opposent absolument 
au sens littéral. 

Tout symbole doit être examiné de trés près et 
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ne peut être interprété sûrement que par les pas- 
sages semblables ou analogues de la Bible, ou bien, 
à défaut de la Bible, par l’histoire, les usages ou 
la langue des peuples anciens, en première ligne 
du peuple juif et des autres nations orientales, 
puis des peuples grecs et romains. 

Les mêmes symboles doivent être interprétés de 
la même manière dans n'importe quel passage de 
l’Apocalypse. Sans cette règle, on tombe dans l'ar- 
bitraire et la confusion. 

Les anges qui figurent dans les visions apoca- 
lyptiques ne peuvent pas être considérés comme 
représentant des personnages qui joueront dans 
l'avenir un rôle plus ou moins remarquable; car, 
comme le dit saint Jean au commencement de son 
livre, les anges sont les ministres de la révéla- 
tion que lui fait Notre-Seigneur. Ils ne sont donc 
pas des symboles prophétiques. 

5° L’Apocalypse est un livre trop court pour 
qu'on puisse raisonnablement y chercher tous les 
faits principaux de l’histoire ecclésiastique. L’a- 
venir est présenté au prophète, pour ainsi dire, à 
vol d'oiseau. Ce ne sont que les événements cul- 
minants et caractéristiques de toute une période 
- qui lui sont montrés, et que, par conséquent, l'in- 
_terprétation doit y trouver. 
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6° Nous ne devons pas être surpris que les vi- 
sions des derniers âges, et surtout de l’époque de 
l'Antéchrist, soient plus longues et plus nom- 
breuses que les autres; car, dans ces temps de 
plus en plus terribles pour elle, l’Église aura da- 
vantage besoin d’avertissements et de lumières. 

7° Il est indispensable que l'interprète ait sous 
les yeux, avec la Vulgate, le texte original grec, 
sil veut rencontrer le véritable sens de l’Apoca- 
lypse. En s’en tenant à la Vulgate seule, il n’ar- 
rivera jamais à un résultat satisfaisant, parce que 
cette version, fort respectable sans doute à d’au- 
tres égards, est inexacte, obscure ou incomplète 
dans plusieurs endroits tout à fait importants. 

8° On doit tenir soigneusement compte des va- 
riantes par addition qui se trouvent dans les textes 
imprimés et les manuscrits grecs. Très souvent un 
mot complète, explique ou change le sens d’une 
phrase. Il est nécessaire d'étudier foutes les pa- 
roles de l'Esprit-Saint pour connaître toute sa pen- 
sée, surtout quand il s’agit de prophéties. Une va- 
riante par omission est certainement le fait d’une 
distraction humaine; un copiste aura, sans s'en 
apercevoir, laissé passer un ou plusieurs mots. 
Mais une addition ne peut être le fait que d’une | 
volonté délibérée. Or, ce fait, nous ne pouvons 
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pas, pour l'ordinaire, le supposer : d’abord parce 
que, en général, les chrétiens des premiers siècles 
ont professé le plus grand respect pour la sainte 
Écriture et ont mis le soin le plus minutieux à la 
copier fidélement; et ensuite parce que, en parti- 
culier, les copistes connaissaient les menaces ter- 
ribles de saint Jean contre ceux qui ajouteraient 
à ses paroles (xx, 18). 

9° Dans tout le cours de l’Apocalypse, saint 
Jean est le représentant officiel de l’Église. Dans 
la personne de son apdtre bien-aimé, Notre- 
Seigneur avait l'intention de s'adresser à l'É- 
glise universelle de tous les siècles. Nul n’i- 
gnore les titres de saint Jean à cette préférence. 
Il faut donc faire attention aux paroles qu'il dit et 
aux actions qui lui sont commandées pendant les 
visions : elles ont un sens symbolique qui se rap- 
porte à l'Église. 


III 


L’Apocalypse n'est point un livre à part et 
comme isolé dans la Bible; elle se rattache d'une 
manière directe à l’un et à l’autre Testament. Elle 
est 1° l'explication de quelques paroles obscures de 
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Notre-Seigneur dans les Évangiles et la justifica- 
tion de celles des apôtres en plusieurs endroits de 
leurs Épîtres ; 2° en outre, l'Apocalypse forme le 
complément et le couronnement de toutes les pro- 
phéties scripturales. 

1° « Il est un fait, » dit un écrivain contem- 
porain, « auquel on ne peut refuser une influence 
réelle et considérable sur la formation et le dé- 
veloppement de l’Église primitive, c'est l'at- 
tente de la Parusie', la foi au second avènement 
du Libérateur. Jésus n’a pas.accompli toutes les 
promesses relatives à son règne, cela est vrai, , 
mais n'a-t-il pas promis de revenir pour achever: ' 
l'œuvre commencée?... L'attente de la Parusie 
exerçait sur la vie chrétienne une puissance 
dont nous avons peine à nous former une idée, 
aujourd'hui que le retour du Christ triomphant 
parait ajourné & un avenir indéfini... C’est un 
fait digne d’attention que la croyance générale 
des premiers chrétiens a la proximité de la Pa- 
rusie *, » 


1 [zpoucix est l'espression dont se servent habituellement les 
écrivains sacrés pour désigner l’avènement de Jésus-Christ et 
sa manifestation à la fin des temps. 

? La Parusie, par M. Thomas, vicaire général de Verdun. 
Analecta juris pontificii, no de janvier et de février 1876, 
article fort remarquable. 
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Cet espoir se fondait sur les paroles de Notre- 
Seigneur; les exhortations des apôtres l’entrete- 
naient, bien qu’ils n'aient jamais fait un dogme 
de foi de la provimité de ce second avènement. 
Aussi ce fut une grande douleur, et presque un 
scandale, quand les premiers chrétiens virent les 
années s'écouler, Jes apôtres mourir, et une se- 
conde persécution succéder à la première, sans que 
le Seigneur Jésus parût dans sa gloire. Ce divin 
Sauveur devait à la fidélité de sa parole, et à son 
amour pour ses enfants, de donner à leur doulou- 
reuse anxiété une réponse péremptoire et conso- 
lante en même temps. 

Cette réponse, c'est l Apocalypse. 

Par cette révélation, faite à son Église dans la 
personne de saint Jean, Jésus-Christ manifeste les 
desseins de son Père sur elle. Il lui apprend que 
son retour glorieux ne dépendait pas de sa seule 
volonté, mais aussi du concours de sa volonté à 
elle-même ; qu’elle devait amener ce retour par 
ses œuvres; que, pendant sept âges successifs, elle 
travaillerait à amasser une certaine somme de mé- 
rites déterminée, dans des luttes nombreuses et 
variées contre Satan. Après quoi il reviendrait 
pour triompher avec elle, comme il l'avait pro- 
mis. 
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Ces idées ressortent, selon notre interpretation, 
de l’ensemble de l’Apocalypse, de quelques-unes 
de ses pages en particulier, et de plusieurs autres 
passages des saintes Écritures. 

2° Pour préparer la première venue de Jésus- 
Christ dans l’infirmité de la chair, la Sagesse di- 
vine a dirigé les événements de ce monde d’après 
un plan spécial, qui a été révélé aux prophètes et 
que le génie humain a saisi et magnifiquement 
exposé. Ikest logique de penser que, pour préparer 
la seconde venue de Jésus-Christ dans la mani- 
festation de sa puissance et de sa gloire, cette 
même Sagesse a dû également déterminer et pour- 
suivre un plan particulier. Or c'est ce plan que 
le Sauveur a fait connaître à son Église dans les 
visions de |’ Apocalypse. 

Sous des symboles transparents, et du reste ex- 
pliqués par l'Esprit-Saint lui-même, les révéla- 
tions de l'Ancien Testament ont montré à Daniel 
quatre grands royaumes qui devaient se succéder 
dans le cours des siècles, et préparer un cinquième 
empire qui se formera d'une manière miraculeuse 
et qui sera éternel. 

Le quatrième empire a tout soumis à sa puis- 
. sance, lorsque le prophète assiste à sa ruine, qui 
lui est présentée sous deux figures : une petite 
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pierre descend d’une montagne et renverse une sta- 
tue dont tous les éléments sont brisés et réduits 
en poussière, et la petite pierre devient elle-même 
une montagne qui remplit le monde; la qua- 
trième bête est tuée, son corps périt et est brûlé; 
le Fils de l'homme paraît sur les nuées; les saints 
du Très-Haut reçoivent à leur tour le règne et le 
pouvoir. 

Mais Daniel n’a pas vu par suite de quels évé- 
nements la petite pierre renverserait et briserait la 
statue et deviendrait montagne, ni comment la 
quatrième bête périrait. Il y a une immense lacune 
dans la prophétie de l’Ancien Testament. L’Apo- 
calypse comble cette lacune; elle donne l’histoire 
des luttes de la petite pierre contre le quatrième 
empire et de son renversement; elle montre com- 
ment cette pierre commence & devenir une mon- 
tagne, par un premier triomphe incomplet; elle 
fait voir de quelle manière périt la quatrième bête 
une premiére fois, comment elle reparut avec sa 
petite corne, fut tuée, brûlée et définitivement dé- 
truite, et comment enfin les saints auront un em- 
pire éternel qui remplira toute la terre. 

En général, dans la sainte Écriture, « la 
bête » symbolise la puissance humaine hostile à 
Dieu. C’est le plus ordinairement sous la figure 
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d'animaux de diverses sortes qu'elle est repré- 
sentée. 

Depuis Caïn, l'humanité s’est divisée en deux 
grandes branches plus ou moins confondues ou 
distinctes, selon les époques. D'une part, huma- 
nité pénitente et fidèle, espérant et attendant le 
Messie; c'était l'Église d'avant Jésus-Christ, la 
société des enfants de Dieu, la cité du bien, ap- 
pelée d’abord l'Église patriarcale, puis la Syna- 
gogue. 

D'autre part, l'humanité orgueilleuse et rebelle, 
ne comptant que sur elle-même, devenue le jouet 
de Satan. C'était la société de ses esclaves, la cité 
du mal, composée des peuples idolâtres. Ces deux 
humanités ont toujours été en guerre : celle-ci 
attaquant continuellement celle-là, et s'efforçant 
de l’opprimer. La puissance matérielle et la force 
brutale de cette cité du mal se sont trouvées con- 
centrées, dans le cours des siècles, par l’action de 
la divine Providence, entre les mains de certaines 
nations en particulier. L’Esprit-Saint a révélé, 
sous la figure de quatre bêtes féroces et mons- 
trueuses, la succession de quatre peuples et em- 
pires persécuteurs, qui posséderaient au plus haut 
degré à leur époque la force matérielle dans l'hu- 
manité, et la tourneraient, sous l'impulsion de 
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Satan, contre la cité de Dieu. Quand Notre-Sei- 
gneur eut racheté le monde et fondé son Église, 
cette division de l'humanité ne cessa point. L'hu- 
manité fidèle, rachetée par le sang de l’Agneau, 
devint et s’appela l'Église catholique, aposto- 
lique et romaine. Avec de nouvelles forces et dans 
le monde entier, elle engagea contre la cité du 
mal cette terrible bataille qui dure depuis dix-huit 
siècles et n'est pas encore terminée. 

Ainsi, aux débuts de cette grande lutte, nous 
voyons d’un côté l'Église catholique avec Pierre 
et les évêques de Rome, ses chefs successifs, diri- 
gée et inspirée par l'Esprit-Saint ; de l’autre, l'em» 
pire romain idolâtre avec ses Césars, dirigé et 
inspiré par Satan. Jésus-Christ, Fils de Dieu et 
constitué par son Père roi de l'humanité, assiste 
du haut du ciel au combat. A qui appartiendront 
la terre et le monde? à Satan et àl’humanitérebelle, 
ou bien à Jésus-Christ et à son Église? Telle est la 
question qui va se débattre. Il est évident que le 
dernier mot et la victoire finale resteront à Dieu. 
Mais Satan fera les plus grands efforts pour gar- 
der de fait ici-bas, le plus longtemps possible, un 
empire dont la croix l’a dépossédé en droit et en 
principe; et il tiendra bon jusqu’à ce que l’Église 
catholique ait amassé, dans des guerres qui se 
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. succéderont presque sans relâche, la somme de 


mérites fixée par la Sagesse divine; car cette infi- 
nie Sagesse a voulu que, une fois posée la cause 
. sans laquelle il ne pouvait y avoir ni rédemption, 
ni salut pour les hommes, à savoir, la mort de 
l'Homme-Dieu, l'humanité, et comme individu et 
‘comme race, coopérât à la rédemption pour ob- 
tenir l'application totale de ses effets réparateurs, 
, L'Église catholique, humanité régénérée et fidèle, : 
a la double mission de fournir à l’individu tous les 
moyens de coopérer et de se sauver, et en même 
temps de procurer, par la somme totale de ses 
œuvres méritoires, la rédemption complète de la 
Tace humaine elle-même. 
C'est ce grand drame, avec toutes ses péripéties 
et sa glorieuse terminaison, que Notre-Seigneur 
déroule sous les yeux de saint Jean dans l’Apoca- 
_lypse. En cet ordre d'idées, ce livre se rattache 
aux autres livres sacrés dans leur ensemble. Il 
nous montre le couronnement des œuvres de Dieu 
‘et de ses rapports avec l’homme, dont l’Écriture 
fait en toutes ses pages l'admirable récit. | 

L’Apocalypse n'est pas seulement le dernier 
livre de la Bible, il en est la péroraison et la con- 
clusion. 
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IV 


. 
| 
L’Apocalypse se divise naturellement en trois | 
grandes parties : la première comprend la vision | 
des sept épîtres; la seconde, les visions des sept 
sceaux et des sept trompettes; la troisième, la — 
vision de la nouvelle Jérusalem. | 
Notre-Seigneur prédit l'avenir de l'Église à | 
trois points de vue distincts qui ne font qu’une | 
seule histoire. 
Dans la vision des sept épttres, il console l'É- ` 
glise primitive; il lui prouve qu'il ne l’a point | 
abandonnée; car, en se montrant à elle « vivant | 
au milieu des sept chandeliers d’or et tenant for- 
tement en main les sept étoiles, » il rappelle ce * 
qu'il avait dit à ses apôtres : « Voici que je suis 
avec vous tous les jours jusqu'à la consomma- 
tion du siècle. » Et encore : « Mes brebis en- 
tendent ma voix, et personne ne pourra les | 
racher de ma main. » Cette premiére vision 
apocalyptique est, pour ainsi dire, la mise en scéne 
de ces textes évangéliques. Les paroles et la vi- 
sion expriment les mémes choses et présentent les , 
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mêmes idées : Jésus, demeurant et vivant perpé- 
tuellement, dans le passé, le présent et lavenir, 
au milieu de son Église, protégeant d'une ma- 
niére toute particulière « ses brebis, » surtout celles 
qui sont les mères des autres, et par conséquent 
le sacerdoce, l'Église enseignante, qu’il tient for- 
tement dans sa main, parce qu'il la garde d’une 
façon spéciale et qu'il l’a faite son instrument pour 
l'accomplissement de ses desseins sur le monde. 
Il est avec cette Église fous les jours jusqu’à la 
consommation du siècle. Chacun des jours forme 
une période, et les sept jours, ou périodes apo- 
calyptiques, composent la totalité des jours, c’est- 
à-dire la semaine mystérieuse des luttes et des 
épreuves de l’Église catholique, apostolique et 
romaine, qui doit se terminer par le triomphe et 
le repos final du règne social de Jésus-Christ. 

Chacune des épîtres résume à grands traits 
l'ensemble des principaux mérites ou démérites 
des membres de l’Église en chaque âge. Le nom 
des villes a une signification symbolique qui rap- 
pelle un trait distinctif de chaque époque. 

La terminaison des épitres se rapporte à la vi- 
sion de la nouvelle Jérusalem et doit être inter- 
prétée comme elle. 
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V 


La seconde partie de l’ Apocalypse débute par 
une vision grandiose que saint Jean reçoit, non 
plus sur la terre, comme celle des épîtres, mais 
dans les hauteurs des cieux, c’est-à-dire dans la 
partie supérieure de notre atmosphère. Le ciel où 
il monte, ascende huc, n’est pas le ciel des bien- 
heureux, et la description qu'il trace n’est point 
un tableau, soit réel, soit symbolique, du paradis. 

Mais c'est un spectacle d'une grandeur inouïe 
qui se déroule à ses regards. Pour s’en former une 
idée et bien comprendre le sens de cette vision, il 
faut d'abord en faire l'analyse topographique, si 
nous pouvons nous exprimer ainsi, puis examiner 
avec attention ses conditions particulières et ses 
rapports avec les autres visions. 

Dès le premier moment de son ravissement, 
saint Jean est placé sous la grande arcature qu’il 
a vue s'ouvrir dans le ciel en forme de porte : Zece 
ostium apertum in celo. 

La scéne, ou le tableau, se développe sur un 
plan immense, légèrement incliné sans doute, 
pour permettre au prophéte de voir facilement 
l’ensemble et les détails. 
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Tout au fond de la scène, il aperçoit un temple 
avec son atrium, dont les portes sont fermées. 

Devant le temple et au milieu de la scéne pa- 
raissait wn tróne, surmonté d’un arc-en-ciel sem- 
blable à une émeraude, et d’où sortaient des 
éclairs, des voix et des tonnerres. 

Sur le trône était assis wn personnage dont l'as- 
pect ressemblait à l’éclat d'une pierre de jaspe et de 
sardoine; il avait dans sa main droite wn livre écrit 
en dedans et en dehors et scellé de sept sceaux. 

A droite, à gauche et par derrière, formant un 
grand demi-cercle autour du trône, étaient vingt- 
quatre sièges, et sur ces sièges, vingt-quatre vieil- 
lards, revêtus de vêtements blancs et portant sur 
leurs têtes des couronnes d’or. 

Immédiatement devant le trône, sept esprits 
semblables à des lampes ardentes. 

Plus en avant du trône et en face, une sorte de 
mer vitreuse pareille à du cristal. 

Plus en avant encore et en face du milieu du 
_ trône, posé dans le demi-cercle formé par les vieil- 
lards, un autel d'or. 

Sur cet autel se tenait debout un agneau comme 
immolé, ayant sept cornes et sept yeux. 

Un peu en arrière de cet autel, placés en face 
du trône et complétant la ligne circulaire des vieil- 
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lards, étaient rangés quatre animaux différents, 
ayant six ailes et tout couverts d'yeux. 

Des milliers et des millions d'anges entouraient 
tous les personnages de cette scène. 

Depuis l’arcature sous laquelle était placé saint 
Jean, jusqu'au cercle formé par les anges, il existait 
une certaine distance, car les animaux lui disent 
d'avancer pour contempler les différentes visions 
qui se succédaient dans cet espace. De même, entre 
le trône et l'autel il devait se trouver une étendue 
considérable, puisque le prophète y a vu une foule 
telle que personne ne pouvait la compter. On peut 
conclure de la que les proportions de cette scène 
étaient vraiment immenses. 

Au-dessus s'étendait la voûte du ciel atmosphé- 
rique, avec le soleil, la lune et les étoiles apparais- 
sant dans ses profondeurs. 

Au-dessous, sous les pieds du voyant, à petite 
distance relativement, se montrait le globe terres- 
tre avec ses continents, ses montagnes et ses mers. 

La description de ce merveilleux tableau n’est 
pas présentée tout d'une suite par saint Jean : il la 
donne à trois reprises. 

Dans une première description, au chapitre rv il 
dépeint le trône de la Divinité, les vingt-quatre 
vieillards, les sept esprits et les quatre animaux. 
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` Dans une seconde, au chapitre v, il ajoute de 
nouveaux détails. Il voit le livre, Agneau et 
les millions d’anges qui font cercle autour de 
tous ces personnages. Enfin, dans plusieurs autres 
passages de l’Apocalypse, saint Jean complète 
cette description en indiquant des choses qu'il 
avait omises : l’autel d’or, le temple, le ciel atmo- 
sphérique et sidéral, et la terre. 

En second lieu, pour arriver à bien comprendre 
la signification vraie de cette importante vision, il 
faut être attentif à ses conditions particulières et 
à ses rapports avec les autres. 

Cette vision est permanente : le prophète l'a - 
constamment sous les yeux. Les autres visions, 
en se succédant, se remplacent les unes les autres; 
celle-ci demeure. 

Remarquons de plus que toutes les visions de 
l’Apocalypse, depuis le chapitre vi jusqu'au der- 
nier chapitre inclusivement, dépendent de cette 
vision permanente. C'est de cette vision que par- 
tent les ordres, que viennent les anges qui les 
exécutent ou les expliquent; c’est là que se passent 
plusieurs actions symboliques, et que se tiennent 
des discours qui sont des explications du sens par- 
ticulier des visions secondaires. 

Les divers personnages de cette vision perma- 
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nente paraissent étre les spectateurs officiels de 
toutes les autres. Souvent ils s’y mêlent et y agis- 
sent; fréquemment ils applaudissent et encou- 
ragent ; et leurs paroles renferment des éclair- 
cissements précieux sur les actions symboliques 
présentées à saint Jean. On dirait qu'ils remplissent 
le rôle du chœur des tragédies antiques dans ce 
grand drame de l’histoire prophétique de l'Église. 

Quant à la signification de cette vision, elle est 
très mystérieuse. Elle se rattache au sens de plu- 
sieurs autres passages de l’Apocalypse, notam- 
ment de la terminaison des sept épîtres, des trois 
visions du sixième sceau et de la vision de la nou- 
velle Jérusalem. Tous ces endroits, et quelques 
autres de l’Apocalypse, ont le même sens profond | 
que nous ne pouvons ni exposer, ni prouver dans 
ce rapide abrégé. C'est dans l'interprétation de 
cette vision permanente et dans celle de la nouvelle 
Jérusalem que se trouve, à notre avis, la clef de 
l’'Apocalypse et d’un grand nombre de prophéties 
de l'Ancien Testament. 


VI 


Le livre écrit au dedans et au dehors que 
l'Agneau déroule en brisant successivement les 
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sept sceaux, renferme l'avenir de l’Église à deux 
autres points de vue. 

Les visions des sept sceaux sont écrites au dehors 
du livre; elles contiennent les prédictions des 
épreuves que subira l’Église par le dehors, c'est- 
à-dire par les combats que lui livreront les pou- 
voirs humains hostiles à Dieu {. | 

C'est l’Agneau qui ouvre les sceaux, parce que 
c'est à lui que. le Seigneur a donné les nations 
pour héritage, et c’est lui qui élève ou renverse 
les empires de la terre. 

Les quatre premiers sceaux offrent le même 
symbole : un cheval et un cavalier. Le cheval est 
le symbole de l’empire romain, la quatrième bête 
de Daniel, qui reparaît ici sous une nouvelle fi- 
gure; le cavalier désigne la série des empereurs 
pendant chaque période. Cheval et cavalier ont 
des attributs qui varient à chaque sceau et qui 
symbolisent l'état de l'empire et son attitude vis- 
à-vis de l'Église dans ses quatre premiers âges. 

Aux derniers sceaux le cheval disparaît; lessym- 
boles ne sont plus les mêmes et ne se ressemblent 


3 « En un sens, » dit Mgr Manning, « la guerre contre l'Eglise 
est toujours la même. Les mêmes armes sont constamment em- 
ployées, encore que les motifs et les visées de ceux qui s’en servent 
varient. Ces armes ont été, sont et seront toujours le POUVOIR 
civiL » (Le Césarisme et l'Ultramontanisme, p. 6). 
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nullement. C'est que l’empire romain a été détruit 
au quatrième âge et que, dans les trois derniers, 
il n’y a plus de pouvoir humain persécuteur exis- 
tant en dehors de l’Église et dominant le monde. 
Satan a changé de tactique. Ce sera dans l'hérésie 
que se trouveront les puissances hostiles dont il se 
servira pour l’attaquer. Tout l'intérêt historique 
de la prophétie est passé dans la vision des trom- 
pettes, où nous trouverons les pouvoirs persécu- 
teurs, en même temps qu'hérétiques, désignés par 
des animaux. Les visions des trois derniers sceaux 
s'occupent toujours néanmoins dela puissance hu- 
maine hostile à l'Église, mais à un point de vue 
plus général. 

Les visions des sept trompettes sont écrites en 
dedans du livre. Elles racontent les luttes et les 
épreuves intérieures de l'Église causées par les 
grands schismes, et surtout par les hérésies prin- 
cipales qui ont été comme des hérésies mères. Un 
détail est reproduit dans presque toutes tes vi- 
sions, le feu. Le feu est le symbole expressif de 
l'hérésie. | 

Les anges, par le son de la trompette, donnent 
le signal des luttes intérieures et la permission à 
Satan d'attaquer. Puisque les anges maudits sont 
les inspirateurs des hérésies et des schismes, il était 
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convenable que le ministère des bons anges les 
anronçôt et en prévint l'Église. | 

Aux quatre premières trompettes, les symboles 
de l'hérésie sont empruntés aux objets inanimés ; 
dans les trois dernières, ce sont des animaux qui 
figurent les hérétiques et leurs erreurs. Nous en 
avons indiqué plus haut la raison. 

Ces deux interprétations des quatre cavaliers, 
comme symbole de l'empire romain, et du feu, 
comme symbole de l'hérésie, demandent à être 
expliquées et démontrées. 


VII 


Les quatre premiers sceaux présentent un sym- 


_ bole semblable : wn cheval monté par un cavalier. 


Les détails quiaccompagnent l’un et l’autre varient 
à chaque vision; mais on est obligé de convenir 
que le symbole est le même en substance. 

Il est d’une importance majeure de bien préci- 
ser la signification de ce symbole avant de cher- 
cher à l'appliquer. Nous partirons de ce principe 
irrécusable que les symboles substantiellement 
identiques doivent être entendus dans le même 
sens, parce qu'ils ne peuvent en avoir qu'un. On 

D 


a 
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ne saurait admettre que l'Esprit-Saint ait attaché 
des significations différentes & des symboles sem- 
blables dans la méme vision prophétique; car la 
prophétie serait rendue incompréhensible, méme 
après l’accomplissement. Telle n’est pas assuré- 
ment la pensée du Saint-Esprit, qui proclame 
« heureux celui qui lit et comprend la prophétie 
(de l’Apocalypse), et qui en surveille la réalisa- 
tion. » 
= Cherchons donc, selon les règles, les éléments 
de la solution de ce problème, avant tout dans les 
saintes Écritures, puisque le meilleur interprète 
de l’Ecriture sainte, c’est l'Écriture elle-même. 
Au sens littéral, la Bible nous présente « le 
cheval, » eguus, principalement comme un ani- 
mal propre à la guerre. On connaît l’admirable 
description de Job (xxxix, 19-25). Moïse résume 
en deux mots la destruction de Pharaon et de 
son armée au passage de la mer Rouge : Equum 
et ascensorem dejecit in mare (xv, 1)'. Aussi 
dans le sens symbolique, le cheval signilie «la 
guerre. » Chez les Grecs et les Romains, il était 
consacré à Mars, dieu des combats, et sa vue était 
un présage de guerre *. 


1 Il a précipité dans la mer le cheval et le cavalier (Exode). 
2 Dictionnaire des sciences de Bouillet, au mot Cheval. 


| 
| 
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Nous trouvons deux endroits seulement dans 
l'Écriture qui emploient « le cheval» symbolique- 
ment. C’est dans le prophète Zacharie : 

1° « Je vis pendant la nuit ; et voilà un homme 
monté sur un cheval roux... et après lui des 
chevaux roux, mouchetés et blancs i. » 

Ces chevaux étaient montés par des cavaliers, 

comme l’indiquent les versets suivants. D'après 
les interprètes, les cavaliers étaient les anges pro- 
tecteurs des différents empires de la terre, ou bien 
des diverses provinces de la Judée. Dès lors les 
chevaux signifieraient, soit les empires, soit les 
provinces sur lesquelles les anges exerçaient leur 
protection, soit l'autorité vigilante et protectrice 
des anges sur ces lieux. 
2 « Et je vis, et voilà quatre chariots sortant 
du milieu de deux montagnes... Au premier étaient 
attelés des chevaux roux; au second, des che- 
vaux noirs; au troisième, des chevaux blancs, 
et au quatrième, des chevaux mouchetés et 
forts*. » 


1« Vidi per noctem, et ecce vir ascendens super equum ru- 
fum... et post eum equi rufi, varii et albi » (Zach. 1, 8). 

2 « Et vidi, et ecce quatuor quadrigæ egredientur de medio 
duorum montium... In quadriga prima equi rufi, et in quadriga | 
secunda equi nigri, et in quadriga tertia equi albi, et in qua- 
driga quarta equi varii et fortes » (Zach., vi, 1, 2, 8). 
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Les interprètes s’accordent à reconnaître que 
ces quadriges, ou ces chariots attelés de quatre 
chevaux, sont le symbole de quatre empires et de 
leurs chefs ‘. Ils se servent dela couleur différente 
de ces chevaux pour arriver à désigner chacun de 
ces quatre empires. Ils diffèrent entre eux, quant 
à cette désignation; mais l'opinion commune voit 
dans ce symbole les quatre grands empires des 
Chaldéens, des Perses, des Grecs et des Romains*. 

Chez les anciens « le cheval » a été regardé 
comme le symbole du pouvoir suprême; d’où 
l'usage chez les Arabes d'amener un cheval de 
soumission à ceux dont ils reconnaissent l'auto- 
rité °. | 

Dans le même sens, quand l'Agneau, qui est ap- 
pelé et qui est vraiment « le Maître des maîtres et 
le Roi des rois*, » apparaît dans l'Apocalypse pour 


1 Ces chariots avaient des conducteurs, comme le prouve le 
verset 7 : « Qui autem erant robustissimi exierunt et quærebant 
ire et discurrere per omnem terram; et dixit : Ite, perambulate 
terram; et perambulaverunt terram, » 

? Cette figure de langage qui compare un empire à un cheval 
est usitée aussi dans nos langues modernes, Pour n’en citer 
qu'un exemple, rappelons-nous les vers du poète Barbier : 


O Corse & cheveux plats, que ta France était belle 
Au grand soleil de messidor! 
C’était une cavale indomptable et rebelle, 
Sans frein d'acier ni rênes d'or... 
3 Dict. des sciences de Bouillet, au mot Cheval. 
* Apoc. XVII, 14. 


FRANCS-MACONS ET JUIFS. 29 


exercer sur l'humanité son pouvoir souverain et ab- 
solu, il est représenté « monté sur un cheval blanc 
et ayant sur sa tête de nombreux diadèmes!. » 

Il résulte de toutes ces données que le cheval, 
employé comme symbole, doit signifier un em- 
pire guerrier, et que le cavalier désignerait les 
chefs de ces empires, soit physiquement, comme 
personnage particulier, soit moralement, comme 
série de rois ou d'empereurs. 

De là aussi il faut conclure : 1° qu’il n’y a rien 
de logique et de régulier dans ces interprétations 
qui appliquent à quatre objets différents le sym- 
bole du cavalier et du cheval. Ce symbole répété 
quatre fois de suite le même doit désigner un seul 
et même objet, un seul et même empire. 2° Com- 
bien sont arbitraires et sans fondement les expli- 
cations qui entendent le cheval b'anc et son 
cavalier de Jésus-Christ et de son Église, et qui 
voient dans les autres cavaliers et chevaux, soit 
les grandes hérésies, soit les invasions des bar- 
bares, soit des pestes, des famines, etc., etc. Où 
a-t-on vu, dans la Bible ou ailleurs, que ce sym- 
bole du cheval et de son cavalier ait jamais, même 
de loin, signifié des pestes, des famines, et surtout 
des hérésies ?... 


1 Apoc., xix, 11, 12. 
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Quant au sentiment des interprètes nombreux 
qui entendent de Jésus-Christ le cavalier du pre- 
mier sceau, monté sur un cheval blanc, & cause 
du passage du chapitre xix, 11, cité tout à l'heure, 
je demanderai, avec M. l'abbé Drach, «la permis- 
sion d'être d'un avis contraire. » 

D'abord, pour les raisons exposées plus haut ; 
car, puisque les quatre symboles sont substantiel- 
lement les mêmes, il faudrait aussi que les trois 
cavaliers suivants fussent encore la figurede Jésus- 
Christ. Or, comment pourrait-on arriver à entendre 
de Notre-Seigneur le second cavalier, qui fait « que 
les hommes se tuent les uns les autres, » et le 
quatrième, qui s'appelle «la Mort? » 

En second lieu, le passage du dix-neuvième cha- 
pitre, où le Verbe apparaît monté sur un cheval 
blanc, ne prouve rien en faveur de nos adversaires; 
car toutes les fois que dans l’Apocalypse il est 
vraiment question de Jésus-Christ, l Esprit-Saint 
a bien soin de nous donner des détails particuliers 
qui ne conviennent qu’à sa divine personne. Mais 
dans le texte du premier sceau il n’y a rien qui 
s'applique exclusivement à Jésus-Christ. Dans 


1 Voir la Sainte Bible avec commentaires. — Apocalypse 
de saint Jean, commentée par M. l’abbé Draca, ch. vi, vers, 2, 
p. 86, — publiée chez Lethielleux. 
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quatre endroits seulement de l’Apocalypse il est 
fait mention du Sauveur : 1° au chapitre 1°, dans 
la premiére vision de saint Jean, le personnage 
qui se montre à lui entre les sept chandeliers d’or 
est certainement Jésus-Christ; le langage qu'il 
tient le prouve indubitablement: « Je suis le pre- 
mier et le dernier ; je suis vivant et j’ai été mort, 
et voici que je vis dans les siècles des siècles ; 
jai les clefs de la mort et de l’enfer. » 2° Au 
chapitre v, apparaît l’Agneau, se tenant comme : 
immolé sur l’autel d’or et qu’un des vieillards ap- 
pelle «le lion de Juda, » le «rejeton de David. » 
Nul doute queces détails ne conviennentqu’àJésus- 
Christ. 3° Au chapitre xiv, 14 : « Et je vis, » dit 
saint Jean, «et voici une nuée blanche, et sur cette 
nuée quelqu'un assis semblable à un homme, ayant 
sur la tête une couronne d'or et en sa main une 
faux tranchante. » Ce personnage, c'est sûrement 
Notre-Seigneur, puisqu'il vient sur une nuée; car 
être porté sur une nuée, sur des nuées, c’est le 
propre de Dieu, cela ne se dit que de Dieu, et ja- 
mais des anges ou d’autres personnages, comme 
en témoignent toutes les pages de l'Écriture : 
« Qui ponis nubem ascensum tuum » (Ps. ci, 3). 
Dans la vision de Daniel : « Et ecce in nw- 
bibus cœli quasi filius hominis veniebat. » Et voici 
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que sur les nuées du ciel quelqu'un comme un 
homme venait (vi, 13). Personne ne niera que 
ce « comme un homme » ne soit le Messie, Jésus- 
Christ. Notre-Seigneur dit aussi de lui-même dans 
l'Évangile qu'il reviendra un jour « sur les nuées 
du ciel. » 4° Enfin, au chapitre xIx, verset déjà 
cité, où apparaît le cheval blanc, celui qui le 
monte s'appelle « Verbe de Dicu. » Aucun doute, 
possible sur l'identité de ce cavalier avec Jésus- 
Christ. 

Mais tout autre est le passage en question du 
premier sceau; rien dans ce texte qui soit néces- 
sairement et exclusivement applicable à Jésus- 
Christ; tout au contraire, il y a des détails qui 
l’excluent formellement, comme nous allons le 
voir. 

Si ce cavalier est monté sur un cheval blanc, 
comme le Verbe au chapitre xix, cela ne prouve 
qu'une chose, c’est que le cheval blanc doit être 
le symbole de la puissance, de l'autorité et de 
l'empire, comme celui qui porte le Verbe. 

En troisième lieu, dans ce passage discuté, l'Es- 
prit-Saint emploie à l'égard du cavalier une forme 
de langage :« Data est ei corona, » qui partout ail- 
leurs dans l’Apocalypse, sans aucune exception, 
s'applique à des personnages qui certainement ne 
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sont pas Jésus-Christ. Ainsi, au second sceau, il 
est dit du second cavalier, qui ôte la paix de la 
terre et qui fait que les hommes s’entre-tuent : 
« Datus est ei gladius magnus, » au quatriéme 
sceau, au cavalier appelé « la Mort : » « Data est 
illi potestas super quatuor partes terre : » au 
cinquième sceau, aux âmes des martyrs: « Date 
sunt illis singulis stole albæ; « au chapitre xır, 
à la femme revêtue du soleil, etc.: « Datæ sunt 
mulieri ale dus; » au chapitre xm, à la bête : 
« Datum est illi os loquens magna et blasphe- 
mias ; data est ei potestas, » etc. 

Cette expression, qui est répétée plusieurs 
autres fois, est toujours employée pour marquer 
qu'une mission, un secours, une permission est 
donnée & des personnages qui incontestablement 
ne sont pas Jésus-Christ. Dès lors qu’elle est em- 
ployée aussi pour le personnage du premier sceau, 
ne devons-nous pas conclure à pari que ce cavalier 
ne désigne pas non plus Jésus-Christ ? Il est im- 
possible de supposer que l’Esprit-Saint ait fait une 
exception pour cet endroit unique, et encore sans 
rien y mettre qui puisse la faire soupçonner. 

En quatrième lieu, dans cechapitre vi, Jésus-Christ 
est montré au prophète sous la figure de l’ Agneau 
faisant l’action symbolique et prophétique de tenir 
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le livre et d'en ouvrir les sceaux. Il ne peut donc 
pas étre représenté au méme moment faisant sous 
un autre symbole une seconde action symbolique. 
Ce serait une anomalie dans la vision des sept 
sceaux, puisque c'est lui qui pendanttoute sa durée y 
préside et la dirige en les ouvrant successivement. 
Par conséquent, il est naturel, il est logique de le 
distinguer de chacun des cavaliers qui paraissent. 

Nous croyons donc que /e cheval et son cavalier, 
dans la vision des sceaux, symbolisent l'empire 
romain et la série de ses empereurs‘. Et comme 
ce symbole paraît quatre fois de suite, nous en 
concluons que chaque fois il désigne l'empire ro- 
main et la série de ses chefs pendant une certaine 
période , c’est-à-dire pendant chacune des quatre 
périodes différentes et successives qui sont les 
quatre premiers âges de l'Église. Les attributs du 
cheval et du cavalier, qui varient à chaque vi- 
sion, symboliseront, comme nous l'avons dit, 
l'état politique de l'empire et des Césars, et en 
même temps leur attitude et leur action vis-à-vis 
de l’Église pendant la période. 


1 « Par ce cavalier, dit M. l’abbé Drach (même ouvrage, p. 86, 
note), nous ne pensons pas qu'il faille entendre te' ou tel em- 
pereur romain, Tite, Domitien, Trajan, etc., mais en général 
tous les empereurs et rois infidèles, persécuteurs, dans le cours 
des âges, de l’Église et des chrétiens. » 
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Cette interprétation a l’avantage de nous four- 
nir une division des âges de l’Église en parfait 
accord avec les divisions même de l’Apocalypse 
et avec la prophétie de Daniel, ainsi que nous l’a- 
vons vu plus haut. 

Elle s’harmonise aussi très bien avec les faits 
généraux et particuliers de l'histoire. 

Le premier pouvoir humain, hostile à Dieu et | 
persécuteur, que l’Église a rencontré sur sa route, 
c’est en effet l'empire romain. Cet empire a été 
guerrier par excellence. | 

Chez les Romains , le cheval a été le symbole 
de l’autorité et de la puissance victorieuse. Il 
était d'usage que leurs généraux vainqueurs mon- 
tassent au Capitole sur un char traîné par quatre 
chevaux blancs. Leurs empereurs se sont très sou- 
vent fait représenter, au milieu des places publi- 
ques, sur les monuments et sur les monnaies, sous 
l'image d’un cavalier à cheval. 


1 On connaît la célèbre statue équestre de Marc-Aurèle au 
milieu de la place du Capitole, à Rome. Bien d’autres du même 
genre ont péri. 

Les médailles romaines sont nombreuses qui portent au rever- 
un cavalier à cheval. Jen possède une en bronze, trouvée dans 
les environs de M., qui sur la face présente une tête de ]’empes 
reur Domitien, très reconnaissable, avec l'inscription fort lisi- 
ble : CAESAR AVG. DOMITIANVS. COS V. Au revers un 
homme à cheval, le même empereur, galopant à gauche, la main 
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Cette interprétation, notons-le en passant, n’em- 
péche pas que sous ces symboles ne soient aussi 
prédits, d'une manière indirecte et par voie de con- 
séquence, des calamités et des fléaux physiques ; 
car, l’histoire le démontre, les princes persécu- 
teurs de l’Église ont été des fléaux, non seulement 
pour les chrétiens, mais aussi pour tous les autres 
hommes; ils ont attiré sur leurs peuples toutes 
sortes de calamités. Cette assertion estsurabondam- 
ment prouvée par les noms et la vie des Tibère, 
Néron, Caligula, Domitien, Commode, Caracalla, 
Héliogabale, Dèce, etc. 


VII 


Les visions des trompettes, avons-nous dit, sont 
le symbole des attaques que l'Église a eu à subir 
de la part des hérétiques; elles forment l’histoire 
prophétique de ses épreuves intérieures. 

Après l'ouverture du septième sceau et le si- 
lence d’une demi-heure dans le ciel, c’est-à-dire 


droite étendue dans l'attitude du commandement et tenant dans 
sa main gauche une lance ou un sceptre; puis les deux lettresS, 
à gauche du cheval, et C, à droite. 

: Cette médaille est contemporaine de saint Jean et de l’Apo- 


calypse. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


. 
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dans la vision permanente (vi, 1, 2 et suiv.), le 
prophète voit sept anges qui reçoivent sept trom- 
pettes. Avant que ces esprits se servent de ces 
instruments, un autre ange tenant un encensoir 
vient devant l'autel d’or et fait deux actions sym- 
boliques. Dans la première, cet ange, sous le sym- 
bole de l'encens, offre à Dieu, par anticipation, 
les mérites qu’acquerra l’Église pendant la grande 
lutte dont les sept anges vont annoncer les péri- 
péties. | 

L'ange prend ensuite du feu de l'autel, il en 
remplit son encensoir, et il jette ce feu sur la terre; 
et aussitôt il se fit des tonnerres, des voix, des 
éclairs et un grand tremblement de terre. Tous 
ces faits se produisent dans la vision permanente. 
Saint Jean les vit se passer sous ses yeux. Que 
signifient- -ils ? 

Dans Ézéchiel se lit une vision analogni (x, 
2 et suiv.). Ce prophète voit et entend le Seigneur 
dire du haut de son char de feu & un personnage 
vêtu d’une robe de lin : « Allez au milieu des 
roues qui sont sous les chérubins; prenez plein 
vos deux mains des charbons de feu qui sont entre 
les chérubins, et répandez-les sur la ville. » 
Et ce personnage exécuta l’ordre du Seigneur 
(v. 7). 
3 
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Maldonat dit dans cet endroit! : Que cette ac- 
tion de répandre des charbons ardents sur la ville 
était la prédiction de l'incendie futur de Jéru- 
salem. Et parce que ces charbons avaient été pris 
sous le char du Seigneur et donnés d’après ses 
ordres par un des animaux symboliques, c'était, 
ajoute cet auteur, une preuve que l'incendie de la 
ville n’arriverait point par hasard, ni par suite de 
résolutions humaines, mais par une disposition 
certaine et un ordre formel de Dieu. 

De cet exemple prophétique fourni par l'Ancien 
Testament, de son interprétation et de son accom- 
plissement, nous pouvons justement conclure que 
l'acte de répandre des charbons ardents sur un lieu 
est une prédiction symbolique du fléau de lin- 
eendie pour ce lieu. Par conséquent, l'acte de 
lange qui, dans l’Apocalypse, jette des charbons 
ardents sur la terre, signifiera que le fléau de lin- 
cendie va frapper la terre. Et de fait, dans presque 
toutes les visions qui suivent le son des trompettes; 
nous trouvons du Jeu. Première trompette : grêle, 
sang et few; deuxième trompette : une montagne 
en fez; troisième trompette : une étoile enflam- 
mée comme une torche de feu ; cinquième trom- 


1 Cours complet d'Écriturc sainte. Migne (Ezéch., x, 2}. 
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pette : fumée qui sort du puits de l’abîme, lequel 
est l'étang de soufre et de feu ; sixième trompette : 
chevaux dont la bouche vomit le soufre, la fumée 
et le feu. | 
À cause de cela, doit-on entendre ces visions 
au pied de la lettre, comme étant l’annonce de 
fléaux physiques dans lesquels l’incendie jouerait 
un rôle principal? Je ne le crois pas. L'histoire et — 
le contexte sacré me paraissent s’opposer formelle- 
ment à cette interprétation : car où et quand a-t-on 
vu dans l'histoire du passé 1° qu'il soit tombé 
une grêle mêlée de sang et de feu et qui ait brûlé 
réellement et exactement la troisième partie de la 
terre, la troisième partie des arbres et toute l'herbe 
verte? 2° qu une masse semblable à une montagne 
en feu soit tombée dans la mer, et dans quelle mer, 
et ait changé en sang juste le tiers de ses eaux, etc. ? 
3° qu'une étoile soit tombée du ciel précisément 
sur la troisième partie des fleuves et des sources 
des eaux et en ait changé en absinthe exacte- 
ment la troisième partie? 4° qu’il y ait eu un jour 
et une nuit pendant lesquels ‘la troisième partie 
juste de la lumière du soleil, de la lune et des 
étoiles ait défailli? 
On pourra peut-étre dire que ces féaux n'ont 
pas encore eu lieu, qu’ils se produiront dans les 
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derniers jours du monde. Mais alors que devien- 
nent les paroles de Notre-Seigneur annonçant que 
les événements prédits par lui dans l’Apocalypse 
allaient arriver bientôt, prochainement : Quæ 
oportet fieri cito (1, 1), tempus enim prope est 
(c. xxu et dernier, v. 10)? Comment croire, en 
regard de ces paroles, que, dans cette révélation 
qui n’a que vingt-deux chapitres, ce qui est dit 
_ au huitième n’ait pas encore commencé de s'ac- 

complir? — i 

D’ailleurs, quand même on concéderait que ces 
fléaux physiques n’ont pas encore eu lieu, com- 
ment pourrait-on entendre, au sens littéral et pré- 
cis, ces quantités indiquées, la troisiéme partie de 
la terre, de la mer, des fleuves, de la lumière ? 
Comment interpréter, aw pied de la lettre, cette 
étoile qui tombe juste sur la troisième partie des 
sources et des fleuves, qui s appelle Absinthe et 
qui change en absinthe la troisième partie de ces 
fleuves et de ces sources? Et cette autre étoile qui 
tombe sur la terre et à qui on donne une clef et 
qui ouvre le puits de l'abîme ! Quel est le sens 
littéral d'une étoile qui prend une clef et qui ouvre 
un puits? Et ces deux cents millions de chevaux, 
à tète de lion, dont la queue vomit le soufre, la 
fumée et le feu, et tue la troisiéme partie des 
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hommes, et qui ont des queues en forme de ser- 
pent et qui mordent! Peut-on prendre tout cela 
au sens littéral ? | 

Si l'on prétend que les fléaux physiques sont 
prédits sous les descriptions symboliques, nous 
répondrons que l’Apocalypse, quand elle annonce 
réellement des fléaux physiques, les décrit sim- 
plement et au sens littéral, témoin 1° ce qui est 
raconté au quatrième sceau : « Les deux :person- 
nages (selon le grec), la Mort et l'Enfer, reçurent 
le pouvoir de ravager les quatre parties du monde 
par Ze glaive, par la famine, par la peste et par 
la dent des bêtes féroces ; 2° dans la description des 
derniers châtiments de la colère divine que pro- 
phétise l’effusion des sept coupes, tous les fléaux 
prédits se rapportent pour la plupart aux plaies 
réelles et historiques dont Dieu a frappé les Egyp- 
tiens, et n'ont rien en eux-mêmes qui les empêche 
d'être pris au pied de la lettre. Ainsi, la première 
coupe : plaie honteuse et extrêmement doulou- 
reuse ; deuxième et troisième coupe : changement 
des eaux de la mer et des fleuves en sang; qua- 
trième coupe : chaleurs extraordinaires; cin- 
quième coupe : ténèbres épaisses, etc. 

Dans l'explication des visions des sept trom- 
pettes, il faut donc abandonner l'interprétation 
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littérale. On ne doit y voir que des symboles an- 
nonçant des fléaux de l'ordre moral. 

Parmi ces fléaux, les hérésies occupent le pre- 
mier rang, et ce symbole, /e jeu, par lequel l’ange 
prophétise ces fléaux d’une manière générale et 
qui se retrouve dans presque toutes les visions 
particulières, convient parfaitement et s'applique 
très bien à l’hérésie. Je prouve par la Bible encore 
la seconde partie de ma proposition, la première 
n'ayant pas besoin de preuves. 

Remarquons que dans les Lettres sacrées l’idée 
du feu, ignis, est employée presque aussi souvent 
en mauvaise part qu'en bonne part. 

Au livre des Proverbes l'Esprit-Saint a dit: 
Vir impius fodit malum et in labiis ejus ignis 
exardescit (XXI, 27). « L'homme impie creuse le 
mal (c’est-à-dire, se donne beaucoup de peine, 
travaille beaucoup pour faire le mal, comme 


l’homme qui creuse la terre), et sur ses lèvres est — 


un few ardent. » D'après ce texte, la peine que 
se donne l’impie, c’est pour propager son impiété, 
et l'instrument dont il se sert, ce sont ses lèvres 
qui profèrent des paroles impies, comparées par 
l Esprit-Saint à un feu ardent. L’hérésie étant une 
des nombreuses formes de l’impiété, le feu, comme 
symbole, la représente donc fort convenablement. 


l 
| 
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Voici du reste comment s'explique sur ce texte 
un commentateur du livre des Proverbes : 

« Par l’homme impie, nous entendons l’homme ~ 
apostat et hérétique, qui travaille beaucoup dans 
le champ des Écritures pour allumer par ses lè- 
vres le feu des divisions religieuses, ou bien le 
feu de l’impureté; car presque toujours les héré- 
tiques ont été des impudiques et des champions 
de l’incontinence '. » | 

2 Dans le Nouveau Testament, l’apdtre saint | 
Jacques dit en son épitre : 

Lingua modicum quidem membrum est, et magna 
exaltat. Ecce quantus ignis quam magnam syi- 
vam incendit! Et lingua ignis est, universitas 
iniquitatis. Lingua constituitur in membris 
nostris, que maculat totum corpus, et inflam- 
mat rotam nativitatis nostræ, infammata a 
gehenna (in, 5, 6). 

« Ainsi la langue est sans doute un petit mem- 
bre, mais elle se vante de grandes choses. Voyez 


2 « Virum Belial (impium) virum apostatam et hæreticum in- 
telligimus, qui in agro Scripturarum plurimum laborat ut labiis 
suis ignem discordiarum succendat, sive ignem libidinis, ut fere 
impudici semper fuerunt hæretici et defensores intemperantiæ » 
(Comment. sur les Proverbes, par Rodolphe Bayne, catholique 
anglais, célèbre professeur d’hébreu à l’Université de Paris au 
seizieme sièele, puis évêque de Lichefield et de Conventri en An- 
gleterre. — Cours complet d Écriture sainte.. Migne. Proverbes). 
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combien peu de feu! embrase une grande forét! 
La langue aussi est un feu, un monde d'ini- 
quités. La langue est placée parmi nos mem- 
bres, elle souille tout le corps, et, enflammée 
par l’enfer, elle enflamme tout le cours de 
notre vie. » 

L'hérésie ne se montre et ne devient dange- 
reuse que par la parole. C’est da douche, c'est la 
langue de l'homme qui propage l'erreur ; elle sème 
en paroles « enflammées par l'enfer » les doctrines 
hérétiques, qui consument toute vie surnaturelle 
dans un homme et le ménent aux flammes éter- 
nelles. | 

L'hérésie est donc bien nommée un feu et très 
bien symbolisée par Le feu. 

Cette application est faite aussi par un commen- 
tateur de l'Épître de saint Jacques, qui sur ce pas- 
sage s'exprime en ces termes : 

« La langue aussi est un feu. Elle est sem- 
blable au feu qui brûle et qui détruit tout. Le 
V. Bède remarque que cela est vrai surtout de Za 


* 


1 En ce passage les manuscrits grecs et latins ne sont pas 
d'accord; les uns lisent quantus ignis, les autres parvus ou 
modicus ignis. Au fond, le sens est le même; car le mot à mot 
de notre Vulgate actuelle serait celui-ci : « Quel grand feu faut- 
il pour embraser la plus grande forêt? » La traduction donnée 
plus haut, et qui reproduit le grec, est celle de MM. Glaire et 
Drach combinée, 
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langue des hérétiques et des faux docteurs, à l'oc- 
casion desquels saint Jacques s'étend si longue- 
ment en cet endroit contre les péchés et les 
maux de la langue. « Arius d’Alexandrie fut une 
« étincelle, mais parce qu’elle ne fut pas de suite 
« étouffée, le feu a ravagé le monde entier, » dit 
saint Jérôme. Semblables étincelles ont été Luther 
et Calvin, qui, en allumant un incendie plus étendu 
et plus durable que celui d’Arius, ont fait tant de 
mal à lunivers chrétien f. » 

Ainsi, d'après le V. Bède, le passage de saint 
Jacques s’appliquerait surtout aux hérétiques que — 
l'apôtre aurait eus principalement en vue en 
traitant leur langue de jeu. Et à la suite de ce 
Père et de saint Jérôme, un savant commentateur 
regarde les hérétiques et leurs doctrines comme 
un feu qui a allumé dans le monde les plus per- 
nicieux incendies. 


1« Et lingua ignis est. Similis igni omnia incendens et popu- 
lans; quod, ut notat Beda, de lingua præsertim hæreticorum et 
falsorum doctorum verum est, quorum occasione ia mala et vitia 
linguæ sanctus Jacobus tam fuse hic excurrit, « Arius Alexan- 
« driæ una scintilla fuit, sed quia non statim oppressa totum 
« mundum populataest, »ait sanctus Hieronymus. Tales scintillæ 
Lutherus et Calvinus, latiori et diuturniori incendio magni quam 
Arius orbi christiano exitiales » (Comm. sur l'Épitre de saint 
Jacques, par Fromond, docteur en théologie, professeur à l'Uni- 
versité de Louvain, au dix-septième siècle; homme éminent dans 
les sciences sacrées, Cours c. de Migne. Ep. de saint Jacques). 


3. 
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Saint Augustin est dans les mêmes idées, et il 
applique aussi aux hérétiques le symbole du feu. 
En expliquant l’histoire de Samson, il dit que les 
renards qui portent du feu attaché à leurs queues 
sont la figure des hérétiques !. - 

Concluons donc que c’est à bon droit et non ar- 
bitrairement que nous regardons les visions des 
trompettes comme le symbole des hérésies princi- 
pales qui ont désolé l’Église dans le cours des âges. 

Si maintenant nous examinons de prés les deux 
symboles qu’Ezéchiel et saint Jean ont décrits, 
nous y trouverons clairement exposée l’origine 
des fléaux annoncés par ces prophètes. Il faut 
tenir compte de la différence du but dans les deux 
visions. 

Nous avons dit avec Maldonat que « l’homme 
vêtu de lin » prenait du feu entre les roues du 
char de Dieu, aux pieds des chérubins, pour mon- 
trer que l'incendie de Jérusalem serait le fait de 
la seule volonté divine. Par là aussi, ajouterons- 
nous, était indiquée la cause première de ceterrible 
fléau. Cet appareil symbolique, avec lequel Dieu 
s'était présenté au prophète Ézéchiel, rappelait 
au peuple juif que Jéhovah était le créateur du 


1 S. AUGUSTINI Opera, éd. Migne, t. V, purs altera. Ser- 
mones, sermo 364. De Samsone, col. 1641. . 
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ciel et de la terre et le seul vrai Dieu. L’action de 
prendre du feu sous le trône.de Dieu, au centre de 
cet appareil, et de le jeter sur la ville coupable 
d'idolâtrie, marquait que le châtiment prenait son 
origine et sa raison d’étre dans le mépris que les 
Juifs avaient fait de ces deux grandes vérités. 

De même, mais dans un autre ordre d'idées, 
puisque la vision n’avait pas le même but, l’action 
que fait ange en prenant des charbons enflam- 
més de l'autel sur lequel se tenait l’ Agneau comme 
immolé, montre que le fléau moral de l’hérésie 
s'attaquerait au mystère de la Rédemption, et au- 
rait son point de départ dans des négations 
successives et diverses de ce dogme fondamental 
de la religion. Et de fait, toutes les hérésies, soit - 
directement, soit indirectement, ont tendu à la 
destruction de cette vérité par des erreurs qui 
portaient, tantôt sur la personne divine du Christ. 
tantôt sur les conditions de son humanité, tantôt 
sur les effets réparateurs et sur les moyens d'ap- 
plication de son sang aux hommes. Satan et ses 
anges n'ont eu et n’ont qu’un seul objet dans 
toutes leurs attaques contre l’Église : soustraire 
le plus possible d'hommes, l’humanité sans excep- 
tion, s'ils le pouvaient, aux bienfaits de la ré- 
demption. 
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Quand l'ange eut jeté sur la terre les charbons 
ardents pris de l'autel, saint Jean dit qu’ « il se 
fit des tonnerres, des voix et des éclairs, et un 


grand tremblement de terre. » Ces choses ont aussi 


leur signification. 
Dans l'Apocalypse, de l'aveu des meilleurs in- 


terprètes, les tonnerres, les éclairs, les voix ou 


bruits de la nature, et les tremblements de terre, 
employés d’une façon générale, comme au cha- 
pitre iv, v. 5, sont des emblèmes de la souve- 
raineté divine, ou de sa juste colère qui menace 
les pécheurs. Ce sont, dit M. l'abbé Drach, « des 
figures de la puissance de Dieu et des châtiments 
dont il punit ceux qui désobéissent à ses lois {. » 
Ici ces symboles sont l’annonce prophétique des 
malheurs et des fléaux qu’améneront successive- 
ment sur l'humanité toutes ces hérésies, et prin- 
cipalement dans les trois derniers âges de l'Église. 
Ces malheurs serviront d'épreuves aux bons et 
seront pour l'Église une nouvelle source de mé- 
rites. Mais ils seront en même temps pour les 
hérétiques le châtiment qui, par une permission 
providentielle de Dieu, sortira comme conséquence 
de leurs funestes doctrines. L'histoire fait foi de 


1 La Sainte Bihle avec commentaires. Apocalypse, p. 78, v. 5, 
note. | 
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toutes les suites désastreuses, méme au point de 
vue physique, qu’ont toujours eues les hérésies 
dans le cours des siècles. 


IX 


Les périodes apocalyptiques embrassent. l’#is- 
toire future de l'Église à trois points de vue diffé- 
» rents et à grands traits. Dans les épîtres sont 
énumérées sommairement les œuvres et les mé- 
rites de l’Église et leurs résultats ; dans les sceaux 
sont relatées les attaques de la puissance humaine 
hostile à Dieu; dansles trompettes, les assauts de 
l'hérésie. Il arrivera donc forcément que nous au- 
rons à constater quelque différence de chronologie 
dans le commencement et la fin de l’épître, du 
sceau et de la trompette d’une méme période. 
Mais cela ne peut faire d’objection sérieuse; car, 
quand les historiens racontent l'histoire du passé 
aux divers points de vue, soit des guerres et de 
la politique, soit de la religion, soit de l’écono- 
mie, soit des sciences, des arts ou des lettres , ils 
rencontrent, eux aussi, dans leurs chronologies 
comparées, des différences semblables, et de plus 
grandes encore. | 


#0 PRANOS-MAÇONS ET JUIFS. 
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Les sept Axes de l’Église diffèrent beaucoup 
entre eux quant à la durée. C’est le caractère par- 
ticulier et dominant de chaque période qui en 
détermine la longueur. Ces divisions sont le fait 
du Saint-Esprit. L’interpréte n’a qu'à les con- 
stater. 


Premier âge : COMMENCEMENTS DE L'ÉGLISE. 


La première épitre raconte les travaux de la 
période apostolique. Prophétie de la défection des 
Eglises d'Orient. 

Le premier sceau, par le cheval blanc et le ca- 
valier couronné porteur d’un arc, nous montre ['o- 
rigine et les débuts de l'empire romain, qui, pen- 
dant cet âge, ne fait que des guerres lointaines 
et est pacifique en dedans et envers l’Église. 

A la première trompette, l'amalgame de grêle, 
de feu et de sang, tombé du ciel, figure les héré- 
sies gnostico-judaïques de cette période, mélange 
d'idées païennes, chrétiennes et juives qui sédui- 
sirent principalement les chrétiens d’origine ju- 
daïque. Ce sont les premières luttes intérieures de 
l'Église. 

Cet âge comprend les années qui se sont écou- 
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lées depuis l’an 30, vie publique de Jésus-Christ 
et formation de l’Église, jusqu’à la persécution de 
Néron, année 64, cinquième de son règne. Le sym- 
bole du premier sceau remonte plus loin dans le 
passé, à l’an 30 avant Jésus-Christ, avènement 
d'Auguste. C'est pour indiquer la liaison du passé 
au présent et à lavenir, et pour montrer tout à 
la fois l'origine des deux puissances, l'Église et 
Rome impériale, les papes et les Césars, qui com- 
mencent leur grand combat de plus de trois siè- 
cles. 

Ce premier âge, avec une portion du suivant, 
contient ce que Notre-Seigneur a commandé à 
saint Jean d'écrire par ces expressions : « Ecris... 
les choses que tu as vues. » Saint Jean était con- 
temporain de presque tous ces événements. 


Deuxième âge : PERSECUTIONS ET MARTYRS. 


La deuxième éptire annonce les dix persécu- 
tions. Elle loue les fidèles et les exhorte à soute- 
nir l'épreuve avec encore plus de courage. 

Au deuxième sceau, le cheval roux, avec son ca- 
valier armé d’une longue épée, prédit l'empire 
romain, sanguinaire envers l'Église, et ensan- 
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glanté par de nombreuses guerres extérieures et 
intestines. 

A la troisième trompette, la montagne enfiam- 
mée symbolise l'hérésie gnostico-manichéenne qui 
occupe toute cette époque. Cette double hérésie, 
qui se confondit promptement en une seule, a 
pris son origine dans les pays dont la capitale a 
été, pendant des siècles, la ville de Babylone, ap- 
pelée depuis longtemps par l'Esprit-Saint « mon- 


tagne pestilentielle et montagne enflammée » (Jé- 


rémie, LI, 25). 

Le deuxième age commence à l'an 64, première 
persécution, et il finit en l'an 313, édit de Con- 
stantin en faveur du christianisme. Pour l'empire 
romain, il s'étend jusqu'en 324, pacification de 
Constantin, seul empereur. 


Troisième âge : AUTORITÉ DE ROME PONTIFICALE 
DOCTEURS. 


Les premières manifestations extérieures de 
l'autorité suprême des papes sont indiquées dans 
la troisième épiître. L'autorité supérieure de l'É- 
glise romaine et de la papauté apparaît avec 


ey ce | + 
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éclat dans cette période. C’est aussi l’âge des cone 
ciles et des docteurs. _ | 

Le éroisième sceau, avec le cheval noir et le 
cavalier tenant en sa main une balance, nous 
représente l'empire romain entre le catholicisme 
et l'arianisme. Ses empereurs s’arrogent le droit 
de peser et de juger la foi de l'Église sur le Verbe 
de Dieu, qui a nommé sa doctrine le pain du 
ciel. Jls favorisent l'erreur arienne plus que la 
vérité catholique, et répandent dans le monde 
beaucoup plus de £énèbres que de lumière sur ce 
sujet. L'empire cause à l’Église une grande tris- 
tesse, qui fait oublier les joies de la conversion de 
Constantin. Mais par aucun de ses empereurs ne 
furent examinés ni /ésés les enseignements de 
l'Église sur les sacrements. 

La troisième trompette prédit l’arianisme. Arius, 
prêtre, astre tombé du ciel de l'Eglise, empoi- 
sonne par ses erreurs les sources et les canaux 
qui répandent les eaux de la vérité sur la terre, 
c'est-à-dire les pasteurs. Aucune hérésie n’a 
compté dans ses rangs autant d’évéques et de 
prétres. | 

Étymologiquement, absinthe et arien ont la 
même signification. — Cet âge va de 313 à 395, 
mort de Théodose le Grand. 
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Quatrième âge : RUINE ET CHATIMENT DU QUA- 
TRIEMR EMPIRE DE DANIEL. — PUISSANCE DU CIN- 
QUIÈME EMPIRE, L'ÉGLISE CATHOLIQUE. — RÈGNE 
DE MILLE ANS. 


La quatrième épttre loue les œuvres de l'Église 
plus nombreuses et plus grandes qu'aux précé- 
dentes époques. L'Église assiste à la chute de 
l'empire romain; elle sauve et conserve ce qui s’y 
trouvait de bon; elle travaille pendant de longs 
siècles à transformer les peuples barbares en na- 
tions chrétiennes. Jésus-Christ adresse des re- 
proches et des menaces à l’Église grecque qui, 
pendant cette période, fera l'objet de la plus 
grande sollicitude de la papauté. 

Le quatrième âge s'étend du cinquième au sei- 
zième siècle ; en dates précises : de 395, mort de 
Théodose, jusqu'au pontificat de Jules II, 1503. 
Il comprend le règne de mille ans. 

Le règne millénaire forme la plus grande par- 
tie du quatrième âge. Il commence avec le sixième 
siècle et finit au seizième. En dates précises, il va 
de 496, conversion de Clovis et des Francs, jus- 
qu’en 1492, pontificat d'Alexandre VI. 

Ce règne a eu ses commencements difficiles, 


| 
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des développements laborieux, puis son apogée 
dans les onzième, douzième et treizième siècles, 
et enfin son déclin. C’est un règne militant. 

Il faut entendre par ce règne millénaire Ze règne 
spirituel des saints des premiers siècles et de Jé- 
sus-Christ sur la société chrétienne dans l'Église 
et par l’Église. 

L'annonce prophétique de ce règne par la vi- 
sion du chapitre xx n’est pas à sa place chrono- 
logique dans l’Apocalypse. C’est une vision recu- 
lée par Notre-Seigneur pour plusieurs motifs 
faciles à découvrir. 

1. D'abord, Notre-Seigneur ne pouvait pas 
exposer d’une manière précise la prédiction de ce 
règne de mille ans dans la quatrième épître; car, 
dans les épitres, il n’a d'autre but que de faire 
connaître très sommairement les mérites acquis 
par l’Église, et il passe sous silence les moyens 
par lesquels elle les acquiert. Ces moyens, oppres- 
sion des pouvoirs humains et hérésies, sont in- 
diqués expressément dans les visions des sceaux 
et des trompettes. Mais le règne millénaire a été 
un moyen de mérites tout à fait différent de ceux- 
ci; car, pendant ce règne de l’Église, la puissance 
et la force matérielle étaient aux mains de ses en- 
fants qui sen servaient pour la protéger, et lhé- 
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résie, dans tout le cours de cette époque, n'a pu 
parvenir à la troubler d'une manière générale 
comme autrefois. Ce moyen, qui était la trans- 
formation des peuples barbares en nations chré- 
tiennes, ne pouvait donc pas davantage figurer 
dans ces visions. 

2, D'un autre côté, comme on le voit par le texte 
anocalyptique, le règne de mille ans est intimement 
uni à l’enchaînement et au déchainement de Sa- 
tan. La vision du chapitre xx présente trois ob- 
jets très liés et fort distincts : enchaînement du 
diable, par suite règne de mille ans, puis déchai- 
nement du diable. Ce tableau nous offre comme 
un résumé de l'histoire du monde après Jésus- 
Christ. C'est une véritable récapitulation. Sa 
place convenable était donc à la fin de l’Apoca- 
lypse. 

Nous aurons prouvé que cette vision est bien 
une récapitulation et un résumé, si nous établis- 
sons exactement le sens de ses trois objets : en- 
chaînement, règne, déchaînement. 

Enchaînement de Satan. Avant la venue de 
Jésus-Christ, Satan était maitre du monde, prin- 
ceps hujus mundi. Sauf un seul peuple, les 
Juifs, il avatt séduit toutes les nations, et par l'i- 
dolatrie il régnait sur l’univers. L’enchainer serait 
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donc lui ôter sa puissance sur les peuples et les 
soustraire à ses séductions. Or, en saint Jean 
(xu, 31, 32), Notre-Seigneur a dit : « C’est 
maintenant le jugement du monde; maintenant 
le prince de ce monde sera jeté dehors; et moi, 
quand j'aurai été élevé de terre, j'attirerai tout — 
à moi. » Dans ces versets il est prédit que Satan 
va être jeté hors du monde et que, à son tour, Jé- 
sus va tout attirer à Lui. Mais nous savons perti- 
nemment par l’histoire que le sacrifice de la croix 
n’a point immédiatement, et du premier coup, ni ` 
jeté Satan hors du monde, ni attiré à Jésus lu- 
nivers. Satan, dépouillé en droit et en principe 
de son pouvoir, en fait n’a vu réduire sa puis- 
sance que progressivement, et à la suite de luttes 
longues et acharnées. La lumière de l’ Évangile a 
lui sur la terre, portée par l'Église, mais les té- 
nèbres ne se sont retirées que peu à peu, à me- 
sure que l’Église victorieuse étendait son action. 

Par conséquent, l’enchaînement de Satan n’a 
point été opéré par un seul acte et subitement; ç'a 
été un rude labeur et de longue haleine, qui ne 
s’est terminé qu'après plusieurs siècles. 

Quand a-t-il été complètement terminé ? quand 
Satan a-t-il été tout à fait mis dekors ? 

Satan a exercé sur le monde son pouvoir de sé- 
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duction, surtout par le moyen des quatre grands 
empires qui se sont succédé avant la venue de Jé- 
sus-Christ. Lorsque le Sauveur a paru sur la 
terre, c'était le quatrième de ces empires et le 
plus considérable, l’empire romain, qui faisait la 
forteresse de Satan et son grand moyen de séduc- 
tion. Le démon séduit les individus par son ac- 
tion invisible; il séduit les masses et les peuples 
par l'appareil et l'éclat du pouvoir matériel et de 
la puissance souveraine, Or, cet empire a été at- 
taqué par la « petite pierre descéndue de la mon- 
tagne, » par l’Église, et vaincu spirituellement et 
moralement après deux siècles et demi de luttes, 
au moment. de la conversion de Constantin. Mais 
l'empire romain demeurait toujours un instru- 
ment entre les mains de Satan ; il restait debout 
avec ses traditions d’idolatrie, avec ses nombreux 
tenants du paganisme, avec ses milliers de tem- 
ples et de statues de faux dieux. Le démon s’en est 
servi près d'un siècle encore pour combattre Jésus- 
Christ par les erreurs du polythéisme et de l'hé- 
résie. Cependant il était écrit que l'argile, le fer, 
l'airain, l'argent et l'or de la grande statue se- 
raient brisés et réduits en poudre et qu'il n'en 
resterait pas même la poussière (Daniel, 11, 35). 
Ce moment vint quand les barbares, envoyés de 


v 
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Dieu, renversérent l'empire romain. Ils le firent 
entièrement disparaître ; ils effacérent jusqu’à son 
nom, et en même temps ils détruisirent tous les 
autres royaumes dont il s'était formé. Alors seule- 
ment fut physiquement brisée la puissance de Sa- 
tan, alors Satan fut réellement mis hors du monde, 
parce qu'il n’eut plus dans ce monde de citadelle 
ni d'instrument extérieur pour séduire les nations 
et se faire adorer par elles. Moins d’un siécle aprés, 
il a bien essayé de se refaire une forteresse et un 
nouveau moyen d'action dans l'empire mahomé- 
tan. Mais cet empire n'a point été idolâtre; l'is- 
lamisme a pour dogme fondamental l'existence 
d'un Dieu unique. Le pouvoir de séduire les na: 
tions par l'idolâtrie et de s’en faire adorer comme 


. Dieu avait été retiré au démon : Ut non sedu- 


cat amplius gentes. D'un autre côté, l'empire 
musulman n’a jamais eu la puissance de sé- 
duction universelle et incontestée de l'empire ro- 
main. | 

L’enchainement de Satan a donc été complet 
au moment de la ruine totale de l'empire romain, 
vers la fin du cinquième siècle. Si l'on veut une 
date précise, on peut assigner 493, quand Théo- 
doric devint seul maître de l'Italie. A ce moment, 
le fameux empire d'Occident périt tout entier et 
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perdit jusqu'à son nom : Rome ne fut plus que la 
capitale du royaume des Ostrogoths. 

Or il est manifeste que cette expression ainsi 
élucidée, « enchaînement de Satan, » est le résumé 
par un mot de ce que prédisent les visions apoca- 
lyptiques des quatre premières épîtres, des quatre 
premiers sceaux et des quatre premières trom- 
pettes, et de ce que raconte l’histoire des quatre 
premiers âges de l’Église. 

Règne de mille ans. Maintenant trouve-t-on 
dans l’histoire, à partir de la fin du cinquième 
siècle, une période de mille années pendant la- 
quelle l’action des croyances, des affections et des 
pratiques pour lesquelles ont vécu et sont morts 
les chrétiens des premiers siècles, soit devenue do- 
minante et directrice de toutes choses? L'histoire 
répond : Le moyen âge, époque qui s'étend du 
sixième au seizième siècle exclusivement, et pen- 
dant laquelle l'influence de l'Église, toujours crois- 
sante en Occident, domine et régit les nations 
barbares et en fait le peuple chrétien. Cette ac- 
tion invisible, toute morale et spirituelle, par la- 
quelle, au moyen âge, Jésus-Christ et les saints 
ont inspiré, dirigé et soutenu l’Église, a été telle- 
ment puissante et évidente dans ses merveilleux 
résultats, qu'il est très exact de dire que « les 
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saints ont régné avec Jésus-Christ, » bien que 
leurs personnes demeurassent invisibles. Car, en 
réalité, les grands règnes des rois de la terre ne 
consistent pas tant en ce qu'ils font personnelle- 
ment et visiblement par eux-mêmes, qu’en ce qu'ils 
font faire par les autres, en ce qu'ils savent inspi- 
rer, encourager et développer d'œuvres impor- 
tantes, d'œuvres dignes de la reconnaissance et 
de l'admiration des peuples. 

Sous ces expressions, « ils régnèrent avec le 
Christ mille années, » se trouve donc aussi résu- — 
mée toute une période. 

Déchainement de Satan. Le déchaînement du 
démon devra suivre une marche semblable à 
celle de l’enchaînement; car, puisque Dieu a jugé 
à propos de ne réduire que peu à peu le diable à 
l'impuissance, il est légitime de penser qu'il al- 
longera sa chaîne de la même manière, successi- 
vement et peu à peu, et non tout d'un coup, en 
un seul acte. | 

` Or, l'Apocalypse nous disant formellement que 
Satan sera déchaîné au bout de mille années, et 
les mille ans finissant, comme nous venons de le 
voir, avec le quinzième siècle, le commencement du 
déchainement devra donc avoir lieu au seiziéme, 
par conséquent aux débuts du cinquième age. 
4 


a 
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Du reste, dans d’autres endroits, le texte de 
l Apocalypse nous fournit des indications qui 
viennent à l'appui des raisonnements précé- 
dents. 

Les visions des trois dernières trompettes nous 
montrent des démons ‘qui apparaissent les uns 
après les autres : un d'abord, sortant du puits de 
l'abîme à la cinquième trompette ; quatre autres, 
déliés de leurs chaînes à la sixième, et enfin à la 
septième, Satan en personne, l’ancien dragon, re- 
couvrant sa pleine liberté. Aucune des visions des 
âges précédents ne fait apparaître des démons, 
Ce détail répété aux trois dernières trompettes est 
donc bien caractéristique et expressif. Le déchaî- 
nement du démon se fera donc successivement 
pendant les cinquième et sixième âges, pour de- 
venir complet au septième. Ces trois derniers 
âges seront le temps du déchainement du diable, 
comme les quatre premiers ont été celui de son 


enchainement successif. Par conséquent, ces mots, 


« déchaînement de Satan, » sont le résumé des 
trois derniers âges de l’Église, comme ces autres, 
« enchaînements de Satan, » le sont des quatre 
premiers. 

Peut-être serions-nous en droit de dire ici; 
comme en passant, que le déchaînement complet 
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prendra autant de siècles et d’années que l'en- 
chainement. A ce compte ce serait le commence- 
ment de la seconde moitié du vingtiéme siécle qui 
verrait Satan en pleine liberté!. | 

Nous concluons donc de tout ce qui précède 
que, dans la vision du chapitre xx, Notre-Sei- 
gneur voulait faire un résumé et une récapi- 
tulation de l’histoire de l'Église et des visions 
précédentes. Il devait donc la placer à la fin de 
l’Apocalypse. Dès lors le règne de mille ans, in- 
timement lié aux deux autres objets de la vision 
et inséparable de l’un comme de l’autre, ne pou- 
vait pas être montré dans un autre endroit. 

3. Enfin, à cette place, la prophétie du règne 
millénaire jette un grand jour sur l’Apocalypse en 
général et sur plusieurs points particuliers de 
cette Révélation, sur lesquels autrement les pre- 
miers chrétiens auraient nécessairement fait er- 
reur. | 
Nous venons d'expliquer que la vision du cha- 
pitre xx donnait une division nette et claire de 
l’histoire de l’Église en trois grandes parties : 
premières luttes, — premier triomphe incomplet, 
— dernières luttes et triomphe final. 


1 L’enchatnement a duré environ 460 ans, de l'an 38 à 493. 
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Nous pouvons mieux apercevoir que, dans la 
vision du chapitre xvi, Notre-Seigneur emploie 
une méthode analogue à celle de sa prophétie 
sur Jérusalem, et que, sous l'unique symbole de 
Babylone, il prédit tout à la fois la ruine parti- 
culière de Rome païenne et la ruine totale de la 
cité du mal et de l'humanité rebelle. 

Nous voyons que la prophétie de Daniel sur les 
événements qui suivent la ruine du quatrième em- 
pire aura un double accomplissement : l’un im- 
parfait, après la destruction de Rome païenne, 
dans le règne millénaire; l’autre littéral et parfait, 
après la ruine de la cité du mal, dans le règne 
social de Jésus-Christ. 

Sans cette récapitulation, qui comprend le règne 
de mille ans et qui est placé après la ruine de Ba- 
bylone, après l'apparition du Verbe et le chati- 
ment spécial de la puissance humaine hostile à 
Dieu, les premiers chrétiens auraient pu croire que 
l'Église serait dans l'oppression et sous le joug de 
ses ennemis jusqu'à la seconde venue de Jésus- 
Christ, et que la ruine de Rome coïnciderait avec 
Ja fin du monde. Les précédents tableaux de l’ Apo- 
calypse ne pouvaient pas leur laisser une autre 
idée. Ils ont pu comprendre que la ruine de Rome 
ne serait pas nécessairement accompagnée de la 
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ruine du monde et que, aprés le renversement de 
cette capitale de l’idolâtrie, l’Église aurait un 
triomphe de mille ans, 

Plus clairement qu'eux, nous comprenons, nous, 
toutes ces choses que les événements ontélucidées 
dans la prophétie, en dégageant, pour la Baby- 
lone romaine comme pour la cité déicide, ce qui 
regardait spécialement la ruine de ces deux villes 
et ce qui s'applique à la fin des temps. 

Au quatrième sceau, le cheval pâle annonce la 
défaillance et l’agonie de l'empire romain, et en 
même temps son impuissance à persécuter ou à 
protéger l'Église : un moribond né peut faire de 
lui-même ni bien ni mal autour de lui. 

Le cavalier « appelé la Mort » désigne cette 
double série d’empereurs de nom etde chefs de fait, 
dont les uns n’ont pas su arrêter la ruine de leur 
empire, et dont les autres, les chefs barbares, ont 
gouverné en réalité cet empire longtemps avant 
de lui donner le dernier coup de la mort. | 

L’£'nfer suivait la Mort, symbole plus terrible : 
c'est le mahométisme, qui a paru un demi-siècle 
environ après la dernière invasion, celle des Lom- 
bards. 

Les mahométans ont été plus mauvais que 
les barbares. Ceux-ci, au sens réel et physique, 
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furent « la mort » pour l'empire romain d'Occi- 
dent. Eux-mêmes, au sens moral, étaient des 
« morts, » étaient dans la mort; car tous appar- 
tenaient soit au paganisme, soit à l'hérésie. Mais 
de cette mort, par la puissance de Dieu, ils sont 
venus & la vie. Les barbares, poussés et par la 
justice et par la miséricorde divines, en allant 
châtier l'empire romain, ont rencontré l'Église 
qui les a convertis à Jésus-Christ et les a soumis 
à ses lois. 

Les peuples de l'islam sont justement appelés 
« l'Enfer, » car ils sont le produit direct de la rage 
de Satan, qui, voyant son antique empire détruit, 
a voulu se former, lui aussi, un peuple nouveau. 
Les musulmans, à leur tour, ont rencontré lÉ- 
glise; mais l'Église n’a point eu d'action sur eux. 
Aucun des peuples qui ont successivement em- 
brassé l’islamisme n’a pu être converti. Fruits de 
l'enfer, les mahométans sont tous restés instru- 
ments de l'enfer, pour lequel il n’y a pas de ré- 
demption. Il est tout à croire que les Turcs, ces 
derniers venus de l'islam, chassés un jour d’Eu- 
‘rope, disparaitront comme puissance temporelle, 
avant d’avoir été convertis comme nation. 

L'empire romain d'Occident a été ravagé par 
les barbares du nord au midi, et l'empire romain 
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d’Orient, par les musulmans, du midi au nord. 
La vision du quatrième sceau comprend depuis 
les premières invasions des Visigoths en Orient, 
après la mort de Théodose (395) jusqu’à la des- 
truction complète de l'empire d'Orient en 1453. 
Quatrième trompette. La vision de cette trom- 
pette prédit un obscurcissement de la lumière sur- 
naturelle de l’Église, de la lumière de la foi. Cet 
obscurcissement n’atteint point la lumière de 
l'Église elle-même, pas plus que l’obscurcissement 
opéré par une éclipse n'atteint la lumière de 
l'astre éclipsé. Ce sont seulement certaines con- 
trées de la terre qui se trouvent privées, selon la 
proportion de l’éclipse, d’une quantité correspon- 
dante de rayons lumineux. L'Esprit-Saint annonce 
que, à une période de l’histoire de l’Église, plu- 
sieurs grands pays, illuminés auparavant des 
pures lumières de l'Église catholique, ne les re- 
cevront plus, qu’elles seront éclipsées pour eux. 
Ce sont les contrées asiatiques, tout ce territoire 
considérable occupé par l’Église grecque. Sa dé- 
fection par l'hérésie et le schisme est ici formelle- 
ment prophétisée. Comme dans les éclipses phy- 
siques, Cet obscurcissement s’est fait par degrés. 
Les grandes hérésies de Pélage, de Nestorius, 
d’Eutychés et des monothélites, suites de l’aria- 


68 FRANCS-MACONS ET JUIFS. 


nisme, et celle des iconoclastes, qui toutes prirent 
naissance en Orient et s’y développèrent, ont pré- 
paré les ténèbres pendant quatre siècles. L’isla- 
misme les amera et les maintint dans la province 
d'Asie qu'il conquit aux septième et huitième 
siècles, et au neuvième, Photius commença le 
schisme et l’hérésie qui furent consommés au on- 
zième par Michel Cérulaire. L'Église n'eut point 
de plus grande douleur dans cette période. Désor- 
mais l'Orient, imitateur d'Israël dans sa révolte, 
va suivre la même destinée. Il sera comme aban- 
donné par Jésus-Christ. Toute la vie de l’Église 
catholique, en même temps que tout l'intérêt de 
l’histoire, se concentre dans l'Occident. 

La vision de la quatrième trompette s'étend 
depuis le commencement du cinquième siècle, qui 
voit naître les hérésies pélagienne et nestorienne 
(premier auteur, Théodore de Mopsueste, élevé 
au siège de cette ville de Cilicie en Asie Mineure, 
en 381), jusqu’au onzième. 


Cinquième âge : PREMIER DECHAINEMENT DE SATAN. 
PROTESTANTISME. 


Dès les premières paroles de la cinquième épitre, 
sont signalés ces pasteurs et ces chrétiens attiédis 
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et relâchés du commencement de la période qui 
vont bientôt former le corps du protestantisme. 
Notre-Seigneur exhorte l’Église à veiller et à 
sauver les faibles. Éloges aux chrétiens énergi- 
ques et fidèles, et aux nations de l’Europe qui 
eurent le bonheur de se préserver totalement du 
venin de l'hérésie. | 

Le cinquième sceau montre l'Église dépouillée 
de sa puissance extérieure, sous le symbole des 
âmes saintes qui ont régné avec Jésus-Christ, et 
qui, détrônées, sont maintenant réfugiées sous 
l'autel, demandant justice et vengeance. La di- 
rection des sociétés va être enlevée de plus en plus 
à l'Église catholique. La puissance humaine hos- 
tile à Dieu se trouvera désormais dans l’hérésie, 
et la suite des faits historiques sera manifestée 
dans les visions des trompettes. 

A la cinquième trompette, une étoile, un prêtre, 
tombe du ciel. De même qu'Arius, Luther est 
prêtre et de plus moine apostat. Il ouvre le puits 
de l’abîme par ses enseignements et sa révolte, et 
des ténèbres spirituelles et intellectuelles causées 
par ses principes erronés sort la nuée de saute- 
relles-scorpions qui symbolise les erreurs et les 
sectes protestantes. Le symbole prédit aussi l’ac- 
tion et la marche de l’hérésie, ainsi que sa durée. 
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Le cinquième âge s'étend du seizième siècle 
au commencement du dix-huitième. | 


Sixième dge : SECOND DÉCHAINEMENT DE SATAN. 
FRANC = MACONNERIE. TRIOMPHE DE LA VÉRITÉ. 
TEMPS DE REPOS POUR L'ÉGLISE AVANT SES DER= 
NIERS COMBATS. 


Nous arrivons ici à l'étude que j’ai annoncée. Je 
modifierai la marche suivie dans l'exposé rapide des 
âges précédents. 

Après avoir dit quelques mots sur les visions du 
sixième sceau, j’aborderai la thèse principale en 
interprétant au complet les deux visions de la 


sixième trompette, et je terminerai par l'exposé . 


détaillé de la sixième épitre. 

Cet âge commence avec le dix-huitième siècle, 
et sa fin est dans le secret de l’avenir. 

Sixième sceau. Au sixième sceau se trouvent 
trois visions. La première est celle des signes 
avant-coureurs de la fin du monde (vi, 12-17); 
la deuxième est celle du dénombrement des 
enfants d'Israël marqués du signe de Dieu; la 
troisième montre au prophète une foule immense 
portant des palmes et chantant devant le trône de 
la Divinité. 
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Nous ne les étudierons pas en détail, parce que 
je crois qu’elles ne regardent point directement 
le sixième âge. Sans m’attarder à présenter des ` 
explications et des preuves, il me suffira d’expo- 
ser les idées prophétiques générales que, à mon 
avis, elles renferment. 

Ces trois visions sont posées hors de leur place 
chronologique par anticipation. Selon l’ordre des 
temps, elles auraient dû paraître au septième 
sceau; car elles sont du septième âge. © 

La première, qui devrait se trouver à l’ouver- 
ture du septième sceau, continue l’histoire de la 
puissance humaine hostile à l’Église. Elle expose, 
dans le tableau de la fin du monde, la ruine en- 
tière et irrémédiable de ce pouvoir humain en- 
nemi de Jésus-Christ et de son épouse. Les deux 


1 J'ai dit plus haut que le sens de ces trois visions se ratta= 
che à l'interprétation de la vision permanente, de la Jérusalem 
nouvelle, de quelques autres endroits de l’Apocalypse et de nom- 
breux passages de l'Ancien et du Nouveau Testament. Cette 
interprétation, qui m'est personnelle, et que je n’ai trouvée 
indiquée nulle part, fait disparaître toutes les difficultés de la 
sainte Écriture et forme un magnifique ensemble prophétique 
du commencement de la Bible à la fin. Mais précisément parce 
que je ne lai vu dans aucun ouvrage ayant autorité, je suis 
porté à me défier de mes idées propres, je sens le besoin de les 
examiner de près et de les appuyer de preuves aussi solides que 
possible. Il est évident qu'elles ne peuvent pas être introduites 
dans ce résumé préparatoire à l’étude du sixième âge. Peut-être 
publierai-je un jour ce long et difficile travail, 
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autres visions développent celle de Daniel (vır, 
1-28). Elles annoncent que la puissance passe 
ici-bas définitivement « aux saints du Trés-Haut, » 
et elles nous apprennent quels sont ceux qui la 
recevront et l’exerceront. 

Il importe toutefois de donner quelques-uns 
des motifs de cette anticipation. 

L’Esprit-Saint a voulu queles visions des sceaux 
présentassent au prophète sans interruption l’his- 
toire de la puissance humaine ennemie de l’Église, 
dans ses rapports avec elle depuis ses commen- 
cements. La disposition de ces tableaux prophé- 
tiques forme une explication et un complément 
des célèbres prophéties de Daniel. Ainsi les quatre 
premiers sceaux nous ont raconté l'histoire de la 
quatrième bête ou du quatrième empire, sur le- 
quel le prophète de l'Ancien Testament nous dit 


peu de chose. 


Au quatrième sceau est décrite la destruction 


de ce premier pouvoir hostile que l’Église a ren- 
contré sur sa route. Il disparaît au quatrième âge, 
pendant lequel la puissance matérielle passe d’une 
manière incomplète au peuple des saints. 


i 
Au cinquième sceau, l'histoire de la puissance | 
de ce monde hostile à Dieu se poursuit sous la ' 


forme nouvelle qu'elle va prendre. 


{ 
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Le retour offensif et victorieux de ce pouvoir 
persécuteur est indiqué par la vision symbolique 
des âmes détrônées et cachées sous l’autel. Il ne 
réside plus dans le paganisme, mais dans l’héré- 
sie; l’Église va être persécutée désormais par ses 
enfants révoltés. 

La puissance extérieure lui est enlevée et passe 
à ceux qui prépareront le retour de la quatrième 
bête et le règne de sa petite corne. 

Au sixième sceau, la première vision montre 
indirectement, mais évidemment, que cette puis- 
sance continue d’être aux mains des ennemis de 
l'Église et de l’Agneau, et dans le sixième âge et 
dans le septième, c’est-à-dire jusqu’à la fin. Mais 
en même temps elle prédit clairement et énergi- 
quement, comme nous venons de le dire, que cette 
puissance sera un jour totalement détruite. 

Les deux visions suivantes annoncent, avec 
Daniel, la conclusion de la bataille : l'empire du 
monde va passer pour toujours au peuple des 
saints, et de plus elles disent quel sera ce peuple 
et ses conditions d’existence sous le Tegne social 
de Jésus-Christ. 

2. En conséquence de cette signification, ces 
visions, ainsi placées et distribuées, se trouvent 
être de plus une réponse immédiate aux plaintes 
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des âmes du cinquième sceau : quand donc, Sei- 
gneur, ferez-vous le jugement et nous vengerez- 
vous, c’est-à-dire vengerez-vous l'Église et ses 
saints, de ceux qui habitent la terre et n'ont ja- 
mais cessé de les persécuter ? Les trois visions 
anticipées et rapprochées au sceau suivant ré- 
pondent sans retard à ces âmes, et leur appren- 
nent, c’est-à-dire apprennent aux enfants de 
l'Église persécutée et assiégée plus que jamais 
dans ces trois périodes, la suite des desseins de 


Dieu selon l’ordre chronologique et les événements 


dont il leur faut attendre encore la réalisation 
avant que n'arrive ce règne bien supérieur à celui 
qui leur a été enlevé et qui sera le règne complet 
de la justice sur la terre. 

3. Enfin ces visions sont une double indication 
prophétique pour les hommes qui vivront vers la 
fin du sixième âge. | 

En anticipant ces tableaux et en les plaçant au 
sixième sceau plutôt qu’au septième, l'Esprit-Saint 
a voulu les prévenir que la plus grande partie de 
ceux qui verraient et subiraient les horribles évé- 
nements du septième âge seraient des hommes 
de leur temps, des hommes de cet âge sixième et 
avant-dernier. | p 

Et comme ces visions des sceaux regardent les 
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agissements de la puissance femporelle, cet aver- 
tissement est donné surtout pour les hommes qui 
seront, à différents degrés, mêlés aux affaires de 
la fin du sixième âge, ou, tout au moins, qui se- 
ront capables de les comprendre, par conséquent, 
qui seront tous des hommes faits. 

L’ Esprit-Saint nous indique aussi par là la durée 
approximative du septième âge de l'Église, le plus 
terrible pour elle. 

Cet âge sera court. Plusieurs pensent qu'il 
comprendra seulement les années de la grande 
puissance et de la persécution de l’Antéchrist. 
Nous ne croyons pas ce sentiment recevable. Car 
les visions nombreuses et compliquées de la 
septième trompette demandent nécessairement, il 
nous semble, un temps beaucoup plus considérable 
pour leur accomplissement. C’est pourquoi nous 
admettons que le septième âge durera plus de 
trois ans et demi, mais qu'il ne s'étendra guère 
au dela d’une soixantaine d'années; car nous 
sommes prévenus par le Saint-Esprit que la der- 
nière génération d'hommes faits du sixième âge 
verra les grands événements du septième et de 
la fin du monde. Or il faut environ cinquante ou 
soixante ans pour que les hommes faits d’une 
époque, c'est-à-dire ayant au moins vingt ans, 
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disparaissent tous et soient remplacés par une 
génération complètement nouvelle t. 

En terminant, nous remarquerons que ces anti- 
cipations nous expliquent le sens du silence qui 
se fait dans le ciel, c’est-à-dire dans la vision per- 
manente, pendant une demi-heure, après l’ouver- 
ture du septième sceau (vin, 1). 

Quand |’Acneau eut brisé ce dernier sceau et 
déroulé le septième compartiment du livre, il ne 
parut rien d’écrit sur la feuille, parce que les faits 
prophétiques avaient été écrits sur le comparti- 
ment du sixième sceau par anticipation. Il n’y 
avait rien à lire, ni à montrer. Nous pourrions 
induire de ce passage que chacune des visions 
présentées à saint Jean durait environ une demi- 
heure. 

Ainsi ies visions du sixième sceau ne contien- 
nent point de faits particuliers se rapportant di- 


rectement au sixième âge, bien qu’elles se relient. 


parfaitement à celles des autres sceaux et qu'elles 
en continuent le sujet. 
Au point de vue historique, tout l'intérêt se 


1 Ici j'aurais à exposer la raison principale, qui est en même 
temps la plus claire et la plus péremptoire. de l’anticipation de 
ces trois visions. Mais elle se rapporte à ces idées personnelles 
dont j'ai parlé dans la note précédente. 


FRANCS-MACONS ET JUIFS. 17 


concentre, nous le répétons, dans la vision de la 
sixième trompette et de la sixième épitre. Les faits 
généraux et caractéristiques du sixième âge s'y 
trouvent renfermés. Ces visions seules feront donc 
l'objet de notre étude. 
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CHAPITRE PREMIER. 


SIXIEME AGE DE L'ÉGLISE. SIXIÈME TROMPETTE. 
EXPLICATION EXÉGÉTIQUE DE LA PREMIÈRE VISION. 


Les visions des derniers âges de l’Église se dis- 
tinguent des précédentes par des points tout par- 
ticuliers. 

Au premier aperçu des symboles, on juge que 
les luttes et les épreuves de l’Église seront de 
plus en plus terribles et revêtiront chaque jour 
davantage le caractère de l’universalité; car 
un symbole qui revient à chaque trompette, 
c'est celui d’une armée conduite par le démon. 
Nous avons vu à la cinquième trompette une 
nuée énorme de sauterelles-scorpions, menée par 
lange de l'abîme; à la sixième, c’est une armée 
de deux cents millions de cavaliers et de chevaux 
effroyables, rassemblée et dirigée par quatre dé- 
mons; et à la septième, une armée aussi nom- 
breuse que les sables de la mer, réunie et com- 
mandée par Satan en personne. 
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On comprend la nécessité de l'avertissement 
que Notre-Seigneur donne à son Église avant le 


” commencement de ces temps redoutables : « Mal- 


heur, malheur, malheur aux habitants de la 
terre! » (vmm, 13.) Car il sera bien plus difficile de 
se sauver au milieu de tant d’ennemis et à travers 
tant de séductions et d’obstacles. 

Jusqu’a présent saint Jean n'avait eu, après le 
son de chaque trompette, comme après l’ouver- 
ture de chaque sceau, qu’une seule vision, expo- 
sant sous son aspect spécial l'avenir de chaque 


période de l’Église. Dans les deux derniers âges 


les visions se multiplient et s’allongent. Lesixième 
sceau en a trois; la sixième trompette en a deux, 
suivies d’un long récit. Au milieu de ses derniers 
combats, l'Église aura besoin, plus qu'en aucune 
autre époque, d’avoir sous les yeux de nombreuses 
données prophétiques, pour la soutenir et la con- 
soler. 

Le premier malheur est donc passé : Ve unum 
abiit.: Le protestantisme a produit ses ravages 
physiques et moraux dans le monde. L'Église a 
vaillamment soutenu l'épreuve. Malgré de trop 
nombreuses défections, elle a profité de la lutte; 
elle a réparé et compensé en bien des lieux et des 
points les maux de l’hérésie. 
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Les deux autres malheurs vont suivre de près : 


Et ecce veniunt adhuc duo væ post hee. 


Le second malheur est ainsi raconté symboli- 


quement par le prophète dans la première vision 


de la sixième trompette : 


SIXIEME TROMPETTE. 


PREMIERE VISION. NOUVELLE ET TERRIBLE HÉRÉSIE. 
(Apoc., IX, 13-21.) 


43. Et sextus angelus tuba 
cecinit; etaudivivocemunam 
ex quatuor cornibus altaris 
aurei, quod est ante oculos 
Dei, 

14. Dicentem sexto angelo 
qui habebat tubam : Solve 
quatuor angelos qui alligati 
sunt in flumine magno Eu- 
phrate. 

45. Et soluti sunt quatuor 
angeli, qui parati erant in 
horam et diem et mensem et 
annum, ut occiderent ter- 
tiam partem hominum. 


16. Et numerus equestris 
exercitus vicies millies dena 


13. Le sixième ange sonna 
de la trompette, et j'entendis 
une voix partant des quatre 
coins de l'autel d'or qui est 
devant Dieu. 

14. Elle dit au sixième 
ange qui avait la trompette : 
Délie les quatre anges qui 
sont liés sur le grand fleuve 
d’ Euphrate. 

15. Et aussitòt furent dé- 
liés les quatre anges qui 
étaient prêts pour l’heure, le 
jour, le mois et l'année, afin 
de tuer la troisième partie 
des hommes. 

46. Et le nombre de cette 
armée de cavalerie était de 


| 
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millia. Et audivi numerum 
eorum. 

17. Et ita vidi equos in vi- 
sione; et qui sedebant super 
eos, habebant loricas igneas, 
et hyacinthinas, et sulphu- 
reas, et capita equorum erant 
tanquam capita leonum; et 
de ore eorum procedit ignis, 
et fumus et sulphur. 


18. Et ab his tribus plagis 
occisa est tertia pars homi- 
num de’ igne et de fumo et 
sulphure que procedebant de 
ore ipsorum. 

19. Potestas enim equorum 
in ore eorum est, et in caudis 
eorum; nam caudæ eorum 
similes serpentibus, habentes 
capita; et in his nocent. 


20. Et cæteri homines, qui 
non sunt occisi in his plagis, 
neque peenitentiam egerunt 
deoperibusmanuum suarum, 
ut non adorarent demonia, et 
simulacra aurea, et argen- 
tea, et ærea, et lapidea, et 
lignea, quæ neque videre pos- 


deux cents millions : car j'en 
entendis le nombre. 

{7. Et les chevaux me pa- 
rurent ainsi dans la vision; 
et ceux qui les montaient, 
revétus de cuirasses de feu, . 
d'hyacinthe et de soufre; et 
les têtes des chevaux étaient 
comme des têtes de lion et 
de leur bouche sortaient du 
feu, de la fumée et du soufre. 

18. Et par ces trois plaies, 
le feu, la fumée et le soufre 
qui sortaient de leur bouche, 
la troisième partie des hom- 
mes fut tuée. 

19. Car la puissance de ces 
chevaux est dans leur bouche 
et dans, leurs queues: car 
leurs queues sont semblables 
à des serpents, ayant des té- 
tes, et par ces têtes elles nui- 
sent. 

20. Et les autres hom.nes 
qui n'ont pas été tués par ces 
plaies ne firent point péni- 
tence des œuvres de leurs 
mains, en n’adorant plus les 
démons, et les idoles d'or, 
d'argent, d'airain, de pierre 
et de bois, qui ne peuvent ni 

| 5. 
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sunt, neque audire, neque 
ambulare. 

21. Et non egerunt peni- 
tentiam ab homicidiis suis, 
neque a veneficiis suis, neque 
` a fornicatione sua, neque a 
furtis suis. 


voir, ni entendre, ni mar- 
cher. 

21. Et ils ne firent point 
pénitence de leurs meurtres, 
ni de leurs 
ments, ni de leurs impudi- 
cités, ni de leurs larcins. 


empoisonne-. 


Les interprètes sont bien partagés sur la ma- 
nière d'entendre cette vision. 

Les uns, l'interprétant littéralement, y voient 
des êtres monstrueux créés par la colère divine 
pour punir les hommes criminels des derniers 
âges. Mais nous savons par les saintes Écritures 
que, quand Dieu veut châtier physiquement l'hu- 
manité par l'intermédiaire des animaux, il ne fait 
point de création nouvelle : il emploie les êtres 
déjà existants (voir Exode, plaies d'Égypte). 

Les autres veulent que cette vision soit Ze sym- 
bole de fléaux physiques en général. Cette inter- 
prétation ne nous parait pas plus juste. Car, lors- 
que l Apocalypse annonce réellement des fléaux 
physiques, elle les décrit simplement et au sens 
littéral. Nous l'avons démontré plus haut. Nous 
remettons néanmoins sous les yeux du lecteur : 
1° Ce qui est raconté au quatrième sceau : les deux 
personnages, la Mort et l'Enfer, reçoivent le pou- 
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voir de ravager les quatre parties du monde par 
le glaire, par la famine, par la peste et par la 
dent des bêtes féroces. L'histoire nous a appris que 
- Cétait, en effet, par ces fléaux qu'avait été châtié 
l'empire romain; 2° la description abrégée des 
derniers châtiments de la colère divine que pro- 
phétise l’effusion des sept coupes : tous les fléaux 
prédits se rapportent en grande partie aux fléaux 
réels et historiques dont Dieu frappa autrefois les 
Égyptiens, et n’ont rien absolument dans leur 
description qui empêche de les prendre au pied 
de la lettre. Ainsi, première coupe: plaie hon- 
teuse et extrêmement douloureuse; deuxième et 
-troisième coupe : changement des eaux de la mer 
et des fleuves en sang; quatrième coupe : cha- 
leurs extraordinaires ; cinquième coupe : ténèbres 
épaisses, etc. 

D’autres soutiennent que ce tableau est la pré- 
diction de grandes et cruelles guerres qui désole- 
raient cette période. Quelques-uns vont plus loin 
en ce sens; ils affirment que ces animaux fantas- 
tiques sont des machines de guerre qu'inventera 
le génie humain, soit nos canons actuels, soit une 
artillerie nouvelle en forme de chevaux de fer, 
donnant la mort de tous côtés. 

Ces interprétations me paraissent bien arbi- 
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traires et bien forcées. Elles sont en opposition 
avec cette vérité, qu’une simple lecture met en 
vive lumiére, a savoir : les visions apocalyptiques 
n'embrassent que les sommets de l'histoire ; elles 
ne comprennent que les faits saillants et caracté- 
ristiques de la vie de l'Église en chaque période. 
Il ne peut pas en être autrement. L’Apocalypse 
est un livre de trop courte étendue pour qu'on y 
cherche raisonnablement les détails de l'histoire 
ecclésiastique et encore moins de l'histoire pro- 
fane. Il faut partir de ce principe pour arriver à 
une interprétation sérieuse et solide. Or, à toutes 
les périodes de l'humanité nous trouvons des 
fiéaux physiques de toute sorte, et en particulier 
des guerres plus ou moins sanglantes. Les 
guerres et les calamités deviendraient-elles encore 
plus épouvantables par le nombre des combattants 
et des victimes au sixième âge, ce ne seraient 
toujours que des faits de détail, relevant de lhis- 
toire profane plus que de l’histoire ecclésiastique. 
Les inventions des machines de guerre ont occupé 
dans tous les temps l'esprit humain, qui s'est 
presque sans cesse appliqué à perfectionner les 
moyens de destruction. Si l’Apocalypse avait dû 
descendre à quelques détails sur les succès de 
notre génie inventif, l'imprimerie, la vapeur et 
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l'électricité méritaient mieux, ce nous semble, 
l'honneur d'une prédiction que la poudre, les ca- 
nons Krupp et les chevaux de fer; car les pre- 
mières de ces inventions ont eu sans contredit sur 
l'humanité une tout autre influence que ces der- 
nières. 

Il faut donc renoncer à toutes ces interpréta- 
tions par trop J'antaisisles. 

Je crois que toutes les visions des trompettes, 
sans exception, sont la prédiction symbolique de 
fléaux de l’ordre moral, et tout spécialement de 
l'hérésie. Mais comme l'histoire rend témoignage 
des calamités physiques sans nombre que les héré- 
sies ont toujours amenées à leur suite, rien n’em- 
pêche de dire aussi d’une manière générale que 
les visions des trompettes annoncent par voie de 
conséquence les fléaux et les châtiments dont Dieu 
punit les impies et les méchants. 

Un trait symbolique presque constamment ré- 
pété en chaque vision des trompettes, c'est le feu 
ou la fumée. | 

Nous retrouvons aussi dans cette première vi- 
sion du sixième âge cette même indication carac- 
téristique : « De la bouche des chevaux sortaient 
du feu, de la fumée et du soufre » (verset 17 et 
aussi verset 18). 
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Nous sommes donc en présence d'une nouvelle 
hérésie qui sera plus terrible que le protestan- 
tisme. 

Mais avant d'en proposer l'interprétation et 
d’en faire l’application selon l'histoire, il est utile 
de présenter d’abord le simple commentaire du 
texte. | 

Une chose doit nous frapper dès le commence- 
ment de notre lecture. Après qu’a retenti le signal 
de la sixième trompette, le fléau n'apparaît pas 
immédiatementsous les yeux du prophète, comme 
dans les autres visions. Dans les cinq précédentes, 
lange sonne, et aussitôt se montre le symbole de 
Vhérésie. Cette fois le signal ne suffit plus. Saint 
Jean entend une voix qui commande. C'est la 
voix de l’Agneau qui est toujours sur l'autel au 
milieu de la vision permanente. Il intervient et 
donne ses ordres. 


Ce détail doit nous faire soupçonner que quel- — 


que chose de bien plus grave qu’à la cinquième 
trompette va survenir dans l'Église. Puisque Sa- 
tan a commencé d'être déchainé dans la période 
antérieure, nous sommes en droit de penser que sa 
chaîne va être allongée et qu'il recevra dans cette 
période une plus grande puissance d'attaquer 
| l'Église et de lui nuire. D’un autre côté, nous avons 
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compris que l’Agneau ouvrait successivement les 
sceaux des visions qui racontent les agissements 
des pouvoirs humains hostiles à l'Église, parce que 
toute puissance lui a été donnée sur les nations 
et que lui seul fonde les empires et les renverse. 
Si donc il intervient au son de cette trompette, 
ne serait-ce pas une indication que, par sa permis- 
sion souveraine, ou bien cette hérésie formera 
comme une sorte d’empire, ou bien que de son 
sein surgiront des gouvernements qui livreront à 
l'Église de terribles assauts? 

La voix, dit le prophète, partait « des quatre 
coins de l'autel. » 

Le nombre « quatre » est souvent employé dans 
l'Écriture pour marquer l'universalité, la totalité, 
l'ensemble, 

Dans les prophètes principalement, le nombre 
quatre est mis pour désigner la terre entière : les 
quatre coins de la terre, les quatre contrées de la 
terre. « Je vous ai dispersés aux quatre vents du 
ciel, dit Zacharie parlant aux Juifs au nom du 
Seigneur (11, 6). Il (l’Antéchrist) « séduira les na- 
tions qui habitent les quatre coins de la terre » 
(Apoc., xx, 7). Il (Jésus-Christ) rassemblera ses 
élus des quatre vents du ciel (Matth., xu, 27). 
« J'enverrai contre Elam, dit Jérémie, les quatre 
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vents des quatre coins de la terre; » c’est-à-dire 
tous les ennemis possibles qui viendront de tous 
côtés (xLix, 36). Saint Augustin a dit que le nombre 
douze est sacramentum cujusdam universitatis, 
parce qu’il est formé de quatre multiplié par trois 
(Ennar. in ps. Lxxxvi, n° 4, éd. Migne). Il faut se 
rappeler aussi les quatre éléments, comprenant 
l'universalité de la création visible, l’eau, la terre, 
la lumière ou le feu, et l'air. Et, bien que la science 
ait décomposé en plusieurs autres, ces éléments, 
regardés autrefois comme substances simples, il 
n'en reste pas moins vrai que pour les yeux de 
l’homme l’ensemble de la création se résume tou- 
jours en ces quatre choses : air, lumière, terre et 
eau. | | 

La voix partant « des quatre angles de l'autel» 
sortait donc comme une seule voix, de son en- 
semble, de sa masse. 

Elle disait : 

« Délie les quatre anges qui sont liés, solve 
quatuor angeli qui alligati sunt. » Ces anges 


sont évidemment au sens strict et littéral des anges ` 


réprouvés, des démons, comme lange des versets 
précédents, « l'ange de l’abîme » appelé... « exter- 
minateur. » Il y a trop de ressemblance entre ce 
passage de l’ Apocalypse et celui du livre de Tobie 
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pour qu'on ne l'explique pas de la même manière : 
« Tunc Raphael angelus apprehendit dæmonium 
(Asmodæum) et religavit illud in deserto supe- 
rioris Ægypti » (Tob., VIII, 3)‘. D'ailleurs les bons 
anges ne peuvent être ni liés, ni déliés. 

Ce nombre « quatre » indique tout à la fois et 
l'ensemble de ces démons, c’est-à-dire cette légion 
satanique dont l'étendue d’action et le pouvoir 
de nuire furent augmentés, et spécialement leurs 
quatre principaux chefs. 

« Sur le grand fieuve d Euphrate, in flumine 
magno Euphrate. » 

Voici comment M. l'abbé Drach entend cet en- 
droit : 

« Nous pensons que ce fleuve est nommé ici par 
« allusion aux passages d’Isaie et de Jérémie où 
« de grandes calamités, des invasions terribles 
« sont annoncées comme devant venir des con- 
« trées de l’Euphrate pour fondre sur le peuple 
« juif infidéle & son Dieu. C’est de ces contrées 
« que vinrent Salmanazar, Sennachérib, avec 
« leurs Assyriens, et Nabuchodonosor avec les 
« peuples de la Chaldée » (Apocal., p. 103, note). 

Je suis entièrement de cet avis. L’Euphrate est 


‘ « Alors l'ange Raphaël saisit le démon (Asmodée) et l'en 
chaina dans le désert de la haute Égypte. » 
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mis ici par métonymie pour désigner les contrées 
qu’il arrose et qui se sont appelées Chaldée, Mé- 
sopotamie, empire des Assyriens et des Perses. 

Nous en conclurons que la premiére origine et 
le point de départ dela grande hérésie du sixiéme 
fice devrase trouver dans ces contrées. 

« Alors furent déliés les quatre anges, et 
soluti sunt quatuor angeli. » 

Auparavant l’action de ces quatre démons et de 
leurs acolytes était restreinte aux pays arrosés 
par l’Euphrate. Dès qu'ils furent déliés, ils pu- 
rent agir sur toute la terre. 

« Qui élaient prêts pour l'heure et le jour et le 
mois et l'année, qui parati erant in horam et 
diem et mensem et annum. » 

« Cette énumération qui procède par gradation, 
«dit M. l'abbé Drach, a pour but de nous montrer 
«comment tout ce qui arrive en ce monde est 
a prévu et arrêté dans le conseil éternel de la di- 
« vine Providence » (Ap., p. 113, note). 

Sans nul doute. Toutefois ce ne peut pas être 
la l'unique but de l'Esprit-Saint qui avait bien 
d’autres manières de s'exprimer moins singulières 
pour nous rappeler cette grande vérité. Cette fa- 
çon de parler doit nous avertir de plus que l’ac- 
tion des quatre mauvais anges commencera de 
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s'exercer à un moment érès précis. Mais pour nous 
donner cette connaissance il aurait suffi de dire : 
ils étaient prêts pour le jour et pour l'heure. 
Pourquoi l'Esprit-Saint a-t-il fait une accumula- 
tion de presque tous les mots qui dans les langues 
humaines désignent une portion de la durée? Il 
ne manque que la semaine et le siécle. Ne serait- 
ce pas pour nous apprendreen outre que cette ac- 
tion plus étendue et plus efficace du démon ne se 
produira que dans un temps bien déterminé, et . 
après que des événements particuliers auront 
préparé et amené un état de choses et des circons- 
tances favorables à leurs succès? Les mots an- 
nus, mensis, et surtout dies et hora, sont em- 
ployés souvent en ce sens dans la Bible. Ainsi, 
annus et mensis marquent quelquefois le temps 
de la vie et l'état de la vie (Voy. Job et Ezéch.) 
Dies et hora signifient un temps propre et com- 
mode pour faire quelque chose (Voy. Dict. de 
philologie sacrée, éd. Migne, & ces quatre mots). 

Ce rapprochement des quatre divisions usuelles 
‘du temps peut désigner l’ensemble de ces circons- 
tances favorables. On peut aussi y voir quatre des 
plus importantes de ces circonstances. 

« Afin de tuer la troisième partie des hommes, 
ut occiderent tertiam partem hominum. » 
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Cette phrase incidente dépend du verbe « dé- 
lier » : Soluti sunt... ut occiderent, ils furent 
déliés... afin de tuer. On pourrait aussi la rap- 
porter au verbe parati erant, ils étaient prêts... 
pour tuer. Quelques auteurs la rattachent aux 
mots in horam et diem et mensem et annum, et 
ils traduisent ainsi : « Alors furent déliés les 
quatre anges qui étaient prêts pour l'heure et le 
“jour et le mois et l’année où ils devaient tuer la 
troisième partie des hommes. » D'après cette tra- 
duction fautive il faudrait dire que les anges 
étaient prêts pour tuer en un an, un mois, un 
jour et une heure, la troisième partie des hommes. 

Ce n'est point le sens du texte grec, ni de la 
Vulgate. Cette phrase incidente ne peut dire gram- 
maticalement que ceci : les quatre anges prêts pour 
l'heure, le jour, le mois, l’année, c'est-à-dire pour 
un moment très précis, furent déliés afin de tuer; 
ou bien encore : ils étaient prêts afin de tuer. 

_ « Afin de tuer, ut occiderent. » La mort que vont 
donner ces anges n'est pas la mort physique, la 
mort du corps, mais la mort morale, la mort de 
l'âme que donne l'hérésie. Nous avons interprété 
ainsi toutes les expressions analogues des autres 
trompettes : première trompette : la troisième 
partie des arbres fut brûlée, etc. (vi, 7); 
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deuxiéme trompette : la troisiéme partie des créa- 
tures qui avaient vie dans la mer mourut (vin, 9); 
troisième trompette : « Et beaucoup d'hommes 
moururent à cause des eaux » (vin, 2). 

Personne n’ignore que cette signification mo- 
rale des mots « mourir » et « tuer » se rencontre 
fréquemment dans les saintes Écritures : « Si se- 
cundum carnem vixeritis moriemini » (Rom., VIII, 
13)!. « Nam que (vidua) in deliciis est, vivens, 
mortua est » (Ad Tim., 1, 6)*. « Et vos quum esse- 
tis mortui delictis et peccatis vestris » (Eph., 11, 1), 
etc., etc. Et dans?’ Apocalypse même : « Scio opera 
tua; quia nomen habes quod vivas et mortuus es » 
(11, 1)*. La Sagesse a dit : « Os quod mentitur, oc- 
cidit animam » (Sap., 1, 2)°. Et Notre-Seigneur 
dans l'Évangile : « Nolite timere eos qui occidunt 
corpus, animam autem non possunt occidere, » etc. 
(saint Matth. et saint Luc)’. 

« La troisième partie, tertiam partem. » Cette 


1 Si vous vivez selon la chair, vous mourrez. 

? (La veuve) qui estdans les délices, quoique vivante, est morte. 

3 Et vous, lorsque vous étiez morts par vos offenses et par vos 
péchés. 

Je sais tes œuvres : tu as la réputation d’être vivant, mais 
tu es mort. 

5 La bouche qui ment tue láme. 

6 Ne craignez point ceux qui tuent le corps, mais ne peuvent 
point tuer l'âme. 
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expression revient souvent dans les visions des 
trompettes. Elle signifie un nombre indéterminé. 

Nous voyons par la Bible que les Juifs aimaient 
à se servir du nombre ternaire dans la détermi- 
nation de leurs affaires habituelles. Ils tiennent 
compte du troisième jour, du troisième mois, de 
la troisième année pour faire certaines choses. Ils 
divisaient leurs troupes en trois parties (II Reg., 
xvi, 3; IV Reg., x1, 6; II Parab., xxm, 5). 
Aussi les prophètes, sur l’ordre de Dieu, font des 
actions symboliques où se trouve cette division 
par trois. Par exemple, Ézéchiel reçoit l’ordre de 
se couper les cheveux et la barbe, de peser exac- 
tement le tout et de le diviser en trois parties et 


d'employer chaque partie de la manière qui lui. 


est prescrite (Éz., v, 1, 2). C'était la prédiction 
des fléaux dont le Seigneur devait frapper son 
peuple et qui sont aussi indiqués sous le nombre 
trois. « Tertia pars tui peste morietur et fame 
consumetur in medio tul; et ¿ertia pars tui in 
gladio cadet in circuitu tuo; ¢ertiam vero par- 
tem tuam in omnem ventum dispergam et gla- 
dium evaginabo post eos » (Éz., v, 12)‘. De 
même en Zacharie : « Et erunt in omni terra, di- 


1 Le tiers de toi mourra de la peste et sera consumé par la 
faim, au milieu de toi; et le tiers de toi tombera sous le glaive 
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cit Dominus, pars due in ea dispergentur et defi- 


cient, et tertia pars relinquetur in ed. Et educam 


tertiam partem per ignem» (Zach., xin, 8, 9). 

Par ces citations, on doit comprendre que cette 
expression tertia pars signifie un nombre in- 
déterminé. En l’employant dans l’Apocalypse, 
l'Esprit-Saint a usé d’une forme de langage à la- 
quelle les Juifs étaient fort habitués. Peut-être 
a-t-il voulu faire allusion au passage cité d'Ezé- 
chiel, en se servant, pour compter les victimes 
spirituelles d’un fléau moral, des mêmes termes 
qui, dans ce prophète, marquent le nombre de Juifs 
qui ont péri dans le terrible fléau physique de la 
ruine de Jérusalem. 

Et le nombre de cette armée de cavalerie était de 
vingt mille fois dix mille. Etj'en entendislenombre. 

Le prophète ne dit pas, mais le contexte le laisse 
facilement supposer, que les quatre démons, une 
fois déliés, ont rassemblé cette formidable armée — 
de cavalerie par le moyen de laquelle ils ont tué 
la troisième partie des hommes. 

L’hérésie prédite formera donc par ses partisans 


, autour de toi; et le tiers de toi, je le Gisperseral à tout vent, et 


je tirerai le glaive aprés eux. 

1 Et il y aura dans toute la terre, dit le Sagnet deux parties 
qui seront dispersées et qui défaudront, et la troisième partie 
y sera laissée; et je forai passer la troisième partie par le feu. 
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comme une immense armée. L'hérésie précédente 
a été présentée sous le symbole d’une nuée de 
sauterelles. Les sauterelles vont et viennent, por- 
tant leurs ravages, ici et là, sans ordre, sans 
unité d'action, d'une façon capricieuse et irrégu- 
lière. C’est bien ainsi qu'a procédé le protestan- 
tisme. Sa formation, son développement, ses atta- 
ques contre l’Église n’ont offert ni ordre, ni unité, 
ni plan arrêté quelconque. 

Tout autre sera l’hérésie nouvelle. Elie agira 
comme une armée, et une armée de cavalerie. 
Elle ne sera point menée comme une troupe 
d'animaux, ainsi que fut menée la nuée de 


sauterelles par lange exterminateur, qui se 


contentait d’exciter ses adhérents et de présider 
à leurs ravages, sans leur inspirer l'esprit d'en- 
semble, et leur imposer l'unité de direction. Par 
conséquent, cette nouvelle hérésie, comme en 
toute armée, aura un chef unique, et sous ses 
ordres d’autres chefs. Il yaura un plan de bataille, 
une impulsion, une direction, une consigne qui 
se feront sentir partout où elle s’implantera. Et 
son action, semblable à celle de la cavalerie, sera 
active, rapide, redoutable. 

Vingt mille fois dix mille, c'est-à-dire deux 
cents millions. Par distraction, M. l’abbé Drach tra- 
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duit (Apoc., p. 104) « Vingt millions. » Le grec im- 
primé ne porte que cent millions. Mais beaucoup 
de manuscrits ont, comme la Vulgate, deux cents 
millions. 

Ce nombre effrayant est-il réel ou symbolique ? 
Beaucoup d'auteurs l’expliquent dans le sens sym- 
bolique, pour désigner un nombre indéterminé et 
incalculable. | 

Nous croyons que l'Esprit-Saint donne ici un 
nombre très réel exprimé en chiffres ronds. 

En thèse générale, je ne vois aucune raison sé- 
rieuse de prendre au sens figuré les nombres con- 
sidérables qui se rencontrent dans l’Apocalypse. 
Que les nombres de la première et de la seconde 
série des chiffres, les unités et les dizaines, soient 
symboliques, je le comprends. Ces nombres rap- 
pellent des idées qui se rapportent en dernière 
analyse aux grandes vérités de la foi, touchant 
les actes intérieurs et extérieurs de la Divinité, 
c'est-à-dire aux dogmes de l'unité de la nature 
divine, de la trinité de ses personnes, de la créa- 
tion et de la Providence. Mais quand ces chiffres 
s'élèvent à des quantités énormes, de quoi peuvent- 
ils être le symbole? A quelles idées se rapportent- 
ils? A l’idée, dit-on, d’une quantité qui dépasse 
nos conceptions, et qui est indéterminée pour nous, 

; 6 
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quoique trés déterminée pour Dieu. Cette expli- 
cation offre une contradiction dans la pensée 
comme dans les mots. Il n’est pas possible que le 
nombre d’une quantité indéterminée pour nous et 
dépassant nos conceptions soit symbolisé par un 
nombre trés déterminé et fort compréhensible ; 
car entre l'un et l’autre il n’y a pas de rapport 
juste et vrai. Le Saint-Esprit n’a pas pu nous pré- 
senter des symboles en des conditions pareilles, 
puisque rien ne l’empêchait de nous donner d’une 
autre manière très simple l’idée de quantités in- 
déterminées, ou qui dépassent la comprébension de 
notre esprit. Il a employé plusieurs fois cette ma- 
nière dans l’Apocalypse. Ainsi, au chapitre vir, 9, 
saint Jean voit une grande troupe de personnages, 
dont la quantité est appréciée en ces termes: «Je 
vis une grande foule que persunne ne pouvait 


compter. » Dans plusieurs autres endroits, pour > 


rendre un nombre indéterminé, l’Esprit-Saint se 
sert de ces mots que nous venons d'expliquer, 
tertia pars Et précisément dans le passage qui 
nous occupe, cette dernière expression vague est 
employée à côté de la quantité précise deux cents 
millions. 

Ces deux cents millions désigneraient donc en 
chiffres ronds, & notre avis, le nombre des adhé- 
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rents que comptera la nouvelle hérésie, soit & un 
moment donné, soit pendant toute la durée du 
sixième âge, ou encore pendant la durée de son 
existence; car cette hérésie pourrait bien se pro- 
longer dans l’âge suivant. | 

Après nous avoir appris leur nombre, le pro- 
phète va nous donner le signalement de ces héré- 
tiques. | 

Le symbole général de l’hérésie annoncée, c’est 
un cheval portant un cavalier. Or, nous avons vu, 
dans les quatre premiers sceaux, que le cheval 
symbolisait l'empire, la puissance gouvernemen- 
tale, et que le cavalier désignait la série de ceux 
qui avaient possédé cette puissance. Les mêmes 
symboles devant être toujours expliqués de la 
même manière, nous en conclurons que cette héré- 
sie sera constituée en forme de gouvernement, et 
qu’elle aura une série de chefs. Le verset 18, par un 
détail différent, nous avait déja fourni la méme 
indication. | 

Dans cette armée équestre, les cavaliers et 
aussi les chevaux, selon le texte grec, « avaient 
des cuirasses couleur d’hyacinthe et de soufre, » 
c'est-à-dire des cuirasses couleur de feu, d’hya- 
cinthe et de soufre; par conséquent, des cuirasses 
rouges, bleues et jaunes; car le rouge est la cou- 
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leur du feu, les adjectifs baxtvOwos et hyacinthinus 
signifient violet ou bleuâtre, et la fleur appelée 
hyacinthe ou jacinthe a beaucoup d'espèces bleues; 
le soufre est jaune. 

Or le rouge, le bleu et le jaune sont les couleurs 
qui dominent dans les armoiries et sur les dra- 
peaux, étendards et pavillons des peuples civili- 
sés de l’Europe, de l'Amérique et de l’Asie‘. Ne 
serait-ce point une indication symbolique que 
l'hérésie aura des adhérents dans ces trois parties 
du monde, et, de plus, qu'elle exercera sa domina- 
tion et possédera le gouvernement chez plusieurs 
de ces peuples ? 

La prophétie descend dans de plus grands dé- 
tails. 

Les chevaux ne sont pas des chevaux ordinaires : 

Leurs têtes « étaient comme des têtes de tion, » 
et leurs queues « semblables à des serpents ayant 
des têtes. » 

Ces horribles bêtes avaient donc la tête d’un 
lion, le corps d'un cheval, et la queue composée 
de serpents; le crin était remplacé par des serpents 
dont la tête descendait vers la terre. 

L'ensemble de ces formes effrayantes et cha- 


1 Voy. Atlas d'histoire et de géographie, Bouillet, 1877. 
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cune d'elles en particulier doivent nous fournir 
les caractères distinctifs de l'hérésie et de ses 
adhérents. 

Le liondans l'Ecriture is les orgueilleux, 
les ambitieux, les violents, les forts, les puissants 
et les persécuteurs (Voy. Dict. de philo/ogie sacrée) 
— Lecheval est un animal domestique que l'homme 
domine et mène à son gré par la bride et le frein: 
« Nolite fieri sicut equus et mulus quibus non est 
intellectus ; in camo et freno maxillas eorum con- 
stringe qui non approximant ad te » (Ps. xxxi, 
9). M. l'abbé Glaire traduit et explique ainsi 
ce verset : « Ne devenez point comme un cheval 
« et un mulet qui n'ont point d'intelligence. Res- 
« serre avec le mors et le frein la bouche de ceux 
« qui ne s'approchent point de toi, c’est-à-dire, ne 
« t’obéissent pas » (la sainte Bible selon la Vul- 
gate, t. 11, p. 300). Le cheval sera donc le sym- 
bole exact de la soumission et de la dépendance 
servile. Le serpent est la figure des hommes hypo- 
crites, menteurs, envieux et calomniateurs. Il 
désigne aussi les personnes et les choses très nui- 
sibles et très pernicieuses (Voy. même Dictionnaire 
au mot Serpent). 

Par là, on peut voir combien seront redoutables 
et détestables l'hérésie et ses partisans. 

6. 
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« De la bouche » de ces animaux « sortait du feu, 
« de la fumée et du soufre. » — Et par ces trois 
« plaies fut tuée la troisième partie des hommes, 
« par la fumée, le feu et le soufre qui sortaient 
« de leur bouche. » — « La puissance de ces che- 
« vaux est dans leur bouche. » 

Ce ne doit pas être sans motif que le prophète 
a répété trois fois dans deux lignes le mot « bou- 
che. » Nous devons y faire attention et en inférer 
que cette hérésie, plus qu'aucune autre du passé, 
aura à sa disposition « la puissance de la bouche, » 
c'est-à-dire de la parole, sous toutes ses formes et 
avec toutes ses ressources, pour produire ses effets 
désastreux. | 

Le feu, la fumée et le soufre signifient les en- 
seignements etles discours empoisonnés qui feront 
aux âmes des plaies mortelles et tueront en elles 
la vie de la grâce et de la foi. Le feu est le sym- 
bole indicateur de l’hérésie dans toutes les visions 
antécédentes. Cette hérésie s’appropriera toutes 
les erreurs dogmatiques des autres. La fumée a la 
même siguification que dans la cinquième trom- 
pette: elle indique les erreurs sociales dont le 
protestantisme a posé les principes. Le soufre rap- 
pelle les villes impudiques ensevelies sous la 
pluie de feu et de soufre. Il est ici le symbole de 
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l'impureté. De sorte que ces hérétiques vomiront 
de leurs bouches toutes sortes d'erreurs dogmati- 
ques, sociales et morales. 

Mais la puissance de ces chevaux symboliques 
n’est pas uniquement dans leurs bouches, elle est 
aussi dans leurs « queues semblables à des ser- 
cpents ayant des têtes ; et par les têtes ils nui- 
« sent. » Toutefois l’action de cette puissance de la 
queue est différente de celle de la bouche. Par la 
bouche i/s tuent, par la queue elles nuisent. Cette 
différence d'expression nous indique une différence 
dans le mal produit : par da douche ils tuent mo- 
ralement, ils éuent les âmes; par la queue ils ne 
feront point un mal moral, mais un mal physique; 
ils nuiront à la vie du corps et aux biens du 
corps; ils ôteront la vie et les biens temporels. 
En comparaison de la perte de l’âme, la perte de 
la vie et des choses dece monde n'est qu’un sim- 
ple dommage : nocent. 

La troisième partie des hommes fut tuée par la 
bouche de ces chevaux. Ces mots désignent les 
catholiques qui, sans entrer dans les rangs des nou- 
veaux hérétiques, perdront la foi, en se laissant 
impressionner et séduire par les erreurs de toute 
sorte qu’ils enseigneront. 

Dans les âges précédents, l’Esprit-Saint ne 
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montrait à saint Jean que l'hérésie et ses victimes. 
Dans cet âge-ci, il élargit le cadre de la vision. 
Il fait faire au prophète comme une revue géné- 
rale de toute la cité du mal; et sous ses yeux pas- 
sent deux autres catégories d'hommes étrangers 
et hostiles à l'Église. 

« Et les autres hommes qui n'ont pas été tués 
par ces plaies ne firent pas pénitence. Et cæteri 
homines qui non sunt occisi in his plagis. » 

Il ne s’agit point ici d'hommes qui auraient 
échappé à ces plaies en conservant la vie de la 
grâce et de la foi, mais d'hommes qui, morts déjà 
à la vie surnaturelle par d’autres causes, demeu- 
rent dans cet état et nen veulent point sortir par 
la pénitence. Le prophète les distingue en deux 
classes par les expressions répétées : Veque ege- 
runt penitentiam et non egerunt penitentiam 
Ces hommes sont 1° les idolâtres : « Ut non 
adorarent dæmonia, et simulacra aurea et ar- 
gentea, et ærea et lapides et lignea, que neque 
videre possunt, neque audire, neque ambulare » 
(v. 20). Les derniers mots de ce verset se rappor- 
tent trop évidemment aux versets 4, 5, 6 et 7 du 
psaume cx, Zn exitu Israel de Ægypto, pour 
qu'on ne soit pas obligé de l'entendre tout entier 
dans le sens littéral. 
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%  L'Esprit-Saint apprenait à saint Jean que, au 
X sixième âge de l’Église, il y aurait encore dans le 
t monde des idolâtres de toute sorte et même de la pire 
w espèce : des adorateurs formels du démon; 2° les 
© hommes qui, n'étant point idolâtres, s’abandon- 
nent aux crimes, homicides, empoisonnements, 
|. impudicités et vols, dans lesquels vivent d'ordi- 
* naire tous ceux qui ne reçoivent pas de l’Église — 
la lumière et la vie surnaturelle. 
#* De là, nous devons conclure qu'au sixième âge, 
3 l'Église aura de bien nombreux ennemis. Nous 
: retrouvons le nombre quatre dans |’énuméra- 
é tion et le classement qu’en a faits l’Esprit-Saint: 
# 1° Les deux cents millions d’hérétiques; 2° leurs 
5 victimes : tertia pars hominum; 3° les idolatres, 
¿ et 4 les vicieux et les criminels de cette période. 
Le nombre quatre étant le symbole de l’univer- 
- salité, il s'ensuit qu'au sixième âge les ennemis 
: de l'Église l’entoureront de toutes parts; ils seront 
; à l’intérieur comme à l’extérieur de la société ca- 
| tholique, qui se trouvera le point de mire d’atta- 
‘ques partant de presque toutes les contrées de 
l'univers. 
Cette revue générale des ennemis de l’Église, 
faite à la sixième trompette, nous apporte encore, 
comme conséquence, de précieuses indications. 
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La situation de l’humanité différera beaucoup, 
en ce sixième âge, de celle des âges précédents : 
toutes les contrées de l’univers devront être en 


relation les unes avec les autres. L'Église catho- | 


lique, par ces attaques universelles, acquerra une 
notoriété universelle aussi. La persécution de- 
viendra en cet âge, et davantage au suivant, la 
plus éclatante de toutes ses notes. 

Enfin, puisque, d’après l’histoire du passé, l'hé- 
résie, fléau moral, a toujours été la cause directe 
ou occasionnelle de fléaux physiques, il est logi- 
que de penser qu'il en sera de même au sixième 
âge, et que cette époque de plus abominables et 
plus nombreuses erreurs ne subira pas de moin- 
dres châtiments que les autres. On pourrait peut- 
être déduire de l'aspect guerrier donné au sym- 
bole et de son appellation d’ « armée équestre » 
que des guerres terribles et sanglantes seront le 
fléau particulier des pays où s’implantera cette 
hérésie. 

Maintenant, historiquement quelle est cette 
époque, quelle est cette hérésie si épouvantable 
dont nous venons d'étudier la figure prophétique? 
Appartient-elle au passé, est-elle du présent, l’a- 
venir seul la verra-t-il ? 

Nous disons : nous sommes en plein sixième âge, 
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et l’hérésie décrite avec tant de détails par saint 
Jean, c'est la FRANC-MACONNERIE. 

Nous croyons et nous affirmons que la vision 
de la sixième trompette est la prédiction et la 
description symbolique de cette redoutable société 
secrète, qui est la grande hérésie de notre époque. 

Pour démontrer cette assertion, il m'est abso- 
lument nécessaire d'expliquer au lecteur la Franc- 
Maçonnerie sous toutes ses faces. Cette hérésie, 
qui est la sentine de toutes les erreurs anciennes 
et modernes, n’est pas encore aussi généralement 
connue que le protestantisme et les autres sectes des 
siècles passés. Mes interprétations paraitraient 
certainement arbitraires, ou tout au moins ris- 


| quées, si je ne faisais pas connaître aussi com- 
| plètement que possible l’objet de la prophétie. 


Je tiendrai cette étude sur la Franc-Maçonnerie 
dans des limites aussi restreintes que le permet- 


_ tront l'étendue de la matière et son importance. 


Voici la division de ce travail : 

1° Définition de la Franc-Maconnerie, sa con- 
damnation par l’Église: sources et documents ; 
2° origine de la Franc-Maçonnerie; 3°.ses déve- 
loppements; 4° son organisation en général; 
5° quelques points plus importants de cette orga- 
nisation : serments, secrets, autorité dirigeante; 
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6° moyens d'action de la Franc-Maçonnerie ; 7° son 
but final. 


CHAPITRE II. 


DE LA FRANC-MACONNERIE. 


Qu’est-ce que la Franc-Maçonnerie ? 

La Franc-Maçonnerie , ou plus simplement la 
Maçonnerie, est une association secrète très an- 
cienne, mère et directrice de toutes les autres 
sociétés occultes de notre époque, répandue pré- 
sentement dans le monde entier, qui a pour but 
final la destruction de l’Église et de la religion 
catholiques, le renversement de tout l’ordre social 
chrétien, et l’établissement, sur ces ruines, de la 
domination universelle du peuple juif. 

Il y a un assez petit nombre d'années, on ren- 
contrait encore des hommes qui niaient l’existence 
de la Franc-Maçonnerie, ou tout au moins son 
caractère dangereux; les uns, de bonne foi, par 
ignorance Ou irréflexion; les autres, de parti 
pris et en hypocrites, parce qu'ils appartenaient 
a la secte. Pendant longtemps la Maconnerie s’est 
efforcée de se dissimuler. Mais depuis qu'elle a 
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obtenu en France le droit de cité, et qu’un décret 
impérial l’a déclarée société d'utilité publique, 
depuis surtout qu’en 1879, son existence a été 
affirmée en pleine Chambre française, que du 
haut de la tribune, sans aucune réclamation, 
mais avec l’approhation du rire satisfait, la ma- 
jorité de la représentation nationale a été signa- 
lée comme étant enrôlée dans ses cadres, et 
que les premiers magistrats de la République se 
sont entendu nommément désigner comme ses 
adhérents !, on serait tout à fait mal venu à con- 
tester désormais l'existence florissante de la Franc- 
Maçonnerie. | 

Son caractère dangereux peut-il faire quelque 
doute ? Non, pour personne, excepté pour ceux 
qui, durant ces vingt dernières années, auraient 
voulu fermer les yeux et les oreilles, et se seraient 
obstinés à ne lire ni une page, ni une ligne des 
écrivains catholiques, des journaux religieux, des 
lettres doctrinales des papes et des évêques, et 
des ouvrages publiés par des francs-maçons eux- 
mêmes. | | 

La lumière est éclatante pour quiconque veut 


1 Voir l'Univers du 19 juillet 1879, compte rendu de la Cham- 


bre des députés, séance du 8 juillet, discours de M. Baudry- 
d’Asson. 
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tant soit peu se donner la peine de regarder. Tous 
ces écrits, assurément, n'ont pas eu pour objet un 
fantôme inoffensif. Les auteurs et les journalistes 
catholiques ont enregistré les faits anciens et ré- 
cents ; les papes et les évêques ont prévenu du 
danger les princes et les peuples, et ont con- 
damné la secte pernicieuse, ! les francs-maçons 


(1) Il ne sera pas inutile de donner ici quelques extraits des 
Bulles pontiticales qui ont signalé et condamné la Franc-Maçon- 
nerie et les sociétés secrètes, ses branches. 

1. Clément XII. 1738. Constitution In eminentt...,.. «Nous 
avons appris, par la rumeur publique elle-même, l'extension, la 
contagion et lus progrès chaque jour plus rapides de cert :ines 
sociétés, assemblées ou conventicules appelées de Liberi-Mura- 
tori ou de Francs-Macons, ou de quelque autre nom, suivant la 
variété des langues. Dans ce: associations, des hommes de toute 
religion etade toute secte, attentifs à affecter une apparence 
d'honnéteté naturelle, liés entre eux par un pacte aussi étroit 
qu'impénetrable, suivant les lois et les statuts qu’ils se sont 
faits, s'engagent, par un serment rigoureux prêté sur la Bible 
et sous les peines les plus terribles, à tenir cachés par un st- 
lence inviolable les pratiques secrètes de leur société... S’ils 
ne faisaient point le mal, ils n'auruient pas cette haine de la 
lumière... C'est pourquoi, repassant dans notre esprit les maux 
qui résultent ordinairement de ces sortes de sociétés, non seules 
ment pour la tranquillité des États, mais encore pour le salut 
des âmes, considérant combien ces sociétés sont par la en désac- 
cord avec les lois civiles et les lois canoniques....... de Notre 
plein pouvoir apostolique nous avons résolu de condamner et de 
défendre cesdites sociétés, assemblées, réunions, associations, 
agrégations ou conventicules appelées de Liberi-Muratori ou 
de FruncseMacons, ou appelées de tout autre nom, comme 
Nous les condamnons et les défendons par notre présente 
Constitution qui demeurera valable à perpétuité. C'est pour- 
quoi Nous défendons absolument et en vertu de la sainte 
obéissance, à tous et chacun des fidèles de Jésus-Christ, de 
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l'ont démasquée par leurs ouvrages. Il ne peut 
plus y avoir de doute. La Franc-Maconnerie est 


quelque état, grade, condition, rang, dignité et prééminence 
qu'ils soient, laïques ou clercs, séculiers ou réguliers, méri- 
tant même une mention et une désignation particulière et indi- 
viduelle, d'avoir l'audace ou la présomption d'entrer, sous 
quelque prétexte ou sous quelque couleur que ce soit, dans ces- 
dites sociétés de Liberi-Muratori, ou de Francs-Macons ou 
autrement appelées, ou de les propager, de les entretenir et de 
les recevoir dans leurs maisons ou dans leurs demeures ou ail- 
leurs et de les cacher, d'y être inscrits, agrégés ou d'y ussister, 
de leur fournir les moyens ou la facilité de s’assembler quelque 
part, de les servir en quoi que ce soit, de les aider d'aucun 
conseil, d'aucun secours, d’aucune faveur secrète ou publique, 
directement ou indirectement, par soi-même ou par autrui, 
comme aussi d'engager, d'amener, de provoquer, de décider les 
autres à se faire inscrire dans ces sortes de sociétés, à s'y 
agréger, à y assister, à les favoriser et à les soutenir, de quel- 
que manière que ce soit. Et Nous leur ordonnons de se tenir 
tout à fait étrangers à ces sociétés, assemblées, réunions, agré- 
gations ou conventicules, et cela sous peine de l'excommunica- 
tion qu’encourront tous les contrevenants à la défense qui vient 
d’être portée, et-par le fait même et sans autre déclaration, 
excommunication par laquelle personne, si ce n’est à Curticle 
de la mort, ne pourra recevoir le bienfait de l’absolution de qui 
que ce soit autre que Nous-méme ou le Pontife romain alors 
existant. » | 
2. Benoit XIV. 1751. Const. Providas. Dans cette constitu- 
tion, Benoit XIV a inséré en entier mot pour mot la constitu- 
tion de Clément XII en disant: « Nous la confirmons, la corro= 
borons, et la renouvelons de science certaineet de lu plénitude 
de Notre autorité apostolique par la teneur des présentes 
lettres, en tout et pour tout, comme si elle était publiée pour la 
première fois, de Notre propre mouvement, de Notre autorité et 
en Notre nom, et Nous voulons et Nous décrétons qu'elle ait 
force et efticacité à toujours. » — I] s'adresse ensuite aux puis- 
sances séculières pour qu’elles fassent observer ces constitutions 


apostoliques. 
3. Pie VII. 1821. Const. Ecclestam....... « Ce qui est arrivé 
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la pire des hérésies qui aient jamais attaqué 
l'Église. 


‘dans les temps anciens arrive encore, et surtout en ces jours d'af- 


fliction où nous sommes, qui semblent étre ces derniers temps 
annoncés depuis tant de siècles par les apôtres, où « viendront 
des imposteurs, marchant au gré de leurs désirs dans la voie de 
l’impiété» (Jud:, 18). Personne en effet n’ignore quel nombre 
prodigieux d'hommes criminels se sont, dans ces temps si dif- 
ficiles, réunis comme un seul homme, contre le Seigneur et 
contre son Christ, qui, employant toutes leurs forces & arracher 
à la doctrine de l’Église les fidèles « trompés par une fausse 
philosophie et par de vains sophismes » (Coloss. 11, 8), ont ainsi 
tourné leurs efforts impuissants à ébranler et à renverser 
l'Église. Pour y réussir plus facilement, la plupart d'entre eux 
ont formé des sociétés secrètes, des sectes clandestines, espérant 
par ce moyen entraîner plus librement un plus grand nombre 
dans leur association de révolte et de crimes. Il y a déjà long- 


temps quece Saint-Siège, ayant découvert ces sectes, a élevé. 


contre elles une voix forte et libre, et qu’ila mis au grand jour 
les desseins qu’elles formaient dans l’ombre contre la Religion 
et même contre la société civile. Il y a déjà longtemps qu’il a 
excité la diligence de tous pour que tous fussent attentifs à les 
empêcher de tenter l'exécution de leurs complots impies. Mais 
il faut gémir de ce que le zèle du Saint-Siège apostolique n’a pas 
obtenu le résultat qu'il attendait et de ce que ces hommes cri- 
minels ne se sont point désistés de leur entreprise, d'où sont 
enfin résultés tous les malheurs que nous avons vus. Bien plus, 
ces hommes, dont l’orgueil va sans cesse grandissant, ont osé 
former de nouvalles sociétés secrètes, Il faut rappeler ici une 
société formée récemment, qui a fait des progrès étendus et pro- 
fonds en Italie et dans d’autres contrées, qui, bien que partagée 
en plusieurs branches et portant différents noms suivant leur 
diversité, est cependant, par la communauté des sentiments et 
des crimes, et par le pacte qui les lie, une en réalité : c’est la 
société qu'on appelle le plus souvent du nom de Carbonari. Ils 
affectent un singulier respect et un zèle tout merveilleux pour la 
religion catholique et pour la personne et la doctrine de Jésus- 
Christ notre Sauveur, qu'ils ont quelquefois l’audace sacrilège 
d'appeler le chef et le grand maitre de leur société. Mais ces 
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— En me proposant d’étudier & fond la Franc- 
Maçonnerie et les autres sociétés secrètes qu'elle a 


discours... ne sont autre chose que des traits dont ces hommes 
perfides couverts de peaux de brebis et qui au fond ne sont 
que des loups ravisseurs, se servent pour blesser plus sûrement 
ceux qui ne se tiennent pas sur leurs gardes. Ce senment ter- 
rible, par lequel, à limitation des anciens priscillianistes, ils 
s'engagent à ne révéler en aucun temps, en aucune circons- 
tance, à ceux qui ne sont point affiliés à leur société, quoi que 
ce soit qui la concerne, ni à communiquer aux membres qui 
sont dans les grades inférieurs quoi que ce soit des choses re- 
latives aux grades supérieurs; et encore ces réunions clandes- 
tines et illégitimes dont ils ont pris le modèle à plusieurs héré- 
tiques, et cette promiscuité d'hommes de toute religion et de 
toute secte dans leur société, si on n’avait d'autres preuves, 
montreraient assez qu’il ne faut avoir aucune confiance dans ces 
discours. Mais il n’est besoin ni de conjectures ni de raisonne- 
ments..... Leurs livres imprimés, où sont décrites les pratiques 
en usage dans leurs réunions, et surtout dans celles des grades 
supérieurs, leurs catéchismes, leurs statuts et d’autres docu- 
ments authentiques et très dignes de foi, et aussi le témoignage 
de ceux qui, après avoir abandonné cette société à laquelle ils 
s'étaient affiliés auparavant, en ont dévoilé aux juges compé- 
tents les erreurs et les artifices, tout cela prouve évidemment 
que les carbonari ont principalement en vue de donner à cha- 
cun, par la propagation de l'indifférence en matière de religion, 
toute licence de se créer une religion à sa fantaisie et suivant 
ses opinions, de profaner et de souiller par quelques-unes de 
leurs criminelles cérémonies la passion de Jésus-Christ; de 
livrer au mépris les sacrements de l'Église... et même les 
mystères de la religion catholique; de renverser aussi ce Siège 
apostolique contre lequel... ils sont animés d’une haine singu- 
lière et trament les plus terribles et les plus funestes attentats. 
Les préceptes de morale que donne la société des Carbonari, 
comme il ressort des mêmes documents, ne sont pas moins hor- 
ribles, bien qu'elle se vanie avec orgueil d'exiger de ses secta- 
teurs qu'ils aiment et pratiquent la charité et toute sorte de 
vertus et qu'ils se préservent avec un soin extrême de tout vice. 
Ainsi elle favorise avec la plus grande impudence les débau- 
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produites et qu'elle gouverne, je wai point la pré- 
tention de mettre sous les yeux de mes lecteurs des 


ches de la volurté ; elle enseigne qu'il est permis de tuer ceux 
qui vivleruient le serment de gurder le secret dont nous avons 
parlé plus haut... d'exciter des sédit:ons pour dépouiller de leur 
puissance les rois et tous ceux qui commandent, et qu'elle ose, 
par uue souveraine injure, appeler tous indistinctement du nom 
de tyrans. Tels sont, et d'autres encore, les dogmes et les pré- 
ceptes de cette société..... Nos prédécesseurs... ont condamné et 
proscrit les sociétés des Liberi-Murutori ou des Francs-Maçons, 
ou appelées de tout autre nom suivant la diversité des pays ou 
des langues, société dont celle des Carbonari est certainement 
une imitation si elle n'en est peut-être un rejeton. En consé- 
quence, après avoir entendu une congrégation parmi nos véné- 
rables frères les cardinaux de la sainte Eglise romaine, et aussi 
de Notre propre mouvement et de Notre science certaine, et après 
Notre mûre délibération et dans la plénitude du pouvoir apos- 
tolique, Nous arrétons et décrétons que la susdite société des 
Carbonari, ou de quelque autre nom qu'on l'appelle, et ses 
assemblées, réunions, colléves, agrégations et conventicules, 
doivent être condumnés, proscrits, comme Nous les condam- 
nons et proscrivons par Notre présente constitution qui de- 
mevrera vuluble à toujours. » — Suit la sentence de prohibition 
et d’excommunication dans les mêmes termes que ceux de la 
Constitution de Clément XII. Pie VII ajoute : « En outre Nous 
voulons que tous soient tenus, sous la méme peine d'excom- 
municution réservée à Nous et aux Pontifes romains Nos suc- 
cesseurs, de dénoncer aux Evéques ou aux autres que l'affaire 
regarde, tous ceux q iis connaitront pour s'être enrôlés dans 
cette sociéte ou pour s'être souillés de quelqu'un des crimes que 
nous avons rappelés. Enfin, pour écarter plus efficacement tout 
péril d'erreur, Nous coudamnons et Nous proscrivons tous les 
catechismes, comme les carbonari les appellent, et tous les livres 
où les carbonari décrivent leurs pratiques usitées dans leurs 
assemblées, ainsi que leurs statuts, leurs codes et tous les livres 
écrits pour leur défense, soit imprimés, soit manuscrits, et 
Nous défendons à tous les fidèles, sous peine d’excommunication 
maj-ure, réservée coume nous l'avons dit, de lire ou de garder 
aucun de ces livres, et Nous leur ordonnons de les livrer sans 
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documents inédits : ce que je vais dire, je le pui- 
serai dans les écrits des auteurs catholiques et 


réserve aux ordinaires des lieux ou à tous autres à qui appartient 
le droit de les recevoir. » 

4, Léon XII. 1825. Const. Quo graviora. Dans cette constitu- 
tion Léon XII reproduit mot à mot toutes celles de ses prédéces- 
seurs contre les fraucs-maçons et les carbonari; puis il ajoute : 

« Plat à Dieu que ceux qui avaient alors le pouvoir en main 
eussent attaché à ces décrets autant d'importance que le deman- 
dait le salut de l'Église et de l'État! Plat à Dieu qu’ils eussent 
été persuadés qu’ils devaient voir dans les Pontifes romains, 
successeurs du bienheureux Pierre, non seulement les pasteurs 
et les chefs de l'Église universelle, mais encore les défenseurs 
infatigables de leur dignité, les sentinelles les plus vigilantes 
des périls qui les menacent! P.ût à Dieu qu’ils eussent employé 
leur puissauce à détruire les sectes dont le Siège apostolique 
leur avait découvert les desseins empoisonnés! Ils y auraient 
alors pleinement réussi. Mais, soit par la fraude de ces sec- 
taires qui auraient eu l'adresse de cacher leurs manœuvres, 
soit par les suggestions imprudentes de quelques hommes, il est 
arrivé qu’ils n’ont vu là qu’une affaire qui devait être négligée 
ou au moins qui devait être traitée fort légèrement, et de ces 
vieilles sectes de francs-maçons, dont l'urdeur ne s'est jumais 
refroidie. plusieurs autres sont sorties encore bien plus mé- 
chantes et plus audacieuses. La secte des carbonari, qui passait 
pour être à la tête des autres en Italie et dans quelques autres 
pays, et qui paraissait les renfermer toutes dans son sein, divisée 
en nombreux rameaux sous des noms divers, entreprit de com- 
battre à outrance la religion catholique et dans l'ordre civil la 
souveraineté légitime... Pie VII, d'heu euse mémoire, à qui 
Nous avons succédé, condamna sous les peines les plus graves 
la secte des carbonari... Il y avait peu de temps que cette consti- 
tution avait été publiée par Pie VII, quand Nous fûmes élevé 
sur la chaire suprême de Pierre; et Nous avons appliqué aus- 
sitôt tous nos soins à Nous rendre compte de l'état, du nombre 
et de la puissance des sociétés secrètes Cette enquête nous a 
fait facilement reconnaître que leur audace s'était accrue prin- 
cipalement par les nouvelles sectes qui s’y sont rattachées. 
Parmi celles-ci il faut mentionner particulièrement celle qu’on 
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francs-macons. Seulement je m’appliquerai à ré- 
sumer et à présenter avec le plus d'ordre et de 


appelle Universitaire, parce qu’elle a son siège et son établis- 
sement dans plusieurs universités où les jeunes gens sont, par 
des maîtres qui s'attachent, non à les instruire, mais à les per- 
vertir, initiés aux mystères de cette société, qu’on peut appeler 
très véritablement des mystères d’iniquité, et formés à tous les 
crimes. De là vient certainement que si longtemps après que les 
torches de la rébellion ont été pour la première fois allumées 
en Europe par les sociétés secrètes et portées au loin par leurs 
agents, après les éclatantes victoires remportées par les plus 
puissants princes de l'Europe, victoires qui nous faisaient espérer 
que ces sociétés seraient étouffées, cependant leurs efforts abo- 
minables n'ont pas encore cessé. Dans les pays même où les 
anciennes tempêtes paraissaient apaisées, quelle n'est point 
l'appréhension de nouveaux troubles et de séditions nouvelles 
que c:s sociétés trament sans cesse! Quel effroi des poignards 
impies dont ils frappent dans l'ombre les victimes qu'ils ont 
vouées à la mort!... De là encore proviennent ces calamités 
cruelles qui désolent presque partout l’Église, et que nous ne 
pouvons rappeler sans douleur et sans amertume. On attaque 
avec une audace sans bornes ses dogmes et ses préceptes les plus 
sacrés; on s'efforce d’avilir sa majesté; et non seulement on 
trouble la paix et la félicité dont elle a le droit de jouir, mais 
on les détruit entièrement. Et il ne faut pas croire que ce soit 
faussement et par calomnie que nous attribuons à ces sociétés 
secrètes tous ces maux et d’autres que nous passons sous silence. 
Les livres que leurs affiliés n’ont pas craint de publier sur la 
religion et sur la politique, et où ils insultent à l'autorité, blas- 
phèment la majesté, répétent que le Christ est un scandale ou 
une folie, où même ils enseignent bien souvent qu’il n’y a point 
de Dieu et que l'âme humaine périt avec le corps; leurs codes et 
leurs statuts où se dévoilent leurs desseins et leurs plans, tout 
prouve clairement ce\que nous avons rappelé, que les attentats 
pour renverser les souverainetés légitimes et pour détruire 
l'Église jusque dans ses fondements, viennent d'eux. Et il faut 
tenir, pour certain et démontré que ces sectes, bien que di- 
verses de nom, sont unies entre elles par le lien impie des 
plus infames projets. 
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clarté possible les nombreuses données historiques, 
et les preuves si convaincantes qu'ils fournis- 


« Les choses étant telles, Nous pensons qu'il est de notre 
charge de condamner de nouveau ces sociétés secrètes, de 
sorte qu'aucune d'elles ne puisse se vanter de n'être pas 
comprise dans notre sentence apostolique et sous ce prétexte 
induire en erreur des hommes sans défiance et sans finesse. 
Ainsi donc, de l'avis de nos vénérables frères les cardinaux de 
la sainte Église romaine, et aussi de Notre propre mouvement, 
et de Notre science certaine et après mire délibération, Nous 
proscrivons à perpétuité toutes les sociétés secrètes, tant 
celles qui existent maintenant que celles qui pourraient surgir 
dans lu suite, et celles, de quelque nom qu'elles soient ap- 
pelées, qui concevraient contre l'Église et contre les souverai- 
netés civiles les projets que nous venons de signaler; Nous les 
proscrivons sous les mêmes peines qui sont décrétées par les 
lettres de Nos prédécesseurs, lettres que nous avons reproduites 
dans Notre présente constitution et que Nous confirmons ex- 
pressément. — Suit la sentence de prohibition dans les mêmes 
termes que ceux des Constitutions de Pie VII et de Clément XII. 
Comme Pie VII, Léon XII ajoute, à ces prohibitions, celle de 
prendre aucun grade dans les sociétés secrètes quelles qu'elles 
soient. Il en frappe tous les membres, affiliés, auteurs, partisans, 
conseillers et approbateurs de la peine d’excommunication ma- 

ejeure, réservée au Pape. Il impose, sous la même peine, l'obli- 
gation de dénoncer les adhérents à ces sociétés et prononce la 
nullité absolue du « serment tout à fait impie et criminel par 
« lequel ceux qui sont agrégés à ces sectes s'obligent à ne ré- 
« véler à personne ce qui regarde leur association et à frapper 
« de mort tous leurs associés qui le révéleraient à des supé- 
« rieurs, soit ecclésiastiques, soit laïques. » Le souverain Pon- 
tife fait ensuite appel à la vigilance de l'épiscopat, et à la piété 
et à la prudence des princes... « Le péril est tel à cette heure 
que ce n'est pas seulement pour la défense de la Religion 
catholique que vous devez comprimer ces sectes, mais aussi 
pour votre propre sûreté et pour le salut des peuples soumis 
à votre empire... Ceux qui sont attachés à ces sectes sont 
également les ennemis de la Religion et de votre puissance. 
Ils les attaquent l’une et l’autre, ils se consument en efforts 
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sent. De sorte que, par la lecture de ce travail, 
on pourra acquérir facilement une ¢onnais- 


« pour les ébranler l’une et l’autre dans leurs fondements... 
« Mais telle est l'astuce de ces hommes si perfides, que c’est 
« principalement alors qu'ils paraissent le plus s'appliquer au 
« développement de votre puissance, qu’au contraire ils ont en 
« vue de la renverser. » 

Léon XII exhorte les fidèles à fuir les affiliés des sociétés se- 
crètes: « Fuyez tout à fait ces hommes qui appellent la lu- 
« mière ténèbres, et les ténèbres lumière... Ils sont semblables 
« à ces hommes à qui saint Jean, dans sa seconde épître, dé 
« fend de donner l'hospitalité et qu'ii ne veut point qu’on sa- 
« lue et que nos pères ne craignaient point d’appeler les pre- 
« miers-nés du démon. Gardez-vous donc de leurs séductions et 
« des discours qu'ils emploieront pour vous persuader de vous 
« faire enréler dans les sectes où eux-mêmes sont inscrits. Te- 
« nez pour certain que personne ne peut participer à ces sectes 
« sans être coupable d’un très grand crime; fermez l'oreille à 
« ce qu'ils vous diront pour vous persuader de consentir à vous 
« laisser admettre dans les grades inférieurs de leurs sectes... 
« Ce serment criminel dont Nous avons parlé et qui est exigé 
« même pour l'initiative aux grades inférieurs, est assez par 
« lui-même pour que vous compreniez qu'il est impie de s'en- 
« rôler même dans ces grades inférieurs et d’y demeurer. En- 
« suite, quoique l'on n'ait pas coutume de confier ce qu'ily a de 
« plus compromettant et de plus criminel à ceux qui ne sont 
« pas arrivés aux grades supérieurs, il est néanmoins très évi- 
« dent que la force et l'audace de ces sociétés si pernicieuses 
« s’accroissent en raison de l'accord et du nombre de ceux qui 
« s’y font enrôler. Et ainsi ceux-là même qui n’ont point 
« franchi les grades inférieurs doivent être réputés complices 
« de ces crimes. » | 

5. Pie IX. 186%. Alloc. consistoriale Multiplices,... « Parmi 
« les nombreuses machinations et les moyens par lesquels les 
« ennemis du nom chrétien ont osé s'attaquer à l'Église de 
« Dieu, et ont essayé, quoiqu’en vain, de l’abattre et de la dé- 
« truire, il faut, sans nul doute, compter cette société perverse 
« d'hommes, vulgairement appelée maçonnique, qui, contenue 
« d'abord dans les ténèbres et l'obscurité, a fini par se faire 
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sance suffisamment complète de la Franc-Maçon- 
nerie et de toutes les autres associations qui en 


« jour ensuite pour la ruine commune dela religion et de la so- 
« ciété humaine. » — Pie IX rappelle les coudamnations portées 
contre la Franc-Maconnerie et les sociétés secrètes, par Clé- 
ment XII, Benoit XIV, Pie VII et Léon XII. Il déplore, comme 
Léon XII, l’inattention et la mollesse des gouvernements à l'endroit 
de ces sectes. S'ils avaient écouté et exécuté les enseignements 
apostoliques: « Certes, nous n'aurions jamais eu. ni nos pères 
« non plus, à déplorer tant de mouvements séditieux, tant 
« de guerres incendiaires qui mirent l'Europe entière en 
« feu, ni de maux amers qui ont affligé et qui affligent en- 
« core l'Eglise... » — « Tous ces efforts du Siège apostolique 
n'ont pas eu le succès que l’on eût dû espérer. La secte maçon- 
nique dont nous parlons n’a été ni vaincue ni terrassée ; au con- 
traire, elle s’est tellement développée, qu’en ces jours si diff- 
ciles elle se montre partout avec impunité, et lève le front plus 
audacieusement que jamais. Nous avons dès lors jugé nécessaire 
de revenir sur ce sujet, attendu que, par suite de l'ignorance où 
l’on est peut-être des coupables desseins qui s’agitent dans ces 
réunions clandestines, on pourrait croire faussement que la 
nature de cette sodété est inoffensive, que cette institution 
n'a d'autre but que de secourir ies hommes et de leur venir 
en aide dans Vadversité; qu'enfin, il n’y a rien à en craindre 
pour l'Église de Dieu. » Qui, cependant, ne voit combien une 
telle idée s'éloigne de la vérité? Que prétend donc cette associa- 
tion d'hommes, de toute religion et de toute croyance? A quoi 
bon ces réunions clandestines et ce serment si rigoureux 
exigé des initiés, qui s'engagent à ne jamais rien dévoiler de 
ce qui peut y avoir trait? Et pourquoi cette effrayante sévérité 
de châtiments auxquels se vouent les initiés, dans le cas où 
ils viendraient à manquer à la foi du serment? A coup sûr, elle 
doit être impie et criminelle, une société qui fuit ainsi le jour 
et la lumière. Combien différent d’une telle association les 
pieuses sociétés des fidèles qui fleurissent dans l’Église catholi- 
que! Chez elles, rien de caché ; pas de secret, Les règles qui les 
régissent sontsous les yeux de tous ; et tous peuvent voir aussi 
les œuvres de charité pratiquées selon la doctrine de l'Évan- 
gile. Aussi n'avons-nous pas vu sans douleur des sociétés catho- 
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sont sorties dans le passé et dans le présent. 
Tout d'abord je dois fournir à mes lecteurs quel- 


liques de ce genre, si salutaires, si bien faites pour exciter la 
piété et venir en aide aux pauvres, être attaquées et même dé- 
truites en certains lieux, tandis qu’au contraire on encourage, 
ou tout au moins on tolère la ténébreuse société maçonnique, 
siennemie de l'Eglise et de Dieu, si dangereuse même pour la 
sûreté des royaumes... Si quelques-uns pensent que Jes consti- 
tutions apostoliques publiées sous peine d'anathème contre les 
sectes occultes et leurs adeptes et fauteurs n'ont aucune force 
dans les pays où ces sectes sont tolérées par l’autorité civile, 
assurément ils sont dans une bien grande erreur. Ainsi que 
vous le savez, Vénérables Frères, nous avons déjà réprouvé 
cette fausse et mauvaise doctrine, et aujourd’hui nous la ré- 
prouvous et condamnons de nouveau... Dans, cette situation, 
de peur que des hommes imprudents, et surtout la jeunesse ne 
se laisse égarer, et pour que Notre silence ne donne lieu à per- 
sonne de protéger l'erreur, Nous avons résolu, Vénérables 
Frères, d'élever Notre voix apostolique, et confirmant ici devant 
vous les constitutions de Nos prédécesseurs, de Notre autorité 
apostolique. Nous réprouvons et condamnons cette société 
maçonnique et les autres sociétés du même genre, qui, tout en 
en différant en apparence, se forment tous les jours dans le 
même but, et conspirent, soit ouvertement, soit clandestine- 
ment contre l'Église ou les pouvoirs légitimes; et Nous or 

donnons sous les mêmes peines que celles qui sont spécifiées 
dans les constitutions antérieures de Nos prédécesseurs, à tous 
les chrétiens de toute condition, de tout rang, de toute dignité 
et de tout pays, de tenir ces mêmes sociétés comme proscrites 
et réprouvées par Nous. Maintenant il ne reste plus, pour satis- 
faire aux vœux et à la sollicitude de Notre cœur paternel, qu'à 
avertir et exhorter les fidèles qui se seraient associés à des sec- 
tes de ce genre, d’avoir à obéir à de plus sages inspirations et 
à abandonner ces funestes conciliabules, afin qu'ils ne soient 
pas entraînés dans l’abime de la ruine éternelle; quant à tous 
les autres fidèles, Nous les exhortons fortement à se tenir en 
‘garde contre les discours perfides des sectaires, qui, sous un 
extérieur honnête, sont enflammés d’une haine ardente contre 
la religion du Christ et l'autorité légitime, et qui n’ont qu’une 
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ques détails sur ces diverses sources de notre 
étude. 


pensée unique, à savoir, d'anéantir tous les droits divins et hu- 
mains... qu'ils sachent qu'il faut les mettre au nombre de ceux 
dont l’Apôtre nous a tellement interdit la société et l'accès, 
qu’il a expressément défendu de leur dire même: Ave (salut)... 
Que Dieu, réprimant les fureurs des hommes dépravés qui, à 
l’aide des sociétés ci-dessus mentionnées, préparent des actes 
impies et criminels, fasse que l'Église et la société humaine 
puissent se reposer un peu de tant de maux si nombreux et si 
invétérés ! » 

6. Léon XIII. 1878. Encycl. Quod apostolici muneris... 
Léon XIII signale les nouvelles sectes : 

« Ainsi que l’exigeait la charge de Noge ministère aposto- 
lique, dès le commencement de Notre porftificat, Nous n'avons 
pas négligé de signaler ce fléau mortel qui s'insinue à travers 
les membres de la société humaine et qui la met en grand 
péril... Les maux que nous déplorions alors se sont si promp- 
tement accrus, que de nouveau Nous sommes forcé de vous 
adresser la parole... Vous comprenez sans peine, Vénérables 
Frères, que Nous parlons de la secte de ces hommes qui s’ap- 
pellent diversement, et de noms presque barbares, Socialistes, 
Communistes et Nihilistes, et qui, répandus par toute la terre, 
et liés étroitement entre eux par un pacte inique, ne deman- 
dant plus désormais leur aide aux ténèbres des sociétés se- 
crètes, mais se produisant au jour publiquement et en toute 
confiance, s'efforcent d'achever le dessein qu’ils ont formé de- 
puis longtemps de bouleverser les fondements de toute société 
civile. » — Le Pape rappelle ensuite les constitutions et allo- 
cutions de ses prédécesseurs, qui ont condamné toutes les di- 
verses sortes de sociétés secrètes. 

Les écrits des évêques de notre siècle, qui ont condamné la 
Franc-Maconnerie et signalé son caractère et ses actes perni- 
cieux, ne me sont pas tous connus. Je cite: la lettre-circulairede 
Mgr de Laval, Ason clergé, du 10 décembre 1865 ; — l'instruction . 
pastorale de Mgr de Montpellier, évêque de Liège, du 9 sep- 
tembre 1871 ; — l'instruction pastorale de Mgr de Gand, 10 sep- 
tembre 1871; — la lettre pastorale de Mgr Deschamps, arche- 
véque de Malines, 1874; — le mandement de Caréme de 
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Ces sources se divisent en deux catégories bien 
tranchées : 1° les écrits d’origine maçonnique et 
2° les ouvrages composés par des catholiques pour 
combattre la Franc-Maconnerie. 

l° La première catégorie comprend les écrits 
officiels et quasi officiels de la secte. | 

Les écrits officiels se composent : 1° desconstitu- 
tions, statuts, règlements maçonniques approuvés 
et votés par les réunions générales ou assemblées 
législatives des Grands Orients; 

2° Des circulgires, instructions, avis, program- 
mes, correspondances, bulletins, etc., publiés à di- 
versesépoques par les ordresdes grands maîtresaux 
et de leurs conseils, ou secrètement adressés affi- 
liés par les différents chefs des sociétés secrètes. 

Ces deux sortes d'écrits concernent d'ordinaire 
le gouvernement de l'ordre maçonnique et de ses 
branches. 

Entre tous nous devons signaler : 

Premièrement, pour le dix-huitième siècle, Zes 


Mgr Limberti, archevêque de Florence, 1871; — la lettre pas- 
torale de Mgr Martin, évêque de Natchitoches, aux Etats-Unis, 
1875; — l'Etude sur la Franc-Maconnerie de Mgr Dupanloup, 
évêque d'Orléans, 1875; — l'instruction pastorale de Mgr Bes- 
son, évêque de Nimes, 1878; — l'instruction pastorale de 
Mgr Fava, evéque de Grenoble, 1879, ’opuscule de Mgr Turinaz, 
évéque de Tarentaise, intitulé: Le grand péril de notre temps, 
ou la Franc-Magonnerie, 1879, etc., etc... 
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. Ecrits ou documents originaux sur l'Illuminisme. 
. Ces documents se composent des lettres et des'ins- 
. tructions que Weishaupt et les principaux chefs de 
l’Illuminisme bavarois s’écrivaient entre eux ou 
_ adressaient à leurs adhérents. Ces illuminés, pour 
n'être pas reconnus, se donnaient des noms de 
guerre pris dans l'histoire. Weishaupt se faisait 
appeler Spartacus ; le baron bavarois Knigge, le 
bras droit de Weishaupt, se nommait Philon ; 
les autresportaient les noms de Minos, Caton, 
Ajax, Socrate, Marc-Aurèle, Bayard, ete., etc. 
Ces écrits furent découverts parla police chez les 
principaux adeptes. Le gouvernement de Bavière 
les fit publier juridiquement à Munich, en 1786 
et 1787, et déposer aux archives secrètes de cette 
ville. Le grand-duc, souverain de ce pays, ordonna 
expressément de les mettre à la disposition de 
quiconque voudrait les consulter, et d’en commu- 
niquer les originaux à tous ceux pour qui leur au- 
,thenticité ferait quelque doute. | 
Secondement, pour le dix-neuvième siècle : les 
Papiers secrets de la haute vente italienne. Ces 
documents renferment : 1° des lettres adressées 
collectivement par cette haute vente, conseil et 
autorité suprême du Carbonarisme, aux chefs des 
conseils sécondaires appelés ventes centrales; 
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2° des lettres écrites personnellement par le grand 
directeur de la haute vente, & ces mémes chefs; 
3° des réponses faites par ces agents à leurs su- | 
périeurs. Ces pièces mettent au jour les plans de 
la haute vente et les menées du Carbonarisme ita- 
lien depuis 1819 jusqu’en 1846. 

A limitation des jansénistes et des illuminés | 
bavarois, les membres de la haute vente et leurs cor- | 
respondants prenaient des pseudonymes pour n'être 
pas reconnus si leurs lettres étaient surprises. 

On en trouve qui sont marquées d'un simple 
signe, par exemple d'une équerre : elles émanent : 
de l’autorité collective de la haute vente. La plu- 
part sont signées des surnoms suivants : Nubius, 
_Piccolo-Tigre, Volpe, Vindice, Felice, Beppo, 
Gaétano, etc. Nubius fut longtemps le chef su- 
préme de la haute vente. Parmi ces hommes il y 
aun certain nombre de juifs. Piccolo-Tigre était 
un de ces juifs. 

Ces papiers ont été saisis par la police ponti- 
ficale. Ils sont déposés dans les archives du Vati- 
can. On peut y recourir (Voir Mgr de Ségur, 
opusc. la Révolution, p. 26). 

: 3° Des manuels maçonniques !, des tuileurs de 


1 Les manuels contiennent les rituels des grades, etc. ; les 
tuileurs reproduisent les mots de passe, les attouchements et 
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tous lesrites et de tous les grades, des cahiers offi- 
ciels des grades, des instructions spéciales pour les 
hauts grades, etc., livres qui renferment les Ri- 
tuels ou cérémoniaux de la réception des grades, 
les instructions et catéchismes, sermenis et obliga- 
tions des récipiendaires, les signes et les mots de 
passe, les dictionnaires ou vocabulaires des mots 
usités dans la Franc-Maconnerie, les chansons ou 
cantiques qui se chantent dans les loges. 

Ces écrits contiennent pour ainsi dire la litur- 
gie maçonnique. Ils sont nombreux. Nous indi- 
quons comme les plus célèbres et les plus estimés 
dans la secte les manuels des francs-maçons Louis- 
Guillaume de Saint-Victor t, Bazot?, Willaume ° 
et Teissier’. 


les signes de reconnaissance de tous les grades, Dans la langue 
maconnique « Tuiler » veut dire: s'assurer si celui qui se présente 
comme franc-maçon l’est bien réellement, et quel est son grade. 

1 Le Recueil précieux de la Maçonnerie adonhiramite, par 
Louis Guillemin de Saint-Victor, chevalier de tous les ordres 
maçonniques. 1787. 

Le Manuel des Franches-Maçonnes et la vraie Maçonnerie 
d'adoption, par le même, 1787; édité aussi en 1810. 

2 Manuel du Franc-Maçon, par E.*. F.-. Bazot, membre de 
la Société académique des sciences de Paris, de la Société gram- 
maticale et de plusieurs autres sociétés savantes et littéraires, 
2° édition, revue, corrigée, considérablement augmentée. Paris, 
Jourdan fils, 1812. 

3 Manuel maçonnique ou tuileur de tous les rites de Ma- 
çonnerie pratiquée en France, par un vétéran de la Maçon- 
nerie. Paris, 1220. 

> Le Manuel général de la Maçonnerie, contenant les sept 
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Le manuel du F... Willaume est regardé par 
les francs-maçons comme le plus savant et le plus 
complet des manuels ou tuileurs. 

Quant à celui du F.. Teissier, son autorité 
n’est pas moindre; car il nous apprend dans sa 
préface qu’il est en Maçonnerie inspecteur général, 
trente-troisième degré, el ancien officier du Grand 
Orient de France. 

« Ce volume, ajoute-t-il, est le fruit de vingt 
« années de travaux assidus dans tous les grades 
« puisque je les posséde tous, et les divers offices 
« que j'ai remplis m'ont mis à même de les étudier 
« dans tous leurs minutieux détails. » 

À ces auteurs on peut joindre le protestant Ber- © 
nard Picard; car, dans son grand ouvrage C'érémo- 
nies et coutumes de tous les peuples, « les rituels 
« de la Maconnerie française ont été insérés en 
« entier au tome IX, édition de 1809, » nous dit le 
F.-. Clavel dans la préface de son Histoire pitto- 
resque. 


grades du rite français, les trente-trois degrés de l'Ecossais 
et les trois grades de la Maçonnerie d'udoption, suivi d’un 
formulaire pour les travaux de banquets, pour les affiliations, 
pour les installations d'ateliers et inaugur'tions des temples, 
pour les baptêmes maçonniques et les cérémonies funèbres, et 
d’un dictiounaire des mots usités en Maçonnerie, avec l'expli- 
cation de la pierre cubique et de la croix phi:osophique, orné 
de planches par le F.. Teissier, fabricant de décors maçonni- 
ques. Paris, 1856. 
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Cette source est évidemment la plus directe et 
elle fournit les preuves les plus irrécusables. 

Les ouvrages explicatifs et interprétatifs des 
doctrines et des rites de la Franc-Maçonnerie et de 
ses branches forment ce que nous appelons les 
écrits semi-officiels. Ils sont aussi très multipliés. 

On cite pour le dix-huitième siècle les ouvrages 
des FF... de la Tierce* et Enoch*. Le livre du 


premier est un des plus anciens livres français sur 
la Maçonnerie. | | 
Il faut surtout mentionner les ouvrages publiés 
sur l’IlNluminisme français et bavarois; le livre de 
Villuminé Saint-Martin? et ceux d'Adam Weis- 
haupt*. 
Au dix-neuvième siècle paraissent avec éclat 


1 Histoire, obligations et statuts de la très vénérable con- 
fraternité des francs-maçons, tirez de leurs archives et con- 
formes aux traditions les plus anciennes, approuvez de toutes 
les grandes loges et mis au jour pour l'usage commun des loges 
répandues sur la surface de la terre. Francfort-sur-le Mein, 
1742. 

3 Le vrai Franc-Maçon qui donne l'origine et le but de la 
Franc-Maçonnerie, par F.. Enoch, membre dignitaire de la 
loge des Vrais Maçons. Liège, 1773. 

3 Des Erreurs et de la Vérité, ou les hommes rappelés au 
principe universel de la science, par un philosophe inconnu, 
1773. 

+ Description pittoresque de l'ordre des Illuminés. Système 
des Illuminés, par Adam Weishaupt. Leipziz, 1788. — Système 
corrigé de l'Illuminisme avec ses grades et ses constitutions, 
par le même, 


/ 
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dans la Maçonnerie les ouvrages des FF .-. Bazot!, 
Ragon?, Clavel? et Rédarés*. — 

Les Hiudes historiques et philosophiques du 
F.-. Rédarès ont été approuvées, louées et recom- 
mandées à tous les frères par trente-quatre véné- 
rables des principales loges de France, dont douze 
étaient membres du Grand Orient. 

L’ Histoire pittoresque du F.-. Clavel a ceci de 
particulier que l’auteur fut censuré d’abord, puis 
exclu de l’ordre en 1844, par le Grand Orient de 
France, parce que dans cet ouvrage il avait di- 
= pulgué une partie des secrets de la Franc-Macon- 
nerie. Il rentra plus tard en grâce et devint, ainsi 
que son éditeur le F.-. Pagnerre, officier du Grand 
Orient. | 

Maisau-dessus de tous les écrivains maçonniques 
s'élève le F.. Ragon. Ses ouvrages font auto- 
rité; il est l’auteur sacré de la Franc-Maconnerie. 

a Ce nest pas seulement ie F.-. Louis Blanc 


1 Le Tableau historique, philosophique et moral de la 
Franc-Maçonnerie en France, par le F.:. Bazot, 1836. 

2 Cours philosophique et interprétatif des initiations an- 
ciennes et modernes. par le F.°. Ragon, 1840. — Orthodoxie 
maconnique, par le méme. | 

3 Histoire pittoresque de la Franc-Maçonnerie et des sociétés 
secrètes, par le F.:. G. Z. B. Clavel, 1844. 

* Etudes historiques et philosophiques sur les trois grades 
de la Maçonnerie symbolique, suivies de l'influence morale de 
la Maçonnerie sur l'esprit des nations, par le F.*. Rédarès, 1858. 


| 
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« qui lui donne ce nom-là, mais toute la Franc- 
« Maçonnerie avec luit. » _ 

Son Cours philosophique et interprétatif a été 
approuvé et loué dans les termes les plus élogieux 
par le Grand Orient de France en 1841; puis en 
1842, sur l'initiative de la loge chapitrale de 
Nancy, il en fut fait pour la Maçonnerie entière 
une édition spéciale que cette haute loge appelle 
elle-même « édition sacrée, » à l'usage des loges 
et des francs-maçons seulement. 

Le F.-. Ragon a aussi publié à nouveau les 
Rituels de tous les grades maçonniques. Mais, 
d’accord sans nul doute avec ses supérieurs de la 
Maçonnerie, il a eu soin d’adoucir, de retoucher 
ou de corriger ce qui en certains points donnait 
une lumière trop claire et trop compromettante 
sur le caractère et les desseins de la secte. Il y a 
une trentaine d'années, la Franc-Maçonnerie re- 
doutait de se montrer au grand jour. Elle se cou- 
vrait de masques qu'elle ne craint plus de rejeter 
aujourd'hui. Chez les profanes”, le F.-. Ragon 
était chef de bureau au ministère de l’intérieur; 
chez les francs-maçons, il possédait les grades 


1 Les Francs-Magons et les sociétés secrètes, par M. Alex. 
de Saint-Albin. Paris, 1862 et 1867. Préface, 2° édit., p. v. 

2 Les francs-maçons appellent profanes tous ceux qui ne sont 
point initiés à leur société. 
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les plus élevés des rites francais et écossais et il 
avait fondé la loge des Zrinosophes à l'Orient de 
Paris. 

A tous ces ouvrages spéciaux, il faut joindre 
les almanachs, les journaux et les revues maçon- 
niques qui font connaître le mouvement des idées 
dans leur société. 

Tous ces différents écrits fourniront des preuves 
évidemment aussi fortes que celles qu'on peut ti- 
rer des livres et des documents officiels; car ils en 
sont le commentaire autorisé. 

A la classe des écrits officiels et semi-officiels 
de Maçonnerie doivent s'ajouter les ouvrages pu- 
bliés parles francs-maçons sur les agissements de 
l'ordre. 

Ces documents historiques sont extrêmement 
précieux, puisqu'ils émanent de francs-maçons, 
tous hauts dignitaires de la secte, et qui ont été 
` témoins ou acteurs dans les faits qu'ils racontent 
ou qu'ils apprécient. 

Nous citons les principaux par ordre de date : 

1° Le ALanifeste du duc de Brunswick à toutes 
les loges et les diverses sectes de la Franc-Ma- 
connerie, publié en 1794. 

Le général prussien Ferdinand de Brunswick 
avait été nommé grand maître de toute la Franc- 
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Maconnerie dans le grand congrés de Wilhemsbad 
en 1781. Il était initié aux mystères du double il- 
luminisme francais et bavarois. 

2° Le mémoire adressé au ministre d’État an- 
glais Windham, par John Robison, et publié en 
1797 sous le titre de Preuves de conspirations 
contre toutes les religions et tousles gouvernements 
de l’Europe, etc!. Robison était franc-maçon des 
hauts grades. C'est après avoir visité et étudié 
toutes les loges d’ Lo à qu'il composa son mé- 
moire. 

3° Le Mémoire sur les sociétés secrètes, présenté 
au congrès de Vérone en 1822 par le comte de 
Haugwitz, ambassadeur de Prusse à ce même 
congrès. L'auteur était entré fort jeune dans la 
Franc-Maconnerie et il avait été longtemps grand 
maître ou directeur général d’un nombre considé- 
rable de loges en différents pays. 

4 Les Mémoires secrets publiés par le Suédois 
Jean Witt?. Ces mémoires renferment les récits, 


1 Preuves de conspirations contre toutes les religions et tous 
les gouvernements de l'Europe, ourdies dans les assemblées 
secrètes des illuminés, des 'rancs-macons et des sociétés de lec- 
ture, par Joho Robison A. M., professeur de physique et secré- 
taire de l’Académie royale d'Edimbourg, 1797. 

2 Fragments extraits de l'histoire de ma vie et de mon 
époque, ou Mémoires secrets relatifs à l'état de la Révolution 
du Piémont, et de l'Esprit qui règne en Italie et de ses 
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témoignages et agissements de ce célébre macon 
conspirateur. Jean Witt fut le protégé de M. de 
Serres, sous le ministére du franc-macon duc De- 
caze, et l'ami du philosophe et franc-maçon Vic- 
tor Cousin. J] était carbonaro du grade le plus 
élevé, prince-souverain-patriarche, et il avait été 
. chargé de faire par lui-même et comme inspecteur 
la correspondance de la haute Maçonnerie entre 
l'Allemagne, la France, la Suisse et l'Italie. 

5° L’ Histoire générale de la Franc-Maçonnerie 
etl’ Histoire des trois grandes loges de francs-ma- 
cons, parle F.-. Em. Rebold. 

6° La constitution et l'organisation des carbo- 
nari!, ouvrage écrit par M. de Saint-Edme qui 
dit de lui-même dans son introduction : 

« Maçon et carbonaro, j'ai pu étudier les rap- 
« ports qui existent entre ces deux sociétés », etc. 

7° Enfin l’ Association internationale des travail- 
leurs (Paris, 1872), par E. Fribourg, qui fut, 
pour la France, un des premiers fondateurs et pro- 
pagateurs de cette branche de la Franc-Macon- 
nerie. 


sociétés secrètes, par Jean Witt, traduit de l'allemand, 1821: 
édité aussi à Paris en 1831, chez A. Roullaud, libraire, rue 
Saint-Honoré. | 

1 Constitution et organisation des carbonari, ou documents 
exacts sur tout ce qui concerne l'existence, l'origine et le but 
de cette société secrète, par M. Saint-Edme. Paris, 1821. 
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II. Les sources de la seconde catégorie, c'est-à- 
dire les livres composés par les catholiquescontre la ` 
Maçonnerie, sont au moins aussi nombreux que les 
écrits maçonniques. Il me serait impossible de les 
citer tous. J’indique seulement les plus importants. 

Avant tous les autres, il faut nommer les deux 
auteurs du dix-huitiéme siécle, qui les premiers 
ont démasqué la secte : l’abbé Lefranc, qui pu- 
blia son livre en 1791! et qui fut massacré aux 
Carmes à Paris, le 2 septembre 1792, et l’abbé 
Barruel qui fit paraître son ouvrage à Londres 
en 17962. Ce dernier auteur a reproduit toutes les 
parties importantes des £'crits originaux sur lIl- 
luminisme, ainsi que le Manifeste du duc de 
Brunswick, sans que personne ait jamais contesté 
la vérité et l’exactitude de ses citations. 

Parmi les écrivains du dix-neuvième siècle 
doivent être particulièrement mentionnés : l’avo- 
cat saxon Eckert*, MM. Forgame‘, Crétineau- 


1 Le Voile levé pour les curieux, ou le secret de la Révo- 
lution de France, révélé à l’aide de la Franc-Maçonnerie. 1791. 

2 Mémoires pour servir à l'histoire du jacobinisme, par 
l'abbé Augustin Barruel. Londres, 1796 et ann. suiv. 5 vol. in-8. 

3 La Franc-Maçonnerie dans sa véritable signification, ou 
son organisation, son but, son histoire, par Ed. Em. Eckert, 
avocat à Dresde, traduit de l’allemand par l'abbé Gyr. 1854. Liège. 

+ De l'influence de l'esprit philosophique et de celle des 
sociétés secrètes sur le dix-huitième et le dix-neuvième siècle, 
par M. Forgame. 1858, 
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Joly t, l'abbé Gyr’, Alex. de Saint-Albin’, Le Coul- 
teux de Cauteleu *, Armand Neut *, Gougenot des 
Mousseaux ê, Oscar Testut”, Claude Jeannet $, 
le Père Gautrelet®, le Père de Curci!®, Boudot- 
Challaye t‘, le Père Deschamps‘, etc., etc. 


t L'Eglise romaine en face de la Révolution, par J. Créti- 
neau-Joly, Paris, 1858. 

2 La Franc-Maçonnerie en elle-méme et dans ses rapports 
avec les autres sociétés secrètes de l'Europe, notamment avec 
la Charbonnerie italienne, par l’abbé Gyr. 1859. Liège. 

8 Les Francs-Magons et les sociétés secrètes, par Alex. de 
Saint-Albin. 1862 et 1867. Paris. — Les Libres Penseurs et la 
ligue d'enseignement, par le même. 1868. Paris. 

* Les Sectes et les sociétés secrètes politiques et religieuses; 
essai sur leur histoire depuis les temps les plus reculés jusqu’à 
la Révolution francaise, par J. H. E. comte Le Coulteux de Cau- 
teleu. Paris, 1863. 

ë La Franc-Maçonnerie soumise au grand jour de la publi- 
cité, à l'aide de documents authentiques, par Armand Neut. 
Gand et Bruges, 1866. 

6 Le Juif, le juduisme et la judaïsation des peuples chré- 
tiens, par le chevalier Gougenot des Mousseaux. Paris, 1869. 

1 L'Association internationale des travailleurs, par Oscar 
Testut, avocat à la cour de Lyon. Lyon, 1871. 

8 L'Internationale et la question sociale, par Claude Jeannet, 
avocat à la cour d’Ais. Lyon, 1871. 

9 La Franc-Maçonnerie et la Révolution, par le R. P. 
Fr. Xav. Gautrelet. Lyon, 1872. 

10 Considérations sur l'Internationale, parle R. P. de Curci, 
traduit de l'italien par le comte Gabriel de Cays de Saint-Amour. 
Paris, 1872. 

11 Pétition adressée à l’Assemblée nationale constituante 
pour demander l'abolition de la Société des francs-maçons et 
des autres sociétés secrètes établies en France, par M. Boudot- 
Challaye, vice-président honoraire du tribunal de Montbrison. 
Saint-Etienne, 1873. 

12 Les Sociétés secrètes et la société, ou philosophie de l’his- 
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M. Eckert a reproduit en entier, dans son 
Adresse aux États de Saxe, le mémoire du comte 
de Haugwitz sur les sociétés secrètes présenté 
au congrès de Vérone. 

M. Crétineau-Joly a traduit et porté le premier 
à la connaissance du public les Papiers secrets de 
la haute vente du Carbonarisme italien. Ces pièces 
importanteslui ont été communiquées par ordre du 
Pape. Les renseignements que l’on trouve dans la 
Vie de Crétineau-Joly par M. l'abbé Maynard‘, sur 
l'origine de ces documents, en mettent désormais 
l'authenticité hors de doute. 

M. Le Coulteux affirme qu'il a composé son 
ouvrage après dix ans de recherches et en mets 
tant à profit une immense quantité de manuscrits 
et de matériaux de toute sorte, entre autres la col- 
lection des manuscrits et des papiers du prince de 
Hesse, un des premiers chefs des sociétés secrètes. 

Le Révérend Père Gautrelet, de la Compagnie 


toire contemporaine, par le R. P. Deschamps. Avignon, 1874 et 
1876, 3 vol. 

— À l'occasion des élections générales de l’année 1877, ila paru à 
la librairie Bloud et Barral (Paris) un opuscule fort intéressant, 
intitulé : La Franc Maçonnerie; révélations d'un rose-croix. 
Nou: le citerons plusieurs fois, L’auteur paraît très au courant 
des choses et des menées de la secte maçonnique. 

1 Jacques Crétineau-Joly, sa vie politique, religieuse et lit- 
téraire, par M. l'abbé U. Maynard, chanoine de Poitiers. Paris, 
1875. Chap. v, § 3, pag. 399 et suiv. 
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de Jésus, démontre que la Franc-Maconnerie et la 
Révolution, c’est tout un. La Maconnerie est le 
laboratoire, l'instrument le plus puissant, et la 
personnification la plus vraie de la Révolution. Elle 
la prêche, elle l’accomplit; elle semble n’exister 
que pour cela. 

Enfin le Révérend Pére Deschamps, lui aussi de 
la Compagnie de Jésus, profitant des travaux de 


‘tous ses devanciers et de plusieurs documents - 


nouveaux, a fait, en ses trois volumes, le réquisi- 
toire le plus complet contre la Franc-Maçonnerie 
et les sociétés secrètes. Il démontre, pièces en 
main, qu'elles tendent par leurs principes, leurs 
enseignements et leurs agissements, à la destruc- 
tion de toute religion et de toute morale, de toute 
autorité civile et politique, de toute patrie et na- 
tionalité, de la papauté, de l’enseignement chré- 
_tien, de la propriété et de la famille. Pendant trois 
ans Je Père Deschamps a été en relation avec le 
fameux franc-maçon Henri Misley, dont 2’ Uni- 
vers du 13 septembre 1857 disait que, « dans sa 
longue carrière de chef de secte en Italie, en 
France, en Angleterre, en Espagne et en Suisse, 
il avait connu les secrets les plus cachés de la 
secte » maçonnique. Il était en rapports étroits 
avec Espartéro, Kossuth, Fazy, Cavour, Victor- 
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Emmanuel et surtout Palmerston. Le Pére Des- 
champs a recu de Misley des renseignements 
nombreux et précieux sur la Maconnerie et ses 
agissements. (Voir Introduction de l'ouvrage Zes 
Sociétés secrètes, etc., p. 21.) Je renverrai sou- 
vent dans le cours de ce travail à cet estimable 
auteur !, 

Il est impossible de prétendre que la Maçonne- 
rie et les sociétés secrétes sont accusées et con- 
damnées sans témoins et sans preuves. 


DEUXIÈME SECTION. — ORIGINES DE LA FRANC-MACONNERIE 


Ni les auteurs catholiques, ni les écrivains 
francs-macons ne sont d’accord quant à l’origine 
certaine de l'association appelée aujourd’hui 
Franc-Maconnerie. 

Je distribuerai leurs opinions diverses en deux 
grandes classes. La première cherche à la Franc- 
Maçonnerie des sources auxquelles convient lap- 
pellation de « fabuleuses, » et la seconde lui 
donne une origine qui peut étre appelée « histori- 
que. » 


1 Une seconde édition a été publiée en cette année 1880. Vos 
citations se rapportent à la première, 
8. 


I. ORIGINES FARULEUSES. 


Ces origines ne sont admises que par des au- 
teurs francs-macons. Les uns font remonter la 
Franc-Maconnerie jusqu’aux anges; les autres, 
moins ambitieux, partent d’Adam; ceux-ci se con- 
tentent de dater de Noé; ceux-la, de Salomon. 
D'autres, plus modestes, voient leurs origines | 
dans les mystères secrets du paganisme; mais ils 
ne s'accordent point quant au lieu de naissance; 
car ils le mettent soit dans les pagodes de l'Inde, 
soit chez les druides dans les forêts des Gaules, | 
soit dans les temples égyptiens de Memphis ou ? 
4’Heéliopolis, soit dans les mystères d’Eleusis en | 
Gréce, soit dans le culte dela Bonne Déesse chez 
les Romains. D’autres enfin, mieux avisés, accep- | 
tent toutes ces origines et en composent l’histoire 
ancienne et ja tradition ininterrompue de lasso- | 
ciation maçonnique. 
. J'ai nommé « fabuleuses » ces différentes origi- | 
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nes, non point uniquement parce qu'elles n’ont 
aucune preuve, mais parce qu’il y a en elles, ce. 
me semble, ainsi que dans les fables paiennes, . 
un certain fond de vérité. En ce sens toutes pour- 
raient étre vraies, et ‘a Franc-Maconnerie plon- 
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* gerait réellement aussi loin dans la nuit des âges 


ses antiques et diaboliques racines. J’exposerai à 
la place convenable les considérations qui appor- 
tent quelque vraisemblance à cette idée. 

Il est inutile de s’occuper de l'opinion absurde 
et sacrilége qui fait de Dieu même le premier ¢ au- 
teur de la Franc-Maçonnerie. 


IT. ORIGINES HISTORIQUES. 


Les origines historiques sont les seules adop- 
tées par tous les écrivains catholiques auxquelsse 
joignent les auteurs francs-macons les plus esti- 
més. 

Les uns font descendre la Maçonnerie des hé- 
rétiques, soit gnostiques, manichéens et albigeois, 
soit sociniens; les autres uniquemeut de l’ordre 
des Templiers. 


1° Origines hérétiques. 


` Les partisans des origines hérétiques s'appuient 
sur les nombreuses ressemblances qui existent 
entre les doctrines et les pratiques de la Maçon- 
nerie et celles de ces divers hérétiques. Les écri- 
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vains francs-maçons insistent particulièrement sur 
cette ressemblance. Ils font ressortir avec force 
preuves la similitude parfaite qui se trouve, d’un 
côté comme de l’autre, dans les enseignements, 
les rites, les symboles, les trois degrés d'initiation, 
le secret et les signes mystérieux de reconnais- 
sance, etc. 

Il suffira de citer quelques passages des meil- 
leurs auteurs. 

1° Gnostiques. « Les illuminés seuls, dit Weis- 
_« haupt dans son discours de l’initiateur au grade 
« de chevalier écossais, sont en possession des 
« secrets du vrai franc-maçon. Il reste même aux 
« illuminés une grande partie de ces secrets à dé- 
« couvrir. Le nouveau chevalier doit y consacrer 
a ses recherches. ZZ est bien spécialement averti 
que c'est par l'étude des anciens gnostiques et des 
manichéens qu'il pourra faire de grandes dé- 
couvertes sur cette véritable maçonnerie !. » 
Le F.-. Ragon (Cours philosophique, etc.) 
renvoie souvent aussi aux gnostiques et à la 
Gnose pour compléter ou faire mieux fessortir le 
sens des rites et des symboles maçonniques. 

Le F.:. Clavel remonte aussi aux gnostiques, 


A A 


An 


1 VIe partie du Code illuminé. Chevalier écossais. 
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sur lesquels il s'exprime ainsi : « Dès l'an 58 de 
« notre ère, des idées empruntées au Zoroastrisme, 
« à la philosophie platonicienne, aux théogonies 
« et aux pneumatogonies de l'Égypte, de la Chal- 
a dée et de la Grèce, étaient professées dans 
ale secret par une foule de sectes, connues 
« sous le nom générique de Gnostiques, parce 
« qu'elles prétendaient posséder exclusivement la 
« vraie gnosis ou science... Les gnostiques s'ap- 
« pelaient généralement enfants de la lumière. 
« L'enseignement de leurs doctrines était par- 
« tagé en plusieurs grades!. » | 

Le F.-. Rédarès, partisan aussi lui de l'origine 
gnostique, parle de ces hérétiques en ces termes : 
Les gnostiques furent « tous associés aux anciens 
« mystères, tous maçons d'élite, aussi remarqua- 
« bles par la science que par le talent..... Je 
« veux montrer la parfaite analogie qui existe 
« entre la croyance, les rites, les usages du Gnos- 
« ticisme et ceux de la Franc-Maconnerie?. » 

Tout catholique sait que le Gnosticisme est 
une doctrine monstrueuse et confuse qui, éma- 
née des sanctuaires de l'Orient, tenta, dès le com- 
mencement du second siècle, de s'infiltrer dans 


1 Histoire pittoresque, etc., p. 342. 
2 Etude historique et philosophique, etc., pag. 72 et 254. 
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le christianisme, en associant aux dogmes de la 


religion de Jésus les mystères de la magie 


chaldéenne, de la cabale juive, de la théurgie 
égyptienne et de l’éclectisme alexandrin. (Dic- 
tionn. des Religions, édit. Migne, au mot Gnos- 
ticisme). 

Voici ce qu'en disent les protestants : 

« L'école de Valentin, que Tertullien nomme 
« la plus fanatique et la plus nombreuse des gnos- 
« tiques, fut au moins celle qui professa la plus 
« grande richesse de doctrines... Il transporta 
v dans ses croyances les anciennes traditions 
« théogoniques de l'Égypte, et les spécula- 
« tions infinies du Zoroastrisme et de la kabale 
€ JWC... » 

a Le mépris de toute législation était leur mo- 
« rale (la morale des carpocratiens, autre secte 
« gnostique)... (Selon eux) toutesles âmessontdela 
« même condition... La nature révèle deux grands 
« principes, ceux de la communauté et de l’unité 
« de toutes choses. Les lois humaines contraires à 
« ces lois naturelles sont des infractions coupables 
« à l'ordre légitime et divin. Pour rétablir cet 
a ordre, 4 faut instituer la communauté du sol, 
« des biens et des femmes. En général, plus on 
« méprise les lois de Démiurge, c'est-à-dire toutes 
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« les législations existantes, plus on se délivre de 
« tout ce que le vulgaire nomme religion, plus on 
« honore l’Être suprême, plus on devient sem- 
« blable à Dieu» (Histoire du Gnosticisme, t. 1°, 
pages 17-22, et tome II, pages 261 et s., par 
M. Matter, inspecteur et professeur de l’Université 
protestante de Strasbourg). 

2° Manichéens. Le Manichéisme naquit an troi- 
sième siècle. Tl eut pour auteur Manès ov Mani- 
chée, originaire de la Perse, ou, selonsaint Ephrem, © 
de la.Chaldée. Il fut acheté encore enfant comme 
esclave par une riche veuve de Ctésiphon en Pe- 
bylonie. Cette veuve l'éleva comme son fils, l’af- 
franchit et lui légua sa fortune. 

Dans son système religieux Manès fit ressortir 
plus nettement le dogme absurde des deux prin- 
cipes qui se trouve au fond de tous les systèmes 
gnostiques et qui luiavait été formellement ensei- 
gné par les mages de la Perse. Il appela le pre- 
mier principe « Lumière » et le second « Ténè- 
bres. » Le manichéisme absorba promptement 
toutes les sectes de la Gnose. 

« Les manichéens honoraient le soleil et les 
« astres, non seulement comme le symbole de la 
« lumière éternelle, mais comme la substance de 
« Dieu même... Ils condamnaient également toute 
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« loi et toute magistrature, comme l’ouvrage du 
« mauvais principe, disent les centuriateurs de 
« Magdebourg... Ils attaquaient même et radica- 
« lement le droit de propriété, et ils enseignaient, 
« au témoignage de saint Épiphane et de saint 
« Augustin, qu’on ne pouvait posséder en propre, 
« ni maison, ni champs, ni richesses quelconques... 
« Môsheim, autre écrivain protestant, va jusqu’à 
« soutenir que la magie ne leur était pas étran- 
_« gère, et qu'elle était la conséquence naturelle du 
« double principe. Les centuriateurs disent même, 
« d’après saint Augustin, que Manès y était plongé 
« tout entier... Ils se divisaient aussi en trois 
« grades : les auditeurs ou croyants, les élus et 
« les parfaits... Chacun d’eux se liait au secret de 
- « son grade par le plus inviolable serment : jura, 
« perjura, secretum prodere noli; jure, parjure et 
« ne livre point le secret, tel était un de leurs 
« principes. Ils se reconnaissaient entre eux comme 
« enfants de la lumière, délivrés des ténèbres, 
« assurent aussi saint Augustin et saint Épi- 
« phane, à des signes particuliers, paroles et mots 
« de passe, attouchement des mains ou du sein... 
« Saint Léon les résumait ainsi : ils n’ont pour loi 
« que le mensonge, pour religion que le Démon, 
« pour sacrifice que des turpitudes » (Za Société 
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et les Sociétés secrètes, par le R. P. Deschamps, 
t. III, pages 591 et suiv.). 

L'auteur que je viens de citer met en complète 
évidence les côtés nombreux par lesquels se res- 
semblent les erreurs et les pratiques du Mani- 
chéisme et de la Franc-Maçonnerie. Il montre l'ori- 
gine de ces paroles toutes particuliéres aux 
francs-macons : « A moi, les fils dela veuve! » 

Quand un franc-maçon, dans un danger pressant, 
physique ou moral, veut obtenir l'aide de ses 
frères, il doit pousser ce cti de vive voix ou bien 
le remplacer par certains gestes équivalents. Tout 
maçon, au mépris des lois divines et humaines, au 
péril même de sa vie, est tenu de répondre à cet 
appel et de porter au frère en peine le secours de- 
mandé!. « Manés, dit le P. Deschamps, ne devait- 
« il pas tout à la veuve de Ctésiphon? Et les mani- 
« chéens et leurs fils les macons, en devenant ses 
« frères, ne prenaient-ils pas pour mère la fameuse 
« ceuve? Ne devint-il pas tuut naturel d’appeler 


eo 


1 Au mois d'août 1878, le journal l'Univers a donné une ana- 
lyse de documents secrets, concernant l'assassinat du roi de 
Suède, Gustave III, par les francs-maçons, en 1792, publiés dans 
les journaux allemands, et notamment dans la Germania de 
Berlin. À la suite de ces importantes communications, le magis- 
trat protestant, à qui elles sont dues, raconte un fait judiciaire 
dont il a été témoin et qui prouve l'efficacité de l’appel : « A 
moi, les fils de la veuve! » (Univers, 13 août 1878.) 
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« par ce souvenir d’origine commune le secours 
« de ses frères ? » (Ibidem, p. 588 et suiv.) 

L'illuminé Weishaupt, les FF.-. Ragon, Clavel 
et Rédarés, mettent aussi les manichéens au nom- 
bre des ancétres de la Franc-Maconnerie. 

Le F... Ragon (Cours phil.) affirme qu’on 
prenait les vrais maçons pour des manichéens ou 
des priscillianistes. E 

Le F.°. Clavel apprécie le Manichéisme en ces 
termes : 

« Sur les ruines de Tancienne initiation des 
mages, s'étaient élevées en Perse, à partir du troi- 
sième siècle, plusieurs associations mystérieuses, 
qui, aux doctrines de Zoroastre, avaient mêlé 
quelques nouveaux dogmes empruntés pour la 
plupart au Gnosticisme. L'une d'elles, celle des 
maskékiges, ou partisans de Maskek, conjurait la 
ruine de toutes les religions, préchait l'égalité et 
la liberté universelles, l'indifférence de toutes les 
actions humaines et la communauté des biens et des 
Jemmes » (Hist. pittoresque, p. 345). 

Le langage du F.-. Rédarés sur le même sujet 
n’a pas besoin de commentaire et est précieux à 
retenir. | 

« Les disciples de Manés... répandirent sa doc- 
trine dans toutl'Orient. Des gnostiques, les coptes 
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et d’autres sectes de l'Égypte et de l'Assyrie s’u- 
nirent à eux et ne formèrent qu’une seule société 
religieuse. Persécutés, comme on peut le penser, 
par les consubstantionalistes trinitaires, les dis- 
ciples de Manès durent se cacher et tenir leurs as- 
semblées secrètes. C’est à ce temps que l’on doit 
placer la seconde époque historique de la confra- 
ternité maçonnique. Au dogme de l'unité de Dieu 
et aux principes de la morale universelle, ils adap- 
tèrent le mode d'initiation des mages, semblables 
à peu près à celui des prêtres d'Égypte. Trois 
grades sacerdotaux symboliques composèrent le 
rite manichéen. Chaque catégorie d'initiés avait 
un signe, une parole, un attouchement qui leur 
était particulier. La langue allégorique des 44- 
balistes, des gnostiques et des ophites fut confon- 
due avec celle des mages et forma un ensemble 
parfait d'expressions figurées, qui toutes avaient 
un sens moral et philosophique. Ce fut avec ces 
sages précautions, ces formes mystérieuses, ces 
coutumes secrètes qu'ils purent poursuivre le tra- 
vail de la régénération, et conserver Ja règle et le 
compas avec lesquels avaient été établies Zes di- 
mensions de l'édifice social. Les frères maçons ont 
la juste prétention de suivre de point en point le 
christianisme primitif, que les chrétiens d'Orient 
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(gnostiques et manichéens) leur ont transmis. 
Ainsi le Christ-Sauveur ou le Christ-Soleil n’est 
autre chose que le soleil Osiris, le soleil Hiram, le 
soleil Adonai et d’autres soleils mystiques qui ne 
furent jamais aux yeux des sages que de vrais 
symboles de la divinité ou des émanations de sa 
suprême essence » (Etudes historiques el philo- 
sophiques, p. 262-271). 

. Le F.-. Willaume dit aussi, lui: « C’est par les 
initiés de l'Orient que nous avons reçu les mys- 
tères actuels » (Manuel maçonnique, p. T). 

3° Albigeois. Tous les écrivains catholiques, 
protestants et francs-maçons conviennent que les 
Albigeois sont la suite et la descendance du Ma- 
nichéisme. « On réunit sous ce nom au dix-sep- 
tième siècle tous les hérétiques du midi de la 
France, qui étaient la plupart imbus des erreurs 
des manichéens » (Bouillet, Dictionnaire histori- 
que). | 

Au nord de la France on les appelait « Braban- 
cons, » en Italie, en Illyrie, en Bosnie, ils étaient 
connus sous le nom de « Patarins. » 

Bossuet, Bergier et Pluquet démontrent que 
leurs doctrines et leurs pratiques étaient au fond 
les mêmes que celles des manichéens (Hist. des va- 
riations, 1. IX. — Dict. de théologie. — Dict. des 
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 Aérésies). Notamment, ils niaient la résurrection 
future de la chair... ils rejetaient le baptême 
comme inutile, et l Eucharistie avec horreur; ils 
ne pratiquaient ni la confession, ni la pénitence. 
Leurs meurs étaient abominables. Les femmes 
étaient communes entre eux. [ls enseignaient qu'on 
ne devait aucune obéissance aux autorités, soit 
ecclésiastiques, soit séculières, et que personne 
n'avait le droit de punir par des peines corporelles 
un crime quelconque. Jls détestaient singulière- 
ment les prêtres catholiques, et ne cessaient de les 
décrier ; ils voulaient qu'on les poursuivit et qu'on 
es extermindt comme des loups. Partout où ils 
étaient les maîtres, ils en agissaient ainsi, brisant, 
brûlant les croix, les images, les reliques, pillant, 
dévastant les églises et les monastères, n'épar- 
gnant ni âge, ni sexe, et portant partout la dévas- 
tation, l'incendie et la mort (ibidem): 

Saint Bernard les compare à des serpents. Il dit 
que ces sectaires ne cherchaient pas à vaincre, 
mais à nuire, et qu'ils se coulaient sous l'herbe 
pour mordre et communiquer plus sûrement le 
venin. 

L’historien Michelet en parle en cette manière : 

« Cette Judéede la France, comme on a appelé 
a le Languedoc, ne rappelait pas l’autre senle- 
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« ment par ses bitumes et ses oliviers : elle avait 
« aussi Sodome et CGomorrhe. Or il était à craindre 
« que la vengeance de l’Église ne lui donnât sa 
a mer Morte... » « Que les croyances orientales, 
« le dualisme persan, le Manichéisme et le Gnos- 
« tictsme aient pénétré dans le pays, c'est ce qui 
« ne surprendra personne. Toute doctrine y avait 
« pris. Mais le Manichéisme, la plus odieuse de 
« toutes dans le monde chrétien, fait oublier les 
« autres. » Plus loin, il dit des Brabancons : 
« Leurs docteurs enseignaient tout haut Aristote, 
« tout bas, les Arabes et les Juifs, avec le pan- 
« théisme d’Averrhoës et les subtilités de la Ca- 
« bale » (Histoire de France, t. II, p. 404 et s. 
— 409 et 472). 

Le savant auteur de la Vie d Innocent TITI sou- 
tient aussi que les francs-maçons descendent des 
Albigeois. Il s'appuie sur la complète ressem- 
blance de leurs doctrines et de leurs pratiques; et 
il conclut « que tout le bouleversement qui mine 
depuis plus d’un demi-siècle les fondements de la 
société européenne n’est autre chose que l’œuvre 
des Albigeois, transmise par eux à leurs succes- 
seurs » (Fr. Hurter, Histoire du pape Innocent JII 
et de son siècle, trad. de l’abbé Jager. Paris, 1840, 
p. 284). 
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Je me suis volontairement attardé dans ces ci- 
tations des doctrines et des pratiques gnostiques, — 
manichéennes et albigeoises. Entre elles et les 
enseignementsirréligieux et immoraux dela Franc- 
Maçonnerie actuelle, de ses docteurs, de ses af-. 
filiés et amis, le rapprochement à cette heure est 
facile; car ils sont chaque jour étalés avec un cy- 
nisme révoltant dans mille écrits divers de haut et 
bas étage. La comparaison est i aaa si- 
gnificative et instructive. 
4° Sociniens. « L'abbé Lefranc, dit M. Alex. de 
« Saint-Albin, ne fait pas remonter si haut lori- 
« gine des francs-maçons. A leur haine du chris- 
« tianisme, de tous ses mystères et de toutes ses 
« croyances, il a cru reconnaître les héritiers de 
a Lélio Socin et surtout de Fauste Socin » (Zes 
Francs-Macons et les Sociétés secrètes, p.42, 2° éd.). 
Mais l'abbé Lefranc est le seul auteur de cette 
opinion. Elle me semble peu fondée. La ressem- 
blance des doctrines et l’histoire des Socin ne 
peuvent prouver ici qu’une seule chose, c’est que 
les frères Socin et leurs adeptes se sont faits 
francs-maçons et ont mis à la propagation de la 
Franc-Maçonnerie une ardeur égale à leur haine 
de toute religion. Les francs-maçons existaient 
avant les frères Socin et leur secte. 
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2° Origine templierc. 


L'abbé Barruel et l'abbé Gyr, parmi les catho- 
liques, et le docteur saxon Eckert, parmiles pro- 
testants, soutiennent que la Franc-Maconnerie a 
son unique origine dans l'ordre des Templiers. 
Cet ordre religieux et militaire fut fondé à Jéru- 
salem en 1118, par neuf chevaliers français. 
Leur première maison était située près de l’em- 
placement du temple de Salomon ; d’où leur vint 
le nom de Templiers. | 

Pour que cette opinion soit vraie et acceptée, 
il est nécessaire que les Templiers aient été cou- 
pables des crimes qui pèsent sur leur mémoire. 
Or cette culpabilité est aujourd’hui incontestable, 
Des documents nouveaux, joints à ceux que l'on 
possédait, l’établissent péremptoirement. 

Il n'entre ni dans l’objet, ni dans le but du pré- 
sent écrit de faire une étude complète sur ce pro- 
blème historique. Cependant je ne puis guère me 
dispenser d’y toucher quelque peu. Je me conten- 
terai de citer les pièces du procès et de faire res- 
sortir les conséquences qui en découlent. 


th 
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Culpabilité des Templiers. 


Ceux qui veulent approfondir la question des 
Templiers doivent étudier trois sortes de docu- 
ments, de préférence à toutes les histoires écrites 
sur ce sujet. 

Premièrement, Zes Znterrogatoires faits à Pa- 
ris en 1307, par le tribunal de l'Inquisition, et 
les Procès-verbaux des sept commissaires du Page, 
depuis le mois d'août 1309 jusqu'au mois de mai . 
1311. Ces pièces ont été publiées in eætenso par 
M. Michelet, dans la Collection des documents iné- 
dits sur l'histoire de France (2 vol. in-4). 

Les unes contiennent les aveux de cent qua- 
rante chevaliers, examinés par le frère Imbert, 
inquisiteur. Les autres renferment les aveux du 
grand maître Jacques de Molay et de deux cent 
trente et un chevaliers t. | 

Secondement, les Actes originaux de la pro- 
cédure faite en Angleterre, qui reproduit les 
aveux des Templiers anglais °. 


1 Ces derniers documents ont été découverts dans la Biblio- 
thèque royale de Paris, vers la fin du siècle dernier, par un pro- 
testant d'Allemagne, Moldenhawer. 

3 Ils ont été trouvés par le protestant danois Munter dans la 
bibliothèque du Vatican, 
9, 
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En troisième lieu, Za Bulle de suppression de 
l'ordre du Temple, Vox in excelso, qui a été pu- 
bliée le 3 avril 1312, en plein conseil œcuménique 
de Vienne (Dauphiné). Cette bulle fait connaire 


la conduite de toute la procédure suivie contre les _ 


Templiers t. 


1 Le texte de cette bulle, Vox in excelso, ainsi que le texte 
complet d’une autre bulle de Clément V, datée du 6 mai 1312, 
Considerantes dudum (ou autrement Ad certitudinem), sont 
demeurés inconnus jusqu’en 1865. Les historiens les plus recom- 
mandables parlent bien de la bulle d’abolition des Templiers; 
ils en font un résumé; mais aucun n’en produit le texte. Tous 
prennent la bulle Ad Providam, publiée le 2 mai 1312, pour la 
bulle d’abolition ; ou bien encore la bulle Considerantes dudum, 
dont on ne possédait que le commencement. Cependant le texte 
manuscrit de ces deux bulles avait été découvert & la fin du 
siécle dernier dans les archives de la ville d’Ager, en Catalogne, 
par l'écrivain espagnol Villanueva, qui le fit imprimer en 1806 
dans son grand ouvrage Viage literario a las Iglesias de Es- 
pana (Madrid, 1806, t. V, dans l’appendice de documentos). 
Mais ces deux textes restérent aussi inconnus qu’auparavant, 
parce que louvrage de Villanueva devint fort rare. Le célèbre 
bénédictin dom Gam, voyageant en Espagne en 1865, apprit ces 
détails, put se procurer un exemplaire de l'ouvrage espagnol, y 
copia les deux bulles et les envoya au docteur Héfélé, son ami, 
qui les a publiées intégralement dans la Revue trimestrielle de 
Tubingue de cette même année. Le 18 août de l’année suivante 
la Civilta cattolica de Rome fit paraître un travail du plus haut 
intérêt au sujet des Templiers, en s'appuyant sur ces documents. 
La Correspondance de Rome le résuma; les Archives théolo- 
giques de Besançon traduisirent les deux bulles, et le Monde, 
dans plusieurs n°* de septembre et d'octobre 1866, reproduisit le 
résumé de la Correspondance et la traduction des Archives 
théologiques. Cette reproduction a été insérée intégralement 
dans l'édition de l'Histoire de Rorhbacher, donnée par Mgr Fèvre 
(1873) & la suite du livre 77*, sous ce titre : Quelques piéces 
relatives au procés des Templiers. 


- 
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Enfin d’autres piéces authentiques, plus an- 
ciennement connues, concernant cette procédure 
et reproduites par Dupuy dans son Histoire de 
la condamnation des Templiers. 

Ces documents ont une valeur probante que 
personne ne peut contester, et en particulier la 
Bulle Vox in excelso, qui possède non seulement 
la haute autorité morale du souverain Pontife qui 
la publie, mais aussi celle d’un concile ecuménique, 
composé de plus de trois cents évêques, représen- 
tant le monde occidental tout entier. On ne saurait 
avoir de garanties plus complètes de véracité. 

De toutes ces pièces ressort la vérité incontes- 
table des faits suivants : 

l° La passion d’avarice n’est entrée pour rien de 
la part de Philippe le Bel dans sa poursuite ar- 
dente contre l’ordre. Non seulement les lettres 
qu'il adressa au Pape l'en justifient pleinement, 
mais la Bulle Vox im excelso dit en termes for- 
mels : « Notre très cher fils Philippe... poussé 
« non par un sentiment d’avarice (car il ne préten- 
« dait point revendiquer ou s'approprier aucun 
« des biens des Templiers, puisqu'il s’en est dé- 
« sisté dans son propre royaume, et en a complè- 
« tement éloigné ses mains), mais par le zèle de 
« la foi orthodoxe...-etc... » | 


sde 
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Et de fait selon les prescriptions du Pape et du 
concile, les biens des Templiers furent donnés aux 
chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, appelés 
alors chevaliers de Rhodes. 

2° Ce n’est point par faiblesse ni par crainte du 
roi Philippe que Clément V condamna les Tem- 
pliers. La Bulle Vox in ercelso affirme que le 
Pape ne voulut point d’abord prêter l'oreille aux 
accusations qu'on lui fit parvenir dès le commen- 
cement de son pontificat, bien que le roi les eût 
appuyées de ses renseignements personnels, et 
qu'il ait insisté fortement et à plusieurs reprises 
auprès du Pape pour faire poursuivre ces religieux. 
Quand, fatigué des résistances et des lenteurs de 
Clément V, Philippe eut fait violemment saisir 
tous les Templiers de son royaume en un même 
jour, et commencer contre eux, avec la plus grande 
diligence, les informations de la justice royale et 
ecclésiastique, le Pape lui témoigna un vif mé- 
contentement de cette usurpation de son pouvoir. 
Tl suspendit et annula toutes les poursuites entre- 
prises par l'inquisiteur du royaume, le dominicain 
Imbert, confesseur du roi. Ce ne fut, dit-il encore 
dans la Bulle, qu'après avoir interrogé lui-même 
soixante-douze chevaliers, puis le grand maître et 
plusieurs des principaux dignitaires, entendu leurs 
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aveux concordants et réitérés, et ceux d’un domes- 
tique de son propre palais, qu'il se détermina a 
faire une solennelle et universelle enquête, tout à 
la fois contre l’ordre en général et contre les 
Templiers en particulier. Les évêques de chaque | 
diocèse où se trouvaient des maisons du Temple 
furent chargés de faire l'enquête personnelle, et 
de décider ensuite du sort de chacun des chevaliers 
en concile provincial, avec pouvoir de livrer les 
coupables au bras séculier, sil y avait lieu. Trois 
cardinaux reçurent la mission d'ouvrir l'enquête 
générale contre l’ordre. 

3° Toutes les enquêtes ecclésiastiques, même 
celle de l’inquisiteur de France en 1307, ont été 
conduites avec la plus grande modération, avec 
une prudence et une douceur remarquables. On 
n'y employa ni torture, ni rouerie de procédure 
aucune. À tout chevalier interrogé, on demandait 
seulement de faire serment sur les Évangiles de 
dire la vérité pour ou contre l’ordre, et de jurer 
qu'ils n'étaient ni sollicités ni gagnés. La torture 
ne fut employée qu'aux débuts par les officiers 
royaux, et sur un fort petit nombre de chevaliers. 

Les commissaires pontificaux invitèrent à plu- 
sieurs reprises les Templiers à défendre leur ordre. 
Ils reçurent la défense que présenta le grand 
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maître, puis soixante-quatorze chevaliers, et l’exa- 
minèrent avec soin. L'enquête générale dura 
quatre ans. Aussi M. Michelet, en publiant le tra- 
vail des trois cardinaux, commissaires du Pape, 
est-il forcé d’avouer que cet « interrogatoire fut 
« conduit lentement et avec beaucoup de ménage- 
« ments et de douceur. » ` 

De son côté, le protestant Wilcke, après avoir 
étudié tous les documents qu’on possédait en 
1835 sur le procès des Templiers, « observe à plu- 
sieurs reprises que, si les justices particulières et 
royales employèrent la question, selon la jurispru- 
dence d'alors, les commissaires du Pape ne l’em- 
ployèrent pas, mais procédèrent avec douceur, 


circonspection et conscience. Il remarque en par- 


ticulier sur les actes originaux retrouvés & Paris, 
qu'ils montrent dans un jour magnifique la dou- 
ceur et la justice des commissaires pontificaux » 
(Histoire des Templiers en allemand, 7 vol. in-18; 
le dernier de 1835; tome 1“, pages 291, 297 et 
323 et 343, — cité par Rohrbacher, Histoire de 
l'Église, livre 77°). - | 

4 Partout, en Angleterre, en Italie, comme en 
France, les interrogatoires amenèrent des aveux 
semblables. D'après les documents, sept à huit 
cents chevaliers environ furent interrogés, et plus 
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de six cents firent l'aveu des mêmes crimes. Si 
des aveux ont été obtenus en plus grand nombre 
en France que dans les autres contrées, c'est que 
la France était le centre principal de l’ordre, et ren- 
fermait l’agglomération la plus considérable de 
chevaliers. Un évêque, qu’on croit être Guil- 
laume Durand, évêque de Mende, déclara en plein 
concile que plus de deux mille témoins avaient 
déposé contre les Templiers t. La Bulle Vox in 
excelso dit expressément, en différents endroits, 
qu'un très grand nombre de frères ont perpétré 
des faits horribles : qu'un nombre presque infini — 
de membres de l'ordre, entre autres le grand maître, 
le visiteur de France, et les principaux comman- 
deurs ont été convaincus d’hérésie, erreurs et 
crimes, par leurs aveux spontanés. 

Ces aveux n'ont point été faits qu'une seule 
fois et comme en passant. Ils ont été réitérés et 
confirmés à plusieurs reprises. La même bulle, 
Vox in excelso, porte en toutes lettres que les con- 
fessions et dépositions du grand maître, du visi- 
teur et des commandeurs de Normandie, d’Aqui- 
taine et de Poitou, et des soixante-douze chevaliers 
interrogés par le Pape, furent rédigées en écriture 


1 Raynaldi, Ann. eccles., an. 1313. 
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publique par quatre notaires pontificaux, en pré- 
sence des accusés et de plusieurs témoins respec- 
tables, et que, après un intervalle de quelques 
jours, lecture leur en fut donnée et expliquée a 
chacun en sa propre langue : 

« Persévérant dans leurs déclarations, ils les 
« ont expressément approuvées telles qu'elles ve- 
« naient d'être lues. » 

5° Cette même bulle nous apprend encore que 
toutes les pièces relatives à ces enquêtes person- 
nelles et générales furent remises au Pape, qui 
examina les unes lui-même personnellement de 
concert avec les cardinaux, et qui remit l’exa- 
men des autres à une nombreuse commission 
« d'hommes très zélés, prudents, fidèles, craignant 
« Dieu, zélateurs de la foi catholique et exercés, 
« tant prélats que d’autres. » Puis, que toute 
cette procédure, tantla première que la seconde, fut 
présentée à l'examen du concile ecuménique, qui 
forma une commission spéciale pour traiter à fond 
et définitivement cette affaire. 

On aurait donc mauvaise grâce à soutenir que 
ce procès a été conduit avec passion et précipi- 
tation. 

6° Or les crimes avoués et consignés, séance 
tenante, dans les pièces dont nous venons de 
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parler, se rapportent à cinq chefs principaux. 

Apostasie. À sa réception, ou peu après, chaque 
chevalier invité ou excité par celui ou ceux qui 
les recevaient, et qui étaient toujours des pre- 


miers digritaires de l'ordre, reniait le Christ, 


tantôt comme crucifié, tantôt comme Jésus ou 
Sauveur, tantôt comme Dieu, ainsi que la bien- 
heureuse Vierge et les saints. On lui disait alors 


que le Christ était un faux prophète, qu'il n'avait 


pas souffert ou été crucifié pour la rédemption du 
genre humain, mais pour ses crimes. Cette pra- 
tique était commune et celle de la majorité. 
Jdolätrie. Dans leurs congrégations générales 
ou grands chapitres, les Templiers adoraient des 
idoles. Ces idoles avaient, les unes, une tète à trois 
faces, les autres à une seule face; d’autres avaient 
un crâne humain pour tête; une autre avait une 
grande barbe, un regard terrible, quatre pieds ; 
elle se trouvait alors à Montpellier. D’après plu- 
sieurs aveux, ces idoles étaient faites « in figuram 
Bafometi, » ou sur elles était « depicta figura Ba- 
Jfometi ; » elles étaient faites ou peintes en figure 
de Bafomet. Il y avait de ces idoles dans chaque 
province. On ceignait ces têtes de cordons ou de 
bandelettes. On leur faisait toucher des cordons, 
dont les frères se ceignaient ensuite eux-mêmes 
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sur la chair. Dans ces grands chapitres, ils ado- 
raient encore un chat ou un chien, qui y parais- 
sait parfois. 

Sacrilège. On obligeait les récipiendaires, au 
moment de leur réception, à cracher sur la croix, à 
la fouler aux pieds. Ces outrages sacriléges étaient 
aussi pratiqués par ceux qui étaient déjà reçus. 
C'était la coutume de quelques-uns de se réunir 
le vendredi saint, ou un autre jour de la semaine 
sainte, pour fouler aux pieds la croix, faire sur 
elle des outrages plus odieux encore, et en faire 
faire par les autres. 

Luzure. Quand un frère était reçu dans l’ordre, 
le recevant et le recu se baisaient tantôt sur la 
bouche, tantôt sur le nombril ou le ventre nu, tan- 
tôt sur l'anus ou l’épine dorsale, tantôt plus in- 
décemment encore. Les recevants disaient aux re- 
cus qu'ils pouvaient entre eux se livrer au crime 
infâme, que la chose était permise, qu’ils devaient 
mutuellement s’y préter, qu’eux-mémes le prati- 
quaient, ainsi qu’un grand nombre d’autres. 

Vol. On regardait comme chose permise dans 
l’ordre de s'emparer dans son intérêt du bien 
d'autrui par tous les moyens, per fas et nefas, et 
l'on faisait serment d'en procurer, par tontes les 
voies, l’accroissement et les avantages. 


v S D 2 A 
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Toutes ces choses se faisaient généralement et 


; communément dans tout l’ordre, au dela comme 


en deçà des mers. Le grand maître, les visiteurs, 


. les précepteurs et autres chefs majeurs les obser- 
= vaient et les ordonnaient. C'étaient là des obser- 


i 


vances générales, d’antiques coutumes, des ordon- 


, nances et des statuts de l’ordre entier. 


r 


Les aveux des accusés contenaient de plus les 
particularités suivantes : 
Les réceptions étaient tout à fait secrètes et ne 


. 8e faisaient qu'en présence des frères. Le nouveau 


chevalier était obligé de j arer qu'il ne sortirait ja- 


. mais de l’ordre. 


Les chapitres qui se tenaient pendant le premier 


Sommeil, ou à la première veille de la nuit, 
-étaient tellement secrets qu’on fermait toutes les 
_ portes de la maison et de l’église dans lesquelles ` 


les chevaliers étaient rassemblés. L’accés en était 
interdit à tous les étrangers, et des sentinelles ar- 
mées étaient placées sur les toits mêmes, en sorte 
que personne ne pit approcher, 1 ni les voir, ni les 
entendre. 

On enjoignait aux chevaliers, sous peine de 
mort ou de prison, de faire serment de ne rien ré- 
véler de leur mode de réception, d'être fidèles à ce 
vœu, et de garder également sous le plus grand 


— 
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secret tout ce qui se passerait dans les congréga- 
tions ou grands chapitres. Si quelqu'un était sur- 
pris faisant ces révélations, il était tué, ou pour 
le moins mis en prison. Ceux qui, à leur réception, 
ou après, refusaient de faire ce qui leur était de- 
mandé, étaient mis à mort, ou emprisonnés à per- 
pétuité. 

Le commandeur de Laon avait dit fréquemment 
devant plusieurs chevaliers qu'il possédait un pe- 
tit livre des statuts de l’ordre, qu'il montrait vo- 
lontiers, mais qu'il y en avait un autre plus secret 
qu’il ne voudrait pas laisser voir pour tout l'uni- 
vers. Le même avait affirmé, en présence de quel- 
ques frères, que dans l'ordre il y avait un point 
si singulier et tellement secret, qu'il aimerait au- 
tant qu’on lui coupât la tête que de le révéler. Il 
ajoutait que, dans le chapitre général, il y avait 
un autre point d’un secret si important, que, si 
par malheur son ami le plus intime, ou le roi lui- 
même le voyait, nul n’empécherait les frères as- 
semblés de le tuer s'ils le pouvaient. 

Quelques chevaliers révélèrent que toutes ces 
affreuses pratiques avaient été introduites par un 
grand maître qui, tombé entre les mains des Sar- 
rasins, acheta sa liberté en promettant de les faire 
observer dans l’ordre. Ces sacrilèges et abominables 
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coutumes avaient commencé depuis plus de qua- 
rante ans; car le grand maître Jacques de Molay 
avoua en 1307 que, quarante-deux ans aupara- 
vant, il avait été reçu, en reniant lui aussi le 
Christ. | 

L’ensemble de tous ces documents fournit une 
masse si accablante de preuves à la charge des 
Templiers que, après les avoir lues, tout homme 
de bonne foi est forcé de reconnaître la culpabilité 
du plus grand nombre des chevaliers du Temple, 
sinon de l’ordre dans sa totalité. 

Les auteurs déjà cités, l'un et l’autre hostiles à 
l'Église et aux Papes, conviennent franchement 
de cette culpabilité. | 

« Quelque opinion que l’on adopte, dit Michelet, 
sur la règle des Templiers et l’innocence primitive 
de l’ordre, il n’est pas difficile d'arrêter un juge- 
ment sur les désordres de son dernier âge. Il suf- 
fit de remarquer, dans les interrogatoires que nous 
publions, que les dénégations sont presque toutes 
identiques, comme si elles étaient dictées d'après 
un formulaire convenu ; qu'au contraire, les aveux 
sont tout différents, variés de circonstances spé- 
ciales, souvent très naïves, qui leur donnent wx 
caractère particulier de véracité » (Préface du 2 
volume, 1851). 
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L’historien protestant reconnaît aussi lui que 
« l'ordre était coupable au point de vue de l'Église 
catholique ; que la marche de l'affaire fut, non pas 
arbitraire, mais conforme à la justice, à la loi, et 
à l'Église d'alors ‘. » 

vette appréciation de Wilcke est d'autant plus 
remarquable qu’il se montre, dit Rohrbacher, 
« plein de préventions surannées contre l'Église 
romaine, et qu'il est loin de blâmer la doctrine se- 
crète des Templiers ; car il dit que, vu du bon 
côté, c'était le protestantisme en général et le ra- 
tionalisme en particulier, et que le Zemplérisme 
ne succomba que parce qu'il était venu trop tôt. 
Ailleurs, il dit que, considéré historiquement, 
c'était un gnosticisme mahomélan *. » 

Plusieurs écrivains fräncs-maçons ne font au- 
cune difficulté, eux aussi, de reconnaître la vérité 
des accusations portées contre les Templiers, en- 
tre autres le F.-. Clavel : 

« Lesmystéres des Templiers, longtemp signo- 
« rés du public, furent, en 1307#l'occasion et le 
« motif de l'abolition de leur ordre... On s’est 
« attaché, dans le siécle passé, & innocenter la 


1 Rorhbacher, Histoire de l'Église, édition Fèvre, livre 77°, 
p. 497. 
2 Ibidem, p. 198. 
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a mémoire de son ordre (de Jacques de Molay), 
« et lon a contesté la vérité des accusations 
« dont il avait été l’objet dans le cours de son 
« procès; mais de récentes découvertes établis- 
« sent que la plupart des faits allégués étaient 
« de la plus grande exactitude. Il est démontré 
« aujourd'hui que les Templiers étaient une bran- 
« che du Gnosticisme et qu’ils avaient adopté en 
« majeure partie les doctrines et les allégories de 
« la secte des Ophites » (Histoire pittoresque, 
p. 354 et suiv.). | 

Cependant, il est encore des esprits pour les- 
quels une ombre au moins de doute plane sur 
cette culpabilité des Templiers. Ils pensent à ces 
frères qui furent déclarés innocents; ils entendent 
les rétractations et les protestations des Templiers, 
morts en prison, morts sur le bûcher, en procla- 
mant leur innocence; et surtout ils voient le 
grand maitre, Jacques de Molay, attestant devant 
le dernier supplice que ni lui ni son ordre ne sont 
coupables, refusant de vivre plutôt que de persé- 
vérer dans un abominable mensonge, et, du mi- 
lieu des flammes, citant à bref délai ses deux per- 
sécuteurs au tribunal du souverain juge. 

Mais la véritable histoire fait disparaître comme 
une fumée ces vaines et romanesques impressions. 
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L’innocence de quelques chevaliers fut recon- 
nue, ou du moins acceptée, par plusieurs conciles. 
On pourrait conclure, d’aprés les documents, qu’il 
y en eut deux cents environ. 

Mais quand méme on aurait la certitude abso- 
lue de l’innocence de ces chevaliers, le plus grand 
nombre n’en demeureraient pas moins coupables. 
La négation des uns ne détruit pas les aveux 
des autres. Personne n'a jamais prétendu que 
tous les membres de l'ordre, sans en excepter un 
seul, étaient des criminels. L’ordre du Temple for- 
. mait une immense société secrète, ainsi que le 
prouvent les dépositions. Il y avait donc, comme 
dans toutes les associations de cette sorte, des 
initiations de différents degrés, et qui variaient 
à raison du grade et de l'ancienneté. Bon nom- 
bre de membres pouvaient n'être pas encore ini- 
tiés. Des aveux juridiques portent que certains 
chevaliers furent reçus d’abord d'une façon 
irréprochable, puis plus tard initiés aux doctrines 
et aux pratiques occultes. Les supérieurs, en 
hommes prudents, étudiaient leurs sujets avant 
de s'ouvrir à eux. 

Mais nous sommes loin d’avoir la preuve incon- 
testable que tous les chevaliers, déclarés inno- 
cents, l’étaient bien dansla réalité ; car le jugement 
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ne s'appuyait que sur leurs négations réitérées et 
persistantes. Or que peuvent valoir les dénéga- 
tions d'un initié à des mystères si semblables à 
ceux des gnostiques et des manichéens ? Les chefs 
de la secte avaient dû prévoir la possibilité de 
poursuites et d'interrogations juridiques, au 
moins pour des cas particuliers, et, dans cette pré- 


vision, enseigner à leurs hommes la manière de 


répondre. C’est la pensée de l'historien Michelet. 
Il a remarqué dans les interrogatoires qu'il pu- 
blie « que les dénégations sont presque toutes 
identiques, comme si elles étaient dictées d'après 
un formulaire convenu. 

Le nombre des innocents véritables devrait 
donc être réduit de beaucoup. 

Quelques chevaliers, morts en prison, ont pro- 
testé en leur âme et conscience, jusqu'au dernier 
soupir, que ni l’ordre, ni eux-mêmes, n'étaient 
coupables des crimes dont on les accusait. Sans 
nul doute, ces chevaliers n'avaient point encore 
été initiés, et ils étaient du petit nombre des in- 
nocents véritables. 

Soixante-dix chevaliers en tout furent con- 
damnés à mort et brûlés, à savoir: cinquante- 
neuf qui furent jugés en 1310 par le concile 


provincial de Sens, et neuf, la même année, 
40 
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par celui de Reims; puis le grand maitre et son 
compagnon, Guy, le frére du dauphin d’Auver- 
gne, qui furent exécutés le 11 mars 1314, par 
ordre du roi. Tous ces chevaliers rétractérent leurs 
aveux, et proclamérent leur innocence avec une 
grande fermeté devant la mort et au milieu des 
supplices. Ce qui causa un grand étonnement et 
fit une vive impression sur l'esprit de tous les 
assistants, disent les historiens contemporains. 
Tels sont les faits. 

Il faut d’abord écarter de l’histoire réelle les 
circonstances dramatiques, inventées après coup, 
par des écrivains sans jugement, ou ennemis des 
papes. 

Le grand maître n’a point du tout ajourné Clé- 
ment et Philippe le Bel à comparaître, l’un a 
quarante jours, l'autre à un an d'intervalle au 
tribunal de Dieu. C’est une pure invention de 
l'incrédule Mézeray, écrivain du dix-septième 
siècle t. Aucun des historiens contemporains n’en 
a dit le moindre mot. Ils relatent seulement lé- 
tonnement et l'impression du peuple quand il en- 
tendit les suppliciés se rétracter et proclamer leur 
innocence. 


1 Histoire de France, 3 vol. in-fol., 1643. 
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La mort du Pape arriva le 20 avril, et celle de 
Philippe le Bel le 29 novembre 1314. C’est cette 
coïncidence qui a pu accréditer la fable de la- 
journement dont, encore une fois, pas un auteur 
du temps n’a parlé. 

Il en est de même d’un discours dans lequel 
Jacques de Molay aurait proclamé son innocence, 
rétracté sa confession et renoncé à la vie dans les 
termes les plus pompeux. C’est Paul-Emile, un 
auteur italien du seizième siècle, qui le met dans 
la bouche du grand maître ‘. Assurément, cet 
historien a dû entendre cette harangue à la 
Quinte-Curce beaucoup mieux que les contempo- 
rains qui s'en taisent absolument. 

Il ne reste donc de vrai que le fait pur et sim- 
ple des rétratactions et des protestations. 

Nul ne voudrasoutenir que ces rétractations tar- 
dives de soixante-dix personnes infirment les 
aveux répétés et persistants de plus de six 
cents autres ; et même on doit dire de près de 
trente à quarante mille chevaliers dont l'ordre se 
composait. Car, quand ils eurent subi quelques 
pénitences canoniques et un temps fort court de 
prison, tous les Templiers, sans exception, furent 


1 Histoire de France, en latin. Voy. Rorhbacher, livre 77°. 
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mis en compléte liberté, non seulement en France, 
mais dans toutes les autres contrées de l’Europe. 
Ne pouvaient-ils pas, lorsque leurs prétendus 
persécuteurs furent morts, tenter de justifier leur 
ordre, se rétracter, expliquer leurs aveux, affir- 
mer leur innocence et essayer au moins de la dé. 
montrer? L’appui de la noblesse dont ils faisaient 
presque tous partie, le concours du peuple des 
pays auxquels ils appartenaient par leur nais- 
sance, ne leur auraient certes pas manqué. 

Mais tous, ils ont gardé le silence, aucun n’a 
protesté ni réclamé. N'est-ce pas parce que, dans 
leurs propres consciences, comme dans l'opi- 
nion publique contemporaine, il n’y avait aucun 
doute sur la réalité de leurs crimes et la justice de 
la condamnation ? 

Ces raisons ont une force intrinsèque évidente. 
Toutefois, nous voulons aller plus au vif de la 
difficulté et faire disparaître jusqu'à l'ombre d’un 
doute en montrant le pourquoi de ces rétractations 
de la dernière heure. 

Pour le bien comprendre, et pour dissiper tout 
à fait cette sorte d'hésitation et ce reste d'intérêt 
. qui s'attache au supplice des Templiers, il est né- 
cessaire d’avoir bien présente à l'esprit cette dou- 
ble et incontestable vérité: l'ordre du Temple for- 
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mait une société secrète depuis longtemps et 
parfaitement organisée, et les soixante-dix cheva- 
liers livrés aux flammes en étaient les membres 
les plus coupables, et par conséquent, les initiés 
les plus avancés et les plus endurcis. La première 
partie de notre affirmation a été prouvée par tout 
ce qui précède. 

_ Que ces chevaliers aient été les de criminels, 
leur condamnation dans la province de Sens et 
leur remise au bras séculier l'indiquent sûrement, 
Ils appartenaient au territoire ecclésiastique de 
Sens, puisqu'ils sont jugés par le Concile de cette 
province. Or, c'était la contrée de France où se 
trouvaient les Templiers les plus coupables ; car 
c'est par cette province que les commissaires 
pontificaux durent commencer leur enquête, et 
c'est là qu'ils se rendirent tout d'abord en per- 
sonne pour faire les citations. 

Tel était l'ordre exprès du Pape, qui certaine- 
ment ne commandait point cette mesure sans 
grave motif, et ce motif évident, c’est que le 
mal était la plus grand qu'ailleurs, et qu'il fallait 


au plus tôt y porter le remède. Il faut sans doute 


en dire autant de la province de Reims, qui était 
limitrophe. 
Les cinquante-neuf Templiers jugés par le con- 
10. 
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cile de Sens, et les neuf jugés par celui de Reims, 
sont les seuls de tout l’ordre qui aient été remis 
au bras séculier par les évêques. C’est donc qu'ils 
ont été trouvés les plus criminels de tous. Les 
. -prélats des conciles de Sens et de Reims ne pou- 
vaient point avoir d'autres raisons d’être plus sé- 
vères que leurs collègues. De quels crimes en 
particulier ces chevaliers ont-ils été convaincus ? 
On l'ignore : les actes de ces conciles sont perdus: 
sans doute de crimes semblables à ceux avoués 
par leurs frères, mais dans une proportion plus 
grande et de nombre et d'énormité. 

Quant au grand maître et aux premiers digni- 
taires, ils ont avoué, non pas une fois, maïs cinq 
ou six fois devant différents enquêteurs, pendant 
sept années, sans se rétracter, mais en deman- 
dant avec larmes la pénitence et l'absolution 
(Bulle Vox in excelso). Et c'est seulement quand 
une sentence finale les condamne à une prison 
perpétuelle que le grand maître et un des princi- 
paux dignitaires rétractent leurs aveux et se pro- 
clament innocents eux et leur ordre. 

Cette manière d'agir des uns et des autres est 
étrange et louche; elle ne porte point le cachet 
de la véritable innocence. 

Aussi bien nous sommes, il faut y faire atten- 
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; tion, en présence des plus vieux initiés, des plus 
; avancés dans les mystères, et, par conséquent, 
1 des plus hypocrites et des plus endurcis des 
. Templiers. Le grand maitre a quarante-deux ans 
d'initiation. Les soixante-neufautres n’en avaient 
peut-être guère moins. C'était le noyaude la secte. 
N'oublions donc pas que tous ces hommes ne sont 
chrétiens que d'apparence et de nom, Ils ont été 
pénétrés et souillés jusqu'aux os de la détestable 
doctrine du manichéisme, et d'une longue pra- 
tique de sa morale infâme. Pour éviter la souf- 
france et la mort, ils avaient tout avoué, ils 
avaient feint le repentir et demandé l'absolution, 
comptant par là n’avoir à subir, comme les autres, 
qu'une pénitence canonique peu redoutable et 
une courte détention. Mais quand ils virent que 
leur hypocrisie aboutissait, contre leur attente, à 
une condamnation capitale, ou à une prison per- 
pétuelle qu’ils estimaient pire pour eux que la 
mort, ils cessèrent de feindre et montrèrent au 
grand.jour leurs vrais sentiments, leurs senti- 
ments de sectaires. Ils voulurent, comme tous 
les néo-manichéens du moyen âge, comme beau- 
coup de scélérats des sociétés secrétes de nos 
jours, « mourir dans leur foi » t. Ils rétractent 


2 Voir Dictionn. d'Encyclopédie de Goschler, art. Fanatique 
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leurs aveux, affirment leur innocence, non pas 
au sens catholique, en chrétiens qui se repentent 
d’avoir menti avant de paraitre devant le souve- 
rain Juge, vengeur du parjure, mais comme des 
hérétiques fanatisés qui, n’ayant plus rien & mé- 
nager, se proclament justes, purs, exempts de 
crimes, eux et leur secte, se posent en martyrs 
et se glorifient de leurs croyances et de leurs 
œuvres. Tels sont, à notre avis, le senset la cause 
véritables de la rétractation et des protestations 
de ces soixante-dix suppliciés. Les Français de l’é- 
poque ont interprété les paroles du grand maître 
et de ses chevaliers, selon leur point de vue habi- 
tuel et chrétien, et ils en ont été singulièrement 
impressionnés. Mais nous qui entendons les des- 
cendants et les continuateurs des Templiers ap- 
plaudir à leurs doctrines et à leur vie, et en 
conséquence regarder et enseigner comme bien 
ce qui, pour nous, catholiques, est mal, et comme 
mal ce que nous tenons pour bien, nous devons 


et l'Église romaine en face de la Révolution, t. Il, p. 87, 
3° édition : « Convaincus de meurtre et de complot, Targhini et 
Montanari devaient expier par leur trépas une existence souil- 
lée... Le 23 novembre 1825, monté sur l'échafaud, Targhini s'é 
cria : « Peuple, je meurs innocent, franc-macon, carbonaro et im- 
« pénitent! » Montanari eut la même audace. Il] embrassa la tête 
du supplicié..... » Voir aussi le Juif de Vérone, par Bresciani, 
te Ier, pe 75 et suir, 
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mieux comprendre les sentiments et les paroles de 
leurs ancêtres, et nous ne saurions ni les appré- 
cier, ni en être touchés de la même manière que 
nos pères du quatorzième siècle. 

Jacques de Molay et les chevaliers de son or- 
dre, pour le plus grand nombre, n’étaient donc 
que d’hypocrites sectaires et de vils criminels. 
L'Église les a traités avec une douceur et une in- 
dulgence de mère, dont ils n’étaient point dignes. 
Ceux d’entreeuxque lajustice séculière a punis du 
dernier supplice n'ont eu que ce qu’ils méri- 
taient. 


Filiation templière de la Maçonnerie. 


La culpabilité des Templiers étant historique- 
ment certaine, la filiation que les auteurs catho- 
liques et maçonniques établissent entre cet ordre 
religieux et la Franc-Maçonnerie devient tout à 
fait vraisemblable. | 

Après sa condamnation et sa dissolution cano- 
niques, disent-ils, l’ordre du Temple n'a nulle- 
ment abandonné, ni son organisation, ni ses doc- 
trines, ni ses desseins. Il n’a fait que se cacher 
plus soigneusement. Un certain nombre de che- 
valiers les plus coupables et les plus endurcis, 
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parmi ceux qui avaient été mis en liberté, 
sinon tous, se réunirent pour la conservation de 
leurs affreux mystéres, en y ajoutant un secret 
plus profond, des serments plus terribles, et le 
vœu le plus rigoureux de se venger des rois 
et des pontifes qui avaient frappé leur ordre, et 
de la religion qui condamnait leurs dogmes et 
leurs pratiques. 
" Pour mieux dérober le fait de leur existence à 
tous les regards, ils s’introduisirent dans les cor- 
porations de francs-maçons, répandues partout 
alors en Europe. Cette société, ou confrérie d’ar- 
chitectes et d'ouvriers qui, depuis quelques siècles, 
s'était formée pour la construction des grandes 
cathédrales et des châteaux du moyen âge, portait 
le nom de francs-maçons, parce que ses membres 
étaient afranchis des impôts et des autres char- 
ges habituelles des citoyens. | 
Les écrivains de la Franc-Maconnerie précisent 
davantage les faits. Ils racontent que dans le 
douzième siècle les corporations de francs-maçons 
anglais étaient protégées et administrées par 
l'ordre du Temple (F.-. Clavel, Histoire pittores- 
que). Rien de plus vraisemblable que les Tem- 
pliers aient eu une grande action, non seulement 
en Angleterre, mais partout ailleurs, sur une cor- 
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poration dont ils devaient fréquemment se servir 
pour l'édification et l'entretien de leurs établisse- 
ments si nombreux et si étendus. Il fut donc très 
facile pour eux dese faire admettre dans les rangs 
de leurs protégés, surtout en certains pays mieux 
disposés en leur faveur. Les mêmes écrivains af- 
firment que ce fut principalement en Écosse que 


les Templiers trouvèrent le refuge le plus sûr et que 


de là ils ont travaillé sans relâche à étendre lor- 
dre, à le rétablir dans sa splendeur primitive et à 
venger la mort du grand maître‘. De fait, le rite 
le plus ancien dans la Franc-Maçonnerie, c’est le 
rite écossais, et aux commencements des grands 
progrès de cette société, dans la première moitié 
du dix-huitième siècle, c'est d'Angleterre que la 
Franc-Maçonnerie se répand sur le continent et 


_ en Amérique; et c'est la grande loge de Londres 


qui, comme loge mère, établit et inspire toutes 
les loges maçonniques. 

Cette vraisemblance est élevée jusqu’à la certi- 
tude par les preuves que donnent de leur opinion 
les auteurs partisans de l’origine templiére de la 
Franc-Maçonnerie. Non seulement les autorités 


1 F.°. Rebold, Histoire générale de la Franc-Maçonnerie, 
p- 116. —F.. Wedekind, Manuscrit pour les Frères (Rapport 
entre l'ordre pythagoricien et les francs-maçons). 
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maçonniques, non seulement des ressemblances 
étonnantes entre les deux ordres, mais encore des 
données historiques de grand poids, appuient ce 
sentiment. 

l. Le F.-. Willaume, dans son Manuel déjà 
cité, s'exprime en ces termes : 

« Les chevaliers connus sous le nom de Tem- 
pliers, ou leurs successeurs francs-maçons, parais- 
sent être les auteurs de la majeure partie des de- 
grés de l'initiation. Nous penserions qu'ils avaient 
été imaginés par les Templiers dans le temps de 
leur splendeur, pour s’isoler de la foule des initiés, 
si nous ne remarquions pas que ces nouveaux de- 
grés d'initiation ont presque tous pour motif la 
situation de l’ordre après sa chute. Nous ne fai- 
sons pas de doute, comme on voit, que les Tem- 
pliers étaient des initiés, même dès leur institution. 
Nous pensons encore que c'est à eux que l'Europe 
doit la Maçonnerie et que ce sont là les pratiques 
secrètes qui ont servi de prétexte à l'accusation 
d'irréligion et d’athéisme qui les a conduits à une 
fin si tragique. Tout confirme cette opinion. Les 
malheurs de ces chevaliers, les persécutions aux- 
quelles ils succombérent, les forcérent & chercher 
un dernier refuge dans ces mêmes mystères, à l'é- 
tablissement desquels ils avaient tant contribué; 
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ils y trouvèrent des consolations et des secours... 
Les Templiers ont disparu dans l’ordre civil, mais 
ils ont laissé des successeurs dans la Franc-Ma- 
connerie, et leurs institutions leur ont survécu » 
(Manuel ou Tuileur, p. 10). 

Le F.-. Ragon dit aussi, lui : 

« Ilest naturel de penser que les croisés, ar- 
més pour conquérir la Terre Sainte, ayant trouvé 
les mystères conservés dans cette partie de |’ Asie 
par le peu de chrétiens qui s’y trouvaient (gnos- 
tiques et manichéens), les auraient adoptés... Ainsi 
les chevaliers... plus connus sous le nom de Tem- 
pliers, reçurent en Asie l'initiation, avec les for- 
mules et le voile judaïques. Initiés dès l'institu- 
tion du Temple, ts propagèrent en Europe les 
myslères maçonniques, et sans doute la pratique 
secrète de ces mystères aura servi de fondement 
à l'accusation d’athéisme et d'irréligion qui a causé 
leur fin tragique... » 

« Les croisés, pendant leur séjour en Orient, ont 
étudié toutes les variantes qui caractérisaient les 
sectes chrétiennes. Ils se seront attachés aux doc- 
trines des gnosticiens et des manichéens qui leur 
paraissaient moins altérées que celles des prêtres 
de Rome. Les Templiers renoncèrent à suivre la 
religion de saint Pierre. Il y eut schisme secret, 

11 
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et selon quelques auteurs qui rapportent ces faits, 
c'est ce schisme, joint aux mystères recueillis en 
Orient et conservés par eux, qui fut une des causes 
de leur condamnation par la Cour de Rome » 
(Cours philosophique et interprétatif, etc., p. 31, 
32 et 33). 

Le F.-. Rédarès affirme dans ses Æ'éwdes qu'il n’y 
a entre les Templiers et les francs-magons qu’une 
différence physiologique; mais ils partent les uns 
et les autres d’un point du même triangle : « Ils 
ont mêmes symbales, mêmes emblèmes, mêmes doc- 
trines philosophiques, théories initiatives idene 
tiques. » 

Le F.:. de Branville, ancien officier du Grand 
Orient de France, est encore plus précis et plus 
clair dans un discours qu'il prononça le 8 avril 
1837 devant les FF.°. de la loge les Amis de La 
Crois et que rapporte en entier le journal magan- 
nique Ze Globe. Le rédacteur l’apprécie en ees 
termes: L’orateur € a parfaitement tracé l'origine 
de l’Association maçonnique. » 

« J'espère démontrer en peu de mots, dit le 
F.:. de Branville, que l’ordre maçonnique est une 
émanation de l'ordre du Temple, et il ne peut pas 
ître raisonnablement autre chose. » 

« J’ose affirmer que l'ordre maçonnique fut établi 
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dans le quatorzième siècle par des membres de 
l’ordre du Temple de l’obédience du grand prieuré 
d’Ecosse, et que eette belle institution rayonna de 
ce point et se propagea facilement dans les con- 
trées européennes, alors couvertes de nos prédé- 
cesseurs proscrits. Il me serait facile d’accumuler 
de nombreuses preuves, tirées de la comparaison 
des rituels en usage dans les deux ordres, et l’on 
serait étonné d’abord d'y remarquer un système 
identique de réception, procédant par voie d’é- 
preuves physiques et morales. On ne serait pas 
moins frappé de cette singulière analogie dans 
les deux ordres d’un même mode d'initiation, 
d’une certaine série de grades, parmi lesquels on 
trouve parfois une ressemblance telle avec la che- 
valerie templière qu'elle peut à bon droit passer 
pour une parfaite similitude. » (Voy. læ ‘Franc- 
Maçonnerie mise au grand jour, par Armend Neut, 
t. I°, p. 38 et suiv.) 

Il est inutile de multiplier les citations. C’est 
ehose tout à fait certaine pour un grand nombre 
d'auteurs maçons des plus célèbres et des plus 
estimés dans l’ordre que cette filiation templiére 
de la Franc-Maçonnerie. | 

A leurs témoignages s'ajoute l'autorité des 
rituels. | 
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Les ritueis de l’ordre ne sont pas moins affir- 
matifs. Les formules et les discours qui accom- 
pagnent la collation des grades de chevalier de 
Saint-André, de chevalier Kadosch, de prince du 
royal secret et de juge philosophe inconnu, ne 
laissent point de doute. Dans ces trois derniers 
grades surtout, l'affirmation est formelle. 

« Qui connaissez-vous ? demande-t-on au réci- 
piendaire Kadosch. Réponse: Deux abominables. 
D. Nommez-les. R. Philippe le Bel et Bertrand de 
Goth » (Clément YV). 

D’aprés ce rituel, le devoir du Kadosch est de 
venger l'injuste condamnation de Jacques de 
Molay, « soit figurativement sur les auteurs de son 
supplice, soit implicitement sur qui de droit, » 
c'est-à-dire sur le pape et sur le roi. 

Quand le chevalier Kadosch se présente pour 
recevoir le grade supérieur de prince du royal | 
secret, dans le rituel de réception le grand com- 
mandeur lui demande: « Qui êtes-vous ? » Jl ré- 
pond: « Mon nom est Kadosch, rejeton d’un ordre 
injustement proscrit depuis cinq siècles et plus. » 
Le discours que le grand commandeur adresse 
ensuite au réciplendaire rattache expressément la 
Franc-Maçonnerie aux Templiers. 

Dans le grade de juge philosophe inconnu, les 
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discours et les explications des symboles sont 
encore plus clairs, s’il est possible. Ils exposent 
nettement que la Franc-Maconnerie a été un 
masque pris par les Templiers pour se cacher et 
pour se venger plus sûrement de la mort de Jac- 
ques Molay et de la destruction de leur ordre, en 
travaillant sans reidche à l’anéantissement des 
papes et des rois. (Voy. Orthodoxie maçonnique 
du F.:. Ragon et les lrancs-Maçons, par Alex. de 
Saint-Albin, p. 47 et suiv. et p. 169 et suiv., et 
la Société et les sociétés secretes, par le P. Des- 
champs, t. III, p. 190 et suiv., et 227 et suiv.) 

2. Il est difficile d'expliquer d’une manière sa- 
tisfaisante, autrement que par une commune ori- 
gine, les points de ressemblance qui existent entre 
les Templiers et les francs-maçons. 

Dans la Maçonnerie supérieure ou occulte, on 
rencontre à chaque instant des appellations qui se 
rapportent évidemment à l’ordre des Templiers. 
Les loges sont appelées chapitres, loges chapi- 
trales. Il est question de grades qui rappellent 
l’ordre du Temple et son séjour en Orient: « Che- 
valier du Temple, grand maître, souverain com- 
mandeur du Temple, commandeur d'Orient, che- 
valier d'Orient, chevalier de Palestine, prince de 
Jérusalem, prince du Liban. » Ces grades appar- 
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tiennent à plusieurs rites, mais principalement et 
en plus grand nombre au rite écossais, qui est la 
forme la plus ancienne de la Maçonnerie, 

Un grand nombre de pratiques sont toutes sem- 
blables. Des deux côtés se trouvent la loi du se- 
cret, le serment de le garder sous peine dé mort, 
les précautions pour en dérober la connaissance & 
tout profane. Les assemblées sont nocturnes ; des 
sentinelles sont placées au lieu de réunion. A l'ou- 
verture de chaque tenue maçonnique, le Véné- 
rable, chef de la loge, demande invariablement si 
la loge est couverte, et le F.-. surveillant répond: 
« Le temple est couvert », ou bien : il pleut, selon 
que la loge est gardée et à l'abri de tout œil étran- 
ger, ou ne l’est pas. Chez les francs-macons 
comme chez les Templiers existe l’abominable 
pratique du reniement de Jésus-Christ, qui fait le 
point essentiel du grade de rose-croiz, grade où 
l'on commence à être vraiment franc-macon, 
disent les rituels et les auteurs maçonniques. 

3. En troisième lieu, plusieurs données histo- 
riques jettent un jour éclatant sur cette question. 

A. Dans leurs dépositions, quelques chevaliers 
du Temple ont révélé ce fait déjà signalé: un 
grand maitre, pris par les Musulmans, aurait 
acheté sa liberté en promettant de faire observer 
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dans tout l’ordre les pratiques qui amenèrent plus 
tard sa destruction. 
En rapprochant cette donnée de cé que nous 
apprennent les historiens contemporains de l'ordre 
du Temple, nous toucherons sans nul doute au 
premier point de départ de sa lamentable apos- 
tasie, et nous trouverons des détails réproduisant 
si bien la Franc-Maçonnerie que son origine tem- 
plière peut seule les expliquer. 
Dans leurs récits, Guillaume de Tyr (douzième 
siècle), Matthieu Paris et Jacques de Vitri (trei- 
- zième siècle), affirment que les Templiers entrete- 
naient des relatiotis suivies et intimes avec les 
Assassins, branche de la secte musulmane des 
Ismaéliéns: | 
Ces sectaires faisaient une éspèce d'ordre reli- 
gieux et militaire. Ils s’établirent vers la fin du 
onziéme siécle (1090) dans les montagnes de la 
Perse. Leu accroissement fut rapide. Ils s’empa- 
rérent d’un grand nombre de forteresses et fon- 
dèrent plusieurs établissements, dont deux prin- 
cipaux; l'un au nord de la Perse, l’autre en Syrie, 
' dans les montdgties de l’Anti-Liban, entre An- 
tioche et Damasi. C’est avec ce derhier établis- 


1 V. Dict. historique de Bouillet, au mot Assassins. 
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sement que les Templiers se trouvérent en rela- 


tion. Le chef des Assassins était appelé « le Vieux 
de la montagne, » c’est-à-dire le seigneur de la 
montagne, a cause de la position de la forteresse 
ou il résidait. Les historiens remarquent avec 
étonnement que, tandis que les autres souverains 
étaient obligés de payer tribut aux Assassins, les 
Templiers en recevaient chaque année deux mille 
piecesd’or. Matthieu Paris rapporte que Frédéric II, 
empereur d'Allemagne, disait des Templiers : « Je 
sais de bonne source que plusieurs sultans avec 
les leurs ont été reçus volontiers et avec grande 
pompe dans l'ordre, et que les Templiers eux- 
mêmes leur ont permis de célébrer leurs super- 
stitions avec invocation de Mahomet et pompe 
séculière!.» Il ya tout lieu de croire que « ces sul- 
tans » n'étaient autres que les chefs des Assassins, 
les Vieux de la montagne. 

Le F.-. Clavel appuie sur ces faits en ces 
termes : 

« Les historiens orientaux, dit-il, nous mon- 
trent à différentes époques l’ordre des Templiers 
entretenant des relations intimes avec celui des 
Assassins. Ils insistent sur l’affinilé qui existait 


1 Historia major Angliæ. V. Rohrbacher, livre 77°. 
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entre les deux associations. Ils remarquent qu’elles 
avaient adopté les mémes couleurs, le blanc et le 
rouge; qu’elles avaient la méme organisation, la 
même hiérarchie de grades, les degrés de Fédayi, 
de Æéfik et de Dai de l’une, répondant aux degrés 
de novice, de profes, de chevalier de l’autre ; que 
toutes les deux conjuraient la ruine des religions 
qu’elles professaient en public et que toutes 
les deux possédaient de nombreux chateaux, 
la première en Asie, la seconde en Europe. 
Il est du moins constant qu'elles étaient liées 
par des transactions occultes et qu'elles se ren- 
daient réciproquement toutes sortes de bons of- 
fices £. » | 

Or, la secte ismaélienne, en apparence musul- 
mane, était une société secrète qui, dans ses mys- 
tères cachés, ne conservait absolument rien de 
l'islamisme. | 

« Elle n'était pas moins politique que philoso- 
phique; car la religion pour elle n’était qu’un 
prétexte pour avoir le moyen de soulever dans 
une occasion favorable les peuples contre les sou- 
verains. C’est en effet ce qui est arrivé plusieurs 
fois. » Les Ismaéliens ne dévoilaient leurs doc- 


1 Histoire pittoresque, p. 354 et suiv. 
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trines que peu à peu. Ils avaient jusqu’à neuf de- 
grés d'initiation. « La condition commune à tous 
était wie obéissance aveugle au chef de la secte et 
à ses déléqués, et une disposition sincère à consa- 
crer toutes ses facultés naturelles et pécuniaires 
au succès de ses entreprises et à l'exécution de ses 
volontés, » Dans les trois premiers degrés, len- 
seignement restait purement musulman, mais 
dans ls sens schiite et avec la nuance propre aux 
Ismaéliens. Dans les trois degrés suivants, l'initié 
apprenait à mépriser l’islamisme et toutes ses pra: 
tiques, et en général toutes les religions et les lois 
positives. On lui donnait quelques connaissances 
des opinions philosophiques, de la nature des élé- 
ments, de la vertu des nombres et quelques prin- 
cipes de géométrie. Bien peu d’Ismaéliens péné- 
traient au dela de ce sixième degré. C'était là que 
s’arrétaient le plus grand nombre des affiliés, qui 
cependant se croyaient initiés à tous les secrets de 
la secte. Dans les trois derniers grades, l'ensei- 
ghement reproduisait les idées fondamentales de 
l’ancienne religion des Perses, le dualisme des 
mages, avec celui de Manès et la croyance aux 
génies, émanations de la Divinité et chargés de 
. l'administration de l'univers, par conséquent le 
cabalisme, et enfin pour dernier terme le matéria- 
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lisme. Les conséquences pratiques de telles doc- 
trines se laissent deviner sans peine!. 

De ces données historiques résultent deux con- 
séqueñces certaines. 

La première, c'est unë démonstration nouvelle 
de la culpabilité des Templiers. On coniprend 
facilement que ces chevaliers, enorgueillis de leur 
puissance et de leur renom, « élevés dans les dé- 
lices des barons de l'Orient, » se soient prompte- 
ment relichés de l’austérité et de la pureté essen- 
tielle à la vie religieusé, et que leur corruption et 
leurs rapports avec la secte musulmane et mani- 
chéenne des Assassins les aient amenés à s’y faire 
initier. 

La seconde, c’est la filiation templiére de la 
Maçonnerie. | | 

Les points de ressemblance qui existent entre la 
secte des Assassins et celle des francs-maçons de 
nos jours sont nombreux et frappants. Ainsi les 
francs-macons ont tenu pendant longtemps à 
passer pour Chrétiens : mais ils n’avaient que l'ap- 
parence du christianisme, et dans leurs mystères 
secrets ils n’en cofiservent absolument rien. 

La Franc-Maçonnerie est une société secrète 


1 V. Dictionnaire de toutes les religions, édit, Migne, au 
mot Ismaélien. 
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qui est autant politique que philosophique, et qui 
se sert de la religion, de la philosophie et de la 
politique pour soulever les peuples contre les sou- 
verains. Les francs-macons ne dévoilent leur doc- 
trine que peu à peu. Ils ont, comme les Ismaéliens, 
de nombreux degrés d'initiation, et la condition 
commune à tous leurs initiés est ne obéissance 
aveugle au chef de la secte et à ses délégués, et une 
disposition sincère de consacrer toutes ses facultés 
intellectuelles et ses ressources à l'avantage et au 
succès des entreprises maçonniques. 

Autrefois, pour être reçu franc-maçon, il fallait 
faire profession de christianisme, mais, dès les 
premiers degrés d'initiation, on apprenait, comme 
aujourd'hui, à mépriser le christianisme et toutes 
ses pratiques, et en général toutes les religions et 
toutes les lois positives. Les discours que les 
rituels maçonniques mettent dans la bouche des 
Vénérables, pendant les cérémonies de la récep- 
tion des premiers grades, reproduisent le fond des 
enseignements que donnaient les Ismaéliens à 
leurs initiés des premiers degrés. 

Peu de maçons arrivent aux grades supérieurs ; 
et cependant tous croient posséder en entier les 
secrets de la secte. 

Enfin dans ses rites et ses grades supérieurs, la 
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Franc-Maçonnerie enseigne, comme nous le ver- 
rons, le dualisme, le cabalisme, le matérialisme et 
la plus détestable morale. 

Or, cette ressemblance si grande entre les pra- 
tiques et les doctrines des francs-maçons actuels 
et celles de Ia secte ismaélienne du quatorzième 
siècle depuis longtemps éteinte, ne peut s’expli- 
quer autrement que par les rapports qu'ont eus les 
Templiers avec les uns et les autres, avec ceux-ci 
dont ils ont reçu l'initiation, et avec ceux-là aux- 
quelsilsl’onttransmiseetquisontleursdescendants. 

B. Des documents épigraphiques nombreux 
viennent confirmer cette origine templière des 
francs-maçons. | 

On a lu dans les aveux faits par plusieurs che- 
valiers qu'ils avaient décrit ainsi une de leurs 
idoles : elle était en figure de Baphomet ou Ba- 
fomet ; et encore: sur elle était peinte une figure 
de Baphomet. Quelle était cette figure? quelle 
forme avait cette idole et d’où venait-elle ? | 

Quelques -uns prétendent que le mot Baphomet 
est une simple altération du mot Mahomet qu'on 
trouve écrit aussi Bahoumid. Ce sentiment paraît 
peu probable. D'autres, avec plus de raison, cher- 
chent ailleurs le sens et l’origine de cette expres- 
sion et disent qu’elle vient du grec Bagn Myttog ou 
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Mnzeos et signifie baptême de Métis ou Mété. Métis 
veut dire en grec : prudence, sagesse. Les Grecs 
et les Romains en avaient fait une déesse, fille de 
l'Océan-et de Thétys. Les ophites la mirent au nom- 
bre deleurs Eons et l’appelèrent Mété. C'était le 
même Éon qui, chez les autres sectes gnostiques, 
portaitle nomde Sophia, Achamoth, etc. Les ophites 
jransformèrent cet Eon en une divinité androgyne 
et lui attribuérent, comme les Cypriotes à leur 
Vénus, une longue barbe. Les ophites étaient une 
des pires sectes gnostiques. Pour eux la matièré 
était éternelle ; le mauvais principe lavait orga- 
nisée et la multitude des Éons l’administrait. Ils 
rendaient un culte au serpent, en grec opg; d’où 
leur nom. Leurs mœurs étaient exécrables. Per- 
sonne n'était admis à leurs mystères sans avoir 
préalablement renié et maudit Jésus-Christ. Chez 
eux, baptême de Mété signifiait baptême de sa- 
gesse ou baptême de l'esprit, c'est-à-dire purifica- 
tion de l'esprit par la lumière de sagesse que 
donne aux initiés la connaissance des mystères. 
C’est la même chose que le baptême de feu des 
anciens gnostiques qui, entendaient aussi par là 
l’illumination de l'esprit. Les ophites expliquaient 
cette illumination et cette purification de l'esprit 
d'une manière infâme par la copulation char- 
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nelle. Ce baptême symboliqué s'opérait au moyen 


: figure mystérieuse. On l'emplissait de feu, puis 
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on recevait l'initiation. 
Par suite de leur affiliation aux secrètes doc: 


: trines des gnostiques orientaux, les Templiers 


. acceptèrent et adorèrent, non seülement l’Éon ou 
. divinité androgyne Mété, mais encore la figure 
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représentant le daptéme de sagesse ou dé feu dont 
ils firent une seconde idole sous le nom de Ba- 
phomet: 

Un savantorientaliste autrichien, M.de Hammer, 
a trouvé sculptées sur un grand nombre de monu- 
ments appartenant aux Templiers, châteaux, 
églises et tombeaux, tant en Orient qu’en Occi- 
dent, une multitude de figures de Mété et de Bapho- 


. met. I] les a reproduites dans les Afines de l'Orient, 
. ainsi qu’une foule d’hiéroglyphes et de symboles 


` 
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se rapportant aux mystéres ténébreux des Tem- 
pliers. L’idole Mété est représentée, conformément 


. aux idées des ophites, sous une forme humaine 


réunissant les attributs des deux sexes, avec une 


: grande barbe, une poitrine de femme et des cornes 
sur la tête. Elle est accompagnée de la croix en 


. forme de thau et du serpent si fameux dans toutes 
les mythologies. Les Baphomets sont représentes 
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à peu près de la même manière: ils portent des 
serpents à la ceinture, comme symbole de la so- 
domie. -Ils ont la coupe et la représentation du 
baptéme de feu. De plus, détail caractéristique et 


important, ces diverses figures sont entourées de : 


tous les symboles maçonniques qui s'élalent dans 
les loges, tels que le soleil, la lune, l'étoile flam- 
boyante, le tablier, la chaîne ou houppe dentelée, 
le chandelier à sept branches, etc., etc. Ces idoles, 
ces hiéroglyphes et ces symboles se retrouvent 
sur les monuments construits par les Templiers en 
Europe comme en Asie’. 


1 Voir les ouvrages de M. de Hammer et Dictionnaire de 
toutes les religions, aux mots Mété, Baphomet et Templiers.— 
M. de Hammer a publié plusieurs mémoires relatifs aux doctrines 
secrètes des Templiers. I] soutient, comme nous l'avons exposé 
plus haut, que ces religieux étaient affiliés à la secte des Ismaé- 


ot 


FAR 


liens, dont ils avaient embrassé la doctrine et les pratiques, et ` 


que les Ismaéliens n'étaient eux-mêmes qu'une des sectes de la 
Gnose, issue des ophites, Les explications de ce savant furent 
combattue$ à son époque (vers 1810-20) par d'autres savants de 
France et d'Allemagne qui donnèrent des explications différentes 
aux figures gravées sur les monuments templiers. Mais en 1852, 
M. Mignard, membre de plusieurs sociétés savantes, reprit la 
thèse de M. de Hammer et l’établit victorieusement dans sa 


Monographie du coffret de M. de Blacas, ou preuves du ma- | 


nichéisme de l'ordre du Temple. On possède plusieurs de ces 
coffrets qui faisaient partie du trésor des maisons du Temple. 
Un a été trouvé en France (Côte-d'Or), un autre en Toscane, dans 
l'emplacement d'anciennes maisons de Templiers. Sur les parois 
de ces coffrets sont gravées d’immondes représentalionsdes ma- 
nichéen3 du moyen âge, Cathares, Vaudois, Albigeois. Nous sa 

vons que le manichéisme avait absorbé toutes lessectes gnostiques. 
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De cette découverte ressortent encore deux 
choses évidentes : la culpabilité des Templiers, qui 
furent réellement des sectaires gnostiques, et Yori- 
gine templière de la Franc-Maçonnerie. Car on ne 
saurait expliquer différemment l'existence simul- 
tanée de symboles identiques sur les monuments 
templiers datant du treizième siècle au plustard, 
et dans les loges maçonniques du dix-neuvième. 

C. Enfin une pièce historique du plus haut 
intérêt va compléter la démonstration. 

Cette pièce est une circulaire écrite en latin, 
datée de Cologne au 24 juin 1535 et adressée à 
tous les membres de ses loges par une association 
qui se donne le nom de « Ordre de Saint-Jean ou 
des Francs-Maçons. » Un exemplaire a été trouvé 
en 1637 dans une loge maçonnique à la Haye. 
Ce sont les francs-maçons eux-mêmes qui ont 
publié cette pièce qu’on a appelée « la charte de 
Cologne, » et pendant deux siècles ils l'ont tenue 
unanimement pour authentique. En ces derniers 
temps, quelques Frères, trouvant les aveux de 
cette charte trop clairs et trop significatifs en plu- 
sieurs points, se sont efforcés d'en ébranler l'au- 
thenticité. Ils n’ont pu produire pour toute raison 
que ces deux misérables chicanes : la charte met 
renerandus là où il devrait y avoir venerabilis, 
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et deux lettres manquent (le c et l’h) dans la signa- 
ture de Mélancthon! « Mais, dit M. de Saint- 
Albin, ces efforts n’ont point réussi, même dans 
les loges. La Franc-Maçonnerie est restée sourde 
à ces insinuations de la prudence. Elle a retenu, 
elle retient la charte de Cologne comme sa charte, 
comme le « monument le plus orthodoxe et le 
plus classique de l’art royal » (le F.‘. Rédarès, 
Etudes, etc., p. 182; M. de Saint-Albin, les 
Francs-Macons, p. 68). 

A partir de la date de ce document, la fie 
Maçonnerie entre définitivement dans le domaine 
de l’histoire. 

La charte de Cologne comprend un lohg préam- 
bule suivi de treize articles. 

Elle débute en ces termes: 

«a Nous, maîtres élus, membres de la société 
vénérable consacrée à Jean ou de l’ord.-. des 
Francs-Macons, directeurs des L.'. (loges) cons- 
tituées dans les villes de Londres, Edimbourg, 
Vienrie, Amsterdam, Paris, Lyon, Francfort, 
Hambourg, Anvers, Rotterdam, Madrid, Venise, 
« Gand, Kenigsbere, Bruxelles, Dantzig, Middel- 
« bourg, Brême et Cologne, réunis en chapitre 
« dans ladite ville de Cologne, aux jours, mois et 
« an énoncés plus bas, et sous la présidence du 
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ed 


- « maitre de la loge fondée dans cette même ville, 


[ 


« notre F.*. P.-. Vén.:., très savant et très pru- - 


- « dent, choisi unanimement par nous à cet effet, 


« savoir faisons à tous les membres de l’ordre 


__« tant actuels que futurs, par le moyen des pré- 
_« sentes qui seïont envoyées à toutes les loges 


a susdites... » 

Les maitres élus se plaignent ensuite des accu- 
sations qu’on porte contre eux : 

« Considérant que, dans ces temps malheureux, 
où la discorde et les dissensions des citoyens por- 
tent partout le trouble et les calamités, on impute 
à notre société et à nous tous FF.*. admis dans 
l'ordre de Jean ou des Francs-Macons, des prin- 
cipes, des opinions et des. machinations tant se- 
crètes que publiques, aussi cotitraires à nos sen- 
timeñts qu'au caractère, au but et à la doctrine 
de notré société ; qu’on accuse en outre les mem- 
bres de l’ordre (afin d'attirer sur nous lé mépris 
des piofanes et de nous vouer d'une manière plus 
sûre à l’exécration publiqué, et parce que nous 
sommes tous liés par un pacte et des mystères invio- 
Lables religieusement gardés et observés par nous 
tous) d’être coupables du crime te vouloir rétablir 
l’ordre des Templiers; qu'on nous désigne publi- 
quement comme tels ; et que, par suite, comme st 
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nous étions affiliés à cet ordre, nous serions unis 
et conjurés pour récupérer les biens et les domaines 
qui leur ont appartenu, cf pour venger la mort du 
dernier grand matire sur les descendants des 
princes et des rois qui furent coupables de ce fait 
et qui causèrent l'extinction dudit ordre; qu'à cel 
effet nous chercherions à introduire le schisme dans 
V’E'qlise, des troubles et des séditions dans les em- 
pires et dans les dominations temporelles ; que la 
haine et l'envie nous animeraient contre le pontife 
suprême, l'empereur et tous les souverains ; que, 
n'obéissant à aucune puissance du monde et soumis 
seulement aux supérieurs élus dans notre associa- 
lion, nous exécuterions leurs commissions occultes 
et leurs ordres clandestins par un commerce de 
lettres secrètes et par des mandataires chargés de 
missions expresses; qu'enfin nous ne donnerions 
accès à nos mystères qua ceux qui, examinés et 
éprouvés par des tourments corporels, se seraient 
liés et consacrés à nos assemblées par un serment 
horrible et détestable... » 

Les maîtres maçons repoussent ces accusations 
et pour s’en disculper eux et leurs frères, 

« Ils annoncent et publient : 

Article 1°". Que la Société ou l’ordre des Frères 
admis F.°. M.-., consacrés à saint Jean, ne dérive 
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ni des chevaliers templiers, ni d’aucun autre ordre 
de chevaliers ecclésiastiques ou séculiers; qu'il 
n'en est pas une partie séparée, qu’il n’est joint 
ni à l’un, ni à plusieurs d'entre eux, et qu'enfin 
il n’a avec eux directement ou indirectement, par 
un lien quelconque, aucune et pas la moindre 
relation... » | 

La négation est formelle et absolue: les F... 
consacrés à Jean, ou francs-maçons, ne viennent . 
en aucune manière des Templiers, et ils n’ont 
aucune sorte de lien ou de relation avec eux. 

Toutefois, une négation, si accentuée qu’elle 
soit, n’est point une preuve. II est facile de nier. 
C’est de tous les moyens le plus commode et le 
plus court pour cacher la vérité et se débarrasser 
d’accusations compromettantes et désagréables. 
Mais l'existence de ces accusations, que les maîtres 
élus eux-mêmes révèlent, nous en apprend plus 
long toute seule sur leur origine templière qu'ils 
ne peuvent en cacher par leur négation inté- 
ressée. 

Car les esprits qui ne se paient point de mots, 
qui regardent les choses de près et réfléchissent, 
diront aux maîtres élus de 1535 : 

Vos propres paroles vous condamnent. Si les 
accusations que vous repoussez n'avaient point eu 
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quelque fondement, elles n’auraient pas été uni- 


versellement formulées. Si on n’avait pas reconnu 
dans vos faits et gestes, dans vos discours et vos 
tendances, quelque chose au moins des idées et des 
pratiques des anciens Templiers, on ne vous aurait 
point « publiquement désignés comme tels. » Si 
l’on n'avait pas surpris votre action dans « la dis- 
corde et les dissensions de ces temps de trouble et 
de calamités, » on n'eût point imputé à votre 
société « des principes, des opinions, des machi- 
nations tant secrètes que publiques » aussi con- 
damnables. Si vous aviez eu la conscience vrai- 
ment tranquille, vous auriez laissé tomber ces 
propos calomniateurs: ils se seraient dissipés 
d'eux-mêmes devant votre innocence devenue évi- 
dente; ou plutôt vous eussiez fait comme l’Église 
catholique, accusée, elle aussi, mais de crimes 
imaginaires. Elle s’est cachée devant la persécu- 
tion, mais dès que ses ennemis eurent cessé de 
l'opprimer, elle a ouvert toutes grandes les portes 
de ses sanctuaires; elle a publiquement montré 
ses mystères, ses dogmes, son culte, ses chefs et 
son administration ; et il s’est trouvé que tout ce 
qu’elle avait dérobé autrefois aux regards des im- 
pies et des violents était vérité, pureté et charité. 
Pourquoi, vous aussi, au seizième siècle, à l'heure 
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de la libre pensée, alors que personne ne vous 
persécutait et n’y pouvait songer, n’avez-vous 
pas dévoilé toutes vos pratiques, tous vos rites, 
tous vos mystéres, toutes vos doctrines? Bien loin 
de la, vous faites l’opposé. Dans le document où 
vous dites: « Nous ne sommes pas ceux qu’on 
croit, voici ce que nous sommes; nous nous mop- 
trons à découvert, » vous affirmez hautement, 
sans vous Occuper de la contradiction, que vous 
étes et que vous restez société secrète: « Notre 
ordre est très antique et érès secret; » « nous 
sommes tous liés par un pacte et des mystères 
enviolables religieusement gardés et observés par 
nous tous. » Et, de fait, vous maintenez vos 
signes, vos paroles, vos rites et vos mystéres 
secrets d’initiation ; vous tenez dans l'ombre votre 
chef supréme et ses principaux assesseurs. Vous 
avez donc toujours quelque chose à cacher et yous 
nous forcez de penser que c’est précisément la 
chose qu'on vous reproche. Si vous n'étiez réelle- 
ment, comme vous prétendez encore dans la même 
pièce, que « des docteurs et maîtres exerçant les 
mathématiques, l'astronomie ou les autressciences» 
entre lesquels est établi « un commerce réciproque 
` do doctrines et de lumières ; » si vous n’étiez que 
d'humbles « Frères de Jean, » ou des confrères 
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a francs-maçons, » uniquement occupés « à bâtir 


des hospices pour y guérir les pauvres attaqués 


de l’inflammation dartreuse, dite mal de Saint- 
Antoine » ou de toute autre maladie, comment ne 


faites-vous pas cesser des calomnies si atroces en : 


 dépouillant au plus vite tout mystère et tout se- 
cret? En pareil cas, l'intérêt du bien, de la vérité, 
de la charité, demande impérieusement à passer 
avant l'humilité. La vérité une fois exposée au 
grand jour, l'humilité reprendra ses droits. Mais 
vous vous gardez bien d'agir avec cette franchise 
qui ne craint pas la pleine lumière ; car vous vous 
obstinez dans vos pratiques occultes. Lesarticles IX 
et XII de votre charte les conservent expressé- 
ment. « Les secrets et les mystères qui cachent 
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nos trav.*. (travaux), dit l’article IX, ne servent | 


qu’à cette seule fin de nous laisser répandre nos 


bienfaits sans ostentation, et à conduire sans trouble 
jusqu'à sa perfection l'ouvrage que nous nous 
sommes proposé. » Selon l’article XII: Nul an est 
réputé Frère de la société de Jean ou franc- 
maçon, que celui seulement qui, légitimement 
initié a nos mystères par un maître élu, aidé au 
moins de sept frères, est capable de donner la 
preuve de sa réception par les signes et les paroles 
dont se servent les autres Frères. » 


— 
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Vous donnez donc droit à tout le monde de dé- 
duire et de croire légitimement cette triple con- 
clusion: l'ouvrage à la perfection duquel vous 
travaillez si secrètement est toute autre chose que : 
la bienfaisance envers les pauvres et les infir- 
mes; vous ne cachez si bien vos {travaux que par 
peur d'être troublés et arrêtés dans leur exécution ; 
par conséquent, malgré vos dénégations intéres- 
sées, vous laissez debout toutes les accusations 
de l'opinion publique au seizième siècle : vous êtes 
des Templiers, des continuateurs de cet ordre per- 
vers; vous en avez l'esprit, les pratiques, et vous 
en poursuivez les criminels desseins. 

Mais l’article second de la charte de Cologne 
offre une preuve encore plus évidente de cette 
dernière conclusion. l 

Article II. (Nous annonçons et publions) « que 
notre association se compose encore aujourd’hui 
comme autrefois de ces trois grades symboliques 
appelés apprentif, compagnon et maître ; et au delà 
de la maîtrise, des maîtres élus et des suprémes 


. mattres élus. Que toute association ou confra- 
. ternité ainsi appelée, qui admet d'autres dénomi- 
, nations et subdivisions, ou qui revendique une autre 


. origine, qui tend à se mêler des affaires politiques 


ou ecclésiastiques, qui se dévoue à la haine et à 
12 
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l'envie contre qui que ce puisse être, et quels que 
soient ceux qui souliennent de leur puissance de 
telles réunions d'hommes, quoiqu'ils s'arrogent le 
titre de F.. M.. (francs-maçons), de F.°. ad- 
mis à d'ordre de Jean, ou tout autre sem- 
blable, n’appartiennent pas à notre ordre, mais 
qu'ils en sont rejetés et expulsés comme schismati- 
ques. » 

Cet article est plein d’intéressantes révélations. 
D'après sa teneur, au commencement du seizième 
siècle, il y avait dans « la société vénérable con- 
sacrée à Jean » ou ordre des Francs-Maçons, un 
certain nombre de membres qui revendiquaient 
une autre origine (que celle donnée à l’article I 
par les maîtres élus et de laquelle nous allons 
bientôt parler), qui tendaient à se miler d'affaires 
politiques et ecclésiastiques, et qui se dévouaient à 
la haine et à l'envie contre d’autres hommes. Ils 
faisaient très certainement partie de l'ordre, puis- 
que les maîtres élus les en expulsent en 1539 et 
les déclarent schismatiques ; car évidemment on 
ne peut pas être rejeté d’une société si on n'en a 
pas fait partie auparavant. Or, le signalement 
donné ici de ces hommes répond parfaitement aux 
accusations publiquement portées contre l'ordre 
de Jean. Ces membres excommuniés prétendaient 
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donc être les successeurs des Templiers et en con- 
tinuer l’ordre et les projets. Ces hommes n'étaient 
point quelques individus isolés; ils étaient assez 
nombreux pour faire une association ou confra- 
ternité, ou réunion qui était soutenue par de 
puissants protecteurs. Ils s’arrogeaient eux aussi 
le titre de francs-macons et de « Frères admis à 
l’ordre de Jean, » etils « admettaient » dans leur 
société d’autres dénominations et subdivisions, 
c’est-à-dire d’autres grades au delà des cinq degrés 
énumérés par les maîtres élus. Mais ces derniers 
se séparent de ces hommes et les déclarent schis- 
matiques. Dix-neuf loges adhèrent à cette con- 
damnation. Combien les schismatiques en avaient- 
ils de leur côté? On l'ignore. Seulement il est cer- 
tain que, en cette année 1535, l'ordre de Jean est 
scindé en deux partis : l’un, tout bénin, à ce qu'il 
dit, qui ne s'occupe que d'art, de science, de ma- 
thématiques, de construction et du soin des pau- 
vres et des malades ; l’autre, ardent et actif, vraie 
descendance des Templiers, qui véut continuer 
leur œuvre. | 
Duquel des deux descendent les francs-macons 
actuels? En admettant que cette espèce d’excom- 
munication ait été sérieuse et qu'elle ait produit 
uhe vrais scission dans l'ordre de Jean, la Fratic- 
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Maconnerie actuelle descend sûrement du second 
parti et trés probablement des deux. 

On peut croire que l’ordre bénin des F.-. de 
Jean s’est éteint; car on n'en retrouve plus ni le 
nom ni la trace; tandis que, au dix-huitième 
siècle, arrivent d'Angleterre, comme nous le ver- 
rons, et pullulent sur le continent, et notamment 
en Allemagne, des loges maçonniques dont les 
membres se déclarent nettement descendants et 
continuateurs des Templiers. D'autre part, vers la 
fin de ce même siècle, la fusion s’est opérée entre 


tous les rites et les systèmes maçonniques qui 


n’ont plus formé qu'une même société. Si donc la 
Société de Saint-Jean s'était conservée jusque-là, 
on doit dire que la Franc-Maconnerie actuelle tire 
son origine des deux partis, puisqu’elle est trés 
certainement la continuation de la société unique 
formée à la fin du siècle précédent. 

Mais au vrai l’excommunication n’a été qu'un 
masque et le schisme qu'une fiction. Les premières 
pages de la charte de Cologne nous ont déjà donné 
la mesure de la sincérité des maîtres élus de la 
Franc-Maçonnerie. | 

Inquiète des accusations si précises et si graves 
que l'opinion publique élevait de tous côtés contre 
elle, la descendance occulte du Temple résolut de 
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donner le change. Il y avait encore trop de chris- 
tianisme dans les masses, même protestantes, 
pour que les fils des Templiers se montrassent 
pleinement à découvert. Se sentant toutefois plus 
assurés au milieu des circonstances difficiles que 
traversaient alors l’Église et les puissances catho- 


liques, l'association templiére osa paraître, en dis- 


simulant cependant, le plus possible encore, son 
allure et son visage. Réunie en congrès à Cologne, 
elle prit un masque et des vêtements d'emprunt. 
Elle cria bien haut, et voulut que tous ses mem- 
bres répétassent partout: Voilà ce que nous 
sommes, afin de mieux cacher ce qu'elle était. Et 
pour donner satisfaction au public, dérouter ses 
soupcons et faire taire ses plaintes, elle rejeta son 
origine templiére, et en apparence repoussa de 
son sein tous ses membres les plus ardents et les 
plus entreprenants qui compromettaient son exis- 
tence. Qu'ils maintiennent leurs réunions, qu'ils 
continuent d'agir comme précédemment, l’ordre 
de Jean ou la Franc-Maconnerie n’en a cure; elle 
en est parfaitement innocente ; ils n'appartiennent 
plus à la vraie Maçonnerie : ils sont schismatiques. 
Pour elle, elle reste, comme autrefois, une société 
tout à fait inoffensive qui s'occupe uniquement 
d'œuvres d'intelligence et de charité. 

49 
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Cette tactique a toujours été employée, et avec 
succès par la Franc-Macoiinerie. Secrètement unie 
dé cœur et de direction aux suciétés actives, leur 
fournissant leurs chefs et leurs cadres occültes, 
elle bénéficiait de leur réussite, saris être atteinte 
par leurs revers. Cette hypocrisie séculaire a fait 
sa force et sa durée. 

Tel est le sens et lé but véritable de la chatte 
de Cologne. De son texte ressort logiquement 
l'origine templière de la Franc-Maçonnerie. 

Nous devrions arréter 14 notre étude et nos cita- 
tions de cette pièce importante. Il nous semble 
utile toutefois, avant de terminer, d’examiner 
l’origine et le nom nouveau que se donnent les 
maîtres élus, et de mettre aussi sous les yeux des 
lecteurs lesarticles de la charte qui regardent l'orga- 
nisation de la Franc-Maçonnerie au seizième siècle. 

Après avoit assuré que la société ou l'ordre 
des Frères admis F.:. M.-°., consacrée à saint 
Jean , « ne dérive hi des chevaliers templiers, 
hi d'aucun autre ordre de chevaliers ecclésias- 
tiques ou séculiets, » les maîtres élus affirment 
que leur ordre 

x Est plus ancien qu'aucun ordre de chevalerie 
dé ce genre, et qu’il existait déjà tant en Palestine 
qu’en Grèce et dats l’uné et l'autre partié de 
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empire romain, avant les guerres sacrées et les 
temps où les chevaliers susdits partirent pour la 
Judée; qu’il nous est démontré, par différents docu- 
ments d’une antiquité bien constatée, que l’origine 


* de notre association remonte jusqu'aux premiers 


temps, où, fuyant les disputes des différentes 
sectes du christianisme, quelques adeptes, imbus 
par une sage interprétation des vrais principes, 
des secrets de la philosophie morale, se séparèrent 
de la multitude. C’est à cette épdque que des 
hommes savants et éclairés, que de vrais chrétiens 
qui n'étaient souillés d'aucune des erreurs du pa- 
ganisme, croyant voir la religion altérée et cor- 
rompue propager les schisines et les horreurs de 
la guerre, au lieu de la paix, de la tolérance et de 
la charité, s’unirent et se lièrent par uti serment 


_ sacré, afin de conserver et plus fermes et plus purs 


les principes de la morale de cette religion, prin- 
cipes gravés dans le cœur des hommes; ils s’y 
dévouérent, afin que la lumière, éclatant de plus 
en plus du sein des ténèbres, pût parvenir à chas- 


` ser la superstition et à établir, par le culte de toutes 


les vertus humaines, la paix et le bonheur parmi 
les mortels. Sous ces heureux auspices, les auteurs 
de notre association furent nommés Frères consa- 
crés à Jean, comme suivant l'exemple dé Jean- 
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Baptiste, précurseur de da lumière qui allait pa- 
raître et dont il fut le premier apôtre et le premier 
martyr. » | 

< La simple lecture de ce pathos montre que les 
Templiers-Macons du seizième siècle se donnaient 
pour ancêtres les gnostiques. Dans « ces hommes 
savants et éclairés (yiüsvs, ywstinot), vrais chré- 
liens, imbus des secrets de la philosophie morale, 
adeptes qui, dans les premiers temps, se séparent 
de la multitude, se lient par vn serment sacré, qui 
ne reconnaîtrait les premiers gnostiques, leurs 
prétentions et leurs allures ? 

Ici les maîtres élus ne disent point toute la 
vérité sur leurs origines ; ils en avouent dans des 
termes entortillés la partie la moins compromet- 
tante pour eux à cette époque; car, de fait, la 
Maçonnerie remonte bien au Gnosticisme. Ils se 
taisent sur l’autre qu'ils ont intérêt à cacher. 

On ne voit pas bien comment, « sous les heureux 
auspices » de ce gnosticisme, les auteurs de l’asso- 
ciation des Francs-Maçons ont pu être nommés 
Frères consacrés à Jean. Nous savons pertinem- 
ment d’où vient le vocable de franc-maçon; mais 
quelle est la source de cet autre, Frères de Jean 
ou de Saint-Jean? On n’a rien de bien démontré 
sur ce point. 
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Cette dénomination a pu étre prise du patron 
qui aurait été adopté autrefois par les corpora- 
tions des anciens ouvriers francs-maçons d’Angle- 
terre ou d’Ecosse. Parmi les rites de la Franc- 
Maconnerie actuelle, on trouve le rite des Anciens 
Macons libres et acceptés d Angleterre, qui se 
divise en Maçonnerie de royale arche et en J/acon- 
nerie de Saint-Jean; ou bien quand les chevaliers 
allemands de Saint-Jean de Jérusalem, appelés par 
la suite chevaliers de Rhodes et de Malte, embras- 
sèrent le protestantisme, se sont-ils laissé envahir 
par les Templiers, comme jadis les corporations 
ouvrières du moyen âge, ou encore ont-ils sponta- 
nément fraternisé avec eux dans leurs loges, en 
apportant et en conservant leur premier nom? 
C'est possible. Ou enfin les Templiers ont-ils été 
en affiliation et en relation avec une secte reli- 
gieuse judaïco-gnostique d'Orient qui subsiste 
encore et quon appelle Chrétiens de Saint- 
Jean-Baptiste ou Johannites? Il n’y aurait rien 
d'étonnant, et on pourrait presque linduire de 
l’origine que s’attribuent les maîtres élus de Co- 
logne. | 

Sur ces chrétiens de Saint-Jean-Baptiste, on n'a 
que des données peu exactes ou du moins peu 
concordantes. Le sentiment exposé par M. Jacques 
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Matter, dans son Histoire du Gnosticisme déjà 
citée, parait le plus probable. 

Selon cet auteur, beaucoup de Juifs, regardant 
saint Jean-Baptiste comme un homme de Dieu, 
un prophète zélateur de l’ancien mosaisme, un 
modèle parfait du Nazarénat, s’attachèrent & sa 
doctrine et à son genre de vie. Mais à travers les 
révolutions qui ébranlérent les contrées orientales, 
ils firent un amalgame incohérent !d’idées gnos- 
tiques et de rites chrétiens dont se composa leur 
teligion. Ils se montrèrent adversaires déclarés du 
christianisme et de Jésus-Christ, dont ils attri- 
buent les paroles et les actions à leur patron Jean- 
Baptiste. Chassés de la Judée par les musulmans, 
puis dispersés pendant quelque temps dans {a 
Chaldée, la Mésopotamie et la Perse, ils se réus 
nirent pour la plupart sur les bords du Tigre et de 
l Euphrate, se soumirent d'abord à l'autorité 
spirituelle du patriarche nestorien de Babylone, 
puis secouérent cette dépendance pour prendre ün 
chef religieux de leur secte. D'après M. Matter, 
ils seraient encore aujourd'hui répandus entre ces 
deux fleuves, au confluent desquels habiteraieñt les 
plus instruits de leut société. 

Quoi qu’il en soit, constatons whe fois de plus 
ce fait réMnarquable : de quelque côté que l’on 
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cherche l'origine de la Franc-Maçonnerie, quelque 
autorité que lon interroge, on est toujours ren- 
voyé en dernier terme, doctrinalement Gnosti- 
cisme et aux mystères religieux de l'Orient, et 
géographiquement aux contrées arrosées par 
l Euphrate. 

Pour clore cette longue étude, écoutons encore 
les maîtres élus de Cologne, qui vont nous faire 
connaître maintenant l'organisation de leursociété : 

Article TII. « Parmi les docteurs et les maîtres 
de cet ordre exerçant les mathématiques, lastro- 
nomie ou les autres sciences, il s'établit, après 
qu'ils furent dispersés sur la terre, un commerce 
réciproque de doctrine et de Lum.:., que de là est 
venu l’usage de choisir parmi ces maîtres élus 
Pun d’entre eux, eomme plus parfait que les au- 
tres, et qui, vénéré comme grand maître élu ou 
patriarche, et connu seulement des maîtres élus, 
visible et invisible à la fois, doit être considéré 
comme le prince et le chef de toute l'association; 
que c'est ainsi que le grand mative ow patriarche, 
quoique conne de très peu de frères, existe encore 
réellement aujourd'hui. | 

« Et ces principes, puisés dans les plus anciens 
manuscrits et chartes de l’ordre, comparés avec 
soin, par l'autorité du patriarche, avec des docu- 
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ments sacrés confiés au président et à ses succes- 
seurs, étant fixés, nous, munis de l'autorité de 
notre susdit illustre patriarche, nous avons statué 
et posé en préceptes les articles suivants : » 

Article IV. « Le régime de notre société, la 
manière et les moyens par lesquels les rayons de 
Lum.'. ignée parviennent aux FF.-. éclairés et 
s'étendent dans le monde profane, sont en la puis- 
sance des suprémes maitres élus; c'est à eux de 
veiller et de voir que rien ne se trame contre les 
vrais principes de notre société ou l’état d'aucun 
de ses membres; ce sont aussi ces maîtres su- 
prémes de l'ordre qui sont chargés de les dé- 
fendre, de conserver et de protéger les droits et 
les libertés de son état, et de les maintenir, le cas 
arrivant, au risque de leur fortune et au péril de 
leur vie, en quelque lieu et en quelque temps que 
ce puisse être, contre tous ceux qui voudraient y 
porter atteinte. » 

Article VI. « Quoiqu’en accordant nos bien- 
faits, nous ne devions nullement nous inquiéter de 
religion ni de patrie, ii nous a paru cependant 
nécessaire et prudent de ne recevoir jusqu'à pré- 
sent dans notre ordre que ceux qui, dans le monde 
profane ou non éclairé, professent la religion chré- 
tienne. » 
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Article X. « Nous célébrons tous les ans la 
mémoire de saint Jean, précurseur du Christ et 
patron de notre communauté, » 

Article XI. « Cette coutume et toutes les au- 

- tres cérémonies du même genre, lorsqu’elles ont 
lieu, soit en réalité, soit en discours, soit de toute 
autre manière, dans les réunions des FF.-., nont 
néanmoins aucun rapping avec, . les rites de l'É- 
: glise.» 

Article XII. « N'est réputé frère de la société 

: de Jean ou franc-maçon que celui seulement qui, 

- légitimement initié à nos mystères par un maitre 

- élu aidé au moins de sept FF.*., est capable de 

: donner la preuve de sa réception par les — et 
: paroles dont se servent les autres FF.’ 

« Parmi ces signes et paroles seals sont 

aussi admis ceux qui sont en usage dans la loge 
d'Édimbourg, ainsi que dans celle de Hambourg, 
de Rotterdam, de Middelbourg et de Venise, qui 

- lui sont affiliées, et dont les occupations et les 
trav.*., quoique réglés selon Ja manière des Écos- 

;" sais, ne s’écartent pourtant pas des nôtres en ce 

- qui concerne l'origine, le but et l'institution. » 

Article XIII. « Notre société étant gouvernée 

+ par un chef unique et universel, et les différents 
magistères qui la. composent par plusieurs gr.'. 

13 
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mait.., selon la position et les besoins des pays et 
des royaumes divers, rien n'est plus nécessaire 
qu'une parfaite uniformité entre tous ceux qui, 
répandus sur la surface de la terre, forment 
comme les membres séparés d’un seul corps; rien 
n’est plus utile encore qu’une correspondance de 
députés et de lettres, conforme partout à elle- 
même et à sa propre doctrine; et, à cet effet, les 
présentes lettres, attestant quelle est la nature et 
le caractère de notre société, seront envoyées à 
tous et chacun des colléges de notre ordre ac- 
tuellement existants. » 

Le document finit en disant que dix-neuf exem- 
plaires originaux entièrement semblables ont été 
revêtus de la signature des maîtres élus. 

L'original trouvé à la Haye porte vingt et 
une signatures. Quelques-unes rappellent des 
noms connus et donnent à penser. Philippus 
Melanthon: c’est sans nul doute le célèbre ami de 
Luther ; De Colligni : celui-ci était-il de la fa- 
mille des Coligny ? Il est suivi d'un nom français 
aussi: Virieux; Doria : le signataire appartenait-il 
aux Doria de Génes? Johan Schroder: peut-être 
l’auteur du rite maçonnique qui porte ce nom ; 
Falck: serait-ce un ancêtre du ministre prussien, 
exccuteur du Kulturcampf?... | 
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La charte de Cologne nous fait donc connaître 
avec une certitude historique complète l'existence, 
au commencement du seizième siècle, d’une so- 
ciété occulte parfaitement organisée, qui se nomme 
elle-même « Ordre des Francs-Maçons. » Elle est 
composée de membres divisés en cinq grades ou 
degrés d'initiation. Elle est dirigée par un chef 
unique, inconnu de la masse des affiliés, connu 
d’un tout petit nombre d'initiés supérieurs et 
choisis. Elle comprend deux rites, l’un le rite 
écossais, qui semble le moins étendu, l’autre, - 
plus connu, pratiqué par le grand nombre des 
adeptes. ; 

A cette époque, un schisme considérable paraît 
s'être produit dans le sein de cette société. 

Malgré leurs dénégations, les membres de cette 
association maconnique démontrent par leurs pro- 
pres dires qu'ils sont la descendance directe et 
les successeurs des Templiers. Que leur schisme 
du seizième siècle ait été réel ou apparent, qu’il 
ait duré ou qu'il se soit éteint à bref délai, la 
Franc-Maçonnerie actuelle n’est pas autre chose 
que la continuation de l’un et de l’autre parti: 
Elle en convient; elle le prétend. D'ailleurs, la 
ressemblance parfaite des deux sociétés force à 
dire que celle-ci est la fille de celle-là. 
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L'origine templière des francs-macons est donc 
incontestable. 

De nos jours il existe une association occulte 
qui prend le nom d'ordre du Temple, et qui a 
la prétention d'être la descendance exclusive 
et directe des Templiers proscrits. Cet ordre 
ne veut point reconnaître la Franc-Maçonnerie 
pour sa fille, mais cependant il ne la désavoue 
pas. | 

« Les différents ordres de Maçonnerie, » dit le 
Manuel des chevaliers de l'ordre du Temple (édi- 
tion de 1825), « ne sont sans doute que des con- 
« trefaçons de l’ordre du Temple, qui auront eu 
« lieu dans les différents pays où les premiers 
« chevaliers s'étaient retirés. » Sur ces paroles, 
M. de Saint-Albin fait cette réflexion fort juste : 
« Des contrefaçons de l'ordre du Temple faites 
par des chevaliers du Temple sont quelque chose 
de plus que de simples contrefaçons. La haine de 
l'Église est égale dans les deux ordres, qui sont 
pareillement attentifs à tenir cette haine secrète 
pour mieux assurer son triomphe et la ruine de 
l'Église !. » De leur côté, les francs-maçons, tout 
en prenant soin de se distinguer de l’ordre du 
Temple, reconnaissent qu'il fraternise avec eux, 


1 Les Francs-Magons, p. 51. 
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_et qu'il les visite « sous le titre de maçons de 
l’ordre d'Orient, mais sans avoir aucun rite ma- 
connique » (Willaume, Manuel). 

Le protestant Wilcke fait justice de ces puéri- 
lités hypocrites et démontre que cet ordre, né au 
dix-huitième - siècle, n’a que le nom et quelque 
chose du costume des anciens Templiers, et qu’au 
lieu de remonter à Jacques de Molay, il n’est 
qu’une excroissance de la moderne Franc-Macon- 
nerie £. 

Il reste donc que la Franc-Maçonnerie actuelle 
dérive réellement et directement des Templiers. 


3° Résumé et accord des diverses opinions sur les 
origines de la Franc-Maçonnerie. 


Maintenant que faut-il penser de ces diverses | 
opinions que nous venons d'exposer sur l’origine 
de cette société secrète ? 

A notre avis, elles ont toutes un certain fond 
de vérité, et la vérité totale serait dans leur réu- 
nion en la manière suivante. | 

L'ordre proscrit des Templiers a fourni le corps 
et formé les cadres de la Franc-Maconnerie ac- 
tuelle. 


1 Ouvrage déjà cité, liv. HI, p. 399-466. Rorhbacher, liv. 77e. 
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Cet ordre a survécu à sa dissolution canonique 
en se cachant comme toutes ces sectes qui se sont 
perpétuées sous la société chrétienne du moyen 
âge. Soit restes des hérésies gnostiques, mani- 
chéennes et albigeoises, soit sectes cabalistiques, 
judaïques, musulmanes, ces associations téné- 
breuses avaient entre elles et les adeptes du 
Temple une communauté d'origine dans leur ini- 
tiation aux mystères païens et hérétiques de l'O- 
rient. Là était pour toutes le même point de dé- 
part. Mais, étrangères les unes aux autres dans 
leur vie propre et leurs actes, elles faisaient 
comme autant de cloaques moraux séparés qui 
infectaient plus ou moins certaines contrées en 
particulier sans avoir une action dissolvante gé- 
nérale. 


Quand furent arrivés les temps providentiels, 


une impulsion spéciale poussa les eaux putrides 
de tous ces cloaques dans la Franc-Maçonnerie 
templière, qui devint lé grand égout collecteur de 
ces pourritures cachées. C’est la pensée exprimée 
en cette manière par Pie IX : « Toutes les sociétés 
« secrètes ont porté leurs eaux dans les marécages 
« de la Franc-Maçonnerie ‘. » La fusion fut facile 
et prompte : on se reconnut la même origine, le 
1 Discours du 29 mai 1876. 
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méme but et, & quelques variantes prés, les mémes 
doctrines, les mémes rites d’initiation et les mémes 
pratiques. L’armée immense du mal trouva ainsi 
ses cadres et fut formée. 

Mais puisque la source des erreurs templiéres, 
albigeoises, manichéennes, gnostiques et cabalis- 
tiques doit se prendre en Orient et qu'elles plon- 
gent leurs racines dans le paganisme, les écrivains 
de la Franc-Maçonnerie sont dans le vrai quand, 
établissant leur généalogie, ils vont directement 
aux Templiers, passent par les albigeois, les ma- 
nichéens et les gnostiques, et arrivent aux mys- 
téres paiens, soit de Rome, soit des Gaules, soit 
de l'Égypte, soit de l'Inde. Ils ont encore raison 
quand, de cette idolâtrie mystérieuse des sanc- 
tuaires antiques, ils remontent jusqu’à Salomon, 
le plus célèbre des idolâtres, initié à tous les 
secrets de Memphis, d'Héliopolis et de l’Orient par 
ses femmes égyptiennes, moabites, ammonites, 
sidoniennes et héthéennes (l. III des Rois, c. x1). 

Mais le commencement et la source de tout ce 
culte des idoles et de Satan, c'est Babylone, c’est 
la tour de Babel, où fut érigé le premier temple 
païen, qui nous rappelle Baal, le sabéisme, le culte 
des esprits, des astres et du feu, le magisme et le 
dualisme. De là au déluge et à Noé, il n’y a qu’un 
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pas. S'ils mettaient dans la nomenclature de leurs 
aïeux Cham, le.fils maudit du patriarche, les ma- 
çons seraient dans la vérité. Celui-là est des leurs ; 
Noé ne leur a jamais appartenu. De Cham à Cain, 
fils aîné d'Adam, l'étape est longue; les Wéphi- 
dims, ou géantsde la Genèse, ont été oubliés. Cepen- 
dant la filiation est logique, et, en écartant Adam, 
le premier homme pécheur, mais aussi le premier 
des pénitents, on admettra sans hésiter que Cain 
a été macon, et bon macon toute sa vie pour son 
malheur. Là nous sommes bien près de l’origine 
angélique. Et au fait, d'accord avec plusieurs 
frères maçons, nous n’hésiterons nullement à re- 
connaître dans lange déchu l'ancêtre primitif de 
la Franc-Maconnerie. 

En traitant de leurs origines, les écrivains ma- 
conniques, à l'exemple des protestants, parais- 
sent trés préoccupés de se faire une tradition. 
Nous trouvons qu’ils font bien et qu'ils disent 
vral. 

En toute réalité, et de leur aveu du reste, its 
appartiennent à la cité du mal, à la société des 
enfants de Satan, qui a sa tradition et son point 
de départ tout comme la cité du bien et l’Église 
de Jésus-Christ. Or, dans cette cité et société de 
l'erreur et du crime, les francs-maçons forment 
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la partie dévote; ils sont les religieux et les dé- 
vots du diable ; et l’exposé de leurs origines n’est 
que l'histoire réelle et suivie de la dévotion sata- 
nique. En effet, Caïn, les Nephilims, Cham, les 
adorateurs de Baal, des astres et des esprits des 
astres, les cabalistes, Salomon, les initiés des 
mystères païens, les hérétiques gnostiques, mani- 
chéens et albigeois, les Templiers, et enfin les 
francs-maçons de tous rites et leurs sociétés se- 
crètes de toutes formes n'ont-ils pas été et ne 
sont-ils pas encore, au milieu des autres enfants 
de la cité du mal, les plus dévoués aux œuvres, à 
limitation et au culte du diable ? 

Historiquement et philosophiquement, telle nous 
paraît être l’origine la mieux fondée de la Franc- 
Maçonnerie. 


TROISIÈME SECTION. — DÉVELOPPEMENT DE LA FRANC- 
MAGONNERIE. 

A partir de sa fusion avec la confraternité des 
francs-maçons, l’ordre occulte ne progresse que 
lentement. 

On cite le roi Bruce d'Écosse acceptant, pour 

| 45. 
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lui-même et pour ses successeurs, la grande mat- 
trise de l’ordre, vers la fin de la première moitié 
du quatorzième siècle. On dit que, au milieu du 
quinzième, Henri VI d'Angleterre entra dans la 
Franc-Maçonnerie et y entraîna une partie de sa 
noblesse. Nous venons de voir les développements 
qu'avait acquis la société aux commencements du 
protestantisme. 

Depuis lors jusqu’au dix-huitième siècle, nous 
ne savons plus rien de rigoureusement authen- 
tique sur la Maçonnerie templière. Tout porte à 
croire qu’elle aura pris une part active, selon la 
mesure de ses forces, aux affaires de la Réforme, 
surtout en Allemagne et dans les Pays-Bas, et 
encore dans les guerres religieuses d'Angleterre 
et d'Écosse. Un écrivain de grande autorité en 
cette matière‘ assure que Cromwell, confondu 
dans les rangs de l’armée et longtemps inconnu, 
mais initié supérieur des mystères maçonniques, 
s'en est servi pour organiser sa vaste conspiration 
et arriver au pouvoir. 

Avec le dix-huitième siècle s'ouvre pour la 
Franc-Maçonnerie une ère nouvelle, l’ère des 
grands développements et des succès. 


1 M. le comte Lecoulteux. Les Sectes et les Sociétés secrètes, 
p. 105. 
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I. Dix-huitième siècle. 


Épouvante et désolation, telle eût été l’impres- 
sion produite en l'âme du fidèle à qui Dieu, aux 
débuts de ce siècle, aurait dévoilé l’avenir et mon- 
tré la lutte formidable qui allait s'engager contre 
l'Église catholique. 

Quatre sortes d’ennemis combattaient contre 
elle à visage découvert : le protestantisme, le gal- 
licanisme, le jansénisme et le philosophisme. Le 
plus ancien, le protestantisme, était dans sa pé- 
riode d’affaissement et de mort; ennemi dange- 
reux, moins par son action que par les éléments 
nombreux et faciles que sa décomposition tenait ` 
tout prêts pour des combinaisons nouvelles de l'er- , 
reur et du crime. Le gallicanisme et le jansénisme 
étaient dans toute leur force. Le philosophisme 
naissait en Angleterre. Dernier venu, il devait 
porter les plus terribles coups à l'Église et à la 
Religion. 

Encore plus redoutables étaient les ennemis ca- 
chés. Les temps arrivaient des progrés rapides et 
des grands développements pour la Franc-Macon- 
nerie. Les deux centres principaux de ce mouve- 
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ment maconnique seront pendant ce siécle la 
France et l’Allemagne. 

Qu'étaient devenues les loges de Paris, de Lyon, 
de Francfort et des autres villes dont l’existence 
est constatée au seizième siècle par la charte de 
Cologne? Nous l’ignorons absolument. Le déve- 
loppement de la Maconnerie française avait dû 
être bien restreint sous le règne du religieux et 
énergique Louis XIV. Sous la Régence et pen- 
dant le règne de Louis XV, tout, au contraire, va 
le favoriser. 

Les écrivains qui ont traité de la Franc-Macon- 
nerie constatent unanimement l'existence de 
loges maçonniques en Angleterre et en Écosse dès 
les premières années du dix-huitième siècle. 

L’historien officiel de la Maçonnerie, le F.-. Cla- 
vel, nous apprend que des loges furent fondées 
en France par des Anglais à Dunkerque, dès 1721, 
à Paris en 1725, à Bordeaux en 1732, à Valen- 
ciennes en 1733. En 1735 seulement fut établie à 
Paris la première loge centrale, qui prit le nom de 
Grande loge anglaise de France. Le diplôme d’au- 
torisation lui fut délivré par la Grande loge d'An- 
gleterre quelques années plus tard. Les deux pre- 
miers grands maîtres furent deux Anglais, lord 
Dervent-Waters et lord d'Harnouester, auxquels 
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succédérent le duc d’Antin en 1738, et le comte 
de Clermont, prince du sang, en 1743. Les con- 
currents de ce dernier étaient le prince de Conti 
et le maréchal de Saxe. 

En Allemagne de nombreuses loges furent fon- 
dées et toujours par des Anglais. Une fut éta- 
blie en 1716 à Cologne, selon le franc-maçon 
Robison, et une autre à Hambourg, selon le 
F.:. Prestan, en 1733. Dans cette dernière ville, 
en 1740, la Grande loge d'Angleterre fonda 
elle-même la loge Absalon, qui réunit toutes les 
autres. 

En l’année 1737, cette grande loge anglaise 
avait nommé le prince Henri Guillaume, maré- 
chal héréditaire de Thuringe, à la dignité de 
grand maître provincial pour la Æaute-Saxe, et 
les premières loges qui s’établirent sous ses aus- 
pices avaient leur siège à Altembourg et à Nu- 
remberg. | 

L'année suivante, 1738, la Maçonnerie alle- 
mande fit une acquisition de la plus haute impor- 
tance. Encore prince royal, Frédéric, dit le Grand, 
fut reçu à Brunswick. Sous son règne, commencé 
en 1740, les progrès de la Maçonnerie templière 
ne connurent plus de bornes. « Toutes ces loges, 
dit Lecoulteux, se nommaient de Za Stricte Obser- 
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vance et se disaient les continuateurs et les res- 
taurateurs des Templiers. Alles exigeaient des 
initiés une obéissance aveugle, et un moment leur 
pouvoir fut immense en Allemagne et prépara la 
voie aux illuminés!. » 

La Maçonnerie s'implanta en Æspagne vers la 
même époque. C’est en 1726, dit F.-. Clavel, que 
fut établie à Gibraltar une loge dépendante de la 
Grande loge d'Angleterre. En 1727, une autre se 
forma à Madrid, relevant aussi de la même juri- 
diction. Mais, en 1779, la loge madrilène se sépara 
de cette obédience, se constitua elle-même en 
grande loge et fonda des ateliers à Cadix, à Bar- 
celone et dans d’autres villes. 

Ce furent des délégués des loges parisiennes 
qui introduisirent la Franc-Maconnerie en Por- 
tugal, en y fondant plusieurs loges dès 1727. La 
Grande loge d'Angleterre, à partir de 1735, fonda 
directement elle-même plusieurs loges à Lisbonne 
et dans les provinces. 

L'Ztalie n’échappa point à cette propagande. Il 
existait à Rome en 1742 plusieurs loges de francs- 
maçons. Vers 1768 ou 69 y fut fondée une loge, 
les Amis sincères, qui était affiliée à d'autres loges 


1 Les Sectes et les Suciétés secrètes, p. 115, 117, 118. 
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de Paris, de Lyon, de Liège, de Varsovie, de | 
Malte, de Milan et de Naples. 

Dans le royaume de Naples, les loges maçon- 
niques formèrent en 1756 une grande loge natio- 
nale en correspondance avec l'Allemagne. 

La société templière maçonnique poussa son 
action jusqu'en Russie. Il y avait des loges de 
F.:. M.:. à Moscou et à Saint-Pétersbourg. 

L’ Amérique elle-même reçut l'initiation. 

Aucun obstacle ne pouvait arrêter ce dévelop- 
pement effrayant, et tout au contraire sembla 
conjuré pour l'entretenir et l’augmenter. 

En Allemagne, le protestantisme fournissait 
aux associations maçonniques leur contingent le 
plus influent et le plus nombreux. 

En France, la noblesse, affolée de nouveautés 
et de plaisirs, se jetait dans les loges en aveugle, 
sans prévoir qu'elle y préparait sa ruine de ses 
propres mains. 

Le gallicanisme paralysait les résultats qu’au- 
raient dû produire les condamnations des souve- 
rains pontifes et les décrets des princes. Un grand 
nombre de magistrats gallicans des parlements 
étaient entrés dans les loges, et leur connivence 


1 Clavel, Hist. pittor., p. 108, 118, 127, 128, 129, 216, etc. 
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« écoles où l’on faisait des prosélytes aux maximes 
avec la Frane-Maconnerie rendait illusoires les or- 
donnances royales contre elle. 

Le haut jansénisme, constitué lui-même en so- 
ciété secrète à Bourg-Fontaine depuis 1644, accor- 
dait son concours empressé à la Franc-Maçonnerie, 
l'introduisaiten Autriche et, avecson aide, travail- 
lait à détruirela foi dans cette contrée catholique £. 
~ Les philosophes devenaient sans exception les 
macons les plus fervents et les plus accomplis, 
nous disent tous les auteurs maconniques et 
les documents de l'époque. Helvétius, Voltaire, 
J.-J. Rousseau, Diderot, d’Alembert, Condorcet, 
Laharpe, Franklin, Lacépéde, Cabanis, Dupuy, 
Lamettrie, etc., etc., figuraient au premier rang 
dans les différentes loges maçonniques ?. 

« Nousne devons pas croire que ce système » (la 
Franc-Maçonnerie), dit Robison, « est parvenu su- 
« bitement à cet état dangereux; mais il est cer- 
« tain qu'avant 1743, 17 était devenu universel, et 
« que les loges de francs-maçons étaient des 


1 Voy. les Sociétés secrètes et la société, par le R. P. Des- 
champs, t. III, p. 18, note et page 22 note, et p. 40. — Et le 
Juif, par Gougenot du Mousseaux, p. 374 et suiv. 

? Voy. Henrion, Hist. erclés., t. X, p. 274 et 275. — Ragon, 
Cours, p. 58. — Bazot, Tableau historique, p. 10. — Clavel, 
Hist. pittor., p. 168-172. Les Sociétés secrètes, etc., passim. 
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« les plus étranges et les plus criminelles. Les 
« loges se trouvèrent peuplées d'avocats au par- 
a lement, d'abbés sans bénéfices et de soi-di- 
« sant philosophes qui y discutaient sur toutes 
« les matières de religion et de politique '. », 
La Franc-Maconnerie se trouvait donc avoir ac- 
quis, dès le milieu du dix-huitième siècle, une 
influence secrète considérable. Elle voulut essayer 
ses forces à l'extérieur. Les premiers coups furent 
dirigés contre la Compagnie de Jésus. 

Aidés de la complicité des. jansénistes et des 
gallicans, les francs-maçons réussirent à soulever 
presque tous les gouvernements de l'Europe 
contre les jésuites. Ils les firent chasser de par- 
tout. Enfin, poussés par les conjurés, les princes 
européens pesèrent tellement, par des menaces de 
schisme, sur les déterminations de la cour ro- 
maine que Clément XIV se vit obligé, pour évi- 
ter un plus grand mal, de prononcer en 1773 la 
suppression de la Compagnie de Jésus*. 

1 Robison, Preuves de conspiration, etc , p. 49-50. 

2 Voy. les Sociétés secrètes et la société, par le P. Deschamps, 
t. III, p. 40 à 78. 

.— Au commencement du déchainement de Satan (seizième 
siècle), Dieu a suscité l'ordre des Jésuites pour établir dans la 
défense de la Cité du bien son Église, comme une sorte d’ou~ 


vrage avancé. C'est pourquoi ces religieux subissent toujours et 
partout les premiers assauts de ses ennemis. 
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‘Ce fut le premier triomphe et la première ven- 
geance de la Maçonnerie templiére. Bien d'autres 
devaient suivre. Avant peu, les rois et les grands, 
ses ineptes et aveugles complices, allaient payer 
cher leur lâcheté, leurs violences et leurs trahi- 
sons envers l'Église. 

C’eit été peu pour la Franc-Maçonnerie de mul- 
tiplier ses adeptes et ses loges et de compter déjà 
des succès. L'important, c'était de relier toutes 
ces forces, isolées jusqu'alors, par un centre de 
direction et d’action. A cet égard, l’année 1772 
devint une date mémorable dans l’histoire de la 


secte maçonnique. Elle éleva à la grande maîtrise 


pour la France le duc de Chartres, si tristement 
célèbre depuis pendant la Révolution sous le nom 
de Philippe-Égalité. Le nouveau grand maître 
n'eut rien plus à cœur que d'établir l’unité dans 
la Maçonnerie française. Il supprima l’inamovibi- 
lité des vénérables, chefs de chaque loge, et con- 
stitua une direction centrale et régulière sous le 
nom de Grand Orient. « La,» dit le F.:. Louis 
Blanc, « fut le point central de la correspondance 
« générale des loges. Là se réunirent et résidérent 
« les députés des villes que le mouvement occulte 
« embrassait; de là partirent les instructions dont 
« un chiffre spécial ou un langage énigmatique 
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« ne permettait pas aux regards ennemis de pé- 
« nétrer le sens!. » « C'était, en quelque sorte, 
« dit le P. Deschamps après Barruel, le parlement 
« maçonnique, ayant ses quatre chambres, dont 
« la réunion formait la grande loge du conseil, 
« où tout ce qui avait rapport aux intérêts de 
« l’ordre se décidait en dernier ressort”. » 
Alors, selon toute apparence, furent englobés 
dans ce mouvement maçonnique d’une infernale 
activité tous les restes épars en Europe des so- 
ciétés manichéennes et albigeoises du moyen âge. 
De même aussi sans doute en Allemagne se con- 
fondit avec la Franc-Maconnerie la société occulte 
des fréres de la Rose-Croix, fondée au quator- 
zième siècle par un Allemand, nommé Rosen- 
Creutz. Ce personnage, après s'être adonné à la 
magie, après avoir voyagé en Orient, où il s’in- 
struisit dans la Cabale, de retour en Europe, au- 
rait tenté d'établir une association secrète sous le 
nom de la Rose-Croix. C'était une secte d’illu- 
minés cabalistes qui prétendaient être en rapport 
avec les démons et les esprits les plus puissants et 
en être obéis. Ils publiaient hautement que le 
pape était l’Antéchrist et qu’un jour ils renverse- 


t Histoire de la Révolution française, t. II, p. 75 et suiv. 
2 Les Sociétés secrètes et la société, t. II, p. 266. 
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raient sa triple couronne. Quelques écrivains ont 
prétendu, sans donner de fortes preuves de leur 
sentiment, que cette secte n'avait jamais existé, 
et que tout ce qui en a été cru et dit n’avait de 
fondement que dans un pamphlet satirique d’An- 
dréæ, pasteur luthérien et écrivain allemand du 
dix-septième siècle. Ce qui est peu vraisemblable. 
Les frères de la Rose-Croix ont laissé trace de leur 
existence dans le haut grade de la Franc-Macon- 
nerie qui porte ce nom. 

Mais dans la seconde moitié du siècle surgis- 


saient en France et en Allemagne de nouvelles 


sociétés secrètes qui, par leur fusion avec la 
Franc-Maconnerie, lui apportèrent de nouveaux 
développements et des éléments d’une puissance 
irrésistible. 

Un certain Martinez Paschalis, juif portugais 
institua en 1754 une société cabalistique d'élus 
qu'il appela « cohens » (en hébreu, prêtres). 
Il prêcha son système à Paris, à Marseille, à 
Toulouse, à Bordeaux. Il se fit un certain nombre 
d’adeptes. C'est dans cette dernière ville qu'il 
initia à ses mystères théurgiques Saint-Martin, 
qui fut son principal disciple, dont le renom effaça 
celui du maître et qui donna son nom à la 
secte. 
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Plusieurs loges maçonniques templières adop- 
tèrent les doctrines et les rites de cette sorte 
d‘illuminisme cabalistique. Mais le centre et la 
tête du martinisme fut la loge des Chevaliers 
bienfaisants à Lyon. « Il se forma, » dit Robison, 
a dans plusieurs villes de France, des loges qui 
« sy aflilièrent. Celles de Paris, Strasbourg, Lille 
« et Toulouse ajoutèrent à ce titre celui de phila- 
« lèthes. Elles prirent ensuite le nom d’ Amis réu- 
« nis de la vérité. La mère loge, qui était à Lyon, 


. « étendit ses correspondances en Allemagne et 


« dans tous les autres pays étrangers, et y en-' 
« voya des règlements et des systèmes d’après 
« lesquels toutes leurs loges dirigeaient leurs opé- 
« rations'. » En 1773 parut le livre Des erreurs 
et de la vérité, etc., par un philosophe inconnu. 
Saint-Martin en était l'auteur. Il y expose sa 
doctrine. Ce nébuleux ouvrage fit beaucoup de 
bruit et accrut le nombre des adeptes du marti- 
Lisme. 

Vers cette même époque apparut en Europe un 
aventurier célèbre dans le reste du dix-huitième 
siècle. C'était le fameux comte de Cagliostro, dont 
le nom véritable était Balsamo Joseph. Il avait 
visité la Grèce, l'Égypte, l'Arabie, la Perse. Il y 

1 Ouvrage déjà cité, p. 53 et suiv. P. Deschamps, t. I°”, p. 451, 
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a tout lieu de croire qu'il se fit initier aux mys- 
tères théurgiques de l'Orient, car, à la suite de 
ces voyages, il se posa en fondateur d’une nou- 
velle secte cabalistico-magique. A ses enseigne- 
ments de magie et de cabale, Cagliostro mélait 
l’alchimie, la médecine, le magnétisme et la fan- 
tasmagorie. Son succès fut immense en France et 
dans le reste de l'Europe. L’engouement devint 
général et indescriptible. « On vit affluer vers lui, 
« mêlés à des gens du peuple et à de simples ou- 
« vriers, princes, savants, nobles de robe et no- 


« bles d'épée... Ses disciples ne l’appelaient que | 


« père adoré, maître auguste, et mettaient à lui 
« obéir un empressement plein de ferveur. On 
« voulait avoir son portrait sur des médaillons, 
« sur des éventails, et, taillé en marbre, coulé en 
« bronze, son buste fut mis dans des palais avec 
« cette inscription : le divin Cagliostro!. » 


La Maçonnerie templiére et la Maçonnerie mar- ` 


tiniste fraternisèrent promptement avec les loges 
fondées par Cagliostro, sous le nom de Maconne- 
rie égyptienne ou de Misraïm. 

Cagliostro se mit à parcourir l’Europe. Il visita 
l'Allemagne, l'Italie méridionale, l'Espagne et 
l’ Angleterre. De 1a il se rendit à Venise, traversa 

1 Histoire de la Révolution, L. Blanc, t. IL, ch. im. 
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de nouveau l'Allemagne pour se rendre en Rus- 
sie, d'où il vint à Strasbourg, le 9 septembre 1780, 
précédé d’une réputation extraordinaire. D’Alsace 
il descendit à Lyon, où il fut reçu avec de grands 
honneurs, et de là à Bordeaux. Partout il fondait 
des loges de son rite, ou s’affiliait les loges maçon- 
niques. Enfin il reparut à Paris pour la seconde 
fois. On l’accueillit avec un enthousiasme sans 
bornes. Mais, compromis dans l’affaire du Collier, 
il fut mis à la Bastille, d’où il sortit pour passer 
en Angleterre. Il fonda à Londres une loge du rite 
égyptien. Poursuivi par ses créanciers, il se ré- 
fugia à Bâle, où il établit la loge mère de la Ma- 
çonnerie helvétique. De Bâle il alla fonder de 
nouvelles loges à Turin, à Rovedo, à Trente, à 
Vérone, et enfin vint à Rome de nouveau, où il 
créa une dernière loge en union avec celles de 
France et d'Angleterre. Mais sa correspondance 


:- avec les révolutionnaires français ayant été saisie 


par le gouvernement pontifical, il fut traduit de- 
vant la justice romaine. Condamné à mort en 
1791, il vit sa peine commuée par Pie VI en une 
détention perpétuelle, et mourut deux ans après. 
Ses aveux devant l'Inquisition, quoique mêlés de 


mensonges, furent assez complets. Il déclara: 


« Que la Maçonnerie égyptienne est partagée en 
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« plusieurs sectes, mais qu’il y en a deux plus 
« particulièrement estimées que les autres; que 
« la première est celle des adeptes ; que les initiés 
« avaient prété serment de détruire la religion 
«a catholique et tous les souverains; qu'ils avaient 
« écrit et signé ce serment de leur sang ; que 
« cette secte avait déterminé de porter ses pre- 
« miers coups sur la France; qu'après la chute de 
« cette monarchie, elle devait frapper l'Italie et 
Rome en particulier... etc. ! » 
Dans ces mêmes temps naissait et se dévelop- 
pait en Allemagne avec une extrême rapidité une 
autre secte, qui allait avoir sur la Maçonnerie 
templière une influence encore plus puissante et 
plus décisive. 

En 1776, Adam Weishaupt, professeur en droit 
à Ingolstad en Bavière, fondait la secte des Z//w- 
minés. Ce sectaire tenait toute religion pour un 
mensonge. Il haïssait surtout la religion chré- 
tienne et avant tout la foi catholique. Quoiqu’on 
ne puisse en apporter des preuves certaines, il 
paraît bien croyable qu'il était initié à la Maçon- 
nerie templière. 

Voici en quels termes il définit le but de sa so- 


A 


1 Bernard Picard, Cérémonies et coutumes religieuses de 
tous les peuples, t. IX, p. 392. 
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ciété, et l'esprit qui devait animer ses membres : 
. « Réunir, en vue d’un intérêt élevé et par un 
lien durable, des hommes instruits de toutes les 
parties du globe, de toutes les classes et de toutes 
les religions, malgré la diversité de leurs opinions 
et de leurs passions; leur faire aimer cet intérêt 
et ce lien, au point que, réunis ou séparés, ils 
agissent tout comme un seul individu ; qu’en dé- 
pit de leurs différentes positions sociales, ils se 
traitent réciproquement comme égaux et qu'ils 
fassent, spontanément et par conviction, ce qu'on 
n’a pas pu faire effectuer par aucune contrainte 
publique depuis que le monde et les hommes 

existent. » — | 
« Les statuts de la secte exigeaient de ses 
membres un abandon absolu, un sacrifice com- 
plet de toutes ses forces, de toutes ses facultés, de 
sa liberté, de son honneur, de sa propriété, de sa 
vie, de son église, de sa patrie; ils demandaient 
en même temps qu’on promit un inviolable silence 
et l’obéissance la plus stricte et la plus aveugle aux 
supérieurs tout-puissants de l’ordre ayant le droit 
de vie et de mort sur tous les associés, et en ou- 
tre le droit de les obliger, dans l'intérêt de l’ordre, 
aux actions les plus immorales et les plus injustes, 
Ils imposaient même, en certains cas, une confes- 

| 14 
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sion orale et l'obligation de découvrir même les 
secrets des autres et les affaires de leur propre fa- 
mille. Une obligation capitale aussi était de pro- 
curer de nouveaux associés, de recruter cons- 
tamment le personnel, pris dans tous les rangs, 
dans toutes les classes, tous les états, ue les 
conditions, jusque parmi les ouvriers, etc... f. » 

Pour mieux réussir en ce dernier point, Weis- 
haupt avait établi des frères insinuants ou enrô- 
leurs, auxquels il donne des instructions et des 
conseils d’une habileté diabolique. 

Cette société secrète commença avec trois 
membres. Mais elle gagna promptement une 
multitude d’adeptes en Allemagne, principalement 
dans le sud en Bavière, et même en Suède et en 
Espagne. Le baron hanovrien Knigge, franc-ma- 
con, un des premiers adhérents, procura de nom- 
breuses recrues à l'Tluminisme. Il entreprit de le 
fondre dans la Franc-Maconnerie, et de faire de 
celle-ci l'instrument des illuminés. Il réussit en 
effet à introduire les doctrines et les pratiques de 
l'Iluminisme dans un nombre considérable de 
loges allemandes. Dès lors un élément tout nouveau 
entra dans la Maçonnerie templière, l'élément juif. 


1Voy. Dictionnaire de Feller, supplément, au mot Weishaupt, 
et Dict. encyclopédique de Goschler, au mot Illuminé. 
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Jusqu'à Weishaupt, pas un seul juif n'avait 
franchi le seuil des loges templières dans les 
États d'Allemagne. L'art. 7 dela charte de Co- 
logne avait été parfaitement observé. Les maçons 
templiers n’admettaient parmi eux que des chré- 
tiens. Mais le système de l’Illuminisme posait en 


principe une pratique tout opposée: il donnait 


l'initiation à des hommes de toutes les religions 
indistinctement. Les loges maçonniques qui s’af- 
filiaient à l'Iluminisme étaient donc ouvertes par 
le fait aux juifs déjà illuminés, et devaient s’ou- 
vrir désormais en conséquence de la doctrine ac- 
ceptée à tout juif qui voudrait se présenter à l'ini- 
tiation maçonnique templière. 

En droit, les loges templiéres, en recevant les 
juifs, n’allaient point contre la charte de Cologne, 
car elle portait expressément : Il nous a paru 
nécessaire et prudent de ne recevoir jusqu'à présent 
dans notre ordre que ceux qui... professent la re- 
ligion chrétienne. La prudence, encore nécessaire 
au seiziéme siècle, n'avait plus de raison d’être 
au dix-huitième. En interprétant dans le sens de 
l'Illuminisme l’art. 6 de leur charte, les maçons- 
templiers ne s’écartaient donc point de son esprit. 
Il y eut cependant des opposants et des réclama- 
tions. Néanmoins, en fait une quantité de juifs 
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furent admis dans la plupart des loges allemandes. 
Nous en avons pour indication, sinon pour preu- 
ves, deux témoignages. Le premier est celui du 
duc de Brunswick, grand maitre de la Maconnerie, 
dans sa grande circulaire de 1794, par laquelle il 
dénonce I'Illuminisme}comme ayant perverti la 
Maçonnerie qu’il prétend dissoudre pour ce motif. 
Il se plaint qu'on a recruté, pour les introduire 
dans les loges, « des compagnons de tout rang et 
de toute puissance. » I] termine en affirmant, se- 
lon l’art. 6 de la charte de Cologne, que la divi- 
nité du christianisme a été la première base de la 
doctrine de la Maçonnerie et de son but. Tout 
ceci évidemment ne peut s'appliquer qu’à l'intro- 
duction des juifs dans les loges par lTlluminisme, ' 
puisque dans l'Allemagne il n'y avait alors en 
fait de membres de religions différentes que- e 
juifs, fort nombreux de tout temps en lAlemagne, 
et des chrétiens, protestants ou catholiques. Le se- 
cond témoignage est celui du comte de Haug- 
witz : «La Maçonnerie, dit-il, » dans son Mémoire 
« au congrès de Vérone, était alors (après 1777) 
« divisée en deux partis dans ses travaux secrets. 
« Le premier plaçait dans ces emblèmes l'explica- 
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« même l’athéisme était la religion de ces sectai- 
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« res... Il n'en était pas de même de l’autre 
« parti dont le prince F. de Brunswick était le 
« chef apparent. Hn lutte ouverte entre eux, les 
« deux partis se donnaient la main pour parvenir 
« à la domination du monde... etc... » Cette lutte 
était celle dont se plaignit si amèrement plus tard 
ce même duc de Brunswick, et elle portait, dit le 
P. Deschamps, e sur des accessoires du Rituel; 
a l’un conservait certaines formes de culte protes- 
« tant que l’autre rejetait, en ouvrant son sein 
« aux juifs mêmes. » C'était la: conséquence de 
l’Tluminisme, et ce fut pour la Franc-Maçonnerie 
en général la première origine d’une unité qui 
centupla ses forces. 

Maintenant reportons-nous par la pensée vers 
l'année 1780, et jetons un coup d'œil sur l’état de 
la Maçonnerie à cette date. Nous voyons que les 
sociétés des francs-maçons templiers, plus ou 
moins modifiées, mais certainement fortifiées par 
l'introduction des rites et des systèmes nouveaux, 
se sont répandues sur toute la surface du monde 
connu. Elles ont envahi tout le nord de l'Europe; 
elles pullulent sous toutes les formesen Angle- 
terre, en Allemagne, en France et en Suisse ; elles 
se sont glissées sourdement en Italie et en Espa- 
gne; elles ont pénétré en Pologne et en Russie 

| 14. 
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et jusqu'aux confins de l'Asie; dans l’Amérique du 
Nord la Franc-Maçonnerie était devenue une sorte 
de religion. Les statistiques maçonniques por- 
taient à trois millions le nombre des initiés et en 
comptaient un million pour la France seule. 

Mais divisées et subdivisées à l'infini, comme 
les sectes protestantes et comme autrefois les 
gnostiques et les manichéens, soumises à des di- 
rections divergentes et livrées entre elles à de 
multiples rivalités, les sociétés templières n’a- 
vaient de commun, pour le fond, que la haine de 
la religion catholique et l’impatience de toute au- 
torité légitime ; pour la forme, que les trois gra- 
des d’apprenti, de compagnon et de maître ou 
d’élu, qu’elles avaient reçus des manichéens et 
des Templiers, et comme doctrine, que le double 
principe, le bon et le mauvais, dont tous les tem- 
ples maçonniques offraient dès ce temps le sym- 
bole dans les deux colonnes Boozet Jakin (F.-. Cla- 
vel). 

Malgréla multiplication de ses loges, la Franc- 
Maconnerie n’avait qu’une action restreinte et 
isolée. Elle faisait disparaître peu à peu l'esprit de 
foi et de subordination du cœur des peuples, mais 
sans produire d'effet général et décisif. 

L'idée fut lancée d’un convent ou réunion uni- 
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verselle de la Maconnerie, dans laquelle se forme- 
, rait un corps unique de tous ces membres épars. 
D'où vint cette idée? On lui donne pour ori- 
gine l’ambition excessive de ceux-ci, la haine plus 
ardente de ceux-là contre l’ordre de choses éta- 
bli, etc., etc. Mais ce ne sont là que des sources 
secondaires, ce nous semble. D’ordinaire, et l’his- 
toire en fait foi, tous les ambitieux et les vindica- 
tifs, même du plus haut rang, ont toujours borné 
l’objet de leur ambition et de leur vengeance 
. d’abord au pays qu'ils habitaient. A cette époque, 
le seul pays d'Europe où les ambitieux et les ar- 
dents pouvaient espérer se donner carrière, c'était 
la France. Or pour la France, l'unité de direction 
' sous tous rapports existait dans la Maçonnerie 
. française, et elle y avait assez de force pour 
être entre les mains de l’ambition ou de la haine 
une arme capable de réaliser tous leurs desseins. 
+ Plusieurs centaines de loges fonctionnaient régu- 
lièrement ; et toutes, ainsi qu'un grand nombre 
d’autres dans les pays étrangers, Savoie, Suisse, 
Brabant, Allemagne, Pologne, Russie et Améri- 
que, relevaient et recevaient les ordres du Grand 
Orient de Paris, dont Philippe d'Orléans était le 
grand maître. 
A notre avis, les inspirateurs de cette idée d’u- 


248 | FRANCS-MAÇONS ET JUIFS. 


nion universelle étaient les juifs. Elle serait sortie, 
soit des loges martinistes de France, soit des lo- . 
ges d'Allemagne affiliées à l'Tluminisme bavarois. 
Plus que personne, les juifs, constitués depuis des 
centaines d'années en société secrète universelle, 
devaient avoir cette idée ; et mieux que personne 
ils devaient en connaître les avantages et être ca- | 
pables de la mettre en pratique, puisque, en de- 
hors de l’action providentielle, c'était le principal 
moyen humain qui les avait soutenus et leur 
avait fait traverser sans disparaître les peuples et 
les siècles. | | 

Quoi qu'il en soit, l’idée fut acceptée et propa- 
gée surtout par les loges martinistes de France, 
dont le fondateur était un juif. Elle se réalisa en 
1782 au convent de Willemsbad !. | 

Aucune réunion maçonnique n'avait égalé et | 
n’égala ce convent, soit par le nombre des dépu- | 
tés, soit pour la variété et la quantité des sectes : 
qu'ils représentaient. 

Les agents des sociétés. secrètes étaient accou- 
rus de toutes les parties de l'Europe, du fond de 
l'Amérique et des confins de l'Asie. L'union géné- 

1 Localité située près de Hanau, chef-lieu de la province a 


ce nom, & petite distance de Francfort-sur-le-Mein. Station 
d’eaux thermales. 
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rale de tous les rites ou systèmes de la Franc-Ma- 
connerie y fut décidée et établie, en premier lieu, 
sur ce principe fondamental : 

Que les trois grades d’apprenti, de compagnon 
et de maitre seraient la base absolue et univer- 
selle de la Franc-Maçonnerie. Tous les rites, tous 
les systémes, toutes les sociétés secrétes, fondées 
ou à fonder, pour appartenir réellement à la Franc- 
Maçonnerie, devraient s'appuyer sur ces trois 
grades constitutifs. Tout initié à ces trois grades 
serait reconnu pour frère légitime dans toutes les 
loges, de quelque classe qu'il fit. d’ailleurs, et 
dans quelque système ou rite qu'il eût été initié. 
On laisserait à chaque rite la liberté d'élever sur 
cette base, ou d’y conserver, les grades qui se- 
raient jugés les plus aptes à conduire au but 
suprême et à compléter chaque système. 

Il fut réglé en second lieu que dans la Franc- 
* Maçonnerie ordinaire, qui se composerait de ces 
trois grades seulement, il ne serait jamais fait 
mention ni des hauts grades, ni des chefs inconnus ; 
que tout envoi direct aux supérieurs maçonni- 
ques serait interdit aux frères de la Maçonnerie 
ordinaire, et que par conséquent ils ne pourraient 
s'adresser qu'à leurs chefs immédiats, le vénéra- 
ble et les officiers de leurs loges. 
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En troisième lieu, que chaque loge aurait le 


choix de ses chefs, c'est-à-dire, de son vénérable 
et de ses officiers et aussi de sa loge dirigeante, 
c'est-à-dire de la principale loge, ou grande loge, 
à laquelle elle se soumettrait et dont elle dépen- 
drait immédiatement t. 

A cette réunion, les députés maçons prirent 
connaissance de l'Illuminisme bavarois auquel ils 
Ss initiérent presque tous avec enthousiasme. Là fut 
conçue l’idée de faire entrer dans toutes les loges 
templières les doctrines, les rites et les pratiques 
de l’Illuminisme. Cette pensée se réalisa en partie 
dès ce moment pour la plupart des loges d’Alle- 
magne, d'Autriche, d'Italie et des Pays-Bas. Elle 
fut adoptée en principe dans un second convent 
qui se tint à Paris en 1785; mais elle ne fut ap- 
pliquée aux loges du Grand Orient de France 
qu'après un voyage et une mission secrète de 
Mirabeau en 1786 à Berlin. Mauvillon, professeur 
au collège Carolin de cette ville, et élève de 
Knigge, initia le gracié et l’envoyé de l'infortuné 
Louis XVI aux plus secrets mystères de l'Ilumi- 
nisme. L'année d’après 1787, trois commissaires 


1 Voy. Écrits originaux sur l'Illuminisme, t. II, rapport de 
Philon (baron Knigge), janvier 1783. 
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illuminés vinrent à Paris et opérèrent la fusion 


, complète en cette manière : 


À 


b 


On décida de conserver l'ancienne forme des loges 
templières, et de les unirà l'Illuminisme, sans leur 
faire connaître le nom même de la secte qui leur 
apportait ses mystères. 

A partir de cette époque, la Franc-Maçonnerie 
fut constituée sur toute la surface du globe dans 
une entière unité d'intention et d’action. Sa 
puissance était devenue formidable. C'était une 
immense armée. Elle allait marcher à l'assaut 
de la religion, de la monarchie, de la société : 
elle tendait à la révolution universelle. 

Alors on voyait, dans les loges de Paris et de 
France, tous les hommes qui, quelques années 
plus tard, jouèrent un rôle plus ou moins san- 


glant dans la Révolution française : 


Philippe d'Orléans, Talleyrand-Périgord, le 


* prince de Broglie, Mirabeau, Siéyes, Brissot, Du- 


puy, Robespierre, Marat, Danton, Péthion, Bar- 
nave, Fouquier-Tinville, Saint-Just, Hébert, 


Camille Desmoulins, Collot-d'Herbois, Couthon, 


Carrier, Napoléon Bonaparte, La Fayette, Gré- 
goire, Billaud-Varenne, Fouché, Santerre, etc., 
etc... !, | 


t Pour tous ces noms, voy. Louis Blanc, Hist. de la Révol., 
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C’étaient là les chefs. Mais pour l'exécution de 
leurs affreux projets il leur fallait « des bras vigou- 
reux, dévoués, mus par une volonté aveugle. On 
les trouva dans la classe des ouvriers. On les 
égara. On les admit à J’initiation et aux petits 
mystères. C'était un commencement d'égalité 
fraternelle. On pouvait compter sur ces milliers 
de nouveaux frères, d'autant plus qu'on avait 
recueilli une foule de gens sans aveu et capables 
de tout *. » 

Ce n'est pas ici le lieu de raconter les jours du 
triomphe de la Franc-Maconnerie, qui furent les 
terribles jours de la Révolution française : — 
a Que d’infamies, que de forfaits et d’atrocités de 
tout genre l'historien aurait ici à retracer! Si sa 
plume ne s’y refuse pas, a dit un connaisseur 


t. Il, ch. 111, et passim; Alexandre Dumas, Mémoires de Gari- 
baldi, l" série, p. 3; Barruel, Mémoires, t, IV, ch. xı et xu, 


— — ee 


et tous les auteurs francs-macons et catholiques qui ont écrit | 


sur la Franc-Maçonnerie, et particulièrement le R. P. Des- 
champs qui les résume : t. I°, p. 260, 267, 460, 546-48 et 563, 
et t. Il, p. 266 et 267. 

— « Tous les jacobins, grand nombre de cordeliers, étaient 
maçons sous le grand maitre Philippe-Égalité, disent Alexandre 
Dumas et Louis Blanc, aussi bien que Barruel; les clubs de 
jacobins eux-mêmes n'étaient que des loges maçonniques en 


bonnet rouge, couleur de leur dieu » (P. Deschamps, t. I°, 
p- 267). 
1 L'abbé Blanc, Cours d'histoire ecclésiastique, 2° édit., t. II, 


p. 709. — Barruel, t. II, p. 317 et suiv. 


~ 
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. profond des sociétés secrètes, qu’il en trace la 
multitude et l’énormité, mais qu’il ne perde ja- 
mais de vue la secte qui les enfante; qu'il en 
suive la marche; les acteurs auront beau varier, 
les conjurés législateurs se succéder, tous sorti- 
ront des mêmes antres, où ses adeptes auront for- 
mé leurs complots. La trame aura passé par 
des mains différentes, elle sera toujours la même. 
Toujours l'égalité et la liberté en seront le prin- 
cipe, toujours les conséquences se poursuivront 
contre les rois et la société, ainsi que contre Dieu 
et la religion. Dans la révolution de cette égalité 
et de cette liberté les crimes s’entrelacent ; c’est 
aujourd'hui contre le Christ et son sacerdoce, et 
ce sera, demain, contre le monarque et la noblesse, 
après-demain contre les riches et les négociants, 
pour reprendre de nouveau contre l'autelet contre 
le trône, contre les propriétaires et les marchands. » 

« Mais tous les conseils, tous les plans, tous les 
moyens même d'exécution sortent de ces repaires, 
loges, clubs ou ventes, où nous avons vu les 
adeptes se réunir sous le nom de francs-maçons, 
d’illuminés bavarois ou martinistes, d’écossais, 
de misraïmites, de cordeliers, de jacobins, et plus 
tard, de fédérés, de libéraux, ou de carbonari » 
(P. Deschamps, t. I", pages 561-62). 


fo 
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La secte infernale réussit au delà de ses espé- 
rances. | 

Elle devint maîtresse dela France entière, qu’elle 
bouleversa de fond en comble. Les tenues et les 
travaux en loges secrètes et fermées ne furent 
plus nécessaires : à la place s'ouvrirent les clubs. 
Les réunions générales ou convent devinrent la 
Convention composée uniquement de frères et de 
hauts initiés. Les doctrines, les rites, les symboles 
des ateliers maçonniques parurent au grand jour 
et furent mis en pratique. Mais les francs-ma- 
cons, moins hommes que bêtes fauves, se dévo- 
rèrent bientôt les uns les autres. La lassitude et le 
dégoût vinrent aux survivants qui, dans l'intérêt 
même de la secte, crurent sage de se laisser domp- 
ter et discipliner par l’un d’entre eux, le général 
Buonaparte, Italien d'origine. Du reste, le grand 
œuvre était accompli en France, le trône et l'autel 
avaient disparu ; 1l fallait faire triompher dans le 
reste de l’Europe les principes de la Franc-Macon- 
nerie. Le génie guerrier du F.*. Buonaparte rem- 
plirait cette mission t. Sous la dictature de Bona- 
parte, puis sous l'empire de Napoléon I", laF.:.M.-. 
rentra dans ses loges et reprit ses travaux secrets. 


1 Sur ce rôle et cette mission maçonnique de Napoléon Bona- 
parte, voy. le R, P. Deschamps, ouvrage cité, t. II, p. 322 à 340. 
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Toutefois, aux dires des FF .:. Bazot, Clavel et 
Jean Witt, de l’avocat Eckert et d’Alexandre Du- 
mas, cette époque, qui commence avec le dix- 
neuvième siècle, fut la plus brillante de la Franc- 
Maçonnerie. L’Empereur l'avait prise sous sa 
protection. Tous les plus grands personnages du 
gouvernement en faisaient partie. Des loges mili- 
taires furent formées, et il y avait peu de régi- 
ments auxquels ne fit attaché un atelier maconni- 
que. C’était un moyen depropager la Maçonnerie 
dans les pays envahis où conquis. La secte floris- 
sait aussi dans le reste de l’Europe. 

C'est principalement pendant cette période, 
comprenant les quinze premiéres années du siécle, 
que la Franc-Maconnerie s’appliqua à faire ou- 
blier ses œuvres criminelles de la Révolution. Elle 
prit à tâche d’affecter les allures d'une société 
vouée uniquement à la bienfaisance et à la phi- 
losophie, aux grands discours et aux fins soupers. 
Elle accepta volontiers de passer aux yeux du 
plus grand nombre pour une association inoffen- 
sive, plus ridicule par ses cérémonies étranges 
qu'utile aux hommes, en dehors du cercle de ses 
adhérents. On observa rigoureusement la règle 
du convent de Wilhelmsbad : il n’était nullement 
question ni de, hauts grades, ni desupérieurs incon- 
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nus. Depuisle seiziéme siécle la secte n'avait point 
perdu son esprit d’habile hypocrisie. Tant que 
l’empereur des Francais ne fut à ses yeux que 
l’exécuteur de ses desseins en Europe, elle le 
soutint et favorisa partout sa politique de son in- 
fluence toute-puissante. Extérieurement, elle pa- 
raissait ne faire autre chose que de boire en son 
honneur et de chanter ses louanges. Mais dès qu'il 
lui fut démontré que Napoléon cherchait avant 
tout les intérêts de son ambition et de sa dynas- 
tie, d’un bout de l'Europe à l’autre la secte l'a- 
bandonna et se tourna contre lui. Napoléon 
tomba '. 

Dieu se rit de ses ennemis et de leurs desseins. 

La Franc-Maçonnerie avait cru détruire l’Église 
et la Religion catholiques en France : elle voulait 
les faire disparaître de l'univers entier. Un franc- 
maçon, haut initié, d'accord avec ses frères, ré- 
tablit l’une et l’autre dans l'empire français qu'il 
fonde, avec le dessein bien arrêté de les asservir, 
de les déformer et de les employer à la domina- 


1 Voy. P. Deschamps, t. II, p. 338, 39, 40, 41. — « L'ordre 
(maçonnique), dit Eckert, considérait l’empereur Napoléon 1°" 
comme un instrument destiné à renverser toutes les nationalités 
européennes : après ce gigantesque déblai, il espérait réaliser 
plus facilement son plan d'une république universelle » (La 
Franc-Maçonnerie en elle-mnéme, p. 322), 
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tion universelle rêvée par la secte. Le sectaire- 
couronné passe, et il laisse après lui cette même : 
_ Église, débarrassée partout d’entraves séculaires, 
et qui, grandissant chaque jour en forces et en 
courage, va se trouver le seul adversaire debout 
en face de la puissante Maçonnerie et le seul pou- 
voir au monde capable de lui résister et de la 
faire reculer. | 

A Napoléon succède, malgré tous les efforts 
de la Franc-Maçonnerie !, le prince légitime, 
Louis XVIII. Selon ses hypocrites habitudes, la 
société des maçons proteste de sa fidélité et de son 
obéissance. Elle demande sa protection au nou- 
veau gouvernement, qui eut l’aveugle impré- 
voyance de la lui accorder. 

Mais à ce moment commence, pour la Franc- 
Maçonnerie, une phase nouvelle que nous allons 
étudier. 


1 Voy. P. Deschamps, t. II, p. 344, 345. 
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` PÉRIODE CONTEMPORAINE 


Pendant le dix-huitième siècle, la Franc-Ma- 
connerie avait caché son existence et dissimulé 
ses projets autant qu’elle avait pu; mais elle avait 
conspiré et combattu sous son propre drapeau et 
à ses risques et périls comme secte. De nos jours 
elle a adopté une tactique différente, moins dan- 
gereuse pour elle, plus perfide pour la société. 

Elle se maintient soigneusement dans le rôle et 
l'attitude qu’elle a pris sous l’Empire. La Ma- 
connerie ordinaire, c’est-à-dire des trois premiers 
grades, s'affirme comme étant toute la Maçon- 
nerie et la seule vraie Maçonnerie; elle veut n'être 
qu'une association d'hommes honnêtes et estima- 
bles qui excluent la politique et la religion de leurs 
travaux; ils ne désirent que le bien de l'humanité 
et ne s'occupent dans leurs loges qu’à le réaliser 
selon leur possible. La secte est même parvenue 
à se faire reconnaître comme société d'utilité pu- 
blique. Ce fut, il est vrai, sous le gouvernement 
du franc-maçon et carbonaro Napoléon III. 

Telle est l'apparence, tel est le masque. 
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En réalité, la Franc-Maconnerie est toujours la 
société perverse et redoutable du dix-huitiéme 
siécle, nourrissant et poursuivant les mémes pro- 
jets dans ses arrière-loges et ses hauts grades. 
Cachés et en sûreté derrière la Maconnerie ano- 
dine et ridicule des trois grades symboliques, les 
maçons des arrière-loges forment, sous d'autres 
noms et avec des initiations différentes et même 
sans initiation, de nouvelles sociétés plus ou 
moins secrètes qui sont les instruments actifs de 
leurs desseins. Si elles réussissent, ces hauts chefs 
macons recueillent le bénéfice de la victoire. Si 
leurs membres sont découverts et tombent sous 
la vindicte des gouvernements, la Franc-Macon- 
nerie déclare qu'elle n’est pour rien dans de telles 
entreprises et désavoue ces scélérats. Et à labri 
derrière elle, les initiés supérieurs et les chefs 
maçonniques des degrés élevés recommenceront, 
sous une forme ou sous une autre, leurs menées 
souterraines jusqu'à ce qu elles arrivent au plein 
succes. La Franc-Maconnerie est comme un man- 
cenillier au tronc vigoureux qui étend sans cesse 
sur la société ses branches empoisonnées. Si l'une 
est brisée, d’autres poussent à sa place. Pour dé- 
truire le mal, il faudrait que la hache frappat et 
coupât l’arbre à la racine. 
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Dans le dix-neuvième siècle la Franc-Maçonnerie 
supérieure et occulte a successivement organisé 
deux sortes d'associations secrètes ou patentes. 
Les unes s'occupent spécialement des questions 
politiques et sociales, les autres, de la morale et 
de la religion. Nous ne pouvons pas les étudier 
toutes. Nous dirons seulement quelques mots des 
principales et pour prouver surtout leur origine 
maçonnique. | | 

Parmi les premières on trouve le Carbonarisme, 
l'Internationale et le Fénianisme, et parmi les se- 
condes, l'Alliance universelle, le Solidarisme et la 
Ligue de l’enseignement. | 

l° Carbonarisme. Il est indubitable que le Car- 
bonarisme est une branche de la Franc-Macon- 
nerie. Les témoignages les plus autorisés et les 
plus formels l’affirment; son histoire le démontre. 

Les souverains Pontifes, qui ont toujours sur- 
veillé de.près les menées et les développements 
des sociétés secrètes, assurent que toutes ne sont 
qu'une seule et même société, et que, en particu- 
lier, francs-maçons et carbonari ne font qu'un. J’ai 
cité plus haut leurs paroles. 
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Le Suédois Witt, dont nous connaissons l'auto- 


: rité en ces matières, carbonaro du plus haut grade, 


maçon de tous les rites et des degrés les plus éle- 
vés, inspecteur général de la Maconnerie et du 
Carbonarisme, dit expressément: « Les carbonari 
« tirent leur véritable origine dela Maconnerie!.» 

A cette affirmation se joint celle de M. de 
Saint-Edme : « Macon et carbonaro, j'ai pu étu- 
« dier les rapports qui existent entre ces deux so- 
« ciétés, et j'y ai trouvé les mêmes statuts, les 
« mêmes usages, surtout dans le dernier grade de 
« la Carbonara?. » | 

Du reste, dans la liturgie maçonnique actuelle, 


publiée avec approbation des chefs supérieurs par 


l’auteur sacré de la Maçonnerie, sont compris les 
rituels particuliers de la Charbonnerie et de ses 
branches, | 

Pour trouver la première origine du Carbona- 
risme.ou de la Charbonnerie, il faut remonter à 
l'Empire. 

Cette société secrète a pris naissance à ce mo- 

1 Fragments de mémoires secrets, etc., p. 17. 

3 Constitution et organisation de carbonari, introduction. 

3 Le F.. Ragon comprend sous ce titre : Rituel de la Ma- 


gonnerie forestière, les cérémoniaux d'initiation à la Charbon- 
nerie, à la Fenderie, etc., et il y joint une analyse de quatorze 


associations politiques secrètes issues de ces deux anciennes 


institutions maçonniques. 
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ment où, dit Eckert, « l’ordre (maçonnique) acquit 
« la conviction que ce n’était pas l'Empereur qui 


« avait été son souple instrument, mais que la 


« Maçonnerie n'avait été qu’un moyen dont s'était 
« servi Napoléon.» 

Dès 1807, la haute Maçonnerie, commençant à 
être désabusée sur le compte de Napoléon I", éta- 
blissait en Allemagne la société occulte appelée 
Tungendbund, qui, peu après, sous la mêmé di- 
rection, se transformait en l'Association alle- 
mande. Le but politique de cette société était, avec 
l'opposition à l'empereur des Français, la forma- 
tion de l’unité de l'Allemagne. 

Vers le même temps, en France, les hauts ma- 
cons organisaient une autre société secrète aux 
aspirations républicaines. Besançon en fut le lieu 
d’origine et le quartier principal. Selon les vieilles 
. habitudes de la Maçonnerie, les conjurés se ca- 
chèrent sous la dénomination et les pratiques ex- 
térieures d’une très ancienne corporation d'ouvriers 
qui existait en ce pays, et portait le nom de Char- 
bonniers bons cousins?, 


1 La Franc-Maçonnerie en elle-même, etc., t. II, p. 155 et s. 
2 Cette manœuvre, qui a si bien réussi aux Templiers, est 
passée depuis en principe dans la Maçonnerie. Voici ce que nous 
ligons dans les papiers secrets de la haute vente italienne : 
« Dans l'impossibilité où nos frères et amis se trouvent de dire 
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Au moyen âge, la Franche-Comté était couverte 
de foréts dans lesquelles habitait une population 
nombreuse d'hommes uniquement occupés à abattre 
les arbres, à les fendre, à les scier et à les con- 


encore leur dernier mot, il a été jugé bon et utile de propager 
partout la lumière et de donner le branle à tout ce qui aspire 
à remuer. C’est dans ce but-là que nous ne cessons de vous re- 
commander d'affilier à toute sorte de congrégations, telles 
quelles, pourvu que le mystère y domine, toute espèce de gens. 
L'Italie est couverte de confréries religieuses et de pénitents 
de diverses couleurs. Ne craignez pas de glisser quelques-uns 
des nôtres au milieu de ces troupeaux guidés par une dévo- 
tion stupide; qu'ils étudient avec soin le personnel de ces con- 
fréries, et ils verront que peu à peu il ny manque pas de 
récoltes à faire. Sous le prétexte le plus futile, mais jamais 
politique ou religieux, créez par vous-mêmes, ou, mieux encore, 
faites créer par d’autres des associations ayant le commerce, 
l’industrie, la musique, les beaux-arts pour objet. Réunissez 
dans un lieu ou dans un autre, dans les sacristies même ou 
dans les chapelles, vos tribus encore ignorantes ; mettez-les sous 
la houlette d’un prêtre vertueux, bien noté, mais crédule et facile 
à tromper; infiltrez le venin dans les cœurs choisis; infiltrez-le 
à petites doses et comme par hasard; puis, à la réflexion, vous 
serez étonné vous-même de votre succès » (Lettre du juif Pic- 
colo-Tigre, du 18 janvier 1822. L'Église romaine, etc., t. II, 
p. 104). p 
La Franc-Maçonnerie a toujours mis en pratique cette règle 
d'hypocrisie. Nous savons ce qui s’est passé récemment au Bré- 
sil. Nous lisons dans l Univers du 23 août 1878: « Le réveil de 
« la Franc-Maçonnerie au Brésil date de 1872. Elle était par- 
« venue sous le manteau de la religion à s'introduire dans 
« les séminaires, chapitres, couvents et confréries religieuses, 
« Elle avait lair de dormir, mais elle n’attendait qu’un inci- 
« dent favorable pour jeter son masque et attaquer publique- 
« ment ce qu'elle avait toujours combattu dans le mystère) » 
(Lire les articles intitulés : Mgr d’Olinda et la Franc-Macon- 
s nerie au Brésil, même journal, même année, Voy. aussi Uni- 
vers, 10 novembre et 31 décembre 1879.) 
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vertir en charbon. Affligésde l’ignorancereligieuse 
et de la grossièreté de tous ces ouvriers que leurs 
travaux de chaque jour isolaient entièrement de 
la société ordinaire, quelques saints prêtres, de 
concert avec de pieux laïques, entreprirent de 
porter remède à cette situation. Ils eurent la pen- 
sée d'unir ces hommes entre eux par d’autres liens 
que ceux de leurs travaux et de leur donner l'ins- 
truction religieuse et morale qui leur manquait. 
Sous l'empire de cette idée chrétienne fut établie 
la corporation des coupeurs de bois, des scieurs, 
des fendeurs et des charbonniers. On fixa aux jours 
de la vente du charbon les réunions de piété et de 
catéchèse de la confrérie. D'où ces assemblées 
prirent le nom de Vente. Et pour marquer la pa- 
renté spirituelle formée par le lien de l’association 
entre tous ces hommes étrangers selon la nature, 
leurs sages et zélés instituteurs leur prescrivirent 
de se regarder et de se traiter comme proches pa- 
rents, comme cousins, et dans leurs relations ha- 
bituelles de s’appeler Dons cousins. De là, leur 
nom. Plus tard, des personnes recommandables, 
prêtres, gentilshommes, riches bourgeois et 
marchands, se firent admettre comme protec- 
teurs, ou comme membres honoraires dans cette 
confrérie, qui demeura toujours très catholique 
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et fort estimable jusqu'au dix-neuvième siècle t. 


Pour se dérober mieux à l'œil vigilant de la po- - 


lice, les maçons républicains, adversaires de Em- 
pereur, semparérent du vocable et des for- 
mules de l'association pieuse des Charbonniers 
bons cousins. Ils se nommèrent #açons charbon- 
_ niers, et encore maçons philadelphes, et entre eux 
ils s’appelèrent, eux aussi, bons cousins. « Le 
« général Oudet était leur chef, dit Witt; la plu- 
« part des membres étaient militaires. Ceux-ci 
« propagèrent l’ordre dans le Piémont et dans les 
« États septentrionaux de l'Italie, » pendant les 
guerres des années suivantes. 

...€ On établit, en 1809, à Capoue, la première 
vendita (vente), qui fut, en même temps, la prin- 
cipale » (alta vendita, haute vente, suprême con- 
seil dirigeant de la Charbonnerie). i 

En 1812, cette haute vente était en relation 
avec le Grand Orient maçonnique de Paris et était 
solennellement admise et reconnue par la Maçon- 
nerie officielle et extérieure. Nous en avons pour 
preuve l'affirmation du même écrivain carbonaro 
qui eut connaissance du décret suivant, rendu par 
le Grand Orient et envoyé aux adeptes : « L'as- 
« sociation des Adelphes et des Philadelphes est 


' Voy. Dictionnaire des religions, au mot Bons cousins. 
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« incorporée à l’ordre. Chaque adelphe ou phila- 


« delphe recevra, aussitôt admis, s’il n'était pas | 


« déjà franc-maçon, les trois grades symboliques... 
« Donné sous l’Équateur, le 22 du septième mois 
« lunaire 5812.» A cette époque, la société fondée 
à Besançon n'avait pas encore perdu sa seconde 
appellation de Macons philadelphes. Ce ne fut 
qu'après 1815, selon le même auteur, qu'elle 
« s'établit au sud de la péninsule, où, favorisée par 
l’ex-gouvernement (celui de Murat), elle se ré- 
pandit avec rapidité. » 

C'est que, vers cette époque, l'association ma- 
çonnique des charbonniers philadelphes avaic ren- 
contré sur son cheminune autre association occulte 
comme elle, mais qui, à son origine, était sortie 
d'une pensée tout opposée à la sienne. 

Dans le but de protéger le trône et la religion 
contre les envahissements de la Révolution fran- 
çaise, la reine Marie-Caroline, épouse de Ferdi- 
nand I", roi de Naples, avait créé, en 1799, de 
concert avec le cardinal Fabrice Ruffo, dans les 
Calabres et la Sicile, « une association qui s’accrut 
et se fortifia par le mystère même dont on se plut 
à l’environner. » Elle portait le nom de société des 
Carbonari (charbonniers), ou peut-être une autre 
dénomination que nous ne connaissons pas. 
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Elle rendit à sa fondatrice d’incontestables ser- 
vices pendant le temps de l'invasion et de la do- 
mination des Français. Mais dès que le gouverne- 
ment de l’usurpateur fat renversé (1815), les 
carbonari montrèrent un esprit tout différent de 
leur institution primitive. « A peine, dit Crétineau- 
a Joly, la démagogie a-t-elle perdu le pouvoir, 
«qu'ils passent sous son drapeau et qu’ils en 
« adoptent tous les errements. » La société ne 


comptait plus dans son sein que des républicains. 


Cette transformation ne peut s'expliquer que 
par les relations qui s’établirent entre l’association 
des charbonniers d'origine française et les carbo- 
nari calabrais et siciliens. Les francs-maçons phi- 
ladelphes, habiles et exercés de longue date à ce 
genre de succès, s’introduisant dans la société 
royaliste, en changèrent peu à peu l'esprit. 

« Si subite (en apparence), si inattendue qu’elle 
« fût, cette transformation, continue le même au- 
« teur, devait inquiéter les hommes d’État... Seul, 
« le gouvernement du Saint-Siège eut la pres- 
« Cience du danger. » 

« Par l'organe du cardinal Consalvi, le pape 
« Pie VII le signala aux cours étrangères... et, le 
« 4 janvier 1818, Consalvi mandait au prince de 
« Metternich : 
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" « Les choses ne vont bien nulle part, et je 


«trouve, cher Prince, que nous nous croyons | 


« beaucoup trop dispensés de la plus simple pré- 
« caution. Ici, j'entretiens chaque jour les ambas- 
« sadeurs de l'Europe des dangers futurs que les 
« sociétés secrètes préparent à l’ordre à peine re- 
« constitué, et je m'aperçois qu'on me répond par 
« La plus belle de toutes les indifférences. On s'i- 
« magine que le Saint-Siège est trop prompt à 
« prendre frayeur... Les éléments qui composent 
« les sociétés secrètes, ceux surtout qui servent à 
« former le noyau du Carbonarisme, sont encore 
« dispersés, mal fondus, ou in ovo; mais nous 
« vivons dans un temps si facile aux conspirations 
« et si rebelle au sentiment du devoir, que la cir- 
« constance la plus vulgaire peuttrès aisément faire 
« une redoutable agrégation de ces conciliabules 
« épars. » 

Le Saint-Siège voyait juste. I] avait eu l'in- 
tuition du travail souterrain qui s’opérait entre 
les charbonniers français et italiens. 

Et, en effet, en 1819, la haute vente écrivait 
à tous ses adeptes une lettre circulaire, dans la- 
quelle sont exposés les plans du Carbonarisme et 
la marche qu'elle prescrivait pour les réaliser : 

« Depuis que nous sommes établis en corps 
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« d'action et que l'ordre commence à régner au fond 
« de la vente la plus reculée comme au sein de celle 
« la plus rapprochée du centre, il est une pensée 
« qui a toujours profondément préoccupé les hom- 
« mes qui aspirent à la régénération universelle : 
« c'est l’affranchissement de l'Italie, d’où doit - 
« sortir à un jour déterminé l'affranchissement du 
« monde entier, la république fraternelle et l’har- 
« monie de l'humanité. Cette pensée n’a pas en- 
«core été saisie par nos frères d’au delà des 
a Alpes... etc. ! » 

De ceci il résulte qu’en 1819, les éléments qui 
devaient former le Carbonarisme étaient tout à 
fait fondus ensemble, et que «l'événement le 
plus vulgaire, » c’est-à-dire la rencontre fortuite 
de quelques sociétaires, charbonniers français et 
carbonari italiens, avait amené, en quelques 


années, « une redoutable agrégation de tous ces _ 


conciliabules épars » auparavant, et étrangers les 
uns aux autres. 

À partir de ce moment, le Carbonarisme est 
solidement établi et ses adeptes de tous les pays 
ne s'appellent plus que carbonari ou charbonniers. 
Ils sont devenus tellement nombreux qu'au rap- 
port d’autorités historiques, citées par Alexandre 

1 L'Église romaine en face de la Révolution, t. II, p. 67-79. 
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men ee cm 


Dumas, dans ses Mémoires de Garibaldi (1° série, 


p. 2et5), ils comptaient dans le royaumedes Deux- - 


Siciles seulement plus de huit cent mille adeptes. 

Des mouvements révolutionnaires étaient im- 
minents. Le chef de la haute vente le constate 
dans sa circulaire et les redoute. Il se plaint qu’on 
va trop vite, que les fous entraînent les sages et 
qu'ils vont amener une intervention armée de 
l'Autriche. En 1820, la révolte carbonaro-macon- 
nique éclate en Italie et en Espagne, puis passe 
de l’ Espagne sur le continent américain, où par- 
tout elle fit surgir subitement des républiques. 
En 1821, les forces autrichiennes occupent 
Naples. | | 

Alors, nous dit le F.-. Witt, la haute vente 
pensa à changer de résidence : « Dans l'été de 
« 1821, les onze chefs se rassemblèrent à Capoue ; 
« ils résolurent d'envoyer à l'étranger deux ini- 
« diés chargés de s'entendre avecleschefs du Grand 
« Firmament (Grand Orient de Paris), et de voir 
« s'il ne convenait pas de déplacer le siège du di- 
« rectoire des carbonari. Ils penchaient à croire 
« qu'il serait bon de le transporter à Paris. Cette 
_« capitale est celle qui a le plusde communications 
« avec le reste de l'Europe. Hille était habitée par 
« les membres les plus influents de la société, et 
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« possédait les moyens de finances les plus abon- 
« dants. » Witt nous fait connaître les noms des 
deux délégués et nous apprend que tout était 
préparé pour fondre ensemble l’Alta vendita et le. 
Grand Firmament ; « et que, pour lui, il fut prié, 
« à ce moment, d'accepter la place d’inspecteur 
a général des carbonarideSuisse et d'Allemagne, » 
dont le brevet avait été apporté d'Allemagne par 
. les délégués'. Or, les délégués arrivèrent à Paris 
dans les circonstances suivantes : 
« Il existait alors à Paris, dit l'historien maçon 
« L. Blanc’, une association, véritable club, éclos 
« de la Franc-Maçonnerie, et dont les puérilités 
« du Grand Orient ne servaient qu’à masquer l'ac- 
« tion politique. Fondé par quatre commis de l’ad- 
« ministration de l'octroi, MM. Bazard, Flottard, 
« Buchez et Joubert, ce club, sous le nom de la 
« loge des Amis de la vérité, s'était d’abord re- 
« cruté dans les écoles de droit, de médecine, de 
« pharmacie ; puis, sur la proposition de Bazard, 
a il avait appelé à lui un grand nombre de jeunes 
« hommes voués à l'apprentissage du commerce. 
« La loge des Amis de la vérité était ainsi par- 
* «venue à se créer dans la jeunesse parisienne 


1 Witt, Fragments ou mémoires secrets, p. 6, 11, 17, 18, 19. 
2 Histoire de die ans, t. le", p. 82 et suiv, 
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« une influence puissante, et elle était en mesure 
« de commander à l'agitation t. » 

D'après les papiers secrets de la haute vente, 
il est certain qu'on ne donna pas suite à l'idée de 
son déplacement et de sa fusion avec le Grand 
Orient de France. Les hauts maçons de Paris ne 
goûtèrent point ce plan. Mais de leurs délibéra- 
tions avec les délégués carbonari, il sortit un au- 
tre projet. On décida que la loge des Amis de la 
cérité serait affiliée à la Charbonnerie italienne. 
Deux de ses membres furent envoyés à Naples et 
en rapportèrent, dans cette même année 1821, les 
statuts du Carbonarisme. Ces statuts conservaient 
dans leurs cérémonies d'initiation quelques appa- 
rences de christianisme nécessaires au milieu d’un 
pays de foi comme l'Italie. Ils furent modifiés et 
appropriés à l’état des esprits français par les 
FF. Buchez, Bazard et Flottard, membres du 
comité administratif de la loge des Amis de la vé- 
rité. L'organisation italienne fut maintenue, mais 
la haute vente ne se composa d'abord que de 
sept membres : les trois francs-maçons, nommés 
plus haut, et les FF. -, Dugied, Carriol, Joubert et 
Limperani. Le célébre La Fayette, de Corcelles et 
quelques autres députés y entrérent peu aprés. 


1 Louis Blanc, Histoire de dix ans, t. Ie", p. 82 et suiv. 
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Sous l'impulsion de cette haute vente, la Char- 
bonnerie française prit de rapides développements 
à Paris et dans le reste de la France‘. 

Je mwai point. à faire ici l’histoire suivie et com- 
plète duCarbonarisme italien et français. Je cons- 
tate seulement que cette société secrète est très 


certainement sortie de la Franc-Maçonnerie et 


qu’elle a toujours été dirigée par la Maçonnerie 
occulte des hauts grades. 

Si habilement organisées que fussent les ventes 
suprêmes françaises et italiennes, elles ne surent 
point éviter les divisions intestines.. 

Même avant 1830, la haute Vente française dut 
se dissoudre par suite de la rivalité de ses mem- 
bres. | oo 

La haute vente italienne tint bon plus long- 
temps, mais, vers 1845 ou 1846, elle s’abima, elle 
aussi, dans ses discordes intestines et disparut. 

Et cependant l’œuvre de l’une et de l’autre ne 
périt point avec elles, comme il fût infailliblement 
arrivé, si elles n’eussent été que des sociétés iso- 
lées et sans origine commune. Sous d'autres dé- 
nominations elles persistèrent et poursuivirent ar- 
demment leur premier but. Et cela parce qu'elles 
avaient pour centre suprême et point de rallie- 


1 Louis Blanc, Histoire de dix ans, t. It", p. 82 et suiv. 
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ment la Franc-Maconnerie, dont les chefs supé- 
rieurs réorganisaient immédiatement sous une 
autre forme ce que la discorde avait mis en péril. 
C'est ainsi que la Charbonnerie française devint 
successivement la Société des familles, puis, après 
1830, la Société des saisons, qui prépara 1848*. 


La Charbonnerie italienne, à son tour, s’appela 


la Jeune E'urope, divisée en Jeune France, Jeune 
Italie, etc. Sous la direction de Mazzini, et dé- 
barrassée par lui des initiations mystérieuses, elle 
prépara, de son côté, la révolution européenne de 
cette même année. 
Les papiers de la haute vente nous apprennent 
que ce fameux agitateur, Joseph Mazzini, était 
carbonaro et que, en 1836, il sollicita, on ne sait 
ni comment, ni par qui, l'honneur de faire partie 
de la vente suprême. Mais les chefs ne lejugèrent 
pas capable de cette charge. Ils firent taire ses 
prétentions en le menaçant du poignard. L'orgueil 
froissé du conspirateur devint plus tard une des 
causes de la discorde dans laquelle sombra la 
haute vente. Dès 1834, Mazzini avait commencé 
d'organiser une portion du Carbonarisme militant 
sous cette forme de Jeune Europe, divisée en Jeune 


1 Louis Blanc, Histoire de dix ans. — Les Francs-Magons, 
par Saint-Albin, p. 451, 452, 


TI D cum. Meee 2, 


FRANCS-MAGONS ET JUIFS. — 275 


Italie, Jeune France, Jeune Suisse, Jeune Pologne, 
Jeune Espagne, Jeune Allemagne, etc. Le chef de 
la haute vente, Nubius, le laissait faire, tenant 
peu de compte de son travail. Une dizaine d’an- 
nées plus tard, la direction de la Charbonnerie 
échappait à Nubius, méconnu, délaissé, à demi 
empoisonné, et elle passait aux mains de Mazzini 
que la haute Maçonnerie reconnaissait comme chef 
du Carbonarisme!. 

Malgré toutes ces divisions, les charbonniers 
avaient fait d'immenses progrès en Europe. — 

- Un des membres de la haute vente italienne, 
Piccolo-Tigre, écrivant & Nubius, le 5 janvier 
1846, le constatait en ces termes : 

« Le voyage que je viens d’accomplir en ı Europe 
« a été aussi heureux et aussi productif que nous 
« l’avions espéré. — La chute des trônes ne fait 
« plus de doute pour moi qui viens d'étudier en 

France, en Suisse, en Allemagne et jusqu’en 

Russie le travail de nos sociétés. L’assaut qui, 

d'ici à quelques années, et peut-être même à 

quelques mois, sera livré aux princes de la terre 

les ensevelira sous les débris de leurs armées 
impuissantes et de leurs monarehies caduques. » 


an A A A A A 


1 L'Eglise romaine én face de la Révolution, t. Il, p. 125 
et suiv. 
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Et, en effet, deux ans plus tard éclatait cette 

tempête qui, en quelques mois, renversait les 
trônes des rois d'Europe et les remplaçait par des 
républiques. 
Chose bien digne de remarque qui se reproduit 
à dix-huit ans d'intervalle ! les mouvements ré- 
volutionnaires préparés avant 1830 par les carbo- 
nari ne réussissent qu’en France ; et dans ce pays, 
ce sont tout aussitôt des francs-maçons qui se 
trouvent à la tête des affaires. Les FF.°. M... Laf- 
fitte, Dupont de l'Eure, Gérard, Maison, Dupin 
aîné, deviennent ministres; le F.-. Odilon Barrot, 
préfet de la Seine, et le F.°. La Fayette, franc- 
maçon et carbonaro tout à la fois, est nommé 
commandant général des gardes nationales fran- 
çaises. Au sommet du pouvoir se place le F.*. M... 
Louis-Philippe, fils de Philippe-Égalité, acclamé 
roi-citoyen, pour ne pas dire roi-macon. Le F... 
La Fayette, comptant bien que cette royauté 
serait une royauté maçonnique, l'avait appelée 
« la meilleure des républiques !. » 

De même, en 1848, et cette fois dans toute 
l'Europe, la mine chargée par les carbonari Nu- 
bius, Piccolo-Tigre, Mazzini et consorts, éclate, 


1 Voy. le P Deschamps, les Sociétés secrètes, t. lll, appendice, 
et Louis Blanc, Histoire de dix ans. 
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et partout les chefs des pouvoirs nouveaux qui 
surgissent sont francs-maçons, Nous nous con- 
tentons d'apporter des preuves pour la France 
seulement. 

Les membres du gouvernement provisoire : 
Dupont de l'Eure, l’homme de 1830, Lamartine, 
le juif Crémieux, Ledru-Rollin, Louis Blanc, l'his- 
torien, Marrast et Marie étaient tous francs-ma- 
cons. Le F.*. Cavaignac fut nommé gouverneur 
de l'Algérie, le F.. Garnier-Pagès, maire de 
Paris, le F.-. Caussidiére, préfet de police !. 

Personne n’admettra que les carbonari se soient 
trouvés avoir travaillé partout et en même temps | 
au profit de la Franc-Maçonnerie uniquement par 
l'effet du hasard. 

Les charbonniers italiens eurent leur moment 
de triomphe particulier à Rome, en 1849, pendant 
le triumvirat de Mazzini et de ses deux acolytes. 
Ce succès n'eut pas de durée. La république 
mazzinienne fut renversée par la république fran- 
çaise, qui rétablit le pape. Mais en ce temps-là 
même, le Carbonarisme italien obtenait un succès 
de plus de conséquence que le précédent. Le car- 


. bonaro Louis-Napoléon Bonaparte, poussé et sou- 


tenu par toutes les forces de la Franc-Maconnerie 


1 Voy. Eckert et Gyr, et le P. Deschamps, t. II, p. 252 et suiv. 
16 
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et de la Charbonnerie francaises, appuyé aussi 
par les catholiques que trompait son hypocrisie, 
devenait président de la République, poe bientôt 
après empereur. 

Plus habile politique que Mazzini, il calculait 
son temps pour exécuter opportunément, au moyen 
de la puissance mise en ses mains, le projet le 
plus cher du Carbonarisme, l'unité de l'Italie et 
la suppression du pouvoir temporel de la papauté. 
Le grand chef de la Charbonnerie italienne lui 
rappela par la bombe d'Orsini qu’il devait se hater 
d'accomplir ses serments. Docile à cette injonc- 
tion brutale du maître, l’empereur inaugura 
l’année suivante, 1859, la politique extérieure qui 
réalisa en quelques années trois des plans princi- 
paux de la Maçonnerie : cette unité de l'Italie, 


ue dom pme 


la destruction du principat pontifical et l'unité de — 


l'Allemagne. 

Alors se termina le rôle du Carbonarisme. Pour 
| entreprendre l'exécution de son autre dessein, la 
révolution sociale et la république universelle, la 
Franc-Maçonnerie avait besoin d’un nouvel ins- 
trument. 

L'arbre maudit poussa une nouvelle branche, 
l'Internationale. 

1 Voy. Eckert et Gyr, et le P. Deschamps, t. II, p. 352 et suiv. 
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II. Znternationa!e. — Socialisme.— Nihilisme. 


« Après quelques années de gestation, dit le 
« P. Deschamps, sortit... tout armée des flancs 
« de la Maçonnerie, l’ Association internationale, 
« pour l'épouvante du monde et la destruction de 
« la société. C'était Saint-Simon, c'était Fourier, 
« Cétait Robert Owen, avec l'immense levier de 
« l'organisation maçonnique, mais, sanssessecrets, 
« ses masques et son hypocrisie. L’on croyait l'o- 
« pinion publique assez préparée pour pouvoir 
« sen passer et marcher doctrines déployées!. » 

Les idées socialistes et communistes? sortent, 
en effet, directement des dogmes et de la morale 
maçonniques dont le matérialisme et le natura- 
lisme constituent le fond. De plus, la Maçonnerie 
a toujours eu la prétention de refaire la société à 


1 Tome Ier, p. 280. 

2 Sous la dénomination générale de Socialisme sont compris 
divers systémes qui ont la prétention de refaire & neuf la société 
tout entière. Quant à la manière d'exécuter ce projet, les sys- 
tèmes se divisent en deux grandes classes : l’une vise spéciale- 
ment à transformer la propriété et la famille par l’association 
dont l'Etat serait le régulateur : c’est le socialisme proprement 
dit; l’autre veut abolir toute propriété individuelle et mettre 
tous les biens en commun, en dehors de l’action officielle de 
l'État : c'est le communisme. 
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son image. Nous verrons plus loin le développe- 
ment et la preuve de ces assertions. 

Aussi ce sont des francs-maçons qui, d’abord en 
France, au dix-huitième et au dix-neuvième siècle, 
ont mis au jour les idées socialistes et ont tenté 
d'organiser le communisme. 

Le franc-macon philosophe J.-J. Rousseau, 
dans ses deux ouvrages, Origine de l'inégalité des 
conditions parmi les hommes et le Contrat social, 
renverse les bases de la société, proclame la sou- 
veraineté du peuple et la légitimité du suffrage 
universel. 

Après lui, l’Assemblée constituante, composée en 
majorité de francs-macons et de philosophes, con- 
sacra ces utopies et les introduisit pour ainsi dire 
officiellement dans la nation française par la cé- 
lèbre Déclaration des droits de l'homme". Car, 
comme le dit si logiquement le franc-maçon 
Proudhon : « L'égalité des droits implique forcé- 
ment l'égalité des conditions ?. » 

Cinq ans plus tard, le conventionnel et franc- 
maçon Babeuf, dans son journal le Tribun du 
peuple, prêcha ouvertement le communisme, le 


1 Ajoutons : Et par son décret de la confiscation des biens 
du clergé et de la noblesse, 
2 Voy. la fameuse brochure la Propriété c'est le vol. 
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bonheur commun, comme il disait. Il voulait y ar- 
river par l'abolition de la propriété, le partage 
des terres et des richesses. Non content d’écrire, il 
essaya d'appliquer ses théories. De concert avec 
le Florentin franc-maçon Buonarotti, qui fut au 
siècle suivant un des premiers organisateurs du 
Carbonarisme italien, il fonda une société secrète | 
dont les membres atteignirent le nombre de dix- 
sept mille. Les conjurés devaient renverser le Di- 
rectoire et former un gouvernement qui réaliserait 
le communisme en France. Le complot fut décou- 
vert : Buonarotti et Babeuf furent saisis et tra- 
duits devant la haute cour de justice, qui con- 
damna le premier à la déportation et le second à 
l'échafaud (1797). | 

Babeuf eut le tort d'essayer trop tôt de pratiquer — 
en grand les principes maçonniques. Les esprits 
n'étaient pas encore prêts. Les chefs de la secte 
lui firent expier son excès de zèle et son manque 
de discipline. 

Les commencements du dix-neuvième siècle 
virent les mêmes idées présentées d’une nouvelle 
manière. 

Charles Fourier publia en 1808 la Théorie des 
quatre mouvements qui fit peu de bruit. Dans ce 
livre et dans plusieurs autres qui parurent en 1822 

16. 


282 FRANCS-MACONS ET JUIFS. 


et 1829, il prétend réaliser le bonheur parfait sur 
la terre en posant comme pivot de l’organisation 
sociale la satisfaction de toutes les passions, méme 
les plus immondes. Il voulait que le travail devint 
un plaisir, que tous les hommes réunis en une 
immense société, qu'il appelait Phalanstère, y 
trouvassent la satisfaction de tous leurs besoins et 
de tous les appétits matériels. Après la révolu- 
tion de 1830, il parvint à réunir quelques adeptes 
qu'on nomma fouriéristes et phalanstériens. Le 


plus célèbre fut Victor Considérant. Les essais de 


phalanstère firent tomber la secte sous le ridicule. 

En même temps que Fourier, un gentilhomme 
de l’ancienne société française, le comte de Saint- 
Simon, grand partisan de la révolution de 1789, 
et franc-macon comme tous les nobles révolution- 
naires de cette époque, réussissait, après bien des 
échecs, à former, vers 1823, une autre secte qui 
avait aussi la prétention de remanier la société, la 


propriété, la religion et la famille. Il y avait cela — 


de particulier dans le système de Saint-Simon qu'il 
faisait de la science et de l'industrie un des 
moyens principaux d'améliorer le sort de ’huma- 
nité et surtout des classes pauvres, et qu'il prêchait 
l'association et l’organisation des travailleurs. Tant 
que les saint-simoniens se contentèrent de dé- 
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velopper les doctrines du maître sur l'économie 
sociale, ils obtinrent un certain succès; mais dès 
qu'ils essayèrent de pratiquer ses autres théories 
sur la propriété, l’hérédité, le mariage, la famille, 
la religion, le mépris général et les condamnations 
de la justice mirent fin à la secte, qui dut se dis- 
soudre en 1833. Les plus fameux disciples de 
Saint-Simon furent Bazard, Enfantin et Pierre Le- 
roux. Bazard fut reconnu pendant quelque temps 
par les saint-simoniens comme leur chef, après — 
la mort de Saint-Simon, arrivée en 1825. Franc- 
maçon et carbonaro, Bazard avait été l’un des 
fondateurs de la loge des Amis de la vérité, en 
1821, et l'un des auteurs du Carbonarisme fran- 
çais. Enfantin, qui se faisait appeler ¿e Pére.-., 
a été le dernier chef de la secte. Pierre Leroux fut 
élu député, en 1848, dans les élections com- 
plémentaires de l’Assemblée nationale consti- 
tuante. 

Peu après les tentatives avortées des saint- 
simoniens et des fouriéristes, un Anglais, Robert 
Owen, fondait, vers 1840, une secte communiste 
qui s’accrut rapidement. Elle était connue sous le 
nom de New-Harmony (Nouvelle-Harmonie). 
Owen lui avait donné pour programme les paroles 
suivantes qui en indiquent parfaitement les idées 
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et le but : « Le véritable Satan, c’est la religion, 
le mariage et la propriété. » 

Je n'ai pas pu trouver la preuve certaine que 
Owen et Fourier aient appartenu à l’ordre ma- 
connique. Mais ce qui est hors de doute, c’est que 
la Franc-Maçonnerie acceptait officiellement, d'une 
maniére générale, en 1840, les théories subver- 
sives de tous les socialistes et poussait les francs- 


maçons à les réaliser. Le F.°. Ragon, l'interprète . 


autorisé et l'écrivain sacré de la Maçonnerie, nous 
le dit formellement en ces termes: 

« C'est à la Maçonnerie seule qu'on doit l'af- 
« filiation de toutes les classes de la société. … 
Toute réforme généreuse, tout bienfait social 
provient d'elle, et s'ils survivent, c'est que la 
Maçonnerie leur prête son appui. Le passé lui 
appartient et l’avenir ne peut lui échapper. Par 
son immense levier d'association, elle est seule 
capable de réaliser, dans une communion géné- 
rale, cette grande et belle unité sociale, conçue 
par les Saint-Simon, les Owen et les Fourier. 
QUE LES MAÇONS LE VEUILLENT, Et les généreuses 
« conceptions de ces penseurs philanthropes cesseront 
« d'être de vaines utopies. » Et il ajoute en note: 
« Le mouvement social, du reste, a depuis long- 
« temps occupé la Franc-Maconnerie en géné- 
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« ral et le Grand Orient de France surtout !. ». 

Les francs-maçons L'ONT VOULU énergiquement 
et persévéramment. L’insuccés des fouriéristes et 
des saint-simoniens n’empécha point les francs- 
maçons français Cabet, Louis Blanc et Proudhon 
d’enseigner les mémes doctrines, mais sous d’au- 
tres formes et avec des noms nouveaux. Les mots 
de socialisme et de communisme prirent naissance 
vers cette époque (de 1835 à 1848). 

Cabet professa le communisme pur. Louis Blanc 
s'adressa surtout aux ouvriers : il mettait tous 
leurs maux sur le compte de la constitution injuste 
de la société. Il les séduisit principalement par ses 
utopies sur l'organisation du travail. Proudhon 
résuma la doctrine maçonnique et socialiste en ces 
deux aphorismes blasphématoires : « La propriété, 
c'est le vol » et « Dieu, c’est le mal. » | 

La révolution de 1848, opérée par leurs frères 
de la Maçonnerie et du Carbonarisme, fit espérer 
aux socialistes la réalisation de leurs idées. Louis 
Blanc était membre du gouvernement provisoire. 
La création des ateliers nationaux, qui fut son 
œuvre, mit sous la main de chefs actifs une armée 
de plus de cent mille combattants. Le socialisme 
monta pour la première fois d’une manière vio- 

1 Cours philosophique, etc., p. 46 et 47. 
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lente à l’assaut de la société. Il fut vaincu. La 
France repoussa avec horreur et par la force cette 
_ entreprise criminelle et insensée (juin 1848). 

Alors, en Angleterre, le juif allemand, Karl 
Marx, franc-macon, originaire de la Prusse, doc- 
teur en D hlbophie des universités de Bonn et de 
Berlin, de concert avec un certain Engels, protes- 
tant de religion et juif peut-être aussi de race, 
organisa à Londres une société secrète, ayant 
pour but de créer le communisme pratique et qui 
s’adressait en particulier aux travailleurs de toute 
nation. |Le partise donnait le nom de communiste, 
auquel il ajouta plus tard l’épithète de démocra- 
dique social. Dès 1850, la secte formait une asso- 
ciation internationale. Son organisation était 
complète : elle avait des communes et une caisse 
centrale alimentée par les contributions desdivers 
membres. Le programme, imprimé en 1851, por- 
tait en tête : « Prolétaires de tous les pays, réu- 
nissez-vous ! » J] contenait exactement les princi- 
paux traits du programme de l’Internationale 
d'aujourd'hui. 

La fête « internationale » organisée à Londres, 
en 1861, dans le Palais de Cristal, en l'honneur 
de cinq mille orphéonistes français, pour la plu- 
part ouvriers, mit en relation avec eux les mem- 
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bres de la société communiste de Marx. L’année 
suivante, par l'Exposition universelle qui eut lieu 
dans cette même ville, ceux-ci se trouvèrent en 
rapports directs avec les ouvriers délégués des 
différentes nations civilisées. Dans ces deux cir- 
constances on fit échange d'idées et de vues. De 
fréquentes correspondances s’établirent par suite 
entre l'Internationale de Marx et les associations . 
ouvrières de tous les grands centres européens. _ 

En Italie, la Maçonnerie ne restait pas plus in- 
active qu’en Angleterre et en France. Dans l’an- 
née 1863, Mazzini réunissait à Palerme un congrès 
des ouvriers italiens. Il y exposa un projet d’union 
de toutes les corporations ouvrières d'Italie dont 
il avait élaboré les statuts et qui fut adopté. 

Sous la même influence les mêmes idées gran- 
dissaient et prenaient de plus en plus corps dans 
l'esprit des ouvriers parisiens. Au commencement 
de 1864, ils exposèrent leur pensée dans deux 
manifestes adressés successivement, l’un aux 
> électeurs de Paris, l’autre à tous les ouvriers de 
l'Europe. ee 

Vers la fin de cette méme année, Mazzini émit 
le projet et fit comprendre l'utilité d’une réunion 
générale à laquelle seraient convoqués les délégués 
des ouvriers de toutes les contrées du globe. 


288 FRANCS-MAUONS ET JUIFS. 


Le 28 septembre 1864, se tint à Londres, a 
Saint-Martin’s Hall, ce meeting, désormais his- 
torique, d’où date la grande Internationale ac- 
tuelle. A ce moment, elle naquit de la Franc-Ma- 
çonnerie qui, après l'avoir longtemps préparée, 
la forma des divers éléments préexistants en An- 
gleterre, en France et en Italie. Car ce furent le 
carbonaro-maçon Mazzini et le franc-maçon de 
haut grade, Ledru-Rollin, qui présentèrent au 
congrès l'acte d'alliance entre les associations de 
travailleurs des diverses parties du monde. 

Ils demandèrent que, par le moyen d'un pacte 
d'union auquel serait donnée pleine et sincère ad- 
hésion, toutes les associations d'ouvriers, tous 
les groupes quelconques de travailleurs de tous 
les pays fussent constitués en une association 
unique, et comme en un seul et immense réseau. 
Pour faciliter le fonctionnement de cette société 
universelle, ils proposèrent de grouper les asso- 
ciations d'une même contrée autour d'un comité 
central, et de faire dépendre tous les comités cen- 
traux d’un conseil général omnipotent qui siégerait 
à Londres. 

Ces propositions furent unanimement acceptées. 

On élut un conseil supréme provisoire qui ac- 
cepta la tàche d'élaborer les statuts. Il fut con- 
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venu qu'à partir de 1866 un congrès aurait lieu 
chaque année; qu’au congrès de 1866 serait nommé 
le conseil général régulier et définitif, et que, en 
attendant, le conseil provisoire gouvernerait sou- 
verainement l'association. 

De ce jour était fondée l'Association interna- 
tionale des ouvriers, ou plus simplement l’ Znterna- 
tionale. | 

Dès le premier mois de l'année suivante, jan- 
vier 1865, fut établi à Paris un comité central qui 
se mit en correspondance avec le grand conseil de 
Londres. Nous y trouvons, parmi les principaux 
membres, MM. Fribourg, Tolain et le juif Jules 
Simon. 

SOCIALISME D'ALLEMAGNE. Ce fut vers cette 
époque seulement que l'Internationale envahit 
l'Allemagne. Toutefois la Maçonnerie n'y était pas 
restée oisive. 

Dès 1812, le célèbre franc-maçon Krause pu- 
bliait ses idées sur l'organisation de la société. Il 
avait même fait la proposition de remplacer la 
Franc-Maçonnerie et ses mystères par l'institution 
d’une société universelle qu'il nommait l’ Alliance 
du genre humain’. Ses théories eurent alors peu 
de succès. Les systèmes socialistes ne prirent fa- 


1 F.°, Ragon, Cours philosophique, etc., p. 344. 
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veur en Allemagne qu'après 1848, sous les efforts 
persévérants du juf franc-maçon Ferdinand 
Lassale. 

Pendant que, en Angleterre, le juif Marx fon- 
dait son internationale, un autre jutf travaillait 
aussi à organiser le socialisme dans les pays al- 
lemands. Cette coïncidence est remarquable et 
instructive. | 

Depuis l’année 1848, il s'était formé en Alle- 
magne un grand nombre de sociétés ouvrières 
d’allures et de tendances fort innocentes à l'ori- 
gine. Lassale s’appliqua de toutes ses forces et 
pendant toute sa vie a précher le socialisme à 
ces associations. Son grand mot était celui-ci : 
« Vous étes des déshérités; vous n’étes rien et 
vous devez étre tout. » Ce juif agissait ostensi- 
blement, écrivant maintes brochures et provoquant 
des réunions dans tous les pays germaniques. En 
méme temps que ses idées socialistes, il prônait 
le suffrage universel et la centralisation. « Quand 
tous les affamés voteront ensemble, disait-il, la 
réforme sera faite. » 

M. de Bismarck protégea Lassale , parce qu'il 
travaillait avec non moins d’ardeur à l'unification 
prussienne de l'Allemagne. Cette unification 
ayant été un des projets les plus chers à la Franc- 
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Maçonnerie, il ne peut faire de doute que Lassale 
ait appartenu à la secte. En 1863, il fonda a 
Leipzig une société centrale de travailleurs al- 
lemands, et la même année à Solingen, dix mille 
voix l’élurent président de la ligue socialiste. Il 
fut tué en duel, l’année suivante, à Genève, par 
un Roumain, son rival auprès d'une prostituée. 

Le socialisme allemand se développa sous la 
direction des successeurs de Lassale, Becker !, le 
baron de Schweitzer, Bebel et Liebnecht, en con-. 
servant son autonomie jusqu'en 1868. En cette 
année, l'association allemande adhéra à l'Interna- 
tionale et elle envoya des délégués au congrès de 
Bâle en 1869, et en 1870, réunie à Stuttgart, elle 
se fondit entièrement avec l’Internationale pour 
n’étre plus qu'une de ses branches. Depuis ce mo- 
ment, et surtout depuis la persécution religieuse 
du Kultuicampf, le socialisme est propagé en 
Allemagne avec une terrible ardeur et y fait. 
chaqu- jour les plus effrayants progrès. 

Le rapide historique que nous venons d’esquisser 
suffirait amplement à lui seul pour prouver l'ori- 
gine et la formation maçonniques de l’Internatio- 
nale. Nous pouvons ajouter d’autres faits qui aug- 
menteront la conviction. 


1 Becker établit plus tard l'Internationale en Autriche. 
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Dans tous les congrès de l'Internationale qui 
ont eu lieu depuis 1866, à côté des premiers 
adhérents, les Marx, les Engels, les Tolain, etc., à 
côté de nouveaux venus, le juif russe Outine, le 
fameux Bakounine, autre Russe, fondateur du 
Nihilisme, nous voyons constamment figurer quel- 
ques-unes des sommités de la Maçonnerie, telles 
que le vieux maçon Garibaldi, grand maître hono- 
raire detoutesleslogesitaliennes, leshauts maçons, 
Félix Pyat, Blanqui, Edgar Quinet, etc., etc... 

Et pour mieux montrer d’où elle sort, l’Inter- 
nationale veut que ses membres les plus en vue 
entrent dans la Franc-Maçonnerie, s'ils ne lui ap- 
partiennent pas déjà. 

Ainsi Jules Simon, sénateur et ministre, inter- 
nationaliste depuis 1865, immatriculé sous le 
n° 606 par M. Fribourg lui-même, a dû se pré- 
senter et être admis dans la loge le Réveil ma- 
connique, Orient de Boulogne-sur-Mer, le 3 juil- 
let 1870 t. M. Tolain, un des premiers membres 
du comité central de Paris, depuis député, s’est 
fait recevoir franc-maçon par le Suprême Conseil 
du rite écossais dans la loge la Prévoyance, Orient 
de Paris, au mois d'août 1875. Interrogé par le 


1 Monde maçonnique, juillet 1870, p. 147. Compte rendu cité 
par [Univers du 7 septembre 1872. 
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Vénérable, M. Emmanuel Arago, qui lui deman- 
dait pourquoi il voulait étre franc-macon, il répon- 
dit en substance : a Lancé dans la vie politique, 
préoccupé des questions sociales et pressé d'arriver 
vite, je n'avais pas songé, je l’avoue, à la Franc- 
Maçonnerie. Je dois même le dire, je la croyais 
une institution surannée, et, tout en la respectant, 
je la négligeais, croyant sur ma route trouver des 
armes plus précises. Je reconnais aujourd’hui que 
j'avais tort, que la Maçonnerie peut encore rendre 
d'immenses services, et je viens à elle t. » 

L’internationaliste avait jusqu'alors ignoré et 
méconnu sa mère. On la lui fit connaître : il s'est 
empressé de.se jeter dans ses bras. 

Mais plus que ces faits privés, un fait public, 
éclatant, a démontré avec la dernière évidence 
que la Franc-Maçonnerie et l'Internationale ne 
sont qu’une même chose, l'arbre et ses branches.. 

La Commune du 18 mars 1871 fut incontesta- 
blement l'œuvre de l’Internationale. Celle-ci a 
pris ouvertement parti pour la Commune dans 
un acte publié presqu’au lendemain de sa défaite, 
en juin 1871. Le conseil supérieur de l’Internatio- 
nale a fait imprimer à Londres et a envoyé à tous 
les membres de l'association, habitant l’Europe et 

1 Univers, 11 août 1875. 
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les Etats-Unis, une adresse qui a pour but essen- 
tiel d’expliquer et de justifier les actes de la Com- 
mune de Paris. Ce document porte une trentaine 
de signatures, celle de Karl Marx entre autres, 
qui montrent que toutes Jes nationalités sont re- 
présentées dans le conseil de l'association ; toute- 
fois l'élément allemand paraît y dominer. 

Or, le 29 avril 1871, cinguante-cing logeset dix 
à onze mille francs-macons et franches-maçonnes, 
conduits par leurs dignitaires, allaient solennelle- 
ment planter leurs bannières sur Jes remparts de 
Paris à côté du drapeau rouge de la Commune. 
Tous les membres du gouvernement communard 
les accompagnaient. L'un d’eux, le citoyen Char- 
les Beslay, disait a la manifestation : « J’ai de- 
mandé à aller au-devant de vous comme doyen 
de la Commune de Paris et aussi de la Franc-Ma- 
-connerie de France dont j'ai l'honneur de faire 
partie depuis cinquante-six ans. » 

Les francs-macons jurérent, si le gouverne- 
ment de Versailles n'acceptait pas leur média- 
tion, de lui déclarer une guerre à mort et de com- 
battre à outrance dans les rangs des communeux. 

En même temps les francs-maçons lançaient 
dans les départements un appel à leurs frères de 
France et du monde entier. « Ce manifeste, dit 


| 
| 


te —— + 


Moan 


ne. 


FRANCS-MACONS ET JUIFS. 995 


— 


Z’ Univers, était annexé au programme de la Com- 
mune de Paris, qui fut alors expédié et distribué à 
profusion par toute la France. » On y lisait ceci : 

« Quand Paris est le but d'attaques épouvan- 
tables el fratricides, les francs-macons et les com- 
pagnons sortent les uns et lesautres deleurs sanc- 
tuaires mystérieux, tenant dans la main gauche 
la branche d’olivier, symbole de la paix, et de la 
main droite, Je glaive de la revendication... At- 
tendu que les efforts des francs-macons ont été 
trois fois repoussés par ceux qui ont la prétention 
de représenter l’ordre, et que leur longue patience 
est épuisée, tous les francs-macons et les compa- 
gnons doivent prendre l’arme vengeresse et crier : 
Fréres, debout! que les traitres et les hypocrites 
soient chatiés! Les hostilités ayant été reprises 
avec une haine indescriptible par ceux qui osent 
bombarder Paris..., Frères en Maçonnerie et 
Fréres, compagnons, nous n’avons plus & prendre 
d’autres résolutions que celle de combattre et de cou- 
vrir denotre égide sacrée le côté du droit. Armons- 
nous pour la défense ! Sauvons Paris! Frères et 
compagnons, vous ne voudrez pas permettre que 
la force brutale l’emporte; vous ne supporteriez 
pas que nous retournerions en arrière ; et c'est 
ce qui adviendrait si vous n’étiez pas avec vos 
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frères de Paris, qui vous appellent à la rescousse... 
Vivent les communes de France fédérées avec 
celle de Paris £! » 

Toutes les loges parisiennes adhérèrent à cet 


appel. 
La Franc-Maçonnerie a essayé de désavouer la 


Commune après sa défaite. Mais elle n'a pas pu 
réussir à se disculper. Elle est trop coutumière de 
ces protestations hypocriteset mensongères, quand 
ses enfants ont échoué dans quelqu'une des œu- 
vres qu'elle a secrètement inspirées et favorisées. 

L'Internationale en ses commencements an- 
nonçait ainsi son but : « Concours mutuel, pro- 
grès et complet affranchissement de la classe ou- 
vrière. » Ce n'était qu'un masque. Là encore la 


1 Univers, 5 août 1877. — Parmi les noms des loges signa- 
taires de ce document, on trouve celui de la Clémente Amitié. 
Une certaine notoriété est acquise A cette loge. M. Littré, de 
l'Académie française, y a été admis en grande pompe dans 
l’année 1877. M. Gambetta, président de fa Chambre des dé- 
putés, M. Jules Ferry, ministre de l'instruction publique, en 
font partie. Un des principaux ingénieurs du chemin de fer du 
Nord, M. Cousin, s'est targué et félicité publiquement d’être 
dignitaire de cette loge, si chaude protectrice de la Commune. 

— Une autre pièce, publiée par les journaux, « prouve, 
après tant d’autres, que la Franc-Maçonnerie était de cœur et 
de corps avec la Commune ». C'est une invitation, envoyée par 
la loge du rite écossais, l'Union des peuples, à tous ses mem- 
bres, le 18 juin 1871, pour les convoquer à l'enterrement civil 
d'un de leur frère, Jean-Pierre Budot, mort « des suites de bles- 
sures reçues aux avant-postes en défendant les droits commu- 
naux. » 
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Maçonnerie mettait son cachet particulier d’hypo- 
crisie : la mère habillait comme elle sa fille encore 
jeune. Mais dans les congrès qui eurent lieu à 
partir de 1866, l'Internationale grandissante s'est 
dévoilée de plus en plus clairement. Ses pro- 
grammes sont devenus antireligieux, antipoliti- 
ques et antisociaux. 

Aujourd’hui en religion, l’Internationale en est 
arrivée à l'athéisme formel : elle s’est expressé- 
ment déclarée athée. Elle veut l'abolition de toute 
religion et de tout culte; elle veut « la substitu- 
tion de la science à la foi, de la justice humaine à 
la justice divine. » 

Elle montre en particulier une NC profonde 
de la religion et de l'Église catholiques, dont elle 
cherche à opérer l'entière destruction par tous les 
moyens en son pouvoir. 

En politique, son idéal, c’est la république uni- 
verselle et la liberté absolue. Tous les États auto- 
ritaires doivent être renversés et toutes les natio- 
nalités disparaître. 

En économie sociale, l'Internationale poursuit 
l'abolition de toute propriété individuelle et de 
tout droit d’héritage. Elle demande les unions li- 
bres, le divorce, « légalisation politique, écono- 
« mique et sociale des classes et des individus des 

17. 
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« deux sexes, afin que, à l’avenir, la jouissance 
« soit égale à la production de chacun. » Elle 
veut « pour tous les enfants des deux sexes, dès 
leur naissance à la vie, l'égalité des moyens de 
développement, c’est-à-dire d'entretien, d’éduca- 
tion et d'instruction à tous les degrés de la science, 
de l’industrie et des arts. » Cette éducation et 
cette instruction devront être laïques, gratuites 
et obligatoires pour tous. 

De ses adhérents elle exige les qualités et Jes 
dispositions suivantes : « Le révolutionnaire ne 
doit avoir rien de personnel, ni foriune, ni senti- 
ment, ni intérêts ; tout en lui appartient à la Ré- 
volution. Impitoyable ennemi du monde civilisé, 
il ne doit exister que pour le détruire. Tout, ce 
qui favorise la Révolution est moral et honnête; 
tout ce qui l’entrave estimmoral et criminel t. » 

Les internationalistes, sans exception, mar- 
chent d'accord pour poursuivre et atteindre l'idéal 
social que nous venons de résumer plus haut, 
par toutes les forces dont ils disposent et par 
tous les chemins que leur ouvriront les circons- 


1 Cet enseignement est donné dans le Catéchisme révolution- 
naire, rédigé par Bakounine, et que Karl Marx a fait imprimer 
et répandre par milliers d’exemplaires, Bakounine a de plus 
publié une brochure intitulée : L’obéissance passive, absolue du 
révolutionnaire envers ses chefs. 
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tances. Mais il s'est produit entre eux une scission 
profonde quant 4 la maniére dont ils feront fonc- 
tionner cette société de leurs réves, aprés leur 
victoire complète et le renversement de la société 
actuelle. | 

Les uns, conservant les idées du socialisme pro- 
prement dit, admettent la théorie de l’omnipo- 
tence de l'État, et veulent organiser le commu- 
nisme par son action et sous son autorité. La 
société nouvelle serait réglée et dirigée, comme 
celle d'aujourd'hui, par un gouvernement centra- 
lisateur au premier chef, qui tiendrait en sa main 
absolument toutes ses ressources et tous ses res- 
sorts. Les administrateurs de l’État, nommés par 
le suffrage universel, ne seraient que les délé- 
gués du pouvoir collectif, c’est-à-dire du peuple. 
Les gouvernements, partout de forme républi- 
caine, seraient fédérés entre eux par un pacte 
d'alliance, et se soutiendraient mutuellement pour 
‘établir et maintenir dans le monde entier l’ordre 
social nouveau. Ces internationalistes sont appe- 
lés autoritaires, centralistes, ou simplement socia- 
listes. 

Pendant ses premières années, l’'Internationale 
n'avait pas d'autre doctrine, ni d'autre objectif. 
Le juif Karl Marx, partisan décidé de ce système 
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et nommé dès le début membre du conseil géné- 
ral de Londres, la retenait dans cette voie par sa 
haute influence. 

Les autres se posent en antagonistes résolus de 
l'État et de toute constitution politique bour- 
geoise de l’État. Ils ne veulent point de pouvoir 
centralisateur. Ils prétendent organiser la société 
par en bas, en prenant pour point de départ la 
commune, c'est-à-dire les groupes de travailleurs, 
les associations, soit agricoles, soit industrielles. 
Chaque commune, ou association de travailleurs, 
serait autonome. Elle aurait seule la propriété de 
tout le sol, de tous les instruments de travail et 
de toute la richesse locale mobilière, en nature 
comme en capitaux, propriété qui ne pourrait être 
utilisée que par elle et pour elle. Ce serait le tra- 
vail obligatoire. Des délégués, choisis par le suf- 
frage universel, dirigeraient l'administration. 
Toutes les communes, fédérées entre elles, forme- 
raient l'immense Etat international des travail- 
leurs. Ces internationalistes sont nommés antiau- 
toritaires ou anarchistes. 

Ces idées furent introduites dans l’Internatio- 
nale par le Russe Bakounine. 

Ce célèbre révolutionnaire, après avoir fait par- 
tie de la Ligue de la paix et de la liberté, fondée 
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par la Franc-Maçonnerie, en 1866, s’en retira en 
1868 au congrès de cette ligue à Berne, parce qu'il 
n'avait pas pu faire adopter son système aux 
bourgeois franc-maçons de France, d'Allemagne 
et de Suisse qui s’y trouvaient en majorité. Avec 
quelques Français et tous les Russes de la ligue, 
il forma, sous le nom d'Alliance de la démocrate 
socialiste, une autre société, dont Genève de- 
vint le centre, et qui accepta le programme ex- 
posé plus haut. C'était celui de Bakounine, son 
chef. La nouvelle association demanda à entrer 
dans l'Internationale, Marx, redoutant les idées 
et l'influence de Bakounine, fit opposition, mais 
sans succès. Moyennant quelques concessions plus 
apparente que réelles, l Internationale ouvrit ses 
rangs al’ Alliance dela démocratie socialiste (1868). 

Au congrès annuel de l'Internationale, qui en 
1869 se tint a Bale, Bakounine exposa nettement 
ses théories. 

Il demanda la suppression de tout pouvoir 
central, posala commune comme pivot du gouverne- 
ment révolutionnaire et parla d'opérer « la liqui- 
dation sociale. » « Je vote, disait-il, pour la col- 
« lectivité du sol en particulier, et en général de 
« toute la richesse sociale, dans le sens de la liqui- 
u dation sociale. J'entends par liquidation sociale 
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« l’expropriation en droit de tous les propriétai- 
« res actuels par l’abolition de l'État politique 
« et juridique, qui est la sanction et la seule 
« garantie de la propriété actuelle et de tout ce 
« qui s'appelle le droit juridique ; et l’expropria- 
« tion de fait, partout et autant qu'elle sera pos- 
« sible et aussi vite qu’elle sera possible, par la 
« force même des événements et des choses. » 

« Quand ces paroles furent prononcées, dit 
M. Oscar Havard, rédacteur du Monde, l'Europe 
n'y prêta qu'une attention distraite. On ne se 
doutait guère que Bakounine formulait là le 
programme de la révolution future. Ce fut avec 
la même indifférence qu'elle apprit que ce pro- 
gramme avait été voté par 53 voix contre 4. 
Et détail bizarre, l'opposition n'était représentée 
que par l'élément francais! Les délégués Tolain, 
Langlois, aujourd’hui députés, Murat et Tartaret, 
furent en effet les seuls qui se prononcèrent contre 
un système dont la première application devait 
être tentée, hélas ! dans notre malheureux 
pays t.» 

Les vues de Bakounine firent impression sur 
beaucoup d’internationalistes. Son programme, 
« hardiment novateur » et affranchi « de tout 

1 Monde, 18 septembre 1872. 
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préjugé bourgeois et de toute préoccupation théo- 
logique, » lui rallia de nombreux et zélés parti- 
gans. , | 
Aussi c’est à lui principalement qu'il faut faire 
remonter la première idée de la Commune de 
Paris (mars 1871). 

Bakounine prit parten personne à l'insurrection 
de Lyon. Après la lutte il parvint à s'échapper. 

Le socialisme échoua encore dans cette seconde 
attaque violente contre la société. Mais les théo- 
ries de l’internationaliste russe ne cessèrent point 
de gagner du terrain. Marx essaya d'arrêter ce 
progrès. Il manœuvra de façon à faire exclure 
de l’Internationale son redoutable antagoriste, 
qui, en effet, en fut expulsé au congrès de la 
Haye en 1872. Karl Marx nous l'apprend lui- 
même dans une lettre adressée au Corsaire : 
« L’expulsion de Bakounine... a été motivée par 
la création dans le sein de notre association d’une 
société secrète, 2’ Alliance de la démocratie socia- 
liste, qui avait la prétention de diriger I’ Interna- 
tionale vers des buts contraires à ses princi- 
pes $. » 

Bakounine mourut peu après. 

Ni cette mort, ni Ja mesure du congrès de 

1 Cité par l'Univers du 5 septembre 1872. 
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la Haye, ne ramenérent les dissidents aux 
idées de Marx. Au congrés annuel de Gand, en 
1877, la scission se montra plus accentuée que 
jamais dans le sein de l'Internationale. Le journal 
de la secte, Ze Mot d'ordre, fut forcé de convenir 
à cette époque « qu'un accord n'est pas possible 
entre les deux groupes bien distincts du parti 
socialiste, entre le groupe dit des anarchistes et 
le groupe des fédéralistes ou centralistes !. » 
Mais les membres de ce congrés, comme ceux des 
années suivantes, ont déclaré qu'ils marcheraient 
en parfait accord pour renverser la société et 
s'emparer de toutes ses ressources, et qu'ils ver- 
raient après à s'entendre entre eux sur l'attribu- 
tion des biens et le fonctionnement du nouvel 
ordre de choses. ‘ 
Il faut mentionner que Karl Marx a été nommé, 
à ce congrès de Gand, président du grand conseil 
et que, aujourd'hui, il est la tête du mouvement 
socialiste européen. J 
Néanmoins, il est à supposer que l'assaut pro- | 
à | 
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chain, préparé par l'Internationale contre la so- 
ciété, sera dirigé dans le sens et sous l’action du 
parti anarchiste ou antiautoritaire. 

Nous aurons donc affaire à la Commune et 

1 Cité par l'Univers du 18 septembre 1877. 
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ses bataillons, que renforcent tous les jours leurs 
anciens combattants ramenés de l'exil *. lls vont 
recevoir une nouvelle force et une plus grande 
audace par l'introduction en France d'une société 
secrète, le Nihilisme, dont les membres devront 
être regardés par les internationalistes-anarchistes 
comme doublement leurs frères, puisqu'ils ont le 
même père qu'eux. 

NIHILISME DE RUSSIE. Dans l'armée des sociétés 
secrètes, le Nihilisme est le plus jeune corps, le 
dernier venu. Ses origines premières remontent à 
1860. | 

En cette année les étudiants de Saint-Péters- 
bourg et de Moscou organisèrent entre eux des 
réunions ou cercles scientifiques et littéraires. 
L'exemple des capitales fut suivi par les provinces, 
et en peu de temps presque tous les chefs-lieux 
des gouvernements de la Russie eurent leurs cer- 
cles d'étudiants. 

Bientôt sous l'influence occulte de la Maconne- 


1 Plus tard, après des’ luttes terribles, dans lesquelles le 
monstre du socialisme sera encore une fois, il faut l’espérer, 
vaincu et muselé, au moins pour un temps, les idées juives du 
premier fondateur de l'Internationale reprendront le dessus. 
Alors se préparera pour un avenir, moins éloigné peut-être qu'on 
ne pense, cette épouvantable tyrannie d’un État presque univer- 
sel, organisé selon les principes socialistes, et gouverné par 
un dictateur, empereur ou président, qui sera l’Antéchrist. 
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rie, qui aime à fonder partout des associations et 
qui est habile à pénétrer dans celles qu’elle n’a pas 
formées, tous ces cercles, à peu d'exceptions près, 
devinrent plus ou moins révolutionnaires, et se 
constituèrent en sociétés secrètes sous les noms 
d Amis du peuple, d Amis de la vérité et du bien 
du peuple, etc. Enfin, comme il arrive toujours, 
il se forma parmi eux un parti plus ardent et 
plus violent qui entraîna tous les autres. 

A ce moment surgirent deux hommes qui 
se mirent en rapports intimes avec les étudiants 
russes et qui furent les vrais fondateurs du Nihi- 
lisme, le juif Hertzen ! et Michel Bakounine. 
Ils poussèrent les principes maçonniques et socia- 
listes jusqu'aux plus extrêmes conséquences. Leur 
doctrine se résume en ceci: rien de ce qui existe 
de la société civilisée actuelle n’est digne d’être 
conservé en Russie et dans le monde entier, ni 
religion d'aucune sorte, ni morale quelconque, ni 
organisation sociale, gouvernements, administra- 
tions, cultes, clergés, magistratures, armées, pro- 
priété, famille, droits, éducation, mœurs, usages, 
etc., etc.; tout, absolument tout, doit être ren- 
versé et détruit de fond en comble; il ne doit 


1 Je n’ai pas encore trouvé la preuve absolument certaine de 
la nationalité juive d'Hertzen, 
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RIEN rester du passé; il faut tout recommencer 
sur la terre comme au premier jour de la race 
humaine. Cette doctrine porte justement le nom 
de Nihilisme, c'est-à-dire l'anéantissement de 
tout ce qui est. 

Pour propager ces sauvages enseignements, 
Hertzen fonda et dirigea le journal clandestin Ja 
Cloche, qui paraissait à Londres, et qui, malgré 
les efforts de la police impériale, était répandu et 
lu dans la Russie entière. C'était A princi- 
pal de la secte. 

Bakounine, de son côté multipliait, les discours 
et les brochures de toute espèce‘. Après le mort 
d’Hertzen, il rédigea quelque temps Za Cloche. 

Michel Bakounine, gentilhomme russe et officier 
d'artillerie, a été un conspirateur émérite et un 
révolutionnaire dans toute la force du mot. Il 
abandonna la carriére des armes pour se livrer 
corps et âme à la démagogie. Il fut l’ami et le dis- 
ciple du franc-maçon socialiste Proudhon. Sa taille 
colossale et son buste énorme faisaient de Bakou- 
nine un type complet de Mongol ou de « Barbare 
russe, » comme il aimait à se dire lui-même. La 


1. Le Catéchisme de la Révolution, l'Épitre aux officiers 
russes, le Meurtre politique, la Religion et la Révolution 
sociale, l'Obéissance passive, etc., etc. 
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diffusion du Nihilisme en Russie ne suffisait pas à 
sa dévorante activité. Nous venons de faire le 
récit de son entrée et de son action dans l'Interna- 
tionale. C'est en 1861, à Londres, qu'il se mit 
pour la première fois en rapport avec les socia- 
listes occidentaux. Pour une raison qui n'est pas 
encore pleinement expliquée, il s’est opposé toute 
sa vie obstinément à l'introduction de l’Interna- 
tionale en Russie, ce qui l’a fait accuser de trahir 
la cause socialiste et d’appartenir à la police mos- 
covite. Le motif le plus probable, c'est qu'il vou- 
lait rester seul maître et directeur du mouvement 
révolutionnaire de son pays. Et, de fait, son 
influence a toujours été considérable et prépondé- 
rante sur la jeunesse russe. Par sa parole et par 
ses écrits, il a été le véritable prophète du Nihi- 
lisme. Dans une de ses brochures, il a tracé aux 
nihilistes un plan de campagne qu'ils suivent 
fidèlement. « La démocratie communale, disait-il, 
régnera eu Russie avec le czar d’abord, s’il l'ac- 
cepte et la favorise ; contre le czar et sans lui, s’il 
la combat. » Après sa mort, son disciple Tcher- 
nichewsky fit entrer dans la secte toutes les 
associations de la jeunesse qui y étaient restées 
étrangères jusqu'alors. Il organisa une immense 
propagande qui, à partir de 1874, s’étendit ra- 
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: pidement sur la plus grande partie de la Russie. 
| Depuis cette époque, suivant l’injonction que 
Bakounineavait faite au czar, les nihilistes, par les _ 
moyens les plus violents, par les incendies et les 
attentats répétés, somment l’autocrate de marcher 
avec eux: ils demandent une constitution et un 
gouvernement parlementaire pour la Russie. A 
cette condition, disent-ils, ils le laisseront en 
repos. Alexandre n’a pas encore cédé. 

Si pendant la vie de son premier chef le Nihi- 
lisme n’a eu dans l’intérieur de la Russie ni union, 
ni rapports avec l’Internationale, au dehors, par 
ses centres d'action placés à l'étranger, il a noué 
des relations avec cette société. 

En 1871, le Nihilisme avait un centre ét un 
journal à Londres, dont le directeur était un 
M. Serebrenicoff. Ce chef nihiliste adressa en 
cette même année, aux membres de la Commune, 
un certain nombre d’exempiaires de son journal 
, dans chacun desquels était encarté un bulletin, 
 originairement écrit en rnsse sans doute, et traduit 

en fort mauvais francais. Cette pièce était intitulée : 

BULLETIN FRANCAIS DE L'ORGANE SOCIALISTE 

RUSSE A LA Commune. NOTRE PROGRAMME ; 

puis l’épigraphe: Le principe fondamental, léga- 

lité avant tout. | 
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Dans une série d’articles, ce bulletin expose 
l'organisation pratique du système de Bakounine. 

Après sa victoire; c'est-à-dire dès qtie le parti 
socialiste actif aura renversé les gouvernements 
et tous les pouvoirs publics actuels, il devra pro- 
clamer, sans aucun retard, propriété nationale 
tous Les biens et toutes les richesses individuelles. 
Immédiatement après ce décret seront organisées 
les communes travailleuses, puis les diverses sèc- 
tions agricoles et industrielles, ou groupes parti- 
culiers detravailleurs, qui devront composer chaque 
commune. Un laps de temps déterminé sera ac- 
cordé aux Citoyens pour se faire admettre et ins- 
crire dans une de ces sections ou groupes partiëu- 
liers, qu'il choisira à sa volonté, selon ses aptitudes 
et ses forces. Tel est le sens des trois premiers 
articles. Le quatrième mérite d’être cité intégrale- 
ment. J’en modifie un peu le style qui, dans l'ori- 
ginal, n’est pas français. | 

« Tous ceux qui resteront isolés et n’entreront 
dans aucune des sections de la commune travail - 
leuse, sans causes graves et excusables, seront 
privés du droit de recevoir quoi que cé soit de la 
propriété nationale. Z/s ne seront admis dans aucun 
des établissements publics qui contiendront les 
approvisionnements destinés à pourvoir aux besoins 
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des membres de la Commune. Pour eux, salles à 
manger, à coucher, voies de communication, postes 
et télégraphes, etc., etc., tout sera interdit et 
fermé. Ils resteront absolument privés de tout 
moyen de subsistance et n'auront qu’à se décider 
à travailler ou à mourir de faim. » 

Ainsi tout ce qui constitue la vie physique et 
la vie sociale pour chaque individu sera en la 
possession de la commune, et quiconque n’appar- 
tiendra pas à une des sections d'ouvriers ou d'in- 
dustriels qui la composeront, qui n’y sera pas 
introduit, inscrit, reconnu comme membre, de- 
viendra pire qu'un paria et n'aura plus d'existence 


‘ ni matérielle, ni morale, possible !, 


Et tous ces utopistes affirment à leurs adeptes 
que leur belle organisation sociale est fondée sur 
ia liberté ! Quels fourbes!... et quelles dupes !... 


1 Supposez le socialisme triomphant, ayant organisé la société 
selon ses principes, ne fût-ce que pour un temps, avec l'État ou 


= Ja commune pour centre, est-ce que ne deviennent pas très 


compréhensibles et très applicables les versets du chapitre x111 
de l’Apocalypse ? 

16. « Et elle (la seconde bête) fera que tous les petits et les 
grands et les riches et les pauvres et les hommes libres et les 
esclaves aient le signe de la bête en leur main droite ou sur leur 
front » ( selon le grec : recoivent des caractères, des signes 
sur, etc.). 

17. « Et que personne ne puisse acheter ou vendre, hormis 
celui qui aura le signe, ou le nom de la bête, ou le nombre de 
son nom. » 
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A l'heure présente, le Nihilisme a deux centres 
principaux d'action en dehors de la Russie. 

L'un, à Genève, est dirigé par M. Michel Dra- 
gomanoff, ancien professeur de l’Université de 
Kijeff, chef du Nihilisme pour la petite Russie ou 
Ruthénie. Il a pour organe un journal russe. A ce 
centre se rattache /a Société révolutionnaire socia- 
liste ou Société des jacobins. Elle a aussi son 
journal particulier. Dragomanoff rédige ces deux 
journaux, et, en plus, un troisième destiné aux 
Ruthènes. C’est lui qui envoie des agents en Gali- 
cie, à Vienne et dans toutes les provinces slaves 
de l'Autriche et de la Hongrie. 

Le second centre nihiliste nous intéresse davan- 
tage. Il est établi à Paris. Son suprême directeur 
est M. Pierre Lavroff, principal coptinuateur de 
Bakounine et chef du Nihilisme pour la grande 
Russie. J] emploie treize secrétaires et son journal 
en langue russe paraît à Londres sous un titre qui 
signifie : Zn avant! De ce grand centre, le plus 
important des deux, dépend directement une autre 
société portant le nom a’ Association pour la déli- 
vrance de la patrie. On l'appelle aussi la Section 
de l'action; ce qui indique clairement le rôle 
qu’elle joue. Elle a pour chef le Russe Skatcheff, 
et pour organe un journal russe, le Tocsin. 
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Les deux chefs du Nihilisme, Lavroff et Drago- 
manoff, marchent parfaitement d’accord. I] n’y a 
de différence entre eux que dans les moyens 
employés par l’un et l’autre pour atteindre le 
but commun. Les noms de ces deux messieurs 
sont connus dans la presse française par les 
lettres qu'ils écrivent au sujet des affaires nihi- 
listes. 

En outre de ces deux centres, moteurs premiers 
et tout-puissants, le Nihilisme possède une orga- 
nisation complète dans presque toutes les capitales 
de l'Europe. Partout les ordres de ses chefs sont 
exécutés avec une exactitude et surtout une rapi- 
dité vraiment étonnantes. On peut citer en preuve 
deux faits bien remarquables. D'abord ce qui s'est 
passé pour l'assassinat du général Mesentzoff. 
Trois lettres anonymes furent reçues par la police 
russe. On menacait de venger le condamné à mort 
Kovalsky (un nihiliste) si la sentence du tribunal 
d’Odessa était mise à exécution. « Tête pour tête, » 
était-il dit dans chacune de ces trois lettres. La 
police ne tint aucun compte de ces menaces. Ko- 
valsky fut exécuté, le 14 août 1878, à Odessa. Or, 
« le surlendemain, a deux mille kilomètres de 
distance (500 lieues), à Saint-Pétersbourg, en 
plein jour, en pleine rue, tombait le chef des gen- 

18 
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darmes de l'empire, frappé à mort par une main 
restée inconnue !. » 

Le second fait est plus récent. M. Nicolas Mou- 
rawief, avocat général près la cour d’appel de 
Saint-Pétersbourg, est envoyé à Paris au sujet de 
l'affaire Hartmann. Sa mission, purement juri- 
dique, avait été tenue absolument secrète à Saint- 
Pétersbourg. Il arrive à Paris le 2 mars 1880. Le 


lendemain, deux étrangers se présentent à l'hôtel 


où est descendu M. Mourawief. Ils lui déclarent 
qu’ils sont membres du comité révolutionnaire 
russe siégeant à Paris, qu'ils connaissent en détail 
l’objet de son infâme mission. Us le menacent de 
mort s’il persiste à la remplir, et, en se retirant, 
ils lui annoncent qu'il recevra sous peu l'arrêt de 
sa condamnation. L’avocat général russe a con- 
firmé lui-même ce récit, en ajoutant que déjà 


quelques jours avant son départ il avait reçu sa | 


condamnation à mort imprimée ©. 

Il faut reconnaître en tout cela l’organisation et 
la direction universelle de la secte judaïco-maçon- 
nique. 

La propagande nihiliste ne s’arréte plus aux 


1 Univers, 23 août 1878. Correspondance de Saint-Péters- 
bourg, 17 août. 


2 V. le journal le Figaro, cité par [Univers du 7 mars 1880. 
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seuls Russes ; elle fait aussi maintenant des adeptes 
parmi les Français. 

Une société de nihilistes français s'est tout 
récemment constituée à Paris. Les statuts de cette 
société ont été franchement acceptés par plusieurs 
de nos radicaux les plus importants. 

D'autre part, l Univers nous apprend qu'il a 
reçu le programme « des nihilistes françaises, » 
dans lequel ces intéressantes personnes font savoir 
« qu'elles déclarent une guerre, sans merci ni 
trêve, à l’exécrable brigandage, décoré par anti- 
phrase du nom d'organisation sociale, et dont 
plus encore que les hommes elles sont les vic- 
times ?. 

Une chose dont on ne peut douter, c’est l’exis- 
tence et la diffusion en France à l'heure actuelle 
d'une presse nihiliste. 

« Parmi les signes du temps, dit le Po/ybiblian, 
« on doit ranger l'apparition en France de la 


_ « presse nibiliste ; elle n'est encore qu'à ses dé- 


« buts, mais soyez certain qu'avant peu elle se 
« produira, certaine de l'impunité, avec une au- 


, «dace toujours croissante. En attendant, divers 
+ 


« libraires annoncent : Alexandra, lettres d'un 


1 Les Tablettes d'un Spectateur , citées par l'Univers du 
7 mars 1880. 
2 Univers, 10 mars 1880. 
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« nihiliste, avec le portrait de l’auteur; la Reli- 
« gion et la Révolution sociale, par Michel Bakou- 
« nine, annoté par Arthur Arnold (membre de la 
« Commune); c’est un amnistié, M. Elisée Reclus, 
« dont les opinions ultra-radicales sont bien con- 
« nues, qui se charge de revoir et de classer les 
a écrits du socialiste russe... Les théories de 
« Bakounine, qui vont étre répandues en France 
« de tous côtés, en attendant (chose parfaitement 
« certaine) qu’on les mette en pratique, se rédui- 
« sent à l’anéantissement de toutce qui subsiste de 
« la société actuelle ; il pousse à ses dernières limi- 
« tes la thèse que nos radicaux n’admettent encore 
a qu’en partie!.» 

De l'ensemble de cette étude sur le Nihilisme, il 
ressort avec clarté que ce système socialiste dérive 
des mêmes sources que l'Internationale, qu’à pré- 
sent il y est tout à fait rattaché et qu'il en est de- 
venu la partie la plus avancée et la plus violente. 
A l’appui de cette conclusion, des faits récents 
démontrent que Franc-Maçonnerie, Internationale 
et Nihilisme, c’est tout un. 

Le juif nihiliste Hartmann, ou Meyer, auteur de 
l'attentat de Moscou (l° décembre 1879), est 
arrêté par la police française, à Paris, le 16 février 


1 Cité par l'Univers du 10 mai 1880. 
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1880. Aussitôt, nos députés radicaux s'agitent 
pour le faire mettre en liberté; les présidents des 
trois groupes de la gauche font une démarche 
auprès du ministère dans ce but. De son côté, 
l'ambassadeur russe demande l’extradition. Le 
gouvernement français hésite entre ces deux de- 
mandes. Tous les internationalistes et les francs- 
maçons se passionnent pour la cause de l’assassin. 
Ils le défendent avec la plus grande énergie, 
comme on défend un frère: « Si Hartmann est 
livré, la France est déshonorée, ils ne soutien- 
dront plus le ministère, etc. » Leurs journaux 
tiennent le même langage; ils font circuler et 
recommandent une pétition aux Chambres pour 
empêcher l’extradition du nihiliste. Bref, le gou- 
vernement maçonnique qui mène la France, ne 
pouvant se résoudre à livrer à la mort un frère, 
et surtout un juif, au risque d'amener les plus 
graves complications extérieures, refuse l’extra- 
dition et fait conduire Hartmann en Angleterre. 
Les hauts chefs secrets de la Maçonnerie ont 
prévu de la part des catholiques et des conserva- 
teurs une résistance énergique à leurs lois anti- 
religieuses et antisociales. Afin de la vaincre, ils 
préparent, selon leur ancien et habituel procédé, 
par l'introduction et la protection du Nihilisme en 
18. 
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France, un instrument de destruction plus terrible 
encore et plus radical que l'Internationale elle- 
même. On peut en juger par la façon dont les 
nihilistes apprécient les communards. 

Une nouvelle feuille clandestine paraît en 
Russie. Son nom russe signifie le Réveil. Voici 
ce qu’elle dit de la Commune de Paris dans son 
second numéro (avril 1879). 

.. « Surtout ne soyez pas plagiaires : ne vous 
inspirez pas des doctrines, des faits et gestes 
« des révolutionnaires d'Occident... Ces exemples 
« sont piètres et peu dignes d’attention. Voyez 
« 1871. Qu'ont-ils fait ces gens qui s’érigeaient 
« modestement cn réformateurs, en bienfaiteurs 
« de l'humanité? Ne se sont-ils pas imaginé de 
« refondre le vieux monde, parce que, sur un seul 
« point infime du globe, ils ont pu brûler quelques 
« maisons, démolir quelques quartiers, fusiller 
« quelques individus! Ils ont cru faire quelque 
« chose en renversant un gouvernement... Ils ont 
v oublié que derrière les gouvernements se trou- 
vait Ja société... que derrière la société se trou- 
« vait la famille... que derrière’ la famille se 
. « trouvait l'unité, l'individu. tel qu'il est actuel- 
« lement... Tout cela doit être balayé, fauché, 
« lavé à torrents, à fond, ainsi que le fait la nature 
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« lorsqu’elle se met à effacer quelque chose. Avant 
de bâtir, il faut déblayer le terrain. On ne batit 
« pas sur des ruines, sur de Ja boue, sur des dé- 
« bris, sur du fumier; on élève l'édifice sur une 
« surface plane, égalisée, nettoyée, sur de nou- 
« velles fondations solides. Et eux, qu’ont-ils fait, 
« ces gens de 1871? Il fallait frapper, foudroyer 
le monde, l'éblouir et le terrifier; et ils se sont 
« amusés, ces réformateurs, à inventer denouveaux 
« uniformes... à jouer au gouvernement, à singer 
« 
« 


A 


A 


des ministres... à nommer des ambassadeurs... 

C'étaient des nains, et, nains, ils ne pouvaient 
« que faire à leur taillet. » 

Quand les communards et autres internationa- 
listes, renforcés des nihilistes, auront été mis par 
ceux-ci à leur niveau, ‘jugez des jours épouvan- 
tables que verront la France et l'Europe. 

De tout le précédent travail doit être tirée la 
conclusion générale suivante : | 

L'Internationale n’a été qu’une simple transfor- 
mation du Carbonarisme, opérée sous la direction 
occulte des hauts chefs francs-maçons; cette so- 
ciété a successivement englohé, ou s’est rattaché, 
toutes les autres sectes secrètes militantes *, mais 


1 Univers, 26 avril 1879. 
3 Telles que le Fénianisme dont nous allons parler, la Ma- 
rianne, l'Alliance républicaine universelle, etc., etc. 
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secondaires, formées de différents côtés par la 
Franc-Maçonnerie!. Aujourd'hui, sous le nom 
général d'Association internationale ou simple- 
ment de Socialisme, elle constitue l'armée active 
de l’ordre maçonnique. 

Une chose remarquable et qui ne saurait être 
passée sous silence, c’est l'immixtion de l'élément 
juif dans la formation, la direction et les gestes 
de l’Internationale, du Socialisme et du Nihi- 
lisme *. 

3° Fénianisme. Le Fénianisme est sorti, lui 
aussi, -de la Franc-Maçonnerie, mais d’une ma- 
nière moins directe que le Carbonarisme et lIn- 
ternationale. Il s’est développé uniquement en 
Angleterre et en Amérique. Voici sa filiation : 


t Les documents qui ont servi à la composition de ce para- 
graphe ont été pris: 1° pour l'Internationale et le Socialisme 
allemand, dans les ouvrages suivants : [Internationale et la 
question sociale, par M. Claude Jeannet, avocat à la cour d'Aix. 
Paris, juin 1871; [Association internationale des travailleurs, 
par Oscar Testut, avocat à la cour de Lyon. Lyon, 1871; l'His- 
toire de l'Internationale, par Fribourg. Paris, 1272; dans les 
journaux : le Monde, 20 juin et 16 juillet 1871, 8 et 15 sep- 
tembre et 5 décembre 1872 et 7 septembre 1873; l'Univers, 
12 juin et 4 juillet 1871, 4 et 15 septembre 1872, 5 août, 18 sep- 
tembre et 15 octobre 1877, 19 et 13 juillet 1878, 15 février et 
1° mai 1879, 22 février, 3 et 16 mai 1880. 

2° Pour le Nihilisme, dans les journaux : le Monde, 13 juil- 
let 1871, 8 avril 1876; l'Univers, 18 décembre 1877, 23 août 1878, 
18 mars, 26 avril et 18 décembre 1879, et 21 et 22 février, 1, 2, 
7, 10, 19, 21, 24, 26 mars, 4 et 19 avril, 3 et 20 mai 1880. 
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Avant la révolution de 1848, aux temps de la 
plus grande effervescence de la Charbonnerie 
francaise, transformée en société des Saisons, un 
Irlandais conspirateur, le colonel O’Mayony, con- 
traint de demander à la France un asile, s'enga- 
gea dans la Charbonnerie, y fit un nouvel ap- 
prentissage de conspiration, et importa en Irlande 
l'organisation de cette société secrète. 

« La société qu'il fonda, dans le but de rendre 
l'Irlande à l'Irlande, reçut d’abord de lui le nom 
de Emmet monument association, ou E. M. A., 
ceci en souvenir de l’Irlandais Robert Emmet, 
que lord Clare avait condamné au supplice de la 
potence, et qui, au moment de mourir, avait ex- 
primé le vœu que ses coucitoyens n’élevassent un 
monument à sa mémoire qu après avoir délivré 
l'Irlande du joug de la race saxonne. Peu à peu, 
la conspiration se fortifia, s'étendit; elle prit ra- 
cine dans le Canada; elle se développa puissam- 
ment aux États-Unis, où elle eut son conseil su- 
prême, où elle fut représentée hiérarchiquement 
dans chacun des États de l'Union... 

« Aux États-Unis, les affiliés, n'ayant aucun 
danger à courir, se trouvèrent naturellement dis- 
pensés de recourir au mystère. Ayänt pas le nom 
de fénians, d'un mot qui, en langue irlandaise, 
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signifie Phéniciens, et qui semblait ainsi lier les 
espérances de l'Irlande au souvenir de ses pre- 
miers colonisateurs, ils marchèrent tête levée, et 
leur nombre s’accrut singulièrement. Le pou- 
voir d’agir à la lumière du jour est refusé par la 
nature même des choses aux fénians du Canada, 
et encore plus à ceux de l'Irlande. Un gouverne- 
ment provisoire, composé de quatre membres, re- 
_ présentant les quatre provinces de l'Irlande ; au- 
dessous de ces quatre chefs, vingt colonels choisis 
par chacun d'eux et appelés à leur tour à choisir 
un nombre déterminé de capitaines, lesquels, de 
leur côté, ont à recruter des soldats parmi ceux 
dont ils ont eu occasion d’éprouver le patriotisme : 
le tout, de manière à ce que le chef placé au som- 
met ne soit connu que des colonels désignés par 
lui, le colonel que des capitaines, le capitaine que 
des soldats, et le soldat que de ceux dont le con- 
tact avec lui est indispensable : voilà ce qu’au 
mois de mai de cette année (1865), Ze New-York 
Herald déclarait constituer le mécanisme de la 
société des Fénians, en Irlande. » 

Le journal américain portait le nombre des 


fénians à 80,000 dans les États-Unis, sans 


compter le Canada, et à 65,000 en Irlande. 
Ces détails démontrent que le Fénianisme a pris 


$ 


FRANGS-MACONS ET JUIFS. 323 


son organisation de la société des Saisons, et que, 
par conséquent, il est fils de la Charbonnerie 
française et petit-fils de la Franc-Maçonnerie. 
(Voir une correspondance de Londres publiée par 
le journal français le Temps, et reproduite par le 
Monde du 24 septembre 1865.) 

Il serait sans utilité et fastidieux pour le lec- 
teur, ce me semble, d’allonger ce travail en fai- 
sant passer sous ses yeux la genèse et l'histoire 
de toutes ces autres sociétés secrètes politiques de 
moindre importance qu'a produites et que pro- 
duit sans cesse et partout la Franc-Maconnerie. 
Les noms et les formes varient; au fond, c’est la 


* même chose. Le grand conspirateur Mazzini le dit 


formellement : 

« Les sotiétés secrètes donnent une force irré- 
é sistible au parti qui peut les invoquer. Ne crai- 
« gnez päs de les voir se diviser : plus elles se 
« diviseront, mieux ce sera. Toutes vont au même 
« but par un chemin différent t. » 

Ces réflexions s'appliquent aussi aux associa- 
tions maçonniques qui attaquent la religion et la 
morale. Elles se multiplient chaque jour, modi- 
fiant, comme les précédentes, leurs dénominations 


1 Manifeste de 1846 cité par le comte Edouard Lubienski. 
Guerre et révolution d'Italie en 1848 et 1849, p. 44-49. 
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et selon leurs allures, selon le besoin et les côtés 
qu’elles veulent frapper. Il n’est pas un seul des 
points essentiels de la morale chrétienne et des 
bases sociales qui ne soit en ce moment l’objet de 
leurs assauts. Nous dirons quelques mots de celles 
de ces sociétés maçonniques qui nous parais- 
sent les plus importantes et sont les plus dan- 
gereuses. 

4° L'Alliance universelle religieuse. La Maçon- 
nerie affectionne ces sociétés d'alliance univer- 
selle. Nousindiquions tout à l'heure la société poli- 
tique l'Alliance universelle républicaine. Nous 
allons étudier maintenant plusieurs autres sortes 
d'alliance universelle, qui ont pour objectif la mo- 
rale et la religion. La première qui se présente 
par ordre de date, c’est l'Alliance religieuse uni- 
verselle, fondée en 1854 par le franc-maçon Henri 
Carle, vénérable „en 1873, de la loge le Libre 
Examen, Orient de Paris !. 

Cette association prend, à partir de 1865, une 
extension importante. Elle fonde à cette époque, 
pour lui servir d'organe, un journal hebdoma- 
daire, qu’elle appelle Za Libre Conscience; Henri 
Carle en est le rédacteur en chef. Ses principaux 


collaborateurs sont, en 1867, des francs-maçons 


1 V. Univers, 15 septembre 1879. 


r 


| 


ENT 


FRANCS-MAÇONS ET JUIFS. 329 


fort connus, tels que le F.:. Henri Martin, le 
F.:. Victor Hugo, le F.°. Edouard de Pompéry, 
le F.-. Vidal, le F.-. Charles Fauvetty, Vénéra- 
ble de la R.-. L.-. la Renaissance par les émules 
d' Hiram ', etc. 

Cette association religieuse fait appel a tous 
ceux qui veulent effacer le surnaturel de leurs 
croyances. — « Elle est, dit M. de Saint-Albin, 
un temple ouvert à tous les ennemis du christia- 
nisme. Elle n’établit entre les hommes qu’un seul 
lien, la haine de la vérité catholique?. » 

Voici ce qu'en dit son fondateur : 

« L'Alliance religieuse universelle travaille au 
triomphe de la religion rationnelle et progressive, 
fondée sur les lumières de la raison... La grande 
question pour nous, et notre préoccupation cons- 
tante, est donc d'amener les esprits à considérer la 
religion comme humaine, en ce sens qu'elle dérive 
de nos facultés, sans aucune intervention miracu- 
leuse de Dieu. 

« Nous voulons amener les hommes d’intelli- 
gence et de bonne volonté, quel que soit leur 


point de départ, à chasser de leur esprit toute ` 


1 V. les Libres Penseuses, par M. de Saint-Albin, p. 97 et suiv. 
et la Ligue de l'enseignement. 
2 Ibidem, p. 109. 
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idée de révélation surnaturelle, toute croyance en 
l'intervention miraculeuse de Dieu dans les choses 
de la religion... Notre premier soin doit être d’é- 
liminer l'élément sacerdotal qui se rattache à 
l'idée du surnaturel et en est un produit logique. 

« L'Alliance. et son journal, la Libre Cons- 
cience, combattent énergiquement l'autorité sacer- 
dotale, et demandent que le clergé soit abandonné 
par tous ceux qui n’ont plus la foi. En un mot, nous 
voulons Ja sécularisation complète de la religion ; 
ce qui entraîne la sécularisation des institutions 
de bienfaisance, celle des hépitauz, des bureaux de 
charité, des ambulances militaires; en un mot, 
des eyvres fraternelles de tout genre; l'élimina- 
tion des mystères et des sacrements, dans le sens 
que l’Église de Rome attache à ces deux mots; 
l'abolition de la distinction de l’ecclésiastique et 
du laïque; Ja célébration civile de la naissance, 
du mariage et des funérailles *. » 

Comment ne pas croire que l'Alliance religieuse 
universelle soit directement issue de la Franc- 
Maçonnerie? Depuis qu'ils sont au pouvoir en 
France, les francs-maçons mettent à exécution 
tout ce programme. Ils éliminent tant qu'ils peu- 
vont l'élément sacerdotal. Ils sécularisent tout; ils 

1 Les Libres penseuses, etc., p. 101 et 102. 
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laicisent tout, Ils viennent, par une lai récente, 
d'éliminer Je prêtre des administrations hospita- 
lières et de bienfaisance ; ils cherchent à l’éloi- 
gner du lit des malades et des mourants; ils veulent 
le chasser des écoles. 

Un des coreligionnaires de l'Alliance univer- 
selle achèvera de nous la faire connaître : 

« Notre religion, dit-il, c'est la religion elle- 
même. Elle n’a point de nom et ne peut en avoir. 
Elle est, qu’on le sache ou non, la religion de 
tout le monde, n’excluant des religions tempo- 
raires et locales que leurs erreurs, et satisfaisant 
à toutes leurs aspirations légitimes. Ceux qui en 
confesseront les principes, ceux qui en pratique- 
ront les enseignements mériteront d’être appelés 
des hommes religieux. Ceux qui en méconnai- 
tront les principes ou qui, dans leur conduite, en 
violeront les enseignements, seront des hommes 
irréligieux. Voilà tout. Mais peu importe d’ail- 
leurs qu'on se dise juifs, catholiques, protes- 
tants, musulmans, bouddhistes, qu’on se croie 
déistes, panthéistes ou même athées !. » 

Cette prétention de l'Alliance universelle à 
être la religion, appelant à elle tous les cultes, 


. 1 La Solidarité, journal des principes, 1°% décembre 1867. 
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est en tout semblable a celle de la F Sane acor: 
nerie. Elle aussi affirme qu’elle est la religion : 
« Antérieure aux religions, elle est le principe de 
toutes les religions !; » « religion universelle, elle 
embrasse toutes les autres et les relie entre elles 
par ce qu’elles ont de commun’; » elle est le 
temple universel dans lequel se réunissent les 
hommes de tous cultes et de toutes religions °. 

Nouvelle preuve de l’origine maçonnique de l’Al- 
liance : la fille a les mêmes prétentions que sa mère. 

Supposez ces beaux principes, prétendus reli- 
gieux, répandus en une certaine mesure dans le 
monde, quelle difficulté, pensez-vous, trouvera 
l’Antéchrist pour se faire adorer ? 

Quelle est l’organisation et quels sont les 
moyens d’action de l'Alliance religieuse univer- 
selle? Ecoutons encore le fondateur : | 

(Pour le présent... 1867). « ...Nos moyens d’ac- 
tion sont fort limités, mais ce n’est pas notre 
faute. Nous avons surtout une grande force qui 


est notre union... Notre journal et les exemples 


què chacun de nous prend à tâche de donner au 


1 Cours philosophique, etc., de Ragon, éd. sacrée, p. 128, note. 

2 Histoire des trois grandes loges de francs-magons, par 
le F.:. Em. Rebold, p. 310. 

3 Rituel du protectorat maçonnique. Documents maconni 
ques, p. 501, 502. ` 
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dehors feront le: reste. Cependant, je considère 
nos petits cercles de famille comme l’ébauche de 
la future société religieuse. 

_«.,.L’Alliance compte dans son sein des fa- 
milles entières, depuis l'aïeul jusqu’au petit en- 
fant; les femmes elles-mêmes y figurent en très 
grand nombre. Lorsque les circonstances le per- 
mettent, les naissances et les mariages sont de la 
part des adhérents l'objet de manifestations reli- 
gieuses d'un caractère très élevé. Pour la mort, 
on s’en tient à l’enterrement laïque. De temps en 
temps, deux ou trois familles se rassemblent pour 
discuter en commun diverses questions de morale 
ou de philosophie religieuse... Une fois ou deux 
par an, les membres des groupes les plus rap- 
prochés se réunissent dans un banquet fraternel.. 
C’est de la Franc-Maconnerie, moins l'ombre 3l 
le mystère... 

« Pendant qu’ une direction oian pré- 
pare l'avenir, des groupes particuliers, complète- 
ment indépendants les uns des autres, continuent 
de se former. Il s'en établit chaque jour de nou- 
veaux. Je ne. parle pas seulement de Paris; à 
Paris, cela n'a rien de surprenant, mais aussi de 
la province et de l'étranger. Allez à Lyon, à Bor- 
deaux, à Rouen, allez à Aix-en-Othe, qui n'est 
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qu'une toute petite ville du’ département de 
l'Aube; partout la, vous rencontrerez des groupes 
uniformément constitués. La Belgique, l’Alléma- 
gne et notre colonie d'Afrique fournissent elles- 
mêmes un grand nombre d’adhérents. Provisoire- 
ment, chacun de. ces petits cercles de famille 
s'administre à sa guise et vit de sa vie propre. 
Aucune influence étrangère n'intervient dans leurs 
déterminations. Tous sont isolés, et tous cepen- 
dant sont unis dans un but commun d’affranchis- 


sement moral et de rénovation religieuse !, etc. » 


Le lecteur aura remarqué sans peine les contra 
dictions qui se trouvent dans ces lignes. Com- 
ment : «ces groupes particuliers, » s'ils étaient 
en réalité « complètement indépendants les uns 
des autres, » et si « aucune influence étrangère » 
n'intervenait chez eux, pourraient-ils être par- 
tout « uniformément constitués? » Qui leur don- 
nerait donc cette uniformité, si ce n'est « cette 
direction expérimentée qui prépare l'avenir, » et 
qui les relie les uns aux autres en leur donnant 
la même impulsion? « Provisoirement, chacun 


1 V., dans le journal saint-simonien l'Opinion nationale du 
17 novembre et du 8 octobre 1867, les articles publiés par M. Léon 
Richer sur ce sujet, articles dont M. Carlea fourni lui-même les 
éléments auxquels il donne une complète approbation dans la 
Libre Conscience, n° du 21 septembre 1867, p. 79. V. aussi Les 
Libres penseuses, p. 94 et suiv. 
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s'administre à sa guise, » mais plus tard?... 
Nous rencontrons là, dit avec raison M. de Saint- 
Albin', « la pratique ancienne et toujours nou- 
« velle de la Franc: Maçonnerie, l'organisation de 
a la servitude sous le nom de liberté. » La grande 
habileté de la secte, c’est « de prendre les gens 
« par les mots dont le son les réjouit, de les en- 
« rôler aussi nombreux que possible, et de tenir 
« cette multitude dans la main » pour un avenir 
que l’on prépare. 

L'Alliance religieuse universelle n’a pas eu, 
jusqu’à présent du moins, une vie bien éclatante. 
Depuis 1865, elle a peu fait parler d'elle. Est- 
elle morte? Nous ne le croyons point : il y a au- 
jourd’hui trop d'éléments de vie pour de pareilles 
œuvres. Elle a progressé sans doute en silence, 
d’autant plus dangereuse qu elle fait moins de bruit. 

Toutefois, en l’année 1879, la Franc-Maçon- 
nerie a senti le besoin de pousser un autre re- 
jeton à peu près semblable. On nous annonce la 
fondation d’une association qui s'intitule Société 
de la foi laïque, et d’un journal portant le même 
nom, pour répandre et soutenir les principes de 
l'association. Le but, c'est l’anéantissement de 
toute foi religieuse ; le moyen, la propagation de 


1 Les Libres penseuses, etc., p. 107. 
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la foi civile. L'association de la Foi civile est une 
Eglise laïque qui, selon le programme proposé, 
doit avoir « pour Bible la nature, pour Evangile 
la conscience, pour Dieu la vérité. » Elle a deux 
fondateurs : MM. Victor Meunier, rédacteur du 
Rappel, et Edmond Lepelletier, rédacteur de Za 
Marseillaise, tous deux francs-maçons !. C’est 
évidemment une nouvelle branche de l'arbre 
maudit de la Maconnerie. 

Nous apprenons tout récemment par le journal 
le Mot d'ordre que l'association, sans modifier 
son programme, a changé son nom; elle s’ap- 
pellera désormais : « Groupe de la libre pensée. » 
C'est un des fondateurs, le F.-. Lepelletier, qui 
a fait connaitre cette autre appellation dans 
une conférence publique à Paris. Il donne pour 
raison de ce changement que le mot « Foi, » 
malgré l’adjectif « civile » qui l’accompagne, con- 
servait encore un certain air de cléricalisme désa- 
gréable aux libres penseurs. Sous cette seconde 
dénomination, le « groupement » aura pour ob- 


jectif, d’après le fondateur, de « rehausser les. 


« trois grandes époques de la vie : la naissance, 


1 V. le Courrier de la Vienne, 26 février 1879, et l'Univers 
du 9 décembre 1879, qui résume le Mot d'ordre. Le F.:. Lepel- 
letier, rédacteur de la Marseillaise, est porté sur la liste de 
francs-macons donnée par [Univers du 15 septembre 1879. 
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a le mariage et la mort. » Des cérémonies lai- 

~ ques imposantes seront organisées pour ces trois 

_ circonstances. L’orateur a fait un appel chaleu- 
reux aux francs-maçons, ses auditeurs, pour que 
leur dévouement fasse réussir l’entreprise. 

Ces sectaires « civils » se sont aperçus que l'âme 
de l’homme, naturellement religieuse, « naturel- 
lement chrétienne, » répugnait instinctivement à 
la sécularisation des trois plus grands actes de notre | 
existence terrestre. La Franc-Maconnerie s’estem- 
pressée alors de fonder « le culte civil, » « le culte 
de la libre pensée. » Mais ce n’est pas assez. Le 
F .-. Lepelletier nous prévient que « le groupe de la 
libre pensée » veut encore, à l’exemple des catho- 
liques qui bâtissent sur la colline de Montmartre 
une église au Sacré-Cœur, élever sur la colline 
de Ménilmontant « un temple au droit, à la jus- 
tice, à la fraternité. » 

De tout cela, on peut conclure que [Alliance 
religieuse universelle et le Groupe de la libre pen- 
sée, sortis l'un et l’autre de la Franc-Maconnerie, 
bientôt ne formeront plus, ou peut-être même, à 

“cette heure, ne forment plus qu’une seule et même 
association. | 

9° L'Alliance universelle israélite. Une autre 
alliance universelle, qui a bien plus de reten- 

| 19. 
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tissement que la précédente, c'est 7 Alliance 
universelle israélite. Elle a été fondée vers 1858 
ou 59 par des juifs '. Le F.*. Crémieux, juif de 
race, un des fondateurs peut-être, en fut nommé 
président. M. Crémieux est une des illustrations 
du Judaïsme et de la Franc-Maçonnerie. Il a été 
élu en 1869 souverain grand maître du rite écos- 
sais, la plus haute dignité de l’ordre maçonnique 
en France ?. Voici comment il expose lui-même le 
but de l’association : 

« L'Alliance israélite universelle commente à 
peine, et déjà son influence salutaire se fait sen- 
tir au loin... Elle ne s'arrête pas à notre culte 
seul, elle s'adresse à tous les cultes. Elle veut pé- 
nétrer dans toutes les religions, comme elle pénè- 
tre dans toutes les contrées ?... Eh bien ! Messieurs, 
continuons notre mission glorieuse. Que les hom- 
mes éclairés, sans distinction de culte, s'unissent 
dans cette association israëlile universelle, dont 
le but est si noble, si largement civilisateur... 


1 Le fondateur parait être le juif M. Cahen, directeur des 


Archives isruélites, qui l’a établie « pour resserrer le lien cone 
« fraternel de l'israëlisme du monde entier. » Et la chose lui 
paraît urgente; « car, dit-il, la Franc-Maçonnerie a perdu 
« beaucoup de son antique vigueur. » Voir [Univers du l1% jan- 
vier 1859. 

2 V. Archives israélites, p. 187. 1869. M. Crémieux est mort 
le 11 février 1874. 

3 Ibidem, XXV, p. 514. 1861. 
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Donner une main amie à tous ces hommes qui, 
nés dans une autre religion que la nôtre, nous 
tendent leur main fratérnelle, reconnaissant que 
toutes les religions, dont la morale est la base, 
dont Dieu est le sommet, doivent être amies entre 
elles; faire ainsi tomber les barrières qui séparent 
ce qui doit sé réunir un jour; voilà, Messieurs, la — 
belle, la grande mission de notre Alliance israé- | 
lite universelle... J'appelle à notre association 
nos frères de tous les cultes; qu'ils viennent à 
nous} avec quel empressement nous irons à eux... 
Le moment est venu de fonder sur une base in- 
destructible une immortelle association ‘. » 

Il nous semble que ces principes abrégés de 
Alliance israélite universelle ressemblent singu- 
lièrement à ceux dé l’Alliance religieuse univer- 
selle et de la Franc-Maçonnerie, avec une cer- 
taine nuance, toutefois. Ces deux dernières 
associations enrôlent sous leur bannière croyants 
et incroyants, jusqu'aux athées. L'autre fait 
appel seulement à ceux qui croient en Dien et à 
la morale dépendante de Dieu: Le but réel des 
unes et des aütres est absolument le même : as- 
sociér sous un prétexte ou souš un autre, sous 
un drapeau ou sous un autre, le plus d'hommes 

1 Archives israëlites, RXV, p. 514; 520. 1861. 
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possible pour les mettre dans la main de la Franc- 
Maconnerie. 

Mais le F.°. Crémieux indique de plus dans 
son exposé un but pratique et tout spécial de 
l'Alliance israélite : | 

« La grande mission de notre Alliance israélite 
universelle, c’est de mettre en rapport avec les 
autorités de tous les pays ces populations juives 
si délaissées, quand elles ne sont pas traitées en 
ennemies; à la première nouvelle d’une attaque 
contre un culte, d’une violence excitée par haine 
religieuse, nous lever comme un seul homme et 
réclamer l’appui de tous, faire entendre notre voix 
dans les cabinets des ministres et jusqu'aux 
oreilles des princes, quelle qué soit la religion qui 
est méconnue, persécutée, atteinte ‘... » 

Jusqu'à présent, il ne paraît pas que l'Alliance 
israélite universelle se soit occupée de protéger 
d'autre culte et d'autre religion que la religion 
juive et les juifs. Elle a laissé persécuter de toute 
manière, sans mot dire depuis 1861, les catholi- 
ques d'Italie, de Russie, d'Espagne, de Suisse et 
d Allemagne. Et aujourd'hui, toute la presse 
d'Autriche, d'Allemagne et de Belgique, qui est 
en grande partie entre les mains des juifs, sur 

1 Archives israélites, XXV, 514, 520. 1861. 
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_: l’ordre de l'Alliance israélite universelle $, défend 
le ministre Ferry et applaudit à ses lois persécu- 
trices. Et en 1861, le président de l'Alliance israé- | 
lite affirmait solennellement qu’elle protégerait 
tous les cultes? A I’ exception du culte catholique, 
> sans doute. - 
En revanche, elle a couvert et couvre encore 
avec grand éclat de sa toute-puissante protection 
les juifs de tous pays, et surtout ceux de la Rou- 
manie. Le F.*. Crémieux a fait entendre sa voix. 
a dans les cabinets des ministres et jusqu'aux 
oreilles des princes, » en obtenant une audience de 
l'empereur Napoléon IIT en 1866, en écrivant au 
prince Charles, souverain de la Roumanie, en 
1867, et à M. de Bismarck en 1868. Et toutes ces 
autorités répondent avec grande déférence au pré- 
sident de l'Alliance israélite universelle, haut 
dignitaire de la Maçonnerie, qu'ils s’occuperont 
de faire droit à ses instances en faveur de ses pro- 
tégés *. Plus tard, en 1878, l'Alliance israélite 
universelle, par l'intermédiaire de son illustre 
président, et par ses délégués, usa de toute son 
influence sur le représentant de la France au 
congrès de Berlin, afin d'obtenir pour les juifs de 


1 Univers, 12 août 1879. 
2 V. le Juif, p. 428, 433 et 434. 
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la Roumanie l'égalité parfaite des droits civils et 


politiques. L'article 41 du congrès établit èn éffet, 
grâce ati plénipotentiaire français, ce principe 
général pour tous les habitants de la Rotitnanie, 
quels qu’ils soient. Depuis, M. Waddington, 
poussé par le président de l'Alliance, n’a cessé de 
peser sur le gouvernement roumain pour qu’il 
mit en pratique cet article du congrès, et qu'il 
supprimat l'article 7 de sa constitution, par le: 
quel les juifs sont exclus de cette égalité '. 

La Roumanie tout entière proteste contre cette 
pression et refuse énergiquement tout droit civil 
et politique au juif. La représentation nationale 
est d'accord avec le pays. C’est une question de 
vie ou de mort pour le peuple roumain. Car, de- 
puis plusieurs années, la Roumanie subit une vé- 
ritable invasion de juifs « qui se chiftre par plu- 
sieurs céntaines de mille d'individus, » et qui ne 
s'arrête point. Ce sont « des hommes sans patrie 
« déterminée, sans autre nationalité qué leur 
« qualitéd’Israélites, »quicherchent «leurs moyetis 
« d'existence, non pas dans le travail qui contri- 
« bue au développement de la production et de la 


1 Univers, 22 octobre et 15 novembre 1878. M. Waddington 
protège l'Alliance israélite et les juifs jusqu’en Orient. V. Uni- 
vers du 18 juin 1879, un article signé l’abbé Joseph Lémann. 
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# « richesse d'un pays, ais dans le trafic et l'usure 


= « 


qui le ruinent. 

« Par ces moyens, et sous la protection méme 
des lois roumaines, les Israélites se sont rendus 
maitres d’une notable partie des capitaux du 
pays et les ont placés en hypothéque sur des 
immeubles. En Moldavie surtout, une grande 
partie de la propriété rurale se trouve engagée 
entre leurs mais. » 

Ces juifs « sont restés étrangers au milieu de la 
nation, non seulement par leur religion, mais 
par la langue, le costume, les mœurs et les as- 


pirations, en un mot, par tout ce qui constitue 


le caractère distinctif d’un homme dans la so- 
ciété. »..... « Soutenus par l’action de /’Al- 
liance israélite universelle..... ils surent se 
constituer en communauté distincte, ayant une 
autonomie presque absolue, non seulement au 
point de vue religieux, mais encore au point 
de vue administratif et financier; ils trouvèrent 
même moyen, par le concours de 2’ Alliance 
israélite, de s’ériger en une forte association 
politique, ayant ses agents dans tous le pays, 
et recevant l'impulsion et la direction d'un cen- 
tre établi en dehors de la Roumanie. » 

Si donc la parfaite égalité des droits civils et 
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politiques était accordée aux juifs, bientôt toute lac 
propriété territoriale passerait entre leurs mains | 
et ils deviendraient promptement les maîtres de ~ 
toute la Roumanie au point de vue politique et ' 
gouvernemental. 

Tel est le résumé du Mémoire adressé aux puis- 
sances européennes, en juillet de cette année, par | 
M. Campineano, ministre roumain des affaires ex- | 
térieures (Univers, 22 juillet 1879) !. 

Quel but poursuit donc en Roumanie la toute- 
puissante Alliance üniverselle israélite ? Un but; 
qui va bien au delà d’une œuvre de simple phi 
lanthropie : Zes juifs veulent faire de ce petit 
pays une Palestine nouvelle, en attendant qu'ils 
puissent reprendre l'ancienne, objet de tous leurs 
DŒUT. | 

D'où l'on voitquel'Alliance universelle n’est pas , 
uniquement religieuse et philanthropique, comme | 
elle veut en prendre l'air. D'où l’on peut conclure 
en outre que la Maçonnerie a bien des tendresses 
pour les uifs. 

Les lignes suivantes du Journal de Florence 
vont nous faire comprendre ces choses, et con-’ 


1 V. aussi sur cette question : Les Israélites en Roumanie, 
par Emmanuel Crezzulesco, ancien agent diplomatique de Rou- 
manie à Paris (Dentu). L'auteur affirme que les juifs sont plus 
de quatre cent mille en Roumanie. V. Univers du 5 nov. 1879. 
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naître encore davantage /’Alliance universelle 

israëlite. | ; 
« Si insondables que soient les mystères de 

la Franc-Maçonnerie, il est des manifestations 


qui portent les empreintes si évidentes de la secte 


qu'aucun homme de bon sens ne peut mécon- 
naître leur origine. Nous voyons le puissant em- 
pereur (Alexandre de Russie) faire bon accueil à 
Londres à une députationde /’ Alliance universelle, 
et lui promettre de convoquer un congrès de di- 
plomates à son intention. C’est un fait inouï dans 
l’histoire de la diplomatie, qu un souverain inti- 
mant un congrès sans consulter ceux qui doivent 
y envoyer leurs représentants, et qui le convoque 
sur la simple prière d'une association quelconque. 
Quelle est donc cette Alliance universelle qui voit 
s’incliner devant elle une puissance de la terre ? 
L'Alliance universelle est l'élite de la Maconne- 
rie de tout l'univers, une sorte de sénat maçon- 
nique, au-dessus de tous les parlements, et qui a 
pour but d'affirmer que, depuis que la Maçonnerie 
domine dans toutes les cours de l'Europe, il n’y | 
a plus aucune nécessité de la guerre. La guerre 
était louable tant que la secte n’était pas au pou- 
voir; ses hasards et ses alternatives pouvaient lui 
en ouvrir les portes; mais dès qu’elle y est entrée, 
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sa seule préoccupation doit être de s’y maintenir : 
. partant plus de guerres. Tout le programme et 
le but de l'Alliance universelle se résume en ceci. 
Comment expliquer l'adhésion du czar à ce pro- 
gramme, sans admettre que toutes ses hésitations 
ont pris fin et qu’il vient d'entrer d'un pas résolu 
dans les loges pour battre le chemin du monde 
moderne? C’est ainsi que le mot du czar Nicolas 
se trouve réalisé à la lettre : l’Europe n'a plus de 
gendarmes : le soin de maintenir |’ofdre est con- 
fié aux hommes du désordre, c'est-à-dire aux 
hommes qui travaillent depuis longtemps à tout 
un édifice nouveau donton ne connaît autre chose, 
si ce n'estqu'ilest contraire en toutà l’éditice fondé 
par le Christ » (Univers, 29 mai 1874). 

Il est à croire que nous devons à cette démar- 
che de l’Alliance universelle de n’avoir pas vu, 
en 1875, Bismarck lancer encore |’ Allemagne 
contre la France. 

Mais est-il bien certain que « tout le programme 
et le but del’Alliance universelle se résume » en 
amour de la paix et en médiation pacifique ? Cette 
Alliance universelle n'est-elle pas la même évi- 
demment que "Alliance universelle israélite, si 
puissante auprès des princes et de leurs ministres, 
composée principalement de juifs et présidée par 
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“un juif, un des coryphées de l'ordre maçonnique ? 


Il y a donc une grande intimité entre la Ma- 


. connerie et les juifs. 


6° Le Solidarisme. Le Solidarisme est une as- 
sociation dont les membres s'engagent par ser- 


ment et par écrit : 


1° A repousser de leur lit de mort la présence 


. de tout ministre d’un culte quelconque, à refuser 


tout secours religieux et à exiger l’absence à leurs 
funérailles de toutes cérémonies de quelque culte 
que ce soit; 2° à procurer selon leur pouvoir 
à leurs cosociétaires les moyens de empii en en- 
tier leurs engagements. 

L'idée de cette infernale association avait été 
proposée pour la première fois et exposée par un 
franc-maçon, en 1843, à la loge de Bruxelles, łe 
Travail. Une commission futnommée pour exami- 
ner la question, la communiquer aux autres loges 
de Bruxelles et aviser aux moyens d'exécution !. 

| En 1862 seulement, l'association était définiti- 

vement fondée et, sous le patronage actif de la 
Franc-Maçonnerie, s'étendait en Belgique, en 
France et dans le reste de l’Europe, « au milieu 
de la société chrétienne épouvantée. » 


1 V. le journal la Religion naturelle, 12 fév. 1843. —- V. les 
Libres penséuses, p. 19 et 20. 
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Cette abominable idée est véritablement toute 
maconnique; car nous la voyons exposée et déve- 
loppée dans plusieurs autres associations sorties ! 
de la Maçonnerie. L’ Alliance religieuse universelle ! 
et l'Internationale, avec le Socialisme et le Nihi- 
lisme, étendent à tous les actes de la vie, et en - 
particulier aux plus importants, naissance, ma- 
riage et sépulture, ce rejet absolu de toute reli-. 
gion. | 

7° La Ligue de l'enseignement. Ainsi se nomme 
une société maçonnique dont tous les efforts ten- 
dent : 1° à mettre sous la main de l'État l’ensei- 
gnement public dans tous ses degrés ; 2° à en éli- 

_ miner absolument l’idée surnaturelle et religieuse 
depuis l'instruction primaire inclusivement jus- 
qu'à l’enseignement supérieur; 3°-à enlever à 
tous les citoyens, par des prescriptions légales, le ; 
droit et la possibilité de donner et de faire donner ? 
à leurs enfants ou aux enfants des autres un en- | 
seignement différent et en dehors de celui de - 
l'État. | 

Il est évident que la Franc-Maçonnerie, quif: 
presque partout absorbe l’État et détient le gou- > 
vernement, veut s'emparer des générations à ve- 
nir pour les former à son gré. 

Ce projet satanique et antisocial avait été tenté f ` 
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. aussi par les ancêtres de la Franc-Maçonnerie. 
~ Les Albigeois s’efforcérent, au treizième siècle, 
g accaparer l’enseignement des femmes dans les 
pays qu'ils infestaient. Ils se mirent à donner eux- 
mêmes, aux jeunes filles, l'instruction gratuite 
pour les attirer plus sûrement dans leurs écoles. 
Au dix-huitième siècle, les pères de la Maçonne- 
rie actuelle ont poursuivi les mêmes desseins. Les 
* illuminés cherchaient à pénétrer dans les écoles 
et même dans les séminaires. Les philosophes en- 
seignaient qu’il fallait arracher des mains de l'É- 
i glise l'instruction et l'éducation de l'enfance et de 
| la jeunesse, les rendre communes et uniformes pour 
“i tous dans leurs éléments principaux et les mettre 
entre les mains de l’État. La révolution maçon- 
nique de 93, en France, réalisa ces idées, des- 
quelles plus tard, sous la dictature du haut maçon 
4 Napoléon I", est sortie l'Université *. Le Carbona- 
i risme avait travaillé en Italie dans le même but. 
Peu de temps après sa formation et sa consolida- 
1 tion (1819), la haute vente italienne formait /a Li- 
| que universitaire dont le but était de corrompre la 
” jeunesse des écoles. Léon XII, par sa bulle Quo 


lu 


a 


ie 1 V, les Sociétés secrètes, etc., te Ill, ch. vin. Les Sociétés 


secrètes et l'Enseignement, sect, iv. L'Enseignement maçon- 
nique sous l'Empire, p. 163 et suiv. 
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graviora (1825), la fit connaître au monde en ces 
termes : | | 
« Dans le nombre (des sociétés secrètes), nous 
a devons signaler surtout celle qu’on nomme 
« universitaire, parce qu'elle a établi son siège et 
« son domicile dans la plupart des universités 
« scolaires, et qu'elle a pour but de donner à la 
« jeunesse des maîtres qui s'appliquent, non à | 
« les instruire, mais à les pervertir, en les initiant 
« à ces mystères qu'on doit appeler en toute | 
a vérité des mystères d’iniquité et en les AD 
« nant à tous les crimes. » i 
En 1842, en Belgique, dans cette loge de 
Bruxelles, ¿e Travail, où était né déjà le Solida- 
risme, un frère maçon ! fit « une proposition qui 
« contenait, comme le noyau contient l'arbre, toute 
« la Ligue de l’enseignement, moins le nom. » Ce- 
pendant, de même que pour le Solidarisme, ce ne j 
fut qu'une vingtaine d'années plus tard que la 
Ligue put être fondée. La loge fe Travail et les 
frères maçons, auteursde ces deux projets, étaient, ` 
comme on dit dans la Maçonnerie, ex avance sur 
le siècle. Mais « que de chemin parcouru depuis 
vingt et un ans! » disait avec raison le Monde * 
maconnique en septembre 1867 (p. 316). 
| La Religion naturelle, 12 fév. 1843, p. 282, 233. | 
4 
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; En 1865, le 16 février, la Ligue était fondée 
' pour la Belgique. La France suivait de près. Le 
-, 14 décembre 1866, le premier bulletin de Za Ligue 
„ de l'enseignement en France disait : « C’est le 
; « 15 novembre dernier qu'a été lancé l'appel défi- 
« nitif en faveur de l'établissement en France 
« d'une ligue de l'enseignement, à l'imitation de 
« celle qui existe depuis deux ans en Belgique. » 
- Le Monde maçonnique (mai 1867, p. 57 et 58) 
, nous fait connaître l’auteur de l'association fran- 
. çaise: « L’idéæ première appartient au F.-. Jean 
” a Macé; c’est lui qui l’a conçue, exposée le pre- 
À « mier, qui a réuni les premiers adhérents, lancé 
4 a les premiers appels. fait à ses risques et périls 
« les premiers frais. » 
Nous venons de. voir que « l'idée première » 
n’est point sortie du cerveau du F.:. Jean Macé ; 
y elle existait avant lui dans la Maçonnerie. Il a 
: été pour la France l'instrument choisi et poussé 
; par ses supérieurs maçonniques. 
F D’après l’art. 4 de ses statuts, la Ligue de l'en- 
+ seignement « n'est l’œuvre d'aucun parti; elle ne 
., « s'occupera ni de politique, ni de religion. » A 
. l'heure présente nous savons parfaitement que cet 
article est tout simplement un masque qui dé- 
montre la provenance de l'œuvre. La Franc-Ma- 
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çopnerie ne peut pas perdre l'habitude de l’hypo- 
crisie. 

Dans cette même année 1867, le journal ma- 
connique constatait l’empressement de toutes les 

_ loges à adhérer à l’œtivre du F.:. Macé : 

` «Nous sommes heureux de constater que Za 
Ligue de l'enseignement du F.-. Macé et la statue 
du F.:. Voltaire rencontrent dans toutes nos loges 
les plus vives sympathies. On ne pouvait unir deux 
souscriptions plus en. harmonie. Voltaire, c'est-à- 
dire la destruction des préjugés et des supersti- 
tions ; la Liguede l’enseignement, c’est-à-direl’édi- 
fication d'une société nouvelle, uniquement basée 
sur la science et l'instruction. Tous nos frères le 
comprennent ainsi » (le Monde maçonnique, 
avril 1867, p. 730). 

« L'influence de la Franc-Maçonnerie sur la 


réussite de l’œuvre fondée par le F... Macé sera > 


certainement des plus heureuses et peut-être déci- 
sive. Les moyens de propagation dont les ateliers 
disposent, grâce à leur organisation spéciale, se- 
ront d’un puissant secours, et, d'autre part, les 
principes de notre association, les mêmes que ceux 
qui viennent d'être exprimés (ceux de la Ligue de 
l’enseignement), font un devoir aux francs-maçons 


me — ka af Ma memes + S 


. af 


S AS 


de s'inscrire parmi les adhérents à /a Ligue de l'en- | 
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_ seignement, et de se montrer au premier rang des 
” propagateurs infatigables et des soldats dévoués 
de l'instruction dans la lutte qui se prépare con- 
tre les ¢énébres séculaires et l'ignorance acciden- 
telle ou systématique » (Monde maç., mai 1867, 
p. 59 et 60). 

Trois ans après, la Franc-Maçonnerie procla- 
mait ses principes en fait d'enseignement. L'as- 
semblée générale du Grand Orient de France, le 
11 juin 1870, se prononçait pour l'instruction gra- 
tuite, obligatoire et laïque, c’est-à-dire sans re- 
” ligion, sans surnaturel, sans Dieu. Elle déclarait 
s’associer aux efforts faits dans notre pays pour 
y rendre telle l'instruction. Dans sa circulaire en 
date du 4 juillet 1870, le grand maître Babaud- 
Laribière écrivait en conséquence à toutes les 
loges françaises : « Nous sommes d'accord sur le 
principe de l'instruction gratuite, obligatoire et 
laïque, si chaleureusement acclamé par la der- 
nière assemblée » (Monde maçonnique, juin 1870, 
p. 106, et juillet 1870, p. 13.— Voir aussi 2’ Uni- 
vers du à mai 1879). | 

Nous surprenons ici une des manœuvres hypo- 
crites et habituelles de la Maçonnerie, quand 
elle veut attaquer par quelque côté l'ordre poli- 
tique, ou l’ordre moral et religieux. 

: 20 
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Par l'intermédiaire de F.. maçons d'un grade 
élevé, les grands chefs inconnus font proposer 
leurs projets et leurs plans dans une loge particy- 
lière où ils ont plus de chance d’être adoptés. La 
loge les fait siens et, pour les mettre à exécution, 
elle produit, selon les cas, soit une nouvelle so- 
ciété secrète, soit une association patente. Si l’as- 
sociation échoue, les Grands Orients désavouent 
l'entreprise. Les temps et les hommes n’étant pas 
mûrs, on ensevelit l'affaire pour le moment dans 
le plus profond silence. Si au contraire elle réus- 
sit, la Maçonnerie la fait comparaître devant ses 
assemblées générales et l’adopte officiellement. 

La Ligue de l’enseignement avait réussi. Le 
journal le Monde indiquait ainsi, en 1873, ses ef- 
forts et ses succès: 

« Une campagne, entreprise depuis quelques 
années par les ennemis du catholicisme contre 
l'enseignement religieux donné dans les écoles 
primaires, a été poussée dans ces derniers temps 
avec une ardeur et un ensemble évidemment ins- 
pirés par l'assurance de la victoire. Une vaste 
ligue composée de juifs, de protestants, de libres 
penseurs et de radicaux, a juré de soustraire l’en- 
fance à tout enseignement religieux, et de rendre 
l'instruction primaire, non pas seulement laïque, 
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comme ils disent, le mot n'exprime pas bien leur 
pensée, mais impie, athée, matérialiste... srévent 
de régénérer la France en contraignant l'enfance 
à fréquenter des écoles dont le Christ et Dieu se- 
ront bannis » (11 juillet 1873). 

Revenant sur ce sujet en 1875, le même journal 
disait : 

« Sous le prétexte de la diffusion de l’instruc- 
tion dans les campagnes, les fondateurs de la Li- 
gue, tous entachés de démocratie, ont, dès lori- 
gine, réuni leurs efforts pour arracher l'enfance et 
l’adolescence à l’action religieuse, en instituant 
des bibliothèques et en les dotant de livres où la 
science était tout et où la foi n’était rien... Au- 
jourd'hui, d'après les nouvelles que nous recevons 
de tous côtés, la Ligue est occupée à s organiser 
plus solidement que jamais. Elle garde toujours 
son masque, mais sous ce masque transparent 
perce le radicalisme le plus dangereux..... » 
(22 janvier 1875). 

Depuis lors, la Ligue n’a point ralenti ses efforts 
et sa propagande !, et elle a obtenu le plus grand 
des succès; car sa mère et sa protectrice, la Ma- 
connerie, est devenue « la souveraine de la Ré- 


1 V. les journaux quotidiens l'Univers, le Monde, l'Union, etc.; 
en particulier l'Univers des 22 janvier, 22 avril et 16-17 août 1879. 
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publique » française. « Le gouvernement lui- 
même n'est qu'une succursale des loges t. » 

Profitant d'une situation si favorable à ses des- 
seins, la Franc-Maçonnerie s’est aussitôt mise en 
demeure d'accomplir l’œuvre de la Ligue et les 
vœux de ses assemblées. Un ministère, pres- 
que entièrement composé de francs-maçons, pro- 
pose à la sanction du pouvoir législatif, au nom 
du gouvernement et par l'organe du F.:. Ferry, 
ministre de l'instruction publique, et du F.:. Paul 
Bert, député, des projets de lois tyranniques qui 
détruisent la liberté des pères de famille et mettent 
entièrement entre les mains de l'État l'éducation 
de l’enfance et de la jeunesse. | 

Comme de juste, la Ligue félicite le ministre * ; 


les loges applaudissent et promettent appui à ses | 


lois? : « Le F.-. Jules Ferry, dit la Chaîne d'u- 
nion, qui a eu l’insigne honneur d’être initié à nos 
mystères en même temps que l'illustre Littré, 


accomplit en ce moment le programme qu'il a ! 


lui-même tracé... Mais, si le #.:. Jules Ferry 
poursuit une œuvre ESSENTIELLEMENT MAÇONNI- 
QUE, il nous appartient, à nous maçons, de le 
soutenir dans l'accomplissement de sa mission; 


! Univers, 20 mars, 5 mai, 15 et 16 He 1879. 
> Univers, 4 mai et 22 sept. 1879. 


` 
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et il faut qu’il sache bien que, s'il a devant lui 
une bande de réactionnaires cléricaux qui essaient 
de faire beaucoup de bruit avec le pétitionnement, 
il a aussi derrière lui une armée de réserve qui, 
pour être plus calme parce qu'elle se sent plus 
forte, n'en est pas moins prête à le soutenir au 


péril de sa vie » (la Chaîne d'union, journal de 


la Maçonnerie universelle, mai 1879)'. | 

Nous avons dit déjà que toute la presse étran- 
gère juive apportait son contingent d'approba- 
tion et d'encouragement aux lois maçonniques du 
F.-. Ferry. 

Ce n’est pas seulement en France que la Ma- 
connerie entreprend la ruine absolue de l'ensei- 
gnement chrétien dans les écoles. La conjuration 
est en activité dans lé monde entier. « Chacun 
« sait quel rôle cette question des écoles sans Dieu 
« a joué dans les dernières élections du président 
« des États-Unis, dans quelle préoccupation elle 
« a tenu les hommes politiques de la Grande-Bre- 
« tagne et de plusieurs autres États 2, » et com- 
ment elle vient d’étre résolue en Belgique selon 
les vœux de la Franc-Maçonnerie *. 


4 V. en outre l'Univers du 22 sept. 1879. 

2 Univers, 6 nov. 1878. ` 

3 V. sur la Ligue de l'Enseignement, le livre complet et 
excellent de M. Jean de oussac, intitulé la Ligve de l'Ensei- 


20. 
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Dans cette question d’une importance si capi- 
tale, les catholiques ne se soumettront point aux 
méprisables descendants des Manichéens, des Al- 
bigeois et des Templiers. Appuyés sur leurs droits 
sacrés, soutenus par les enseignements et les en- 
couragements de l'Église, ils luttent partout et 
lutteront jusqu’à la dernière extrémité. 


IT 


Nous connaissons maintenant la Franc-Macon- 
nerie avec ses développements nombreux. Cette 
ivraie détestable, la dernière des hérésies peut- 
être, s'étend en ce moment plus que jamais sur 
le champ du père de famille. 

Pour résumer ce que nous venons de lire et afin 
de nous donner une idée plus nette des ravages 
de cette gangrène dans la société actuelle, il faut 
établir des chiffres. 


1° Étendue géographique et numérique actuelle de 
la Franc-Maçonnerie proprement dite. 


Nous ne nous occuperons dans ce travail que de 
la Maçonnerie proprement dite et de l’Internatio- 
nale. | 


gnement, histoire, doctrines, œuvres, résultats et projets. 
Paris, 1880. 
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Dans la première, nous comprendrons le per- 
sonnel de lAlliance universelle religieuse et israé- 
lite, du Solidarisme et de la Ligue d’enseignement. 
Ces associations comptent sans nul doute beau- 
coup de francs-maçons, mais elles doivent certai- 
nement renfermer aussi un bon nombre de mem- 
bres étrangers aux loges. Toutefois, nous le 
négligerons, étant dans l’impossibilité de savoir à 
quel chiffre il s'élève. De même nous engloberons 
dans l'Internationale, dont les cadres sont bien 
distincts de ceux de la Maconnerie, le Carbona- 
risme, le Fénianisme le Socialisme, le Nihilisme, 
et toutes les associations populaires dépendant de 
la Franc-Maçonnerie, telles que, en France, la Ma- 
rianne, les Freres de la République, de Lyon et 
de Marseille, etc., et d’autres de différentes déno- 
minations, qui pullulent dans les pays étrangers, 
Allemagne, Suisse, Angleterre et Etats-Unis. Tl 
est indubitable que, aujourd'hui, tous les mem- 
bres de ces associations, qui forment les bras 
de la Franc-Maconnerie, sont incorporés dans les 
sections de |’ Internationale. 

En 1832, le F.-. L. J. d’Asfeld, dans un écrit 
sur la Fran¢-Maconnerie, dit que « l’ordre maçon- 
nique du Temple se divise en trois classes, » et 
que la troisième classe, ou fraction politique, est 
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établie jusqu'en Chine, sous le nom de Société des 
Trois unis ou de la Trinité, qu'elle y possède de 
nombreux affiliés et qu'elle s'étend dans toutes les 
autres parties du monde sous différentes dénomi- 
nations. (Cité par Armand Neut, Ja Franc-Ma- 
connerie, etc., t. I”, p. 51.) ` 

Un autre témoignage général de cette étendue 
géographique de la Maçonnerie nous est fourni 
par un récent mandement de Mgr de Grenoble : 

« Ceux qui parcouraient alors (vers 1845) les 
terres et les mers, dit-il, avaient souvent à cceur 
autant la diffusion des sociétés secrètes que la 
réussite de leurs propres affaires. Quelques an- 
nées après nous les avonsrencontrées, ces sociétés 
qui pénètrent partout où peut aborder un navire : 
au bout de l'Afrique, dans les îles de Madagascar, 
à Zanzibar etdans les divers pays que nous avons 
évangélisés. Elles sont florissantes dans nos colo- 
nies qu'elles contribuent à diviser et à ruiner. 
Nous les avons vues et prises sur le fait dans les 
associations religieuses d’un diocèse des Antilles 
qui nous était confié : elles s étaient glissées per- 
fidement parmi les personnes pieuses qui les com- 
_ posaient. Où donc ne sont-elles pas? En Occident 
elles sont à la tête du mouvement ; en Orient leur 
progrès est rapide aussi. Elles ont planté leurs 
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tentes dans le désert. Nousles avons vues dans la 


capitale de l’Islamisme : disons toute la vérité 


avec la douleur dans l'âme : nous les avons ren- 
contrées jusqu’à Jérusalem. Elles recherchent les 
enfants catholiques pour les élever; mais elles les 
conduisent au Saint-Sépulcre, pour leur appren- 
dre à se rire de nos cérémonies religieuses. Nous 
en appelons, pour le dire, au témoignage des Pères 
gardiens du tombeau de Jésus-Christ. De sorte 
que les sociétés secrètes couvrent le monde et lui 
offrent partout des fruits empoisonnés » (Mande- 
ment .de Mgr Fava. Carême 1879. V. Univers 
des 24 et 26 février 1879). 

De sorte que c est sans exagération aucune que 
le Vénérable, chef d’une loge, dit au postulant 
qui se présente pour être reçu apprenti-macon : 
« Monsieur, tout profane qui se fait recevoir ma- 
« ÇON... appartient à wn ordre qui est répandu 
« sur toute la surface du globe » (Rituel de 
l'apprenti. V. les rituels publiés par le F.-.. Ra- 
gon). | 

Une circulaire maçonnique publiée par le Monde 
(21 juillet 1875) indique que, en 1873, la Franc- 
Maçonnerie du rite français possédait des Grands 
Orients en Belgique, Allemagne, Espagne, France, 
Grande-Bretagne, Grèce, Hongrie, Italie, Luxem- 
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bourg, Pays-Bas, Portugal, Suisse, Egypte, États- 
Unis d’Amérique, Brésil et Mexique. 

Par conséquent, dans tous ces pays, la Franc- 
Maçonnerie du rite français possédait de nom- 
breuses loges,sans compter celles des autres sys- 
tèmes. | 

En combinant les données de quatre différents 
documents maçonniques que nous avons sous les 
yeux, 1° du Calendrier maconnique de Berlin, de 
1863 (cité par 7’ Unirers, janvier 1863) ; 2° 2’ État 
des loges maçonniques en 1873, publié par Ze Di- 
ritto cattolico de Modène (cité par Ze Monde, 20 et 
21 janvier 1873); 3° de 7 Almanacco del libero 
Muratore (du franc-maçon) pour 1874, publié à 
Milan par la loge Ragione (la Raison) (cité par 
l Assemblée nationale, 30 janvier 1874) ; £ la Se- 
maine maçonnique, publiée tous les huit jours 
par le journal /’#vénement (cité par le Monde, 
27 mai 1874), nous arrivons aux chiffres suivants 
quant au nombre des loges maçonniques dans 
l'ancien et le nouveau monde. | 

Ces renseignementssontincomplets en plusieurs 
points; on s’en apercevra facilement. 


"4 . 


ak 


as 


See, 4 . 
a ECS, Ate 


NOMS DESCONTREES 


France 


(Rite écossais.) 


Prusse . 3 grandes loges et 
263 loges. . . 3 grandes loges et 
Hollande. . 1 grande loge et 329 loges. 332 — 
68 loges.. . .(1 grande loge et 
71 loges. . ‘\ 100 
Plus dans les colo- di 
Suède . . 1 grande loge etl nies : 28 loges. . 
24 loges. . - 1 grande loge et 
Etats d'Allemagne 5 grandes loges et 28 loges.. . à — 
(moins la Prusse.) 74 loges. . . 5 grandes loges et 
Luxembourg . 1 grande logeet 2 81 loges . ; — 
loges. . . . . l grande loge et 2 
Danemark . ^ . 1 grande logeet 7 loges.. . . . = 
loges. . . . . 1 grande loge et 5 
Etats-Unis . . 38 grandes loges loges.. . . . = 
et?. . . . . 38 grandes loges et 
Brésil. . 1 grandelogeet65 6,068 loges . . 6,068 — 
oges. e . . . l Grand Orient et 
122 loges; plus 
68 chapitres et 
- 50 atelièrs supé- 
Canada . . . . 1 grande loge et rieurs. 221 — 
| 130 loges. . . .131 — 
Vénézuela. . sl prance loge et 17 
Oges + + à ? 18 — 
Pérou. . . . . 1 grande loge et ? i ? j ee 
Nouvelle-Grenade. 1 grande loge et ? ? 1 
République Argen- 
tine. . . . . 1 grande loge et? ? —_ 
Haïti. . . . . 1 grande loge et? ? T= 
Iles Britanniques. 3 grandes loges et | 
| © 1,620 loges. . . ? 1,623 — 
Belgique. . 1 grande loge et 
60 loges.. . . ? 61 — 
Suisse, . . 1 grande loge et ? ? Lee 
Espagne . . l grande loge et? ? l == 
Portugal. . . . l grande loge et? ? Teas 
Sicile. . . . . l grande loge et ? ? eo 
Autriche. R ? ? 1 grande loge et 
8 loges. — 
A reporter. 9,061 log. 
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ANNÉES 1873 ET 1874 


ANNÉE 1863 


TOTAUX 


. 1 Grand Orient etl] Grand Orient et 


172 loges . .) 514 loges. . . 
1 Suprême Conseil)1 Suprême Gal 366 log. 
et 50 loges. . et 50 loges. . ./ 
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NOMS DES CONTRÉES ANNÉE 1863 ANNEES 1873 ET 1874  TOTAUX. 4 


Report. . . . . 9,061 log. 


Hongrie. . . . ? ? 1 Grand Orient et 
60 loges. . ; 6l — ` 

Italie. . . . . ? ? 1 Grand Orient, 
3 consistoires , | 
8 conclaves , { 
20 chapitres et 
171 loges, to- 
tal : 203; plus 
une centaine de 
loges environ, 
d'autres rites 
macouniques. 


TOTAL. . . . . 9,422 log. 


re 


300 — 


W nr. : 


Ainsi, en 1874, la Franc-Maçonnerie comptait [ 
dans le monde au moins neuf mille quatre cent 
vingt-deux loges. Ce nombre est très certainement , 
inexact, puisque le tableau précédent n’offre au- 
cune donnée en l’année 1874 pour douze pays, 
dans lesquels la Franc-Maçonnerie a dû faire 
grands progrès pendant cette période de dix \ 
ans. 

Un ouvrage allemand, publié à Fribourg-en- 
Brisgeau, dans l’année 1875 t et cité par l'éditeur 
des Sociétés secrètes du R. P. Deschamps, donne 
une statistique complète de la Franc-Maconnerie 
pour 1874. D'après cette statistique le nombre 
des grandes loges s'élevait à 110 et les loges en 
1 Chez Herder, édit. in-8, 


ey, a ar, a mt" | 
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en bn 


dépendant dépassaient onze mille. Le total des 
loges de toute sorte serait donc à la fin de 1874 
de plus de onze mille cent dix loges. L'auteur de 
l'ouvrage que nous venons de citer fait remarquer 
que dans ces chiffres ne sont pas comprises les 
Associations populaires relevant de la Maçonnerie 
qui sont très répandues, surtout en Allemagne, 
en Suisse, en Angleterre et aux États-Unis. 

Une statistique plus récente nous est fournie 
par un journal allemand que cite, sans le nom- 
mer, J’ Univers du 3 octobre 1878. | | 

« Une feuille allemande, dit-il, nous apprend 
a qu'il y a en ce moment (fin de 1879) dans le 
« monde quinze mille loges maçonniques, avec 
« environ cing millions de membres. 


La France compte. 297 loges.. Report. . 1,612 loges. 
L'Allemagne. . . 342 — 

La Suisse. . . . 33 — L'Afrique. . . . 27 — 
La Hongrie . . . 44 — La colonie du Cap. 61 -- 
La Roumanie. . . ll — L'Inde . . . . . 134 — 
La Servie. . . . 1 — La Chine . . . . 13 — 
L'Irlände . . . . 330 -- Ledapon . . . . 4 — 
Malte . ... . . 4 — L'Australie . . . 226 — 
Gibraltar. . . . 5 — L'AmériqueduNord9,894 -— 
La Suède. . . . 18 — Le Canada. . . . 535 — 
L'Espagne. . . . 330 — Cuba . . . . . 30 — 
Le Portugal. . . 22 — Haiti... . . 32 — 
L'Italie, . . . . 110 — Le Mexique . . . 13 — 
La Grèce . . . . 11 — Le Brésil. . . . 256 — 
La Turquie . . . 26 — Le reste de Amé- 
L'Egypte . . . . 2 — rique du Sud. . 179 — 


À reporter . 1,612 loges. Total, . . 13,016 loges. 
21 
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Tel que nous le donne le journal 7 Univers, ce 
document renferme plusieurs fautes évidentes dues 
aux distractions des copistes ou des compositeurs 
d'imprimerie. D'abord huit contrées, fort riches 
en loges, ont été omises : l'Angleterre, l'Écosse, 
la Prusse, l’Autriche, le Luxembourg, le Dane- 
mark, la Hollande et la Belgique. Ensuite les 
chiffres donnés pour la France, l'Italie et la 
Suède sont nécessairement fautifs; car il est im- 
possible que le nombre des loges soit moindre 
dans ces deux pays en 1879 qu’en 1874. La 
preuve qu'il y a erreur de détails par omission et 
fautes d'impression dans la reproduction de cet 
important document, c'est que le total géné- 
ral indiqué pour le nombre des loges est de 
15,000, tandis que l'addition des chiffres parti- 
culiers ne monte qu’à 13,000 environ. Ces erreurs 
rectifiées et expliquées, il ressort de cette statis- 
tique que, depuis cinq ans, la Franc-Maçonnerie 
_ s’est considérablement développée dans son étendue 
territoriale et dans le nombre de ses loges. Elle 
agit maintenant en plus dans la Grèce, dans la 


Turquie, en Égypte, dans l'Afrique (colonies eu- ` 


ropéennes), dans la colonie du Cap, dans l’Inde, 
dans la Chine, dans le Japon et dans l'Australie. 
Il n’est pas, par conséquent, un coin du monde 
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où elle ne soit établie et qui échappe à son action. 

Quant au nombre des membres appartenant aux 
loges, voici les renseignements fournis par les 
francs-maçons : | 

Le F.. Fabre dit dans son livre, publié en 
1867: | 
« Un ouvrage (maçonnique) intitulé l’ Z'toile 
a flamboyante fait monter à dix millions le nom- 
« bre des francs-maçons actuellement existants!. » 

En janvier 1873, Ze Rappel, journal révolution- 
naire et franc-macon, publiait la note suivante 
que l'Univers relatait vers = 21 janvier de la 
méme année: 

« Au 1“ janvier 1865, la Franc-Maçonnerie 
« comptait près de ¿reize millions d'adhérents 
« dans le monde entier. La dernière statistique du 
« 1* janvier 1872 donne le total de seize millions 
a neuf cent trente-deux mille francs-maçons. 
« Dans l'espace de sept ans, la famille maçon- 
a nique s’est, par conséquent, augmentée de ¿rois 
« millions neuf cent trente-deux mille membres. » 

Il faut noter que, dans ces chiffres, sont sans 
nul doute compris Zes femmes et les enfants affiliés 
» la Maconnerie et qui forment un contingent 


1 Documents maçonniques, introduction. Essai historique et 
philosophique, p. XXII. | 
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considérable, surtout dans les contrées protestantes 
et spécialement en Amérique. Ceci explique les 
différences qui se trouvent entre les chiffres four- 
. nis par les auteurs francs-maçons et ceux que 
présentent- les écrivains catholiques. Ainsi le 
journal Ze Français (cité par l’ Univers du 15 sep- 
tembre 1879) ne compte que trois millions cing 
cent mille maçons dans le monde; le journal alle- 
mand, dont nous venons de parler, porte ce chiffre 
à cing millions. Ces journalistes et d’autres écri- 
vains catholiques ou protestants ne donnent que 


le total des hommes faits appartenant aux loges, . 


tandis que les auteurs francs-maçons énumèrent 
tous les membres « de la famille maçonnique, » 
hommes, femmes et enfants. 

Quand bien même on admettrait que ces totaux 
maçonniques sont exagérés à plaisir dans un but 
intéressé, on peut croire, sans craindre de se trom- 
per de beaucoup, il nous semble, que, aujourd’hui, 
en juillet 1880, après plus de huit années, et 
quelles années! la Maçonnerie proprement dite 
comprend dans le monde entier, en hommes, 
femmes et enfants affiliés, une vingtaine de mil- 
lions de sectaires. 

Ce chiffre semblera peut-être n’avoir pas de 
proportion avec la quantité beaucoup moindre des 
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loges. Pour résoudre cette difficulté apparente, il _ 
faut se reporter & ce que nous disons plus bas 
(p. 392 et 393). 

Sous le nom générique de « loge » sont com- 
prises plusieurs réunions distinctes de francs- 
macons qu’on appelle « ateliers. » Une seule loge 
peut avoir jusqu’à trois ateliers dont chacun ren- 
ferme un personnel d'hommes tout différent et 
souvent très nombreux, et en plus un autre per- 
sonnel considérable de femmes franches-maçonnes 
et d'enfants. 


2° Etendue géographique et numérique de l’In- 
ternationale. 


M. Oscar Testut constatait en 1871 qu'il existait 
de nombreuses sections ouvrières affiliées directe- 
ment à l'Internationale en France, en Suisse, en 
Belgique, en Espagne, en Italie, en Angleterre, 
en Allemagne, en Hollande et aux Etats-Unis!. 

En cette même année, après l'insurrection de la 
Commune, un correspondant du Times écrivait 
au mois de juin: « J’ai sous les yeux un rapport 
a de cette société (l’Internationale) qui ne compte 
« pas moins — d’après ce rapport — de deux imil- 


1 L'Association internationale des travailleurs. Lyon, 1871. 
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« lions cinq cent mille membres, et encore dans ce 
« nombre ne sont pas comprises toutes les sociétés 
« qui lui sont affiliées et qu'elle aide dans leurs 
« entreprises politiques et révolutionnaires, telles 
« que celles des Fénians, la Marianne, les Fréres 
« de la République de Lyon et de Marseille, les 
« nombreuses sociétés secrétes de la Russie et de 
« la Pologne, et les carbonari qui sont répandus 
a partout en Europe’. » 

Le R. P. de Curci affirmait, en 1872, dans son fort 
remarquable travail sur l'Internationale, que «cette 
« secte est devenue si puissante, d’aprés le témoi- 
« gnage d'écrivains dignes de foi, qu'elle compte 
« aujourd hui {rois millions de membres seulement 
« en France, et dix dans le reste de l'Europe. » 

Il est évident que, dans ses calculs, le P. de 
Curci comprend les différentes sociétés affiliées à 
l'Internationale que ne comptait pas le correspon- 
dant du Zimes. 

On peut regarder comme certain qu’en ce mo- 
ment toutes les sociétés maçonniques militantes, 
Carbonarisme, Fénianisme, Socialisme, Nihilisme, 
Marianne et autres associations populaires de 
noms et de formes diverses, sont fondues en 
une seule et immense société. 

1 V, le Monde, 11 juin 1871. 
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Total des adeptes de toutes les sociétés secrètes, 


3° Si maintenant nous additionnons les forces 
numériques de la Franc-Maconnerie et de l’Inter- 
nationale que nous fournissent les documents cités 
plus haut, seize. millions neuf cent trente-deux 
mille d’une part et treize millions de l’aufre, nous 
obtenons le nombre vraiment effrayant de vingt- 
neuf millions neuf cent trente-deux mille, presque 
trente millions, aux dates de 1872 et de 1874. Et 
depuis ces années que nous venons de traverser, 
si favorables & la Maconnerie et aux sociétés se- 
-į crètes, à quel total peuvent s'élever leurs forces réu- 
nies dans le monde entier? A une quarantaine de 
millions peut-étre? Tenons compte des exagéra- 
tions volontaires et intéressées, et arrétons-nous 
au chiffre de {rente millions. Quelle armée !!! 


QUATRIÈME SECTION. — ORGANISATION DE LA FRANC- 
MACONNERIE 


Notre connaissance de la Franc-Maçonnerie se- 
rait incomplète si, après avoir étudié son origine 
et son développement, nous négligions de porter 
nos regards sur son organisation intérieure. 
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— 


Dans cette section, nous examinerons l'organi- 
sation générale; nous renverrons pour plus de 
clarté à la section suivante certains détails parti- 
culiers de cette organisation. 

Nous avons à nous occuper de l'organisation 
l° de la Maçonnerie proprement ‘dite; 2° de ses 
principales branches. 


I. MACONNERIE PROPREMENT DITE. 


La Maçonnerie proprement dite forme deux 
grandes classes: la Maçonnerie des hommes et la 
Maconnerie des femmes. 


` 


]° MAÇONNERIE DES HOMMES. 


La Maçonnerie masculine se partage en nom- 


breux rites ou systèmes d'initiation. Ce nombre 
dépasse soixante '. D'après l'historien dela Maçon- 
nerie, le F.-. Clavel, dix-huit systèmes sont le plus 
généralement pratiqués ?. 

Disons quelques mots des principaux seule- 
ment. 

1 F.. Ragon, Orthoduæie maçonnique. — Les Francs-Mu- 
cons. Saint-Aibin, p. 76. 


2 Histoire pittoresque. V. Dictionnaire des Religions, édit., 
Migne, au mot Franc-Macon. 


a 
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Ailes maçonniques. 


]° Ze rite des anciens Maçons libres et acceptés 
d'Angleterre. Nous serions tentés de croire que ce 
système est un débris des anciennes corporations 
d'ouvriers maçons du moyen âge. | 

2° Le rite de la Stricte Observance, appelé aussi 
régime rectifié. Ce rite paraît être la continuation 
du rite templier des maîtres élus de Cologne. Il 
fut réformé au congrès de Wilhemsbad, d’où son 
nom de régime rectifié. Jl a été suivi surtout dans 
la dernière moitié du dix-huitième siècle en Alle- 
magne. Les loges se nommaient elles-mêmes de 
la Stricte Observance et se disaient les continua- 
teurs et les restaurateurs des Templiers. Mais leurs 
lubriques et infâmes mystères furent dévoilés par 
un frère dans un écrit intitulé Za Pierre d'achon- 
pement ou de scandale. Elles commencèrent alors 
à se dissoudre et, parmi leurs membres, les uns 
entrèrent dans différents systèmes, et les autres, 
le petit nombre, continuèrent. de se rattacher 
à la grande loge des Trois Globes de Berlin, qui 
subsiste encore aujourd'hui et qui forme un rite à 
part,continuation du rite de læ Stricte Observance. 

21. 
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Les fréres prétendent étre toujours les descen- 
dants des Templiers!. 

3° Le rite écossais ancien, appelé aussi rite d Hé- 
rédom ou de perfection. Ce rite doit être celui 
dont parle la charte de Cologne et qui était accepté 
par les maîtres élus. Frédéric le Grand, roi de 
Prusse, le modifia. Cette réforme donna naissance 
à un nouveau rite appelé : 

4° Rite écossais ancien et accepté. Le Grand 
Orient de France s’est annexé ce rite. 

De nouvelles modifications ont produit les rites 
suivants : 

5° Le rite écossais primitif; 

6° Le rile écossais philosophique, et 

7° Le rite français ou moderne, qui est une 
simplification des rites écossais ; 

8° Le rite ou système Schroeder ; 

9° Le rite ou ordre du Temple ; 

10° Le rite dit ordre des Juges philosophes in- 
CONNUS; 

Ces deux derniers rites sont entièrement tem- 
pliers. | 

11° Le rite de Misraim oud Egypte. Les auteurs 
maçonniques nous disent que ce rite a pour ori- 
gine et pour base le système de Cagliostro. Ce 


1 Lecoulteux, Sectes et Sociétés secrètss, p. 118. 
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système s’est toujours maintenu. Vers 1805, en 
Italie, on le combina avec le système écossais et 
plusieurs autres. Mis sous sa forme actuelle et 
rapporté en France en 1814, il s’y propagea, ainsi 
qu’en Belgique, en Irlande et en Suisse. Le F.-. 
Willaume le fait venir d'Orient. Cagliostro, en 
effet, voyagea en Orient et dut s’y faire initier aux 
mystères cabalistiques et païens des contrées asia- 
tiques. Le F.:. Ragon l'appelle « rite judaïque, » 
parce que Zes juifs y dominent. D'après le 
F.-. Clavel, « les chefs de ce rite prétendaient au 
privilège de diriger indistinctement toutes les 
branches de la Maçonnerie, dont le Misraïm, selon 
eux, était la souche commune’. » Ce rite a été 
annexé, en 1816, au Grand Orient de France. 
12° Le rite suédois; 13° le rite haïtien ; 14° le 
rite ou système de Svedenborg ; 15° le rite ou 
système de Zinnendorf ; 16° le rite Adonhira- 
mite; 17° rite ou systèmé de Fessler ou de la 
grande loge royale York à l'amitié de Berlin, 
etc., etc. | | 
Cette diversité de systèmes n’introduit pas la 
division dans la Franc-Maçonnerie: ce sont les 


1 Manuel maçonnique. 
2 Cours philosophique et Orthodoxie ma. 
3 Histoire pittoresque. 
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différents régiments d’une méme armée. Les au- 
teurs francs-maçons sont unanimes à reconnaître 
ce principe que consacrent les constitutions ma- 
conniques. Ainsi l’auteur sacré dela Franc-Maçon- 
nerie, le F.-. Ragon, s'exprime ainsi: 


« 


« La Maçonnerie n’est d'aucun pays: elle n’est 
ni française, ni écossaise, ni américaine ; elle ne 
peut pas être suédoise à Stockholm, prussienne 
à Berlin, turque à Constantinople... Elle est une 
et universelle. Elle a plusieurs centres d'action, 
mais elle n’a qu'un centre d'unité, qui est le plus 
grand bienfait de la philosophie antique. Si elle 
perdait ce caractère d'unité et d’universalité, 
elle cesserait d’être la Maconnerie!. » 

« La fraternité qui lie tous les francs-maçons, 
dit à son tour le F.-. Favre, implique la: solida- 
rité de tous les Orients; car, s’il est vrai qu'il 
peut y avoir plusieurs administrations maçon- 
niques, il n’y a et il ne peut y avoir qu'une 
Franc-Maçonnerie dans le monde entier, comme 
il ne peut y avoir qu'une humanité?. » 

in 1871, les loges italiennes ont affirmé cette 


N . ry , e r e r 
doctrine maçonnique d'une manière énergique 
dans une remarquable circonstance. 


t Cours philosophique, p. 40. 
3 Documents muconniques. 1867. 
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C'était après la guerre de 1870, la loge 7’ An- 
glaise, de Bordeaux, prenait, le 27 juin 1871, une 
décision d'après laquelle elle avait résolu : 1° de 


chasser de son sein tous les Allemands qui, pré- 


cédemment, faisaient partie de son atelier ; 2° de 
refuser désormais l’entrée de la loge à tout maçon 
allemand; 3° de ne plus recevoir à l'initiation aucun 
homme de nationalité allemande. 

Ces résolutions étaient tout à fait françaises. 
Déjà même avant cette date, cette question des 
rapports futurs des loges de France avec les 
francs-maçons d Allemagne avait été soulevée 
dans le conseil de l’ordre à- Paris. Il s'était déclaré 
incompétent pour la résoudre et en avait aban- 
donné la décision à lassemblée générale. Au 
l“ aoùt 1871, le grand maître du Grand Orient de 


‘France posa la question à toute la Maçonnerie 


française dans une circulaire où il donna connais- 
sance des décisions de la loge l Anglaise de Bor- 
deaux. Les francs-maçons italiens, assemblés dans 
une grande réunion de plusieurs loges, exprimèrent 
hautement leur regret et leur blâme des disposi- 
tions et des décisions des loges françaises, parce 
qu'elles étaient « en contradiction flagrante avec 
les principes dela Franc-Maconnerie universelle.» 
Jls décidèrent d'envoyer au Grand Orient de France 
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une réponse pour les combattre et faire changer 
de sentiments et de résolutions aux maçons 
français. Dans cette pièce, nous trouvons ce qui 
suit : 

« Nous nous maintiendrons dans la chaîne mys- 
« térieuse dont nos frères nous ont transmis intact 
« l'anneau, et nous nous donnerons (les maçons 
« allemands et nous) le triple baiser de la con- 
« corde, de la paix et de la fraternité. 

« La Franc-Maçonnerie est une, comme l'har- 
« monie de l'univers est une ; la pyramide de nos 


« symboles a pour base la surface du globe et pour. 


« scmmet les idées les plus élevées de l'humanité. 
« Toutes les branches, n’importe qu’elles soient 
« françaises, italiennes ou allemandes, s'y ratta- 
« chent et s'y confondent. Tout comme notre ins- 
« titution est une, notre amour l’est également. 
« Cet amour forme la base fondamentale de ce 
« grand édifice de la civilisation progressive des 
« peuples et des nations‘. » 

L'unité de la Maçonnerie est énergiquement 
affirmée, comme on voit, dans cette pièce, mais 
au détriment de l'esprit national et de Pamour de 
la patrie. La Maçonnerie, il est vrai, a pour prin- 


1 Correspondance de la Nouvelle Presse de Vienne, 80 octo- 
bre 1871, citée par le Monde du 14 décembre 1871, 
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cipe de rejeter et de détruire ces deux nobles sen- 
timents. | | 

Les constitutions maçonniques ne sont pas moins 
explicites : 

Les statuts et règlements généraux de l'ordre 
maçonnique en France, du rite français ou moderne 
[année de la V.-. L.+. 5826 (1826)], portent : 

Article V. « Les maçons peuvent suivre dans 
a leurs trav.-. des rites différents, mais le pui en 
a est toujours le même. » 

Les règlements généraux de la Maçonnerie écos- 
saise pour la France et ses dépendances, O.°. de 
Paris, 1846, disent également : 

Article I”. « L'ordre maçonnique se partage 


«en différents rites reconnus et approuvés qui, 


A 


bien que divers, sont tous sortis de la même 
« source et tendent au même but. » 
Article II. « De quelque rite reconnu que soit 
un maçon, il est F.-. de tous les maçons du 
« globe. » 

Article X. « Par respect pour les principes de 
a la Franc-Maçonnerie qu'il a maintenu et main- 
« tiendra, le rite écossais ancien et accepté admet 
l'existence des autres rites légalement établis et 
x reconnus, et travaillant Somme lui à l’accomplis- 
« sement du G.-. Œuvre. » 
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Les livres sacrés de l’ordre, rituels, manuels et 
tuileurs,confirment cette unité en énumérant tous 
les rites divers et leurs grades nombreux. 

D'ailleurs, en étudiant toutes les maçonneries, 


on trouve au fond de leur variété étrange de sys- w 


tèmes, de grades, de symboles et de formules, une 
seule et même doctrine, et un seul et unique but. 
Le R. P. Deschamps démontre, dans ses trois 
volumes, d’une manière évidente et irréfutable, 
cette unité parfaite de doctrine.et de but de tous 
les rites maçonniques. 

Nous serions cependant porté à penser qu'il doit 
y avoir entre ces divers rites une certaine hiérar- 
chie, établie par les chefs suprêmes de la Maçon- 
nerie et connue d'eux seuls. 

Le F.*. Ragon a donc formulé la loi ndame: 
tale de la Franc-Maçonnerie quand il a dit: « Za 
Maçonnerie est une et son point de départ est 
un‘. » 

Tous les rites, quels qu'ils soient, re 
à leur tour deux grandes divisions : la Maçonnerie 
extérieure et la Maçonnerie intérieure ou-occulle, 
qui sont toujours | une seule et même Maçon- 
nerie. 


1 Orthodoxie maç., p. 4. 
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Maçonnerie extérieure. 


La première est appelée aussi Maçonnerie sym- 
bolique et Maçonnerie bleue. 

Ce qualificatif symbolique est appliqué par le 
rituel au grade de maître, qu'il appelle « le troi- 
sième grade symbolique. » C’est là Yorigine de 
l'expression « Maçonnerie symbolique. » L'appel- 
lation de Maçonnerie d/ewe vient de ce que la loge 
est tendue de bleu pourla réception des apprentis 
et des compagnons. 

La Maçonnerie extérieure ne comprend que trois 
grades ou degrés d'initiation : apprenti, compa- 
gnon et mattre,quicomposent le personnel des loges 
ordinaires. Elle constitue la base de toute la 
Franc-Maconnerie. Tous les rites, tous les grades 
élevés, quels que soient les noms qu’on leur 
donne, dans tous les pays, sont édifiés sur ce fon- 
dement, sans lequel, d’aprés tous les écrivains 
maconniques les plus autorisés, nul systéme et 
nul grade ne peut être régulier. C’est la règle 
posée par le congrès de Wilhemsbad et rigoureu- 
sement observée depuis. 

Mais cette Maçonnerie, comme nous l'avons 
déjà dit, n’est point la Franc-Maçonnerie véritable. 
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Ce n’est qu’un masque avec lequel celle-ci se dé- 
guise, C’est une maison d'apparence inoffznsive 
et honnête dans laquelle la Maçonnerie occulte 
a se cache avec toute l'habileté d’un malfaiteur 
vieilli dans le crime. » 

Le juif, membre de la haute vente italienne, 
Piccolo-Tigre, expose parfaitement la nature du 
rôle que joug la Maçonnerie symbolique : 

« ..,Cette vanité du citadin ou du bourgeois à 
s'inféoder à la Franc-Maçonnerie a quelque chose 
de si banal et de si universel, que je suis toujours 
en admiration devant la stupidité humaine... Le 
prestige de l'inconnu exerce sur les hommes une 
telle puissance, que l'on se prépare avec tremble- 
ment aux fantasmagoriques épreuves de l’initia- 
tion et du banquet fraternel. Se trouver membre 
d'une loge, se sentir, en dehors de sa femme et 
de ses enfants, appelé à garder un secret qu'on ne 
vous confie jamais, est pour certaines natures une 
volupté et une ambition... On dine trop chez les 
T... C.. et T... R.°. F.°. de tous les Orients; 
mais c'est un lieu de dépôt, une espèce de haras, 
un centre par lequel il faut passer avant d'arriver 
à nous. Les loges ne font qu’un mad relatif... 


1 Les Francs-Magons. Saint-Albin, p. 92. 
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mais cela æ un but qu'il faut encourager sans 
cesse. En lui apprenant à porter arme avec son 
verre, on s'empare ainsi de la volonté, de lintel- 
ligence et de la liberté de l'homme. On en dispose, 
} on le tourne, on l’étudie. On devine ses penchants, 
_ ses affections et ses tendances; quand il est mûr 
pour nous, on le dirige vers la société secrète, 
dont la Franc-Maçonnerie ne peut plus être que 
Vantichambre assez mal éclairée !.. C'est sur les 
|, loges que nous comptons pour doubler nos rangs; 
elles forment à leur insu notre noviciat prépara- 
toire. Elles discourent sans fin sur les dangers du 
fanatisme, sur le bonheur de l'égalité sociale et 
sur les grands principes de liberté religieuse. Elles 
ont, entre deux festins, des anathèmes foudroyants 
contre l'intolérance et la persécution. C'est plus 
* qu’il n’en faut pour nous faire des adeptes. Un 
. homme imbu de ces belles choses n’est pas éloigné 
de nous ; 47 ne reste plus qua l'enrégimenter. La 
loi du progrès social est là et toute là ; ne prenez 
` pas la peine de la chercher ailleurs » (Papiers 
à secrets, lettre du 18 janvier 1822). 
| Aujourd'hui les loges discoureut et festinent 
tout autant que par le passé, mais agissent peut- 
être davantage. Les temps ont marché et bien des 
précautions ont cessé d’être nécessaires. 


| 
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Toutefois, la plupart des membres. des loges 
symboliques ne sont que des dupes. 


Maconnerie occulte. 


La Maconnerie occulte, que les francs-macons 
appellent « Maconnerie chapitrale, philosophique, 
supérieure » et « Maçonnerie rouge!, » est formée 
par tous les grades maconniques au-dessus de 
celui de maître. | 

Ces grades se nomment « grades chapitraux, » 
« grades philosophiques, » « grades supérieurs, » 
« hauts grades. » Les maçons qui les possèdent 
sont dits « hauts maçons, » « maçons supérieurs, » 
etc. 

Les grades supérieurs sont extrêmement nom- 
breux dans la Franc-Maçonnerie. Le F.:. Ragon 
en compte’plus de 1,400. Une grande partie, il est 
vrai, n'a plus qu’une valeur purement historique. 
Ce nombre varie beaucoup, selon les différents 
rites. Nous ne citons que quelques-uns des prin- 
cipaux : | | 

Le rite de Za Stricte Observance a en tout cinq 

1Ce nom lui est donné parce que dans ‘es cérémonies de lini- 


tiation & plusieurs hauts grades la loge doit étre tendue de 
rouge. ; 
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grades; deux grades supérieurs seulement: maitre 
écossais et chevalier de la Bienfaisance ou de la 
Cité sainte. Nous avons vu que la charte de Co- 
logne n’en reconnaît pas davantage : mattre élu 
et supréme maître élu; au-dessus, le grand maitre 
ou patriarche, chef de tout l'ordre. 

Le rite français ou moderne a sept grades, 
quatre supérieurs : élu, écossais, chevalier d'Orient 
et rose-croix. Les rites écossais et le rite égyptien 
en comptent bien plus. L’écossais philosophique 
a douze grades, neuf supérieurs ; l'écossais an- 
cien ou d'Hérédom en a vingt-cinq, vingt-deux 
supérieurs; l’écossais primitif et l'écossais ancien 
et accepté en ont trente-trois, trente supérieurs ; le 
Misraïm ou égyptien les dépasse tous: il a quatre- 
vingt-dix grades, quatre-vingt-sept supérieurs ! 

Ces grades se répètent souvent dans les diffé- 


` rents rites, sous les mêmes noms ou sous des noms 


équivalents. Nous signalerons seulement quelques- 
uns des plus importants et des plus élevés qui se 
rencontrent dans presque tous les rites : « grand 
élu écossais, » « chevalier du Soleil ou grand écos- 
sais de Saint-André, » « chevalier d'Orient ou de 
l'Épée, » « chevalier rose-croix ou souverain prince 
rose-croix, » ou simplement rose-croix, » « cheva- 
lier grand élu Kadosch, ou simplement Kadosch, » 
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« prince du royal secret, » « grand inspecteur 
général, » etc., etc. | 

Notons que, dans l'ordre des Juges philosophes 
inconnus, il n'y a pas plus de deux grades en tout, 
mais qui ne peuvent être conférés qu'à des francs- 
maçons du trentième degré du rite écossais, c'est- 
à-dire chevaliers Kadosch. 

Dans Ze rite de Schroeder, les hauts grades ont 
pour base la magie, la théosophie etl’alchimie. Il en 
est de même dans /e rite ou système de Svédenborg. 

Quant au Misraim ou rite égyptien, le frère 
Ragon nous apprend que ce rite, accueilli par le 
Grand Orient de France en 1816, fait partie de la 
Maçonnerie pratiquée dans notre pays. Voici ce 
qu'il dit de ses quatre derniers grades: 

« Les mots de passe, paroles sacrées et signes 
des 87°, 88°, 89° et 90° degrés de ce rite, indiquent 
surtout son but, sa sublimilé, ses dogmes et sa 
morale. On connaît presque toute la science macon- 
nique, lorsque l'on a approfondi les développe- 
ments des emblèmes et des allégories qui se ratta- 
chent à ces quatre degrés. » 

Il parle en ces termes du 89° degré: 

« 89° degré. On donne dans ce grade, qu'on 
peut appeler le dernier de la Maçonnerie du rite 
Misraïm, une explication développée des rap- 
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ports de l'homme avec la Divinité, par la média- 
tion des esprits célestes. Ce grade, le plus étonnant 
et le plus sublime de tous, exige la plus -grande 
force d'esprit, la plus grande pureté de mœurs 
(maçonniques?!) ef la foi la plus absolue (!) La 
plus légère indiscrétion de la part des initiés est 
un crime dont les conséquences peuvent être les 
plus terribles. La parole sacrée est Jéhovah. La 
parole de passe est Uriel, feu de Dieu, nom d'un 
des chefs des Zégions célestes qui se communique 
plus facilement aux hommes. Le signe, qui s'ap- 
pelle d'intrépidité, se fait en se touchant récipro- 
quement le cœur. La parole d'ordre est: mon 
cœur ne tremble pas » (Cours philosophique, p. 239 
et 347). 

Tout cela ressemble absolument à la cabale et 
au spiritisme. 

L'étude de ces degrés multiples d'initiation dé- 
montre que ces rites et ces grades divers sont tirés 
pour la plupart du système écossais. Ce qui nous 
ramène à l’origine templière de la Maçonnerie. 
Dans le principe, l’ordre du Temple, comme les 
autres sociétés occultes qu’il absorba, n'avait que 


- les trois degrés fondamentaux et un petit nombre 


de grades supérieurs. Les hauts grades nombreux 
ont été ajoutés, plus ou moins récemment, par 
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les chefs suprémes de la Franc-Maçonnerie, pour 
mieux dérober aux profanes les projets et le but 
final de la secte, pour développer successivement 
et plus solidement l'esprit, les tendances et les 
idées maçonniques dans les initiés, et enfin pour 
donner à la Maçonnerie la direction particulière 
reconnue convenable à chaque pays. Aussi ces 
grades ne sont souvent qu’un dédoublement, ou 
même une simple répétition, les uns des autres. 
En les examinant de près, on voit que presque 
tous dérivent des grades de maître élu et suprême 
maître élu de la charte de Cologne, et le reste, des 
systèmes de l’Tluminisme français et bavarois. 
Les maçons revêtus des hauts grades com- 
posent les réunions qu'on appelle en Maçonnerie : 
« loges chapitrales, » ou « chapitres, » conclaves » 
et « consistoires, » etc. 
Les profanes les nomment « arrière-loges. » 
Ces « arrière-loges » et leurs hauts grades font 
la véritable Franc-Maçonnerie qui se cache et 
agit en sûreté derrière la Maçonnerie symbolique. 
Les francs-maçons s'efforcent en toute manière 
de celer l'existence de cette Maçonnerie occulte 
aux non-initiés. Dans le principe, selon l’article 
du congrès de Wilhemsbad, les adeptes mèmes 
de la Maçonnerie symbolique devaient l’ignorer. 
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La nécessité de se recruter empêcha la Maçon- 
nerie supérieure de maintenir cette règle. Depuis 
longtemps, s'élever dans l'échelle des hauts grades 
est l’ambition constante des mattres maçons. 

Mais les francs-maçons cherchent par leurs pa- 
roles et par leurs écrits à donner le change aux 
profanes et à les détourner de croire aux arrière- 
loges. i 

Ils diront avec le F.°. Ragon que les hauts 
grades « ne sont pas maçonniques, » qu'ils sont 
des « schismes » (Orthod. magon., p. 11). 

Après lui ils assureront, avec le F.:. Soibert ‘, 
qu'ils sont « une verrue, » une « excroissance qui 
s’est développée sur l'institution maçonnique à 
une époque relativement moderne, » que la dis- 
parition de ces « ateliers prétendus supérieurs » 
est désirable. 

Tous ces dires ressemblent à ceux des maîtres 
élus de 1535. Ils sont hypocrites et menteurs. 

Les constitutions mêmes de la Maçonnerie, 
ainsi que les faits, démontrent l'existence et la 
supériorité réelle des arrière-loges et des hauts 
grades sur la Franc-Maçonnerie tout entière. 

Nous devons nous rappeler d'abord que lexis- 


1 V. le journal maçonnique l'Evénement, cité par le Monde 
du 27 mai 1874. 
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tence et l’autorité des hauts grades en général 
sont constatées par la charte de Cologne et le con- 
eres de Wilhemsbad. 

Ensuite, il est dit expressément dans Zes statuts 
et règlements généraux de l’ordre maçonnique en 
France, rite français, déjà cités : 

Article 356. « La série des grades composant 
chacun des rites admis par le G.:. O.°. est géné- 
ralement divisée en classes, et chaque classe est 
terminée par le plus important de ces grades: 
ceux-ci ne doivent étre conférés qu’avec la pompe 
et les cérémonies propres & chaque rituel. Les 
grades intermédiaires seuls peuvent étre donnés 
par communication. » 

Article 357. « Sont considérés comme grades les 
plus importants et non susceptibles d’étre conférés 
par communication, le premier et le troisiéme 
grade symb.‘., ceux de Gr... E.-. Ec.:.,de Chev.…. 
R.°. +.°., de Chev.‘. Gr.*. E.. K.. S.t., de P.. 
D... R.+. S.°:, et de Gr.*. J.°. G.*. » 

Impossible de le nier; ces deux articles de la 
constitution de la Maçonnerie française affirment 
formellement l'existence et la supériorité des — 
hauts grades, et pour ce point en particulier, 
comme pour le principal et le fond, toutes les 
constitutions des autres rites ressemblent à celles- 
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ci. Ces hauts grades, bien distingués des grades 
symboliques, sont distribués en classes, et le grade 
qui termine chaque classe, étant le plus impor- 
tant, ne peut être conféré par simple communi- 
cation, muis doit être donné avec toute la pompe 
ordinaire. Parmi ces hauts grades les plus impor- 
tants sont nommés : 

1° Celui de grand élu écossais ou de la Vérité, 
qui est le vingt-neuvième du rite écossais primitif 
et le sommet de l'initiation dans ce système, les 
quatre autres étant des grades purement adminis- 
tratifs ; 2° celui de chevalier rose-croix, qui est le . 
septième et dernier grade du rite français ; 3° celui 
de chevalier grand élu Kadosch sublime ou souve- 
rain, qui est le trentième et dernier grade d’ini- 
tiation du rite écossais ancien et accepté, les trois 
suivants n'étant que des grades d'administration; 
4° de prince du royal secret, dernier grade du rite 
ad’ Hérédom et l'avañt-dernier du rite écossais ancien 
et uccepté; 5° enfin celui de grand inspecteur gé- 
néral, qui est le dernier degré du rite précédent 
et le soixante-dix-septiéme du rite de Misraim. 

Les manuels et tuileurs publiés par plusieurs 
auteurs maçonniques, et en particulier par le 
F.*. Ragon, l'auteur sacré, authentique, loué et 
approuvé par toute la Maçonnerie inférieure et 
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supérieure, contiennent tows les rituels de la col- 
lation de tous ces grades. Ces rituels, ainsi que 
ces hauts grades, sont consacrés par l’article cité 
de la constitution maçonnique française. 
= Donc, quand les écrivains maçons nient les 
hauts grades, quand le F.+. Ragon ose écrire dans 
son Orthodoxie mac.:.: « Les hauts grades... sont 
faux. et dangereux, puisqu'ils donnent lieu à des 
schismes, à des inimitiés, à des procès, aux libelles 
excusables des Barruel et autres, et aux persécu- 
tions de l'autorité, » ils mentent tous sciem- 
ment; ils ont l'intention de tromper; ils n’ont 
d'autre but que de cacher aux profanes et à l'au- 
torité l'existence de la vraie Mac.:., dela Maçon- 
nerie intérieure et occulte des grades chapitraux. 


Et la raison de ces dénégations intéressées et men- 


songères, nous la tenons du même F.+. Ragon: 
« Ce sont les hauts grades qui, dans ces derniers 
« temps, ont attiré sur la Maçonnerie l'éveil et 
« quelquefois les persécutions de l'autorité et la 
« haine des écrivains profanes » (Cours philoso- 
phique, etc., p. 44). 

Les bons apôtres ! ils voudraient qu’on les traitat 
en innocents agneaux, pour mieux garder la 
liberté d’agir en loups ! 

De fait, les hauts grades et les loges chapitrales 
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existent -et exercent l'autorité dans la Maçon- 
nerie. 

M. Alex. de Saint-Albin cite dans la préface de 
son livre une planche (circulaire) fort. curieuse 
d’une loge chapitrale, ou arrière-loge, existant à 
Nancy, datée du 1°% août 1842 et signée par sept 
frères maçons, dont trois ajoutent à leur nom le 
titre de rose-croiz'. Elle est adressée à toute la 
Maçonnerie « des deux hémisphères, » pour 
annoncer et recommander à tous les F.°. « une 
a réimpression toute maç.*., dite édition sacrée, à 
« l'usage des LL.*. et des maçons seulement, du 
« Cours philosophique et interprétatif des initia- 
« tions anciennes et modernes du F.. Ragon, 
« trente-troisième degré, Vén.-., fondateur des 
a trois ateliers des Trinosophes à l'Or.:. de Paris. » 

La R.:. arrière-loge ne s’est nullement émue 
des injures adressées aux dignités et aux loges 
chapitrales par le F.-. Ragon, haut gradé pourtant 
lui-même (trente-troisième degré). Elle en con- 
naissait parfaitement les intentions et le but. Le 


1 Cette haute loge se nomme : loge chapitrale de Suint-Jean 
de Jérusalem, Or... de Nancy. — L'Univers du 15 sept. 1879 
rous apprend que M. Edmond About, rédacteur en chef du 
XIX° siècle, appartient à cette loge depuis mars 1860. On com- 
prend mieux maintenant sa haine de la religion catholique et 
dy clergé. Ed. About est un haut maçon. 
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Gr. Or... de Paris, autorité suprême dela Mac’. 
française, n'a point réclamé contre cet acte de 
puissance exercé par ces prétendus schismatiques 
et intrus. Dans l'examen et l'approbation des livres 
du F.*. Ragon, il n'a fait de réserve que précisé- 
ment sur ses attaques contre les grades supérieurs 
(les Francs-Maçons, préface). 

Il y a quelques années, raconte le même au- 
teur, un sieur Fauvety, franc-maçon, qui pouvait 
se croire en possession de la Maçonnerie complète 
et parfaite, puisqu'il est mattve, osa reprendre 
les grands conservateurs, chargés provisoirement 
du gouvernement de la Franc-Maconnerie!. Sa 
témérité lui valut cette réponse: « C’est être bien 
jeune pour parler avec beaucoup d'autorité des 
intérêts de notre institution contre des hommes 
dont le plus jeune a plus de vingt ans de maçon- 
nerie, et qui tous, alors que M. Fauvety ne possède 


— a cane, + nn mn, OS here aan) 


1 « Nous avons annoncé, dit le Siècle, il y a quelques jours 
que la Franc-Maçonnerie de l’obédience du Grand Orient de 
France allait être gouvernée jusqu'au mois de mai prochain par 
une commission de cinq membres. Cette commission a été, dit 
le Temps, institué par le prince Murat... en quittant le pouvoir 
(de grand maitre). Les cing membres de la commission... grands 
officiers de l’ordre..., prendront le titre de Grands Conserva- 
teurs, et posséderont tout à la fois les pouvoirs exécutif, admi- 
nistratif et dirigeant » (Siècle, 8 novembre 1861. Cité par le 
Monde, du 9 novembre 1561). 
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que le grade de maître, possèdent les grades les 
plus élevés de l'ordre.» 

. Inutile de. multiplier les preuves. Il est certain 
que la Maçonnerie extérieure et symbolique, que 
l’on fait volontiers connaître et de laquelle seule 
on proclame l'existence, est tout simplement un 
masque et un voile. Il est certain que derrière elle 
il y a la Maçonnerie intérieure et occulte qui est 
la véritable. « Les loges cachent les arrière-loges, 
les grades symboliques cachent les hauts grades, 
la doctrine avouée cache la doctrine mystérieuse, 
les rites et les cérémonies grotesques cachent les 
trames occultes, la société publique cache la société 
secrète ?. » 


Loges. 


Le mot « loge » a deux significations : 

l° 11 désigne d’abord la société maçonnique ou 
subdivision particulière, à laquelle appartiennent 
les initiés francs-maçons. 

Tous les rites ou systèmes de la Maçonnerie ont 
leurs loges ou associations restreintes, qui sont 


1 Lettre des grands conservateurs à M. Havin, directeur poli- 
tique du Siècle. V. les Francs-Magons, p. 91. Le F... F.°. Fau- 
vety est actuellement rédacteur en chef de la Religion laïque. 

2 Les Francs-Magcons, p. 72. 
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plus ou moins nombreuses et qui comprennent 
plus ou moins d’adeptes. 

Nous avons déjà vu que, suivant qu ’elles ren- 
ferment des macons des trois grades inférieurs ou 
des frères appartenant aux grades élevés, les loges 
se distinguaient en loges symboliques ou ordi- 
naires et en loges chapitrales ou supérieures, appe- 
lées par nous, profanes, arrière-loges. 


Chaque loge porte un nom particulier dont le | 


choix est dicté par les circonstances ou par les 
intentions des fondateurs. Nous en avons nommé 
plusieurs dans le cours de ce travail: les loges 
« Absalon, les Chevaliers bienfaisants, les Amis 


de la vérité, le Réveil maçonnique, la Prévoyance, © 


l'Avenir, le Travail, les Trinosophes, » etc., etc. t. 
Les loges chapitrales ont aussi leurs noms qu'on 
. dérobe autant que possible à la connaissance des 
profanes. 

La loge est appelée encore’ «atelier ; » toutefois, 
ce dernier mot a une signification moins étendue : 
la loge peut comprendre plusieurs ateliers. Ainsi 
la fameuse loge des « Trinosophes, » fondée par le 
célèbre F.-. Ragon, possède trois ateliers: un 
atelier symbolique, c’est-à-dire la loge ordinaire, 


1 V. dans l'Univers du 5 août 1877 les noms d'une vingtaine 
de loges parisiennes. 
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et deux ateliers supérieurs : à savoir, un chapitre 
ou loge chapitrale de rose-croix, dont les membres 
sont tous R.:. + .*., et un conseil, ou autre loge 
supérieure, dite aussi aréopagite, de Kadosch, 
dont tous les membres doivent avoir reçu le tren- 
tième degré d'initiation au rite écossais. C’est 
pourquoi le Gr.:. O.-. qualifie le F.-. Ragon de 

« fondateur des ¿rois ateliers des Trinosophes à 
YO.-. de Paris. » 

f Il arrive donc que, pour la plupart du temps, à 
« la loge » se rattache un personnel très nom- 
breux. Dans son Cours philosophique, le V.+. de 

| la loge des Trinosophes nous a appris que son 

‘atelier symbolique réunissait près de quatre cents 
frères, parmi lesquels les F.-. Dupin aîné, Dupin 

-jeune, Dupont de l'Eure, Odilon Barrot, etc., etc. 
Il ne nous fait point connaître combien renfer- 
maient de membres ses deux ateliers supé- 
rieurs. 

, Par la, nous voyons que, dans l'énumération 
ydes loges de la Fr.:. Maç.*. que nous avons portée 
"à environ douze mille pour le monde entier, il 

‘ n’est question que des loges symboliques. Dans 

_ le passé, les documents maç.‘. donnent peu ou 

_ point de renseignements sur les loges chapitrales. 

Il est possible que, à l'heure présente où les pré- 
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cautions ne sont guère DÉS eMEE, on parle plu 
- ouvertement. 

Dans leurs réunions, les francs-maçons sont 
revêtus d'insignes communs; tels que le tablier de 
peau blanche et les gants blancs, et d'insignes par- 
ticuliers, qui indiquent leurs fonctions et leurs ; 
grades : ce sont le maillet, les cordons et les ru- 
bans de différentes couleurs, ordinairement portés 
en sautoir, les décorations et la couleur du tablier 
et {es bijoux. Ce nom de « bijoux » est donné en 
général à tous les objets mobiliers symboliques { 
en usage dans Ja Franc-Maçonnerie. Il y a des bi- 
joux de l’ordre, qui sont l'équerre, le niveau et Ca 
perpendiculaire; les bijoux des grades, qui varient 
suivant les grades et les rites, et qui sont le plus 
habituellement des équerres, des ¢riangles, des . 
compas, des croix, des phallus, des poignards, 
etc., pendant aux cordons ou aux rubans ; des bi- | 
jous de loge, qui sont, tantôt les signes distinctifs , 
des loges, tantôt des récompenses accordées aux , 
frères qui les ont méritées. i 
= Beaucoup de ces objets mobiliers symboliques{ 
sont peints sur des tableaux exposés aux regards! 
des frères pendant les réunions. Il faut signaler | 
entre autres : la figure du soleil et de la lune, Ut 
globe terrestre, l'étoile flamboyante, la pierr 


| 


FRANCS-MACONS ET JUIFS. |, 393 


X 


~ brute, la pierre cubique à pointe, dont la base est 
cubique et le sommet pyramidal, Za truelle, l'é- 
„ guerre, le compas, le niveau, la ligne d'aplomb, 
` la règle de vingt-quatre pouces, la A dentelée, 
Ze candélabre, etc. 
' Lesécrivains maçonniques donnent: auxinsignes, 
' aux bijoux et à tous les autres objets symboliques 
| _ desinterprétations qui jettentun grand jour sur les 
” doctrines etles tendances de la Franc-Maconnerie!. 
+ Dans ces réunions, les maçons emploient un 
* langage particulier, espèce de jargon ridicule, ou 
* plutôt sorte d'argot qu'ils ne parlent qu’entre eux. 
i , Ainsi : la vraie lumière, l'art royal, veut dire la 
* Franc- Maçonnerie ; recevoir la lumière, c'est être 
* reçu franc-maçon ; fils de la veuve, enfants de la 
| veuve, désigne les membres de la Franc-Maçon- 
” nerie; nous connaissons l'origine de cette appel- 
lation ; louveteau, louveton ou lowton est le nom 
' donné à l'enfant d'un franc-maçon, et mopse 
` signifie sa femme ; demander, recevoir une aug- 
' mentation de paie, ou de gages, ou de salaire, 
; veut dire demander à monter en grade, recevoir un 
À grade plus élevé, etc., etc. 
* Les réunions maçonniques sont appelées tenues; 
* les discours qui s’y prononcent se nomment pièces 


- 
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Voir surtout le Cours du F.:. Ragon et le P. Deschamps. 
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ou morceaux d'architecture, planches. Une lettre, 
un écrit quelconque s'appelle encore planche, e 

de plus, colonne, balustre : envoyer une planche 
c'est envoyer une lettre; graver une colonne, bu 
viner un balustre, c'est écrire une lettre. Brigue: 
signifie pièce de monnaie ; grosse brique, piege: de | 
cing francs, etc., etc. 

A la suite de certaines cérémonies, les francs- 
maçons se donnent de copieux repas qu'ils nom- 
ment loges de table. Voici l'argot employé par- 
eux pour désigner les divers ustensiles dont on sal 
sert. La table & manger se dit : échafaud; le pain, 
pierre et pierre brute ; le vin, poudre forte, feu; 
l'eau, poudre faible ; les assiettes, tuiles ; les bou- 
teilles, janes ; les verres & boire, canons, lampes ; 
charger le canon, garnir la lampe, veut dire rem- 
plir le verre; sogffler sa lampe, boire; les mets | 
s'appellent des matériaux, etc., etc.; chaîne d'u- 
nion, former la chaîne, c'est se lever, se réunir 
en cercle autour de la table, chacun tenant son 
voisin par le bout de sa serviette. Les frères pra- | 
tiquent toujours « cette majestueuse cérémonie » 4 
à la fin de chaque banquet et de leurs solennitést, 


1 Les F.-. M... ont aussi leur style, mais qui n'est point fran- 
çais. On s'en apercevra facilement à la lecture des citations ma- 
gonnique que nous sommes obligés de faire. 
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Les deux fêtes principales de l'ordre sont le 
jour de saint Jean l’évangéliste, 27 décembre, et 
de saint Jean-Baptiste, 24 juin. Elles sont appelées 


_« fêtes solsticiales. » En'ces jours, il y a réunion 


solennelle et grand banquet d'obligation pour tous 
les francs-maçons. La liturgie maçonnique fait de 
ces deux saints un seul personnage qui n’a rien de 
commun ni avec l'apôtre, ni avec le précurseur. 


Ces deux fêtes et leur dénomination étaient un ` 
_ des masques nombreux de la Maçonnerie, quand 


elle avait besoin de se cacher. Car, pour elle, 
saint Jean ou Jean, c'est Janus, le Janus des 
paiens. Le Vénérable, chef de la loge, a bien soin 
de l’expliquer, selon le rituel, au compagnon qu'il 
recoit au grade de maitre. 

Entre eux les francs-maçons s'appellent frères. 
Pour se reconnaître, ils se servent de certaines 
paroles, de signes et d’attouchements particuliers. 
Les paroles varient selon les grades; elles com- 
prennent la parole sacrée, la parole d'ordre et la 
parole ou mot de passe. Les signes et les attou- 
chements changent aussi à chaque degré. Ce sont 
les tuileurs qui, avec le vocabulaire, donnent les 
paroles, les signes et les attouchements de tous 
les grades dans tous les rites. 

De même qu'ils ont une façon à eux de parler, 

| 23 
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de même les maçons ont une manière d’écrire cer- 
tains mots. Ils suppriment les derniéres syllabes 
qu'ils remplacent par trois points .‘., ou même ils 
se contentent de mettre l'initiale du mot suivie de 


ces trois points. Ainsi ils écrivent la formule qui 


est placée en tête de toutes leurs planches: À la 
gloire du grand architecte de l'univers, en cette 
forme : A la G1.-. du Gr.-. Arch.*. de l’Un.-. —Loge 
s'écrit: L.:.; loges: LL.-.; frère : F.-.; frères : 
FF.:.; maçon : Mac.:.; franc-maçon : Fr.°. Mac.:.; 
Franc-Maçonnerie: Fr.:. Maçon.'.; lumière: Lum.:.; 
Orient : O.°. ou Or.:.; Grand Orient: G.-. O.°. ou 
Gr.*. Or.*.; atelier: At.:.; travaux : Trav.*.; très 
chers frères et très révérends frères : TT.-. CC... 
FF.., TT... RR.. FF.:.; vénérable: Vén.…. ; 
planche, colonne : PI.:. Col.*., etc., etc. 

Cette manière d'écrire est fort ancienne dans 
la Maçonnerie, car nous la voyons employée dans 
la charte de Cologne. | 

2° Le mot loge signifie encore le local dans 
lequel les francs-macons tiennent leurs réunions. 
En ce sens, ils l'appellent aussi temple. Leur rituel 
fait venir le mot loge du sanscrit Zoga, qui signifie 
le monde, parce que la Maçonnerie doit embrasser 
l'univers (Rituel du compagnon , p. 3). 

Voici, d'après le F.'. Clavel, la description 
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d’une loge symbolique, sa décoration et son per- 
sonnel! : 

« Ce qu’on nomme /a loge est une grande salle 
ayant la forme d'un parallélogramme ou carré 
long. Les quatre côtés portent les noms des points 
cardinaux. La partie la plus reculée où siège le 
Vénérable (chef et président de la loge) s’appell 
l'Orient, et fait face à la porte d'entrée. Elle se 
compose d’une estrade élevée de trois marches au- 
dessus du sol de la pièce et bordée d’une balustrade. 
L'autel, ou bureau placé devant ¿e trône du Véné- 
rable, porte sur une seconde estrade haute de 
quatre marches: ce qui fait sept marches pour 
arriver du parvis à l'autel. Un dais de couleur 
bleu ciel, parsemé d’étoiles d'argent, surmonte le 
trône du Vénérable. Au fond du dais, dans la 
partie supérieure, est un delta rayonnant, ou 
gloire, au centre duquel on lit, en caractères hé- 
braïques, le. nom de Jéhovah. A la gauche du dais 
est le disque du soleil, à la droite, le croissant 
de la lune... » 

« A l’occident, des deux côtés de la porte d'en- 
trée, s'élèvent deux colonnes de bronze, dont les 
chapiteaux sont ornés de pommes de grenades 


+ Hist. pittoresque et Dict. des Religions, édit. Migne, au 
mot Franc-Maçon. 
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entr'ouvertes. Sur la colonne de gauche est tracée 
la lettre J; sur l’autre, on voit la lettre B... Le 
temple est orné dans son pourtour de dix autres 
-colonnes, ce qui en porte le nombre total a douze. 
Dans la frise ou architrave qui repose sur les co- 
lonnes, règne un cordon qui forme douze nœuds 
ou lacs d’amour. Les deux extrémités se terminent 
par une houppe, nommée houppe dentelée, et 
viennent aboutir aux colonnes J et B. Le plafond 
décrit une courbe; il est peint en bleu ciel et 
parsemé d'étoiles. De l'orient, partent trois rayons 
qui figurent le lever du soleil... » 

... « Près de la colonne J se place le premier 
surveillant, et près de la colonne B, Ze second sur- 
veillant. Ces deux officiers ont devant eux un 
autel triangulaire chargé d’emblémes maçon- 
niques. Ils sont les aides et les suppléants du 
Vénérable, et, ainsi que lui, ils tiennent à la 
main un maillet, comme signe de leur auto- 
rité... » 

« La Bible, un compas, une équerre, une épée 
à lame torse, appelée épée flamboyante, sont placés 
sur l’autel du Vénérable, et trois grands flam- 
beaux surmontés d’un long cierge sont distribués 
dans la loge: l’un à l'est, au bas des marches de 
l'Orient; le deuxième à l’ouest, près du premier 
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surveillant, et le dernier au sud. Des deux côtés 
de la loge règnent plusieurs rangs de banquettes 
où prennent place les frères non fonctionnaires. 
C'est ce qu'on désigne sous les noms de colonne 
du nord et colonne du midi. » 

a Indépendamment du Vénérable et des surveil- 
lants, qu'on appelle figurément les trois lumières, 
on compte dans la loge un certain nombre d’autres 
_officiers qui, de même que les trois premiers, sont 
élus au scrutin chaque année, à la Saint-Jean 
d'hiver. Tels sont l'orateur, le secrétaire, le tré- 
sorier, l'hospitalier, l'expert, le maître des céré- 
monies, le garde des sceaux, l'archiviste, Varchi- 
tecte, le maître des banquets et le couvreur ou 
garde du temple. La plupart de ces officiers occu- 
pent dans la loge une place déterminée, et chacun 
d’eux a devant lui un bureau: ils sont aussi dis- 
tingués par des insignes particuliers. Dans les 
autres contrées (que la France) et dans les loges 
dites Misraimites, il y a des fonctionnaires, en 
nombre plus ou moins grand... » 

. « C’est toujours le soir que les frères se réu- 
nissent. Le temple, qui n’a point de fenétres, est 
éclairé par un nombre déterminé de lumières on 
d'étoiles. Ce nombre est de neuf, douze, vingt et 
un, vingt-sept, trente-six, quatre-vingt-un, sui- | 
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vant la grandeur de la salle et l'importance de la 
solennité, » 

A cété de chaque loge il y a des chambres ou 
appartements qui servent aux cérémonies d'ini- 
tiation. 

Quand le Vénérable veut ouvrir les travaux, il 
frappe plusieurs coups sur l'autel avec son maillet. 
Tous les frères se mettent en place. Le F.. cou- 

vreur s'assure que « ie temple est couvert, » c'est- 
à-dire que personne à à l'extérieur, ni de la rue, ni 
des maisons voisines, ne peut voir ou entendre 
ce qui va se passer dans la loge. Les FF.:. surveil- 
lants font le tour de l'assemblée pour être cer- 
tains qu'aucun profane n'y a pénétré. À leur 
approche, chaque frère doit faire le signe macon- 
nique, de manière à ce que personne Caute ne 
l’apercoive que le surveillant. 

Tout étant dans l’ordre, le Vénérable déclare la 
loge ouverte, et il s'écrie: A moi, mes frères! 
Les assistants tournés vers lui font à son exemple 
le signe et la batterie de l'apprenti', avec l’accla- 
mation de houzzé dans les loges écossaises, de 


1 La batterie est un applaudissement dont les règles et les 
coups varient selon les grades. La batterie est toujours accom- 
pagnée de l’acclamation. La batterie de deuil est un applaudis- 
sement sur bras suivi de cette invitation : gémissons! (V. les 

Francs-Maçons, vocabulaire.) 
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vivat dans les loges françaises, et d'a/léluia, sui- 
vant le rite misraïmite. Alors le Vénérable dit que 
les travaux sont ouverts. Ils sont censés s'ouvrir 
toujours à midi, qui est l'heure de la pleine lu- 
mière du soleil, symbole de la ‘pleine et vraie 
lumière que la Maçonnerie, disent les maçons, pro- 
cure à lunivers entier. Le F.-. secrétaire lit la 
planche tracée des précédents travaux, c'est-à-dire 
le procès-verbal de la dernière séance. Si personne 
n’a d'observation à présenter sur ce morceau d'ar- 
chitecture, les colonnes du nord et du midi mani- 
festent leur approbation en levant les deux mains 
et en les laissant retomber avec bruit sur leur 
tablier. C’est alors qu'on introduit les visiteurs, 
s’il y en a, c’est-à-dire les frères étrangers qui se 
présentent pour visiter les travaux; ils sont reçus 
suivant un rite déterminé et reçoivent des hon- 
neurs selon le grade dont ils sont revêtus. 

C'est à la suite de ces préliminaires que se font 
les réceptions d’apprenti, de compagnon ou de 
maître, quand il y a lieu. 

Pour l'initiation à ces deux premiers degrés, la 
loge conserve la même décoration que nous venons 
de décrire. Pour la réception du grade de maître, 
elle change complètement. Sa tenture est noire, 
semée d’emblémes funèbres, têtes et os de morts, 
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squelettes, etc. La loge prend le nom de chambre 
du milieu. Elle n’est éclairée que par une seule 
bougie de cire jaune placée à lorient. Au milieu 
de la loge est posé un matelas recouvert d’un drap 
mortuaire au-dessus duquel est mise une branche 
d’acacia. Les frères, outre leur tablier et leurs cor- 
dons d'office, portent en sautoir un large ruban 
bleu moiré sur lequel sont brodés le soleil, la lune 
et sept étoiles. On donne au Vénérable le titre de 
très respectable. C'est dans cette initiation que le 
« très respectable, » président de la réunion, ra- 
conte la fameuse légende d’ Hiram ou Adonhiram, 
cet architecte du temple de Salomon, traitreuse- 
ment assassiné par trois compagnons à quiil avait 
refusé de dire la parole de maître, et qui, par 
suite, se trouve perdue et qu'il faut retrouver. 
Le récipiendaire est averti, après avoir écouté cette 
longue histoire, qu'elle est purement symbolique. 
Les grades suivants, s’il est jugé digne de les rece- 
voir, feront comprendre au nouveau maître que 
ce symbole cache toute autre chose que la « révo- 
lution annuelle du soleil et des saisons. » 

Pour les loges chapitrales, le local est disposé 
de la même façon que pour les loges symboliques, 
au moins dans ses lignes principales. Des apparte- 
ments, plus ou moins nombreux, y sont adjoints 
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Mais les décorations sont fort différentes et varient 
selon les grades. Il y a d’autres cérémonies d’ini- 
tiation, d’autres objets symboliques, d’autres bat- . 
teries, d’autres légendes et significations mysté- 
rieuses, racontées par un président qui reçoit 
divers titres honorifiques, selon la dignité de la 
loge et l'élévation des grades conférés. 

Nous passons tous ces détails. Ce que nous 
avons dit suffit à notre but. 


ADMINISTRATION —— GRAND ORIENT. 


Toutes les loges, symboliques ou chapitrales, 
relévent d’une loge supréme qui porte différents 
noms, selon les différents rites, et qui dirige toute 
la Maçonnerie d'un même pays. Dans le rite fran- 
çais, cette loge dirigeante s'appelle Grand Orient; 
dans le rite écossais, Suprême Conseil ; dans le rite 
de Misraïm, Puissance Suprême ; dans les autres 
rites, Grande Loge. 

Le F.:. Clavel, maître à tous les degrés et un 
des officiers du Grand Orient de France, nous a fait 
connaître son organisation. 

« Le Grand Orient se forme des vénérables des 
loges proprement dites et des présidents des di- 
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vers ateliers qui pratiquent les hauts grades des 
_ rites français, écossais ancien et accepté; et à dé- 
faut de leurs présidents, ces divers corps sont re- 
présentés par des députés spéciaux, élus par eux 
annuellement à la majorité des voix. Le Grand 
Orient s’attribue la puissance suprême dogma- 
tique, législative, judiciaire et administrative de 
tous les ateliers, de tous les rites et de tous les 
grades existant dans toute l'étendue de la 
France. » 

Le Grand Orient se subdivise en cinq branches 
principales : 1° la chambre des correspondances et 
des finances, constituant l'administration; 2° la 
chambre symbolique, qui s'occupe de tout ce qui 
est relatif aux ateliers des trois premiers grades; 
3° le suprême conseil des rites, qui statue sur tout 
ce qui a rapport aux ateliers des grades supérieurs ; 
4 la chambre du conseil d'appel, qui donne son 
avis sur toutes les affaires intéressant l’existence 
des ateliers et qui prononce en dernier ressort 
dans les contestations qui surgissent entre les 
ateliers ou entre les frères; 5° enfin le comité 
central ou d'élection, qui s'occupe des mêmes ma- 
tières à huis clos. Indépendamment de ces cinq 
chambres, le Grand Orient renferme dans son 
sein le grand collège des rites, qui confère les 


, 
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hauts degrés, un comité des finances et un comité 
d'inspection du secrétariat t. 

= Ausommet de cette organisation se trouve placé, 
comme pouvoir exécutif, le grand maître. Cette 
constitution du Grand Orient français date de la 
fin du dix-huitième siècle. 

L'organisation des Grands Orients, des Su- 
prémes Conseils, des Puissances suprémes et des 
Grandes Loges de tous les systèmes et de tous les 
pays est, à peu de chose près, partout la même. 

Ici nous ne pouvons retenir une réflexion. 

Ces francs-maçons de tous rites et de tous 
grades ne cessent, depuis plus d’un siècle, de 
crier dans leurs discours, dans leurs journaux et 
dans leurs livres contre le despotisme et l’intolé- 
rance dogmatique de l’Église; ils l’accusent au- 
près de tous les gouvernements d'être un État 
dans l’État. 

Ces reproches ne s’appliquent-ils pas bien plus 
justement à la Franc-Maçonnerie qu’à l'Église ca- 
tholique ? 

Les Grands Orients, les Grandes Loges, etc.; des 
différentes contrées ne sont point étrangers entre 
eux, ni indépendants les uns des autres. Tous 
entretiennent des ambassadeurs accrédités auprès 


1 Histoire pittoresque, p. 26, 27. 
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de toutes les sociétés maconniques des deux 
mondes. | 

On a fait croire aux gouvernements, pour les 
rassurer, que ces comités souverains directeurs de 
la Maçonnerie agissaient dans une complète in- 
dépendance les uns des autres, comme les États 
eux-mêmes. C’est une des mille tromperies de la 
secte maçonnique. Ils agissent d’abord, très cer- 
tainement, de concert : ce qui est de pratique 
facile par l'intermédiaire de leurs ambassadeurs. 
De plus, ils dépendent tous d'une autorité supé- 
rieure à la leur propre. Nous aurons à chercher 
quelle est cette autorité. 


MACONNERIE DES FEMMES. 


Les ennemis de l’Église et de la religion catho- 
liques ont toujours compris qu'ils ne viendraient 
jamais à bout de détruire l’une et l’autre, tant 
qu'ils n'auraient point enrdlé la femme dans leurs 
rangs. Ils s’y sont appliqués à toutes les époques. 
Les francs-maçons ne pouvaient manquer de pour- 
suivre ce but. Dès les premières années du dix- 
huitième siècle, ils établissaient en France la 
Maconnerie des femmes. | 

« Ce fut vers 1730, nous dit le F... Clavel, 
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que fut instituée la Franc-Maconnerie des femmes. 
On ignore quel en fut l'inventeur, mais elle fit sa 
premiére apparition en France.... Les formes de 
cette Maconnerie n’ont toutefois été fixées défini- 
tivement qu'après 1760, et elle ne fut reconnue 
et sanctionnée par le corps administratif de la 
Maçonnerie (le Grand Orient) qu’en 1774 !. » 

« La Maçonnerie des dames, appelée Maçon- 
nerie d'adoption, tire son nom, d’après le F... 
Teissier ?, de ce que les maçons adoptent dans leurs 
travaux particuliers... des dames auxquelles ils 
donnent connaissance des mystéres qui font la 
base de cette Maconnerie, qui est toute particu- 
liére et qui n’a pas de rapport à la Franc-Maçon- 


nerie des hommes, mais qui a un but et des prin- 


cipes moraux qui ne tendent qu’à l'épurement des 
mœurs et du sentiment. » 

Cette Maçonnerie des dames fut un produit di- 
rect de la Maçonnerie templiére. L’Illuminisme 
bavarois, qui s’est confondu avec elle après 1786, 
nous dévoile le but principal de cette institution 


- et l'avantage que Ja Franc-Maçonnerie en at- 


tend. 
Voici les idées des premiers chefs de ]'Jllumi- 


1 Histoire pittoresque, p. 111. 
2 Manuel de la Maçonnerie, p. 243. 
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nisme sur l'établissement projeté d'un ordre ma- 
çonnique de femmes : 

« Ce projet mérite la plus sérieuse considéra- 
tion... Les femmes exercent une trop grande in- 
fluence sur les hommes, pour que nous puissions 
réformer le monde, si nous ne réformons les fem- 
mes.»... « Mais il leur faut quelque chose qui 
les dirige et qui les stimule : un ordre, une récep- 
tion, des mystères, etc. Cela devrait être adapté 
au but et attrayant... Il faudrait cinq ou six 
grades... » Cet ordre aura deux classes, formant 
chacune leur société, ayant même chacune leur 
secret à part. La première sera composée de fem- 
mes vertueuses (!), c'est-à-dire philosophes et bien 
au-dessus de leur sexe en fait de religion, selon 
l’idée du provincial et frère régent Minos'. La 
seconde sera composée de femmes volages, légères, 
voluptueuses. Les unes et les autres doivent 
ignorer qu'elles sont dirigées par des hommes. 
On fera croire aux deux supérieures qu'il est au- 
dessus d’elles une mère loge du même sexe, leur 
transmettant des ordres qui dans le fond seront 
donnés par des hommes. Les frères, chargés de 
les diriger, leur feront parvenir leurs leçons sans 


1 Le baron Dittfurth, conseiller de la chambre impériale de 
Wetzlar. 
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- se laisser connaître. Ils conduiront les premières 


par la lecture des bons livres(!), et les autres, en les 


| formant à l'art de satisfaire secrètement leurs 


Passions. L'avantage qu'on peut se promettre de 
*cet ordre serait de procurer au véritable ordre 


_ d’abord tout l'argent que les sœurs commenceraient 
par payer, et ensuite, fout celui qu'elles promet- 


traient de payer pour les secrets qu'on aurait à 


: leur apprendre. Cet établissement servirait de plus 
Ya satisfaire ceux des frères qui ont du penchant 


| 


„ pour les plaisirs'. » Qui pourrait nier que ces il- 


< luminés ne se soient proposé dans la Mac.:. fé- 
* minine l'épurement des mœurs et du sentiment ? 


; 


Le F.:. Ragon, avec son hypocrisie habituelle, 
donne une tout autre cause à l'établissement de 


.„ la Maçonnerie des dames : « Cette aimable insti- 
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» 


tution, dit-il, fut établie dans le but de disculper 
les maçons du reproche qu'on leur faisait de re- 
pousser de leurs réunions les femmes, à l'instar des 
anciens initiés qui se faisaient une vertu de la 
chasteté?. » Depuis bien longtemps, les maçons 


+ ont cessé de tenir à cette vertu. La Maçonnerie 
< féminine et ce qui se passe dans les loges le prou- 


1 Ecrits ou documents originaux sur l'Illuminisme, cahiers, 
2° recueil, citation de la Franc-Maçonnerie d'Armand Neut, 
t. Ier, p. 336 et 337. 

2 Manuel complet de la Maçonnerie d'adoption, p. 96. 
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vent surabondamment. «Car, dit Clavel, la Ma- 
connerie d'adoption a, comme l’autre, ses épreuves 

ses grades, ses secrets, ses insignes, mais Ce son 

la les prétextes des réunions : le buf, c'est le ban- | 
quet dont elles sont toujours accompagnées et eq 

bal qui en est inséparable !;» et ce qui suit eS 

bal, dont on ne parle pas. 

Dans le principe, ces réunions maçonniques 
dhommes et de femmes s'appelaient les amuse- 
ments mystérieux. Cette dénomination était pary 
trop transparente pour les profanes. Ons Giga? 
de mettre un masque à la chose qui fut nommée 
Maçonnerie d'adoption. 

La Franc-Maconnerie des dames fit fureur au , 
dix-huitième siècle, surtout après que Cagliostro 
eut fondé une mère loge d'adoption de la haute | 
Maçonnerie égyptienne. « Les rites d'adoption a 
« répandirent de la France dans la plupart des 
« autres pays de l'Europe et jusqu'en Amérique. 

« Les maçons les accueillirent partout avec em- ! 
a pressement *. 

Sous l'Empire et sous la Restauration, d’ apres 
le méme auteur, l’engouement fut pareil. 

Cette institution existe encore à notre époque, 


1 Histoire pittoresque, p. 33. 
2 Histoire pittoresque, etc., p. 112 et suiv. 
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nous dit le F.-. Ragon. Il raconte que, «en 1852, 
la loge les Amis de la paix, voulant célébrer une 
fête d'adoption, en demanda l'autorisation au G.. 
O.:. L'orateur titulaire de la chambre symbolique 
réclame l'ordre du jour : la Maçonnerie d'adoption 
n'étant pas de la Maçonnerie, n'ayant jamais été 
admise par leG.:. O.-. Cette hérésie d’un orateur 
qui ignore l’histoire du corps au nom duquel il 
parle, fut relevée, comme elle devait l'être, par 
des membres plus instruits, jaloux de l'honneur de 
l’ordre. Ils prouvèrent que cette fille adoptive du 
G.. O."., doù vient son nom, avait, depuis 
soixante-seize années, rendu d éminents services à 
l'institution maconnique, en propageant d'une 
manière efficace ses principes civilisateurs. La 
chambre symbolique, suffisamment éclairée, ac- 
corda l’autorisation et nomma, pour représenter à 
cette fête le G.-. O.°., les FF.. qui avaient 
victorieusement combattu l’ordre du jourt. » 

Le journal /e Monde maçonnique constate, en 
1866, que la Maconnerie masculine entoure à 
cette heure plus que jamais de tendresse et de soin 
sa fille adoptive : « Revendiquer les droits de la 
« femme, la proclamer légale de l’homme et da 
a faire participer aux actes de la bienfaisance ma- 

1 Les Francs-Macons, etc., p. 204 et 205. 
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« çonnique, telle paraît être la préoccupation d’un 


« certain nombre de maçons en ce moment » (mai 
1866). Puis il énumère les loges et les frères qui 
s'occupent de Maçonnerie féminine *. 

Le grand liturgiste de la Maçonnerie, le F.-. 
Ragon, n'a pas manqué de faire figurer dans la 
publication de ses rituels celui de la Maçonnerie 
féminine. Le F.°. Teissier a fait de même dans 
son Manuel général de 1856. Ces deux auteurs 
ont reproduit, à peu de chose près, le Manuel des 
franches-maçonnes ou la vraie Maçonnerie d'adop- 
tion, du F.:. Guillemin de Saint-Victor, imprimé en 
1787. Il n’y a donc point de différence entre la 
Maçonnerie des dames du dix-huitième siècle et 
celle du dix-neuvième. La seule réserve à faire, 
c'est que, au dix-huitième siècle, les francs-maçons 
s’appliquaient peut-être davantage à former des 
femmes débauchées, tandis qu'aujourd'hui ils 


s'efforcent en plus de les rendre libres penseuses. - 


Comme la Maçonnerie des hommes, celle des 
femmes comprend des rites différents et nombreux. 
Dans les uns les femmes seules forment les loges : 
toutefois les frères sont admis à visiter les sœwrs 
et à prendre part à leurs trav.:. Dans les au- 
tres les hommes et les femmes en nombre égal 

1 Les Francs-Macons, p. 205. | 
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| composent chaque loge. On donne le nom d’An- 
© drogyne à cette dernière Maçonnerie féminine. 
| Ainsi il y a le rite de Cagliostro, le rite des 
Dames écossaises de la colline du Mont-Thabor, 
: l'ordre du Palladium ou Souverain Conseil de la 
\ Sagesse, l'ordre de la Persévérance, l'ordre dés 
à Dames Philéides, etc., etc. Pour les rites andro- 
gynes on trouve l’ordre de la Félicité, l'ordre des 
Chevaliers et Chevalieres de l Ancre, l’ordre des 
© Fendeurs et des Fendeuses, des Chevaliers et des 
| Dames philochoréites, ou amants du plaisir, etc. 
» L'organisation des rites de Ja Maçonnerie d'a- 
; doption est calquée sur celle de la Maçonnerie 
« masculine, 
Les trois degrés fondamentaux d’apprentie, de 
. compagnonne et de maitresse, forment la Macon- 
nerie symbolique des femmes. 
La présidente de la loge s'appelle « grande maî- 
tresse. » Les deux premières officières se nomment 
sæur inspectrice et sœur dépositaire, etc. Dans les 
, loges androgynes, les dignitaires féminins sont 
accompagnés de dignitaires masculins du même 
. grade, etc. 
.*  Derrièreces loges et les premiers grades existent 
T° aussi des artière-loges et des hauts grades, des 
_ loges chapitrales et des grades chapitraux. Cette 
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Maconnerie féminine supérieure possède des mat-T : 
tresses parfaites, des élues, des écossaises, des § > 
chevalières de la Colombe, des sublimes écos- 
saises, des souveraines sublimes écossaises, des | « 
rose-croix ou chevalières de la Bienfaisance, des { « 
princesses de la Couronne ou souveraines ma-\\ 
connes, des princesses de la Constance, etc... Il À 
aurait quelques centaines de grades d’après le F.-. 
Ragon. Le P. Deschamps prétend qu'aujourd'hui 
cette Maçonnerie aurait dix grades dont le dernier 
est princesse de la Constance. On l'a même portée 


jusqu'à quinze degrés. | 


l 


Les franches-maçonnes ont leurs titres honorifi- 
ques, leurs insignes, leurs cordons, leurs rubans 
et leurs bijoux, comme les francs-maçons, selon 
les grades. D’ordinaire le local ou la loge dans 
laquelle s’assemblent les hommes sert aussi aux 
«tenues » des maconnes. Dans ces réunions les 
rites de réception aux grades et les « travaux » se ; 
composent, comme dans les loges masculines, de | 
discours, d’épreuves et de cérémonies grotesques | 
et en plus immorales t. 


Maçonnerie des enfants. Baptême maçonnique. 


La Franc-Maconnerie ne se contente pas d 
1 V. Les Sociétés secrètes, etc., t. II, p. 56 et suiv. 
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i s'emparer des hommes et des femmes; elle étend 
«+ aussi la main sur les enfants. 
* La secte, dit M. de Saint-Albin', « les ré- 
. «clame, comme l'Église réclame les nouveau- 
” « nés des fidèles : elle parodie le baptême chrétien 
; «dans une cérémonie d'adoption qui s’accomplit, 
1, « dans les loges, par une purification symbolique.» 
« Elle dit à ces enfants qu'elle adopte : Que la 
| lumière maçonnique brille à vos yeux, comme 
plus tard nous la ferons briller à votre esprit! 
» Comme l'enfant baptisé devient chrétien, l'enfant 
\ adopté devieut louveteau, ou louveton et louve- 
- donne ; car les petites filles elles-mêmes n’y échap- 
* pent pas. Comme l'enfant chrétien reçoit au bap- 
1 tême le nom d’un saint, le louveton reçoit un nom 
; nouveau, et c'est un de ces mots vagues qu affec- 
s tionnent le déisme et l’athéisme. Le louveteau, au 
: lieu d’être appelé Pierre ou Louis, sera désormais 
+ appelé dans la loge Bienfaisance ou Philanthro- 
pie, ou Zndépendance ou Progrès... Comme dans le 
baptême, l'enfant a un parrain qui répond pour 
lui. » 
I] paraît que, dans les anciens mystères d'Isis, 
+ chaque initié portait, même en public, un mas- 
| que doré en forme de tête de chacal ou de loup, 
1 Les Francs-Maçons, p. 808 et 209. 
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‘et de là recevait le nom de loup ou de chacal; 
par suite leurs enfants étaient appelés /ouveteauz. + d 
Telle serait l’origine probable de ce nom donné | ! 
aussi à l'enfant d’un initié aux mystères de la | ! 
Maçonnerie !. t 

La cérémonie d'adoption doit se faire en loge d 
symbolique. Les frères sont tout spécialement yt 
convoqués pour cette fête. La loge est ornée de ; 
feuillage et de fleurs. On y dispose des cassolettes 
pour brûler de l’encens. Après l’ouverture ordi- 
naire des travaux, l'enfant est présenté au Véné- 
rable par son père et les deux frères surveil- 
lants qui sont les parrains-nés de tous les louve- 
teaux des membres de la loge. 

Le Vénérable demande quel est cet enfant et 
quel nom on veut lui donner. Les parrains ayant 
répondu, le Vén.'., en accompagnant chacune de 
ses actions de paroles explicatives, touche succes- 
sivement les paupières et les oreilles de l’enfant, 
lui met du miel sur les lèvres et lui plonge la main 
droite dans un bassin rempli d’eau; puis, étendant 
la main sur sa tête, il adresse pour lui au ciel une 
longue prière. 

Tout cela est une parodie évidente des cérémo- - 
nies du baptéme chrétien. 


— 


1 Clavel, Histoire pittoresque, etc., p. 40.- 
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. Ala suite de cette prière, le Vén.’., ayant mis 
de l’encens dans les cassolettes, prononce le ser- 
¿ ment de l'apprenti, que les parrains répètent au 
; nom du louveteau, et, le ceignant d’un tablier 
' blanc, il le constitue et le proclame enfant adoptif 
, de la loge, Il fait applaudir à cette adoption par la 
.} batterie habituelle. La loge tout entière est enga- 
~ gée par cette adoption. Tous les membres contrac- 

tent par là l'obligation de veiller sur l'éducation 
* de l'enfant. Un procès-verbal circonstancié de la 

cérémonie, signé par tous les frères de la loge, est 
.\ remis à son père. Cette pièce dispense le louve- 
. teau de subir les épreuves lorsqu'il aura l’âge 

requis pour pouvoir participer aux travaux de la 
_ Maçonnerie. On se bornera alors à lui faire re- 
,;, nouveler son serment !. 


Mariage et sépulture maçonniques. 


> Pour compléter ses sacrilèges imitations, la 
p Franc-Maçonnerie a institué une autre cérémonie 
_ par laquelle elle prétend remplacer le mariage 
* chrétien et qu’elle appelle Reconnaissance conju- 
~ gale. Cette cérémonie se fait encore en loge sym- 
$ bolique. Elle imite les rites de l’Église et le Véné- 


1 V, Dictionnaire des Religions, au mot Franc-Magon, Lou- 
veteau. — V. les Francs-Magons, p. 208 et suiv. — F.°. Ragon 
Rituel d'adoption des jeunes louvetons. 


420 FRANCS-MACONS ET JUIFS. 


rable fait l'office de prêtre. En présence des frères 
assemblés, le V.°. interroge le maçon et la 
maçonne, qui se sont d’abord présentés devant 
l'officier de l’état civil; il leur fait renouveler 
leur consentement mutuel; devant lui, et sur son 
ordre, ils se donnent et se passent au doigt réci- 
proquement un anneau ou alliance; ils s’inclinent 
et le V.., après avoir jeté de l'encens dans 
une cassolette, prononce, en étendant les mains 
sur leurs têtes, les paroles de là consécration con- 
jugale maçonnique. Pour terminer la cérémonie, 
le Vén.:. et le premier surveillant font écouter 
aux deux conjoints un dialogue sur da légitimité 
du divorce! 

Enfin, à l'instar des cérémonies de la sépulture 
chrétienne, la Maçonnerie a imaginé ce qu’elle 
appelle dans son jargon la PoMPE funebre maçon- 
nique. Ce n’est aujourd’hui qu’un simulacre et 


tout se passe dans l’intérieur de la loge, parce 


quil n'est pas encore permis aux maçons de 
s'emparer des dépouilles mortelles de leurs F.-. 
Mais demain ce simulacre peut devenir, de par la 
loi, une véritable cérémonie des funérailles. Tous 
les solidaires alors, au lieu de se faire porter en 
terre civilement, se feront inhumer maçonnique- 
ment. 


| 
| 
| 
| 
| 


\ 
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LA MAÇONNERIE VEUT ORGANISER LA SOCIÉTÉ A 
SON IMAGE. 


Ce qui précède démontre que, tout en disant, 
pour mieux tromper les profanes : « Nous ne nous 
occupons ni de politique ni de religion, la Franc- 
Maçonnerie est organisée comme une secte reli- : 
gieuse ayant son culte intérieur et ses signes 
sacramentaux. _ 

Elle se regarde du reste comme une religion 
et même comme la seule vraie religion. Pour s’en 
convaincre il suffit d'ouvrir ses rituels et ses écri- 
vains les plus autorisés. Nous rappelons les pas- 
sages déjà cités : 

« Chaque temple réunit les fidèles de sa com- 
« munion, Ici (dans la loge, dans la Maçonnerie) 
« se réunissent les hommes de toutes religions, 
« de toutes sectes t. « Ainsi la Maçonnerie serait le 
temple universel de l'humanité. 

« Antérieure aux religions, elle est le principe 
« de toute religion®. » « Religion universelle, elle 
«embrasse toutes les autres et les relie toutes 
« entre elles par ce qu'elles ont de commun; elle 


1 Rituel du protectorat maçonnique (rite écossais), p. 501. 
V. Les Francs-Magons, p. 261. 
Cours philosophique, etc., édition sacrée, p. 128, note. 
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« n’a pas besoin de prétres, attendu que chacun 
« de ses disciples comprend sans peine(?), sans 
« mystère (?), cette religion aussi simple que 
« sublime ', etc., etc. » 

La Maçonnerie a donc la prétention d’être la 
religion des religions, la religion par excellence. 

Vienne maintenant pour elle un jour de 
triomphe universel, elle imposera sa religion à 
l'univers. La France a déjà vu fonctionner cette 
religion dans tout son éclat en 1793. 

Ce n’est pas seulement sous le rapport reli- 
gieux que la Maçonnerie affiche la prétention 
d'imposer ses idées et son organisation, mais sous 
tous les autres indistinctement, politique, admi- 
nistratif et social. « Elle veut refaire insensi- 
« blement ou violemment, suivant l'inspiration 
« qu’elle recevra du temps et des circonstances, 
«la société civileà son image.» « La Maçon- 
«nerie doit être la matrice de la société moderne *. » 

Ce ne sont pas là de vaines paroles. Quand elle 
est maîtresse, la Franc-Maconnerie agit selon ses 


prétentions. Nous en avons la preuve pour la 


_ 1 Histoire des trois grandes loges de fruncs-muçons, par le 
F.*. Rebold,. p. 310. 

2 Les Francs-Muçons, p. 337 et suiv. 

in F.. Louis Redon, Monde maçonnique, uovembre 1866, 
p. 406. 
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"France à qui elle a infligé, avec ses trois répu- 


bliques, non seulement la devise de ses loges, 
mais encore sa propre organisation extérieure. 

Le F.-. Ragon expose et démontre très bien 
comment l’organisation de nos départements, 
de nos justices de paix, la garde nationale et ses 
règlements, la forme de nos élections, partielles 
et générales, la tenue et les usages des assemblées 
parlementaires, tout est emprunté à la Franc- 
Maçonnerie. Elle peut aussi, ajoute-t-il, « reven- 
a diquer les trois couleurs : les grades symboli- 
« ques ont fourni le d/ew, couleur du cordon de 
« maître; les grades chapitraux, le rouge, couleur 
« du cordon de rose-croix; et les grades philo- 
« sophiques, le lanc, couleur de l’écharpe du 
« grand inspecteur, 33° degré?. » 

L'auteur sacré a omis de dire que la république | 
maçonnique de 1793 a emprunté à la Maçonnerie 
le culte de la Raison ou de la Nature, qui est sa re- 
ligion, sous la figure d’une prostituée, et, de plus, 
son suprême bijou, comme moyen de prédication 
persuasive, ce triangle d'acier qu’a inventé et bap- 
tisé de son nom le F.-. Guillotin ! 


1 Liberté, Égalité, Fraternité, devise de la Mag.’., d'après 
tous les auteurs mac.*., en particulier d’après le témoignage 
des FF.°. Brémond, Bertrand, Crémieux et Louis Blanc, etc. 

2 Cours philosophique, p. 1, 9, 377 et suiv. 
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Les prétentions de la Mag.:. à « refaire insen- 
siblement ou violemment », selon lescirconstances 
la société à son image, s’affirment, et malheu- 
reusement s'imposent, d’une manière trop évidente 
pour pouvoir être niées, surtout en France à 
l'heure actuelle. 


II, PRINCIPALES BRANCHES DE LA FRANC-MACON- 
NERIE. 


1° Carbonarisme. On peut dire que le Carbona- 
risme a eu deux rites, l'italien et le français. 

Le rite italien était organisé à l'instar de la 
Franc-Mac.:. Il avait un centre directeur suprême 
appelé haute vente, qui répondait aux mères 
loges ou Grands Orients de la Maçonnerie. Sous sa 
diréction agissaient des ventes appelées centrales ; 
celles-ci dirigeaient des ventes nommées particu- 
lières, qui étaient les réunions des initiés corres- 
pondant aux loges symboliques des francs-maçons. 

Le Carbonarisme italien avait les trois grades 
fondamentaux de toute maconnerie quis appelaient 

chez lui : apprenti, maître et grand élu. Au-des- 
sus s’élevaient quatre autres grades: apôtre, 


grande lumière, sublime maître parfait, prince 


souverain patriarche. . 
Les rites d'initiation sont plus ou moins cal- 


N 
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qués sur ceux de la Maçonnerie. Les carbonari 
s'appelaient entre eux dons cousins. 

En 1834, Mazzini fit une réforme dans le Car- 
bonarisme. I] supprima tous les symboles et tous 
les voiles, ainsi que tous les grades. Toute cette 
forme extérieure fut réduite à des statuts pratiques 
que les initiés s'engageaient par serment à exé- 
cuter et à faire exécuter. La société demeura se- 
crète, comme par le passé, mais le réformateur lui. 
imposa un nom nouveau, Jeune Europe. Elle se 
composa d'associations particulières portant le 
nom des pays où elles étaient établies. Il y eut 
tout d’abord la Jeune Jtalie, puis la Jeune Alle- 
magne, la Jeune France, etc. 

Ce-nouveau rite recruta promptement de nom- 
breux partisans et fonctionna à côté de l’ancien 
pendant une dizaine d'années, jusqu'à la chute de 
la haute vente, vers 1846. Les membres de la 
Charbonnerie italienne se groupérent sous la di- 
rection de Mazzini, qui devint le chef actif de tout 
le Carbonarisme. | 

La Charbonnerie française est plus ancienne que 
la réforme de Mazzini. Nous avons vu qu’en 1821 
les maçons de la loge parisienne les Amis de la 
vérité s'étaient affiliés au Carbonarisme italien et 


en avaient adopté les statuts, après leur avoir 
24. 
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fait subir les modifications nécessaires en France. 
Le F.-. L. Blanc expose en ces termes l’organisa- 
tion de la Charbonnerie francaise : 

« Tl fut convenu qu'autour d'une association 
mère appelée haute vente, on formerait, sous le 
nom de ventes centrales, d’autres associations au- 
dessous desquelles agiraient des ventes particuliè- 
res. On fixa le nombre des membres à vingt pour 
échapper au Code pénal. La haute vente fut ori- 
œinairement composée des sept fondateurs de la 
Charbonnerie: elle se recrutait d'elle-même. Pour 


former les ventes centrales on adopta le mode sui- | 


vant: deux membres de la haute vente s'adjoi- 
gnaient un tiers sans lui faire confidence de leur 
qualité, ils le nommaient président de la vente 

uture, en y prenant eux-mêmes l’un le titre de 
député, l'autre celui de censeur. La mission du 
député étant de correspondre avec l'association 
supérieure, et celle du censeur de contrôler la 
marche de l'association secondaire, la haute vente 
devenait par ce moyen comme le berceau de cha- 
cune des ventes qu'elle créait, tout en restant vis- 
à-vis d'elles maîtresse de son secret et de ses actes. 
Les ventes particulières n'étaient qu'une subdivi- 
sion administrative, ayant pour but d'éviter la 
complication que les progrès de la Charbonnerie 


| 


| 
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| pouvaient amener dans les rapports entre la haute 
- vente et les députés des ventes centrales. Du reste, 


de même que celles-ci procédaient de la société 


| mère, de même les sociétés inférieures. procédaient 
des sociétés secondaires. Il y avait dans cette 
combinaison une admirable élasticité. On avait 
* bien prévu l'impossibilité de déjouer complètement 
les efforts de la police : pour en diminuer lim- 


| portance, on convint que les ventes agiraient en 
commun, sans cependant se connaître les unes 


| 
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| 
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les autres et de maniére que la police ne pit 


` qu’en pénétrant dans la haute vente saisir tout 


l’ensemble de l'organisation. I] fut conséquemment 
interdit à tout charbonnier appartenant à une 
vente de chercher à s’introduire dans une autre. 
Cette interdiction était sanctionnée par Ja peine 
de mort.» 

« Les fondateurs de la Charbonnerie avaient 
compté sur l’appui des troupes. De là l’organisa- 
tion double donnée à la Charbonnerie. Chaque 
vente fut soumise à une hiérarchie militaire pa- 
rallèle à la hiérarchie civile. A côté de la Char- 


_. bonnerie, de la haute vente, des ventes centrales, 


a 
i 


“des ventes particulières, il y eut la Zégion, les 


cohortes, les centuries, les manipules. Quand la 
Charbonnerie agissait civilement, la hiérarchie 
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militaire était comme non avenue ; quand elle 
agissait militairement au contraire, la hiérarchieľ 
civile disparaissait. Indépendamment de la force 
qui résultait du jeu de ces deux pouvoirs et de 
leur gouvernement alternatif, il y avait dans les | 
doubles dénominations qu'ils nécessitaient un | 
moyen de faire perdre à la police les traces de 1 
la conspiration t. » 
Cette habile et savante organisation est admi- | 
rée à bon droit par l'historien maçonnique. Š 
La Charbonnerie française s'étant désorganisée | 
par suite des divisions et des défiances réciproques £, 
de ses chefs, elle fut reconstituée par la Maçonne- § | 
rie supérieure sous des formes nouvelles. Elle se 
nomma d'abord Société des familles; mais bientôt | 
changeant de nom, elle prit en 1830 celui de So- 
ciété des saisons, avec une organisation toujours j 
calquée sur celle dela Charbonnerie. Il ne fut plus * | 
question de vente suprême, de vente centrale, ni 
de vente particulière, mais de semaines, de mois, |: 
et de saisons. Six initiés, sous la direction d'un 
septième appelé Dimanche, formaient une semaine ; ( 
quatre semaines dirigées par un chef appelé Juillet ` 
formaient un mois ; trois mois, sous la conduite 
d'un printemps, formaient une saison, et quatre 


TI 


L 


n 


1 Histoire de die ans, t. V, p. 99 et suiv. 
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saisons, sous le commandement d’un agent révo- 
^ lutionnaire sans nom particulier, faisaient une 

! armée. M. de Saint-Albin dit justement que ce 
” sont ces juillets, nés en 1830, qui. ont fait le 
février de 18481. 

2 Le Fénianisme. En racontant son origine, 
nous avons exposé son organisation en Irlande. 
Elle rappelle celle de la Charbonnerie des saisons, 
sur laquelle elle est évidemment calquée. 

3° L’Znternationale. Bien différente de ses con- 
_ grénères les autres sociétés maçonniques, l'Inter- 
` nationale s’est organisée à ciel ouvert. Les temps 
‘avaient marché et les hommes étaient en progrès. 
On pouvait dire sans voile ce que jusque-là il avait 
' été nécessaire de cacher sous les emblèmes de 
t œrades multiples. Le sens commun avait baissé 

partout avec la foi chrétienne. 

L'organisation de l'Internationale a été indiquée 
dans le récit de son origine et de ses développe- 
! ments. Un conseil suprême, appelé conseil général, 
‘ centre directeur de toute l'association, réside a 
“ Londres et a une succursale en Amérique. Des 
5 conseils centraux, en communication avec le con- 
i M seil suprême et sous sa dépendance, dirigent les 


* nombreuses sections ouvrières de chaque pays. 
x 


e 


p 


1 Les Francs-Macons, p. 452. 
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A la téte de ces diverses réunions se trouvent| tr 
des chefs qui portent les mêmes noms que dans: g 
les administrations publiques : président, secré- 
taire, trésorier, délégué, etc. | te 
Chaque section se subdivise d'ordinaire en plu-f e 
sieurs groupes. Des cotisations mensuelles sont} p 
imposées à chaque membre. Elles mettent entre, p: 
les mains des conseils centraux et du conseil géné- 
ral des ressources considérables. S 
L'organisation de l'Internationale, sous le nom / n 
de Socialisme en Allemagne et de Nihilisme en Ẹ ca 
Russie est à peu près la même. st 
Les statuts particuliers du Nihilisme, élaborésy 
par Bakounine, ont été récemment mis au jour. § C 
Les voici : l 


3 


> 


Organisation de l'alliance des frères 
internationaux. 


Trois grades : 

1° Frères internationaux. 

2° Frères nationaux. 

3° Frères de l'organisation semi-publique de la 
démocratie internationale. 


-3 LT Es 
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emma, 


Règlement des frères internationaux. 


1. Les frères ne connaissent pas d'autre pa- 
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mars 


— 


x trie que la révolution générale, pas d’autre étran- 
2 ger et d'autre ennemi que la réaction. 

+ § 2. Les frères rejettent toute conciliation ou 

tout compromis. Tout mouvement est regardé par 

i eux comme réactionnaire, du moment qu’il n’a 
x pas pour but direct ou indirect le triomphe des 
t principes révolutionnaires. 

x. § 3. Les frères ne peuvent jamais entre eux 

s'attaquer ou recourir aux tribunaux. Ils ne con- 

a naissent d'autre tribunal que le jury d'honneur, 
: choisi par part égale par les deux partis. Ce jury 
, statue souverainement. 

#8 4, Chaque frère doit être sacré pour l’autre. 

x Chaque frère a le droit de compter sur l’aide et 

l’assistance des frères qui sont tenus de faire tout 
pour lui jusqu’à la limite du possible. . 
§ 5. Ne sauraient être frères internationaux que 
ceux qui acceptent le programme révolutionnaire 
? dans toutes ses conséquences théoriques et prati- 
ques, et qui ont l'intelligence, l'énergie, l’hono- 
rabilité et la fermeté voulues. 

Ï  § 6. Le service de la révolution doit être re- 
gardé par chaque frère comme le premier et le 
2 plus saint des devoirs et des intéréts. 

§'7. Le frère a toujours le droit de refuser les 

x services exigés par le comité central ou les comi- 
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tés locaux. Mais si ces refus paraissaient être cons- 


tants, il peut être suspendu de ses droits de frère. . 

§ 8. Aucun frère ne saurait gérer une fonction 
publique, sans une autorisation spéciale du co- 
mité local. Il ne peut prendre part à aucune ma- 
nifestation hostile à notre cause. Chaque fois qu'il 
y a une réunion de plus de deux de nos frères, 
ils sont tenus de s'occuper des affaires publiques. 

§ 9. Tous les frères internationaux doivent se 
- connaître, et ils ne doivent avoir entre eux aucun 
secret politique. Ils ne pourront appartenir à au- 
cun comité local, et ils sont en même temps tenus 
à dévoiler au comité central tous les secrets de | 
l'autre société, qui peuvent intéresser directement 
ou indirectement la société internationale’. » 

4 L'organisation des autres sociétés, filles de 
la Maçonnerie, Alliance universelle, Solidatisme, 
Ligue d'enseignement, n'offre rien de particulier. 


Ces associations fonctionnent au grand jour. = 
| 
| 


CINQUIEME SECTION. — DE QUELQUES PARTICULARITES IM- 
PORTANTES DANS L'ORGANISATION DE LA FRANC-MACON- 
NERIE. 


Nous avons à traiter en cette section trois points. 


! Voir le Reichsbote de Berlin, le Vaterland de Vienne et 
l'Univers du 25 mars 1880. 
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d’un intérêt considérable dans la Maçonnerie : 
1° les serments, 2° les secrets, 3° l'autorité réelle 
et vraiment dirigeante. 


I. LES SERMENTS MAÇONNIQUES. 


Dans chacun des grades de tous les rites ma- 


conniques d'hommes et de femmes, celui ou celle 


v 


qui se présente à l'initiation est obligé de pronon- | 
cer un serment solennel, ou væu, qui varie pour 
la forme, selon les divers grades, mais qui au 
fond reproduit les mêmes idées et les mêmes en- 
gagements. 

Cette prescription du serment date de loin dans 
la Maçonnerie ; car l’article VII de la charte de 
Cologne en fait mention. Il parle de «devoirs 
a prescrits dont la pratique doit être jurée par un 
x serment solennel. » 

Par cet acte du vœu ou serment la Franc-Macon- 
nerie entend engager entièrement la liberté de 
l'initié et prétend l'obliger envers elle et envers ses 
chefs à un dévouement complet et à une obéissance 
absolue. Les initiateurs ne laissent point ignorer 
cette étendue de leurs veux aux récipiendaires. 


à Les paroles des rituels sont formelles et très claires 


sur ce point. 
Nous savons que le rite français compte sept 


20 
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grades, le rite écossais d'Hérédom ou de perfection, 
vingt-cinq, le rite écossais primitif et le rite 
écossais ancien et accepté, trente-trois, et le rite 
de Misraïm ou d'Egypte, quatre-vingt-dix. On 
peut juger quel nombre de serments, ou de vœux, 
a dû faire à la Franc-Maçonnerie le maçon qui a 
reçu tous les grades de son rite. 

Évidemment nous ne pouvons pas reproduire 
en entier les serments de chacun des grades ma- 
conniques. Il faudrait un volume dont la lecture 
deviendrait promptement fatigante. Nous nous 
proposons d'en rapporter seulement quelques-uns, 
eten particulier ceux des rites pratiqués en France. 
En les lisant attentivement, on connaîtra le 
sens de tous les autres, et l’on acquerra sur l'esprit 
et les tendances de la Franc-Maçonnerie plus de 
lumière que n’en pourraient donner de longues et 
éloquentes considérations. 

Nous citerons d'abord deux des serments exigés 
avant la grande Révolution dans les loges de 
l’Illuminisme bavarois et français. Cette lecture 
sera utile. Car i] ne faut pas perdre de vue qu’au 
dix-huitième siécle tous lesrites maçonüiquesont été 


pénétrés et transformés par l'Illuminisme de Wéis- . 


haupt et de Saint-Martin et qu'ils en ont accepté 
et retenu l'esprit, les doctrines et les moyens. 


! 
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1° Serment du premier grade dans la Maçonnerie 
de Weishaupt. 


Ce premier grade est celui de novice. L’initia- 
teur commence par lui faire connaître l’article 
fondamental de l'Tluminisme : 

« Notre société exige de ses membres le sacri- 
jice de leur liberté, non pas sur toutes choses, 
mais absolument sur tout ce qui peut être un 
moyen d'arriver à son objet; or, la présomption 
pour la bonté des moyens prescrits est toujours en 
faveur des ordres donnés par les supérieurs; ils 
sont plus clairvoyants sur cet objet; ¿ls łe con- 
naissent mieux, et c'est pour cela seul qu’ils sont 
constitués supérieurs; ils sont faits pour vous 
conduire dans le labyrinthe des erreurs, des ténè- 
bres; et là, l’obéissance n'est pas seulement un 
devoir, elle est un objet et un motif de recon- 
naissance.» Quelle hypocrite scélératesse dans ce 
début ! | 

L'initiateur pose ensuite au postulant de nom- 


` breuses questions parmi lesquelles se trouvent les 


suivantes : 
2° « Avez-vous bien mirement pesé que vous ha- 


436 FRANCS-MACONS ET JUIFS. 


sardez une démarche importante en prenant des 
engagements inconnus ? 

6° « Si vous veniez à découvrir dans l'ordre 
quelque chose de mauvais ou d'injuste à faire, 
quel parti prendriez-vous ? 

3° « Voulez-vous et pouvez-vous regarder Ze 
bien de notre ordre comme le vôtre même ? 

11° « Donnez-vous de plus à notre ordre ou 
société droit de vie et de mort? 

12° « Etes-vous disposé à donner en toute oc- 
« casion aux membres de notre ordre la préférence 
« sur tous les autres hommes? | 

20° « Vous engagez-vous à une obéissance abso- 
lue, sans réserve ? Et savez-vous la force de cet 
engagement ? | 

22° « Voulez-vous, dans le cas qu'on en ait be- 
« soin, travailler à la propagation de l'ordre, 
« l’assister de vos conseils, de votre argent et de 
« vos moyens ? » 

Le récipiendaire doit répondre affirmativement 
à toutes ces questions par écrit et signer. Les ré- 
ponses aux questions des n™ 6° et 20° doivent être 
accompagnées d'une clause signifiant quant au 
sens que: « Les choses commandées par l'ordre 
cessent d'être injustes dès qu'elles deviennent un 
moyen d'arriver au bonheur et d'obtenir le but gé- 
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néral; la fin justifie le moyen.» Après ces expli- 
cations le novice préte le serment en ces termes : 

…… € Je voue un éternel silence, une fidélité et 
obéissance inviolables à tous les supérieurs et sta- 
tuts de l’ordre. Dans ce qui est l'objet de ce même 
ordre, je renonce pleinement à mes propres vues et 
à mon propre jugement.» 

« Je m'engage à regarder les intérêts de l’ordre 
comme les miens, tant que j'en serai membre. 
Je promets de le servir de mon honneur et de mon 
bien.» | | 

« Si jamais, par imprudence, passion, ou mé- 
“chanceté, j'agis contre les lois, ou contre le bien 
du sérénissime ordre, je me soumets à tout ce qu’il 
lui plaira d’ordonner pour ma punition.» 

« Je promets encore d'aider l'ordre, de mon 
mieux et en conscience, de mes conseils et actions 
sans égard pour mon intérêt personnel, comme 
aussi de voir mes amis et mes ennemis dans ceux 
de l’ordre et de suivre à leur égard la conduite 
que l’ordre m’aura tracée. Je suis également dis- 
posé à travailler de toutes mes forces et de tous 
mes moyens à la propagation et à l'accroissement 
de l’ordre. » 

« Je renonce dans ces promesses à toute restric- 
tion secrète et m'engage à les remplir toutes, sui- 


438 FRANCS-MACONS ET JUIFS. 


vant le vrai sens que les mots nt et 
suivant celui que la société y attache en me pres- 
crivant ce serment !.» 


2° Serment du dernier grade des loges Martinistes. 


Ce serment se prétait après une épreuve terrible 
précédée d'un jeûne sévère. L'initié demeurait 
vingt-quatre heures en silence dans une immense 
salle, lugubrement décorée, Un personnage invi- 
sible faisait entendre la formule du serment que 
linitié devait répéter : | 

…. «Je brise les liens charnels qui peuvent 
m’attacher encore à père, mère, frères, sœurs, 
époux, parents, amis, maîtresses, rois, chefs, 
bienfaiteurs, à tout homme quelconque à qui j'ai 
promis foi, obéissance, gratitude ou service.» 
«Je jure de révéler au nouveau chef que je re- 
connais, tout ce que j'aurai vu, fait, lu, entendu, 
appris ou deviné, et même de rechercher et épier 
ce qui ne s'offrirait pas à mes yeux.» 

« Je jure d'honorer l'agua tofana comme un 
moyen sûr, prompt et nécessaire de purger la terre 
par la mort ou par l’hébétation de ceux qui cher- 


t Weishaupt, le Véritable Illuminé, statuts généraux, n* 11 
et 12. Initiat., p. 51 et suiv, Écrits ariginauæ, t. II, sect. 15. 
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chent à avilir la vérité ou à l’arracher de nos 
mains.» 

A peine ce serment était-il prononcé que la 
même voix annonçait à l'initié que, dès ce moment, 
il est afranchi de tous ceux qu'il a faits jusqu'alors 
à la patrie et aux lois. « Fuyez, ajoutait-elle, la 
tentation de révéler ce que vous avez entendu ; 
car le tonnerre n'est pas plus prompt que le couteau 
qui vous atteindra, quelque part que vous soyes'.» 


Voici maintenant quelques formules des ser- 
ments de la Maçonnerie actuelle. Dans le rite fran- 
çais ces serments pour chaque grade ont été rema- 
niés, On en a beaucoup adouci la forme; mais 
le fond reste le même que dans les autres rites ?. 

1° Serment de l'apprenti. Avant d'être admis à 
prêter le premier serment à la Maçonnerie, le pos- 
tulant a dû subir plusieurs épreuves et entendre 
plusieurs discours du Vénérable de la loge qui l’a 
bien et dûment averti en ces termes : 


« Réfléchissez bien à la démarche que vous fai- 
tes. Vous allez subir des épreuves terribles....... 


Je vais vous faire connaître à quelles condi- 


1 La loge rouge dévoilée, Vie de Cagliostro, avertissement, 
p. 19. — Le Voile levé, p. 75 et suiv. — Barruel, Mémoires, 
t. IV. — Chevalier du Phénix, p. 265, 

2 V. le P, Deschamps, t. I°”, p. 149, note, et p. 409-418. 
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tions vous serez admis parmi nous, si toutefois 
vous sortez victorieux des épreuves qu'il vous 
reste à subir : le premier devoir dont vous con- 
tracterez l'obligation sera de garder un silence 
absolu sur les secrets de la Franc-Maconnerve...... 
le troisième de vos devoirs sera de vous conformer 
aus statuts généraux de la Franc-Maçonnerie, 
« auw lois particulières de la loge, et d'exécuter 
« tout ce qui vous sera prescrit au nom de la majo- 
« rité de cette respectable assemblée.» 

« La société dans laquelle vous désirez être 
« admis exigera peut-être que vous versiez pour 
« elle jusqu'à la dernière goutte de votre sang... 

« Monsieur, tout profane qui se fait recevoir 
« maçon cesse de s'appartenir; il west plus à lui, 
« mais il appartient à un ordre qui est répandu 
« sur toute la surface du globe’. » 

Enfin le postulant préte le serment suivant : 

« Je jure, au nom de l'architecte suprême de 
tous les mondes, de ne jamais révéler les secrets, les 
signes, les attouchements, les paroles, les doc- 
trines et les usages des francs-macons et de gar- 
der là-dessus un silence éternel. » 

« Je promets et je jure à Dieu de n’en jamais 


1 Voir tous les manuels mac.*. et Diction, des Religions, au 
mot Franc-Maçon. 
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rien trahir, ni par la plume, ni par signes, ni par 
paroles, ni par gestes; de n’en jamais rien faire 
écrire, ni lithographier, ni graver, ni imprimer, 
de ne jamais publier ce qui m’a été confié jusqu’à 
ce moment, et ce qui le sera encore à l'avenir. Je: 
m'engage et je me soumets à la peine suivante si 
je manque à ma parole : gwon me brûle les lèvres 
avec un fer rouge, qu'on me coupe la main, qu'on 
m'arrache la langue, qu'on me tranche la gorge, 
que mon cadavre soit pendu dans une loge pendant 
le travail de l'admission d'un nouveau frère, pour 
être la flétrissure de mon infidélité et l'effroi des 
autres; qu'on le brûle ensuite et qu'on en jette les 
cendres aux vents, afin qu'il ne reste plus aucune 
trace de la mémoire de ma trahison‘. » 

Cette formule de serment est usitée, dit l’abbé 
Gyr,en Angleterre,'en Ecosse, en Allemagne et ex 
France dans les loges qui suivent le rite écossais *. 

Ce serment est le même pour le grade de com- 
pagnon. 

Dans leg autres rites, elle est tantôt plus courte, 


tantôt plus longue, mais toujours la même pour . 
le fond. | 


1 V. tous les manuels et Eckert, la Franc-Maçonnerie, ete., 
t Iv, p. 35. 
3 Ibid. 
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Depuis que les Rituels du Grand Orient de 
. France ont été modifiés, en 1856, Ze serment des 
initiés aux grades symboliques se termine ainsi 
dans le rite français : 

« Je consens, si je deviens parjure, à avoir la 
gorge coupée, les entrailles et le cœur arrachés, le 
corps brûlé, réduit en cendres, mes cendres jetées 
au vent, et que ma mémoire soit en exécration à 
tous les maçons". » 

Dans ces derniers temps on a fait disparaître de 
ces formules le nom de Dieu et tout ce qui suppo- 
sait un christianisme positif; et au lieu de jurer 
sur les saints É'vangiles, on jure sur les statuts 
généraux de l’ordre, et sur le glaive, symbole de 


l'honneur. C'est un autre masque que la Franc- 


Maçonnerie a rejeté de nos jours, parce qu'elle 
n'en a plus besoin. 

2° Serment de l'élu. Le premier grade de la 
Maçonnerie rouge ou occulte, c’est celui d’é/w, 
apppelé l'école de la vengeance dans le rite écos- 
sais. Ce grade se divise en trois: l’élu des neuf, 
l'élu de Pérignan et l'élu des quinze. Mais le 
rite français les a réunis et n’en fait qu’un seul : 
l'élu. 


1 Bernard-Acarry père, la Franc-Maçonnerie du Grand 
Orient de France, p. 15. 
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Voici le serment qui est exigé : 

« Je promets, foi d’honnéte homme et devant 
cette auguste assemblée, aux pieds de la plus 
haute puissance de la Maçonnerie, de ne jamais 
révéler à aucun homme qui n'ait fait ce que j'ai 
fait, les secrets qui font parvenir et donnent le titre 
sublime de maitre élu. Je promets d'en remplir 
scrupuleusement les obligations au péril de mon 
sang, en telle rencontre que ce puisse être, de 
sacrifier aux mânes d Adonhiram les parjures qui 
pourraient révéler quelqu'un de nos secrets aux 
profanes. Je tiendrai mes engagements, ou que 
la mort la plus affreuse soit l'expiation de mon 
parjure. Après que mes yeux auront été privés de 
la lumière par le fer rouge, que mon corps devienne 
la proie du vautour, que ma mémoire soit en exé- 
cration aux enfants de la veuve par toute la terre.» 

3° Le serment de l'élu des quinze est conçu en 
ces termes : 

« Moi, N.*., je m’oblige de ne déclarer, ni con- 
fier où j'ai été reçu, ni qui a assisté à ma récep- 
tion, ni de recevoir qui que ce puisse être, à moins 
que je n’en aie reçu le pouvoir exprès. En cas 
d’indiscrétion, je consens d'avoir le corps ouvert, la 


1 V, les manuels. Recueil précieux de la Maçonnerie, etc. 
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téte coupée, pour quelle soit représentée au Res- 
pectable qui m'a recu?. 

4° Le serment de l'écossais. Dans le rite français 
ce grade est encore le résumé de plusieurs autres 
de l’écossisme. 

Les Cahiers du Grand Orient de France ont 
modifié et adouci la forme du serment. Nous don- 
nons la formule de l’apogée du grade, selon le 
rite écossais, c’est-à-dire du mattre écossais ou 
surintendant des tabernacles. Jl ne faut pas 
oublier que ce rite est réuni au Grand Orient de 
Paris et pratiqué en France, et que du reste la 
Maçonnerie est une. 

Le « Très-Puissant » qui préside la Haute loge 
dit au récipiendaire : « Mon frère, quoique vous 
ayez passé par tous les grades précédents, cepen- 
dant vous n’êtes pas parvenu à la perfection..... 
Il nous faut un autre engagement que tous ceux 
que vous avez pris. Ils se sont passés dans 7’obs- 
curité ; celui-ci doit se passer en pleine liberté ; » 
alors le récipiendaire prononce son vœu : 

« Sur toute la liberté que je professe dans 
tous les cing sens naturels, sur l'existence de ma 
raison et de mon esprit, que je déclare n'être aucu- 
nement assujettis, sur l'intelligence qui me sou- 


1 Ibidem, Les Sociétés secrètes, tome 1*, p. 133, 
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tient, me sert de guide et m’éclaire ; oui, je pro- 
mets, je jure et fais væu de garder inviolablement 
tous les secrets, signes et mystères qui m'ont été 
jusqu'à présent dévoilés, et qui me seront révélés 
à l'avenir, dans les cinq premiers grades des par- 
faits maçons et de la parfaite Maçonnerie, aux- 
quels je suis initié, approuvant à haute et intelli- 
gible voix et sans crainte, à présent que ma 
vue est libre et mon esprit non préoccupé, que. je 
n'ai aucun regret de m'être engagé, quoique dans 
l'obscurité de nos loges, le déclarant de cœur, et 
les tenant pour inviolables ; permettant, si je les 
révèle, que mon corps subisse toutes les peines et 
rigueurs qui my engagent : gu’on m'ouvre les 
veines des tempes et de la gorge, et qu exposé nu 


: sur la plus haute pyramide, je sois exposé à souf- 


. frir, sur cet hémisphère, les riqueurs des vents, 


l'ardeur du soleil et les fraîcheurs des nuits ; que 
mon sang coule lentement de mes veines, jusqu'à 
l'extinction de l'esprit qui anime la substance, la 
matière corporelle ; et que pour augmenter encore 
les souffrances du corps et de l'esprit, je sois 


; forcé de prendre chaque jour une nourriture pro- 
. portionnée el suffisante pour prolonger et conser- 
. ver une faim dévorante et cruelle, n'y ayant rien 


de trop rigoureux pour un parjure. Que les lois 
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de la Maçonnerie soient mes guides pour m'en 
garantir et que le grand Architecte de l'univers me 
soit en aide ! Ament.» 

Quel fanatisme et quelle stupidité ! | 

5° Serment du chevalier d'Orient ou de l'épée. 
Ce grade s’appelle aussi chevalier de l'aigle et 
chevalier maçon libre. 

Il est le sixième du rite français, le quinzième 
du rite écossais ancien et accepté, le dix-septième 
du rite écossais primitif, et le quarante et unième 
du Misraïm. Il est donc de tous les rites pratiqués 
en France et les plus répandus en Europe : 

« Oui, je promets, sous les mêmes engagements 
que j'ai contractés dans les différents grades de 
la Maçonnerie, de ne jamais révéler le secreé du 
chevalier de l’épée ou maçon libre, à aucun 
membre d’un grade inférieur ou profane, sous la 
peine de rester dans la captivité la plus dure : 
que mes fers ne puissent jamais être brisés ; que 
mon corps soit exposé à la merci des bêtes féraces ; 
gue mes sens soient privés de l’odorat et de l'ouïe ; 
que la foudre me réduise en poudre pour servir 


1 Recueil précieux de la Maçonnerie, etc., édition de Phila- 
delphie, 1787, tome lI, p. 51 et s., et édition d'Avignon, 1820, 
tome IL, p. 80 et s. — Les Sociétés secrètes, etc., tome 1°, 
p. 148 et s. 

2 Recueil précieux, etc. — Manuel de Villaume, etc., etc. 
— Les Sociétés secrètes, tama 1%, p. 475 et s. 
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d'exemple à tous les indiscrets. Ainsi soit-il?! » 

6° Le serment du rose-croix. Ce grade est le | 
dernier du rite français. Il se trouve dans tous les 
autres rites. 

Voici la formule du serment de rose-croix telle que 
la donnent les Cahiers du Grand Orient de France: 

« Je promets, parole d'honneur, sur les mêmes 
obligations que j'ai prêtées dans les grades précé- 
dents, de ne jamais révéler les secrets de cheva- 
lier de l'Aigle, sous le nom de R.-. +, à aucun 
frère de grade inférieur, ni à aucun profane, saus 
peine d'être a jamais privé de la parole, d'être 
perpétuellement dans les ténèbres ; qu'un ruisseau 
de sang coule sans cesse de mon corps ; que je souffre 
les plus rudes angoisses de l'âme; que les épines les 
plus piquantes me servent de chevet; que le fiel et 
le vinaigre me servent de breuvage; que le supplice 
de la croix termine enfin mon sort, si jamais je 
contreviens aux lois qui vont m être prescrites. 
Je promets aussi de ne jamais révéler le lieu ni 
par qui j'ai été reçu. Que le grand Architecte de 
l'univers me soit en aide '! » 

T Serment du grand écossais de Saint-André 


d'Écosse. 


1 Cahiers in-4° du Grand Orient de France : Le Régulateur 
des chev. mag. rose-croix, p. 67. — Les Sociétés secrètes 
tome Fer, p. 413. 
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Ce grade est le vingt-neuviéme du rite écossais 
ancien et accepté, pratiqué en France. Il se trouve 
aussi dans le rite écossais primitif et de Misraim : 

« Moi, N..., je promets et jure solennellement 
et librement à Dieu, créateur du monde, en face 
de vous, maîtres dans cette haute loge écossaise, 
et en présence des fréres écossais, de conserver 
cachés de la manière la plus rigoureuse les secrets 
auxquels j arrive maintenant, ainsi que mon opi- 
nion personnelle sur leur compte ; je jure et pro- 
mets de n'en jamais dévoiler la moindre chose à 
personne, pas même au maître de tout l'ordre, dès 
que je ne le verrai pas reconnu dans une haute: 
loge écossaise, ou que mes chefs de cette loge ne 
me l’auraient pas fait reconnaître comme tel. Je 
promets de rester fidèle à l’ordre et à ses statuts, 
de n’en rien publier, ni par écrit, ni par signe, ni 
par image, sans y avoir été autorisé par mes supé- 
rieurs, et sans avoir de plus toute garantie contre 
la trahison; de n’en jamais parler, à moins que ce 
ne soit avec un frère sincère et discret, et après 
m'être entouré de toutes les précautions ; je pro- 
mets de plus de ne jamais entrer dans un autre 
ordre sans la permission de mes supérieurs, et mal- 
gré cette permission de rester tellement fidèle 
l’ordre que je n’en révélerai jamais ni les secrets, 


a 
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ni les symboles, ni les usages, et que je ne 
les emploierai jamais à l'avantage des autres. 
Que si je suis infidéle & mon devoir, si je nuis 
jamais sciemment à l'ordre, je. veux que tous 
les maux auxquels je me suis voué tombent sur 
moi.» 

Ces maux auxquels s’est voué, précédemment, 
le grand écossais, sont les mêmes que dans le pre- 
mier serment qu'il a prêté, le serment d’apprenti. 
C’est pourquoi nous ne les répétons pas textuel- 
lement. Ce sont d’avoir les lèvres brülées avec un 
Jer rouge, la main coupée, la dé arrachée, la 

gorge tranchée, etc. 

8° Serment du grand élu, ais la Charbon- 
nerie italienne : | 

« Moi, citoyen libre de l’Ausonie (le mot varie 
selon le pays), réuni sous le même gouvernement 
et les mêmes lois populaires que je me dévoue à 
établir, dût-il m'en coûter tout mon sang, je jure, 
en présence du grand maître de lunivers et du 
grand élu, bon cousin, d’employer tous les 
moments de mon existence à faire triompher les 
principes de liberté, d'égalité, de haine à la tyran- 


1 Manuel général de la Maçonnerie, etc., p. 215 et s. — Les 
Francs-Macons, etc., p. 389 et s. — Les Soctètés secrètes, etc., 
tome I°, p. 189 et s. 
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nie, qui sont l'âme de toutes les actions secrètes 
et publiques de la respectable Carbonara... Je pro- 
mets de propager l'amour de l'égalité dans toutes 
les âmes sur lesquelles il me sera possible d'exer- 
cer quelque ascendant. Je promets, s'il n’est pas 
possible de rétablir le régime de la liberté sans 
combattre, de le faire jusqu'à la mort, Je consens, 
si j'ai le malheur de devenir parjure à mes sger- 
ments, d'être immolé par mes bons cousins les 
grands élus de la manière la plus douloureuse. 
Je me dévoue à être mis en croi au sein d'une 
vendita, d'une grotte, ow d'une chambre d han- 
neur, nu, couromé d'épines. Je consens de nlus à 
ce que mon ventre soil ouvert de mon vivant, que 
mon cœur et mes entrailles soient arrachés et berú- 
lés, que mes membres soient coupés et dispersés, et 
mon corps privé de sépulture !. » 

9 Serment de l'inilié dans la Charbonnerie 
des saisons. 

« Au nom de la République, je jure haine 
éternelle à tous les rois, à toutes les aristocraties, 
à tous les oppresseurs de l’humanité. Je jure dé- 
vouement absolu au peuple, fraternité à tous les 
hommes, hors les aristocrates. Je jure de punir les 


1 Constitution et organisation du carbonari, par Saint 
Edme. — Les Sociétés secrètes, tome I°", p. 415. 
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traîtres : je promets de donner ma vie, de mon- 
ter sur l’échafand, si ce sacrifice est nécessaire pour 
amener le règne de la souveraineté du peuple et 
de l'égalité. Que je sois puni de la mort des laches, 
que je sois percé de ce poignard, si je viole mon 
serment '! » | 

10° Serment de la parfaite maîtresse, dans la 
Maconnerie des femmes : 

« Je jure, je promets de tenir fidèlement dans 
mon cœur les secrets des francs-macons et de la 
Franc-Maçonnerie ; je m’y oblige sous peine d’être 
coupée en pièces par le glaive de l'ange extermi- 
nateur *. » 


Nous nous arrêtons. De plus longues citations 
seraient inutiles. Il est absolument certain que 
tous les maçons et toutes les maçonnes de tous les 
rites et de tous les grades jurent de ne jamais ré- 
véler, pas plus à leurs FF.-. et à leurs SS.:. des 
autres degrés qu'aux profanes, les secrets de la 
Franc-Maconnerie, et ils proférent contre eux- 
mêmes les plus épouvantables imprécations s'ils 
manquent à ces serments. Les diverses branches 


1 Les Francs-Magons, p. 452. 

2 V. Correspondance de Rome, n° 181, le" février 1862, qui 
cite La veru Buona Novella de Florence. — Les Francs-Ma- 
çons, p. 382. — Les Sociétés secrètes, tome II, p. 95. 
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de la Maçonnerie, constituées en sociétés occultes, 
font jurer des serments semblables, au\ moins 
quant au fond, à tous leurs initiés. 

Dès maintenant, le lecteur doit être suffisam- 
ment éclairé sur la nature de l'association maçon- 
nique. Évidemment une société qui impose à 
ses membres l'obligation de répéter jusqu’à qua- 
tre-vingt-dix fois, ou tout au moins jusqu'à sept 
fois, de si abominables serments, veut cacher et 
faire toute autre chose que des actes de bienfai- 
sance ou des dissertations de philosophie. Ce qui 
de soi est bon et pur, ce qui est innocent ou inof- 
fensif, ne craint pas la lumière. On n’a nul besoin 
et nul intérêt à le dérober aux regards des autres 
par les engagements sacrilèges de tant et de si 
exécrables vœux. Nous faisons remarquer de nou- 
veau que les formules de ces engagements et de 
ces imprécations appartiennent aux rites maçon- 
niques pratiqués à leure présente en France, 
dans le reste de l’Europe et en Amérique. 

La lecture de ces serments inspire plus d’une 
triste réflexion. Quelques scélérats se réunissent. 
Les premiers illuminés de Bavière étaient trois. 
Pour satisfaire leur passion d’orgueil, de haine, 
d’ambition, de luxure, d’avarice, ils concoivent 
les plus noirs desseins contre la religion, la mo- 


| 
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rale, la société. Jls veulent devenir nombreux pour 
être puissants, et ils réussissent! Leurs moyens 
sont simples : ils s'entourent de mystères, ils pi- 
quent la curiosité, ils disent de grands mots. Puis 
ils osent proposer à des hommes faits de se lier à 
eux, d’aliéner leur volonté et leur liberté par des 
serments terribles, et ils trouvent des hommes qui 
consentent à se laisser séduire, dominer, morale- 
ment et physiquement garrotter, sans savoir ce à 
quoi ils s'engagent! Weishaupt avait bien raison 
de s'amuser de la crédulité et de la sottise hu- 
maines !. | 

Et ces mêmes hommes, esclaves et prisonniers, 
se prétendent supérieurs aux autres! Ils regar- 
dent comme indigne d'eux d'accepter la révéla- 
tion chrétienne, de se soumettre aux enseigne- 
ments et à la direction de l'Eglise qui expose au 
grand jour de la publicité et de la raison ses doc- 
trines et ses commandements! Dès qu'ils se met- 
tent en dehors de la foi et de la conduite de l’É- 
glise catholique, les hommes, au dix-neuvième 
siècle, tout comme au dix-huitième, ne devien- 
nent plus bientôt qu'un troupeau d’imbéciles et 
de brutes. Aveuglement et vengeance diaboliques, 
abandon et moquerie de Dieu! 


1 Écrits originaux, II. Lettre de Weishaupt à Zwach. 
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Il. LES SECRETS DE LA MACONNERIE. 


La Franc-Maçonnerie a des secrets; elle l'avoue. 
Les serments que nous venons de lire constatent 
l'existence de ces secrets qu'on jure d’une manière 
si solennelle et sieffrayante de garder fidèlement. 

Quelles sont donc ces choses si cachées que la 
Maçonnerie ne communique à ses adeptes qu’avec 
tant de précautions ? 

Dans sa circulaire, le duc de Brunswick va nous 
l'apprendre : « Une seule chaîne embrasse tout le 
réseau aujourd'hui si étendu de tous les grades 
secrets et de tous les systèmes de l'univers. Tous 
se réunissent dans le point central de toute 
science; il ny a qu'un seul ordre. Son but est 
son premier secret, son existence el ses Moyens, 
son second. » 

Ceci est vrai aujourdhui comme en 1794. 
Les grands secrets de la Maçonnerie consistent 
donc : 1° dans son existence et son organisation ; 
2° dans ses moyens d'action, et 3 dans son but 
final. 

Depuis longtemps l'existence de la Maçonnerie 
ne peut plus être tenue secrète, pas plus que son 
organisation, que nous achèverons de dévoiler 
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dans la section suivante. Nous parlerons ensuite 
de ses moyens d'action, puis de son but, qui est 
bien encore à présent son premier, c’est-à-dire 
son principal secret. Après cela; le lecteur n’aura 
plus rien à apprendre sur les secrets maçonniques, 
il én saura beaucoup plus long que les trois quarts 
et au delà des francs-maçons de tous grades. 

Il ne sera donc pas question dans ce paragra- 
phe des secrets de la Maçonnerie; nous voulons 
seulement montrer combien cette société se mo- 
que de ses initiés, et que tous les francs-maçons, 
en définitive, ne sont qu’une réunion de dupes. 
La secte leur fait faire une multitude de serments 
et de jurements, de garder, sans le trahir, un se- 
cret qu'elle ne leur livre jamais. 

Car c’est une chose certaine que le nombre des 
maçons connaissant le secret réel de l’ordre est 
extrêmement restreint. 

1° Les simples maçons ne savent rien du secret 
véritable, | 

Dans le Rituel de l'initiation d’un grand écos- 
sais de Saint-André, on lit: « Nos F.:. ne for- 
« ment qu'une seule communauté; tous sont ini- 
a tiés aux mêmes secrets. » Ceci est absolument 
faux. C'est un des multiples mensonges de la Ma- 
connerie, 
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Les actes et les paroles officielles de la secte 
démentent cette assertion. 

Si les secrets étaient les mémes pour tous les 
membres de l’ordre maçonnique, pourquoi ces de- 
grés d'initiation si divers et si nombreux? Pour- 
quoi ces serments de ne jamais révéler les secrets 
des grades, non seulement aux profanes, mais en- 
core aux macons des grades inférieurs? Les ma- 
cons n'ont donc pas tous les mêmes secrets à gar- 
der ? 

Les directeurs suprêmes de la Maçonnerie ont 
toujours eu pour règle inflexible, dans le passé 
comme dans le présent, de maintenir l’initié dans 
l'ignorance complète de ce qui se fait au-dessus 
de lui: 

Weishaupt disait dans ses instructions secrètes 
à ses adeptes supérieurs : 

« Dans chaque ville tant soit peu considérable, 
les chapitres secrets (les arrière-loges) établiront 
des loges maçonniques des trois grades ordinaires. 
Ils feront recevoir dans ces loges des hommes de 
bonnes mœurs, jouissant de la considération pu- 
blique, et dune fortune aisée. Ces hommes-la 
doivent être recherchés et reçus francs-maçons, 
quand même ils ne devraient pas être utiles à 
l'Tluminisme pour nos éravaux extérieurs. » 


= 
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Dans une autre instruction, le fondateur de 
I’Tiluminisme nous donne la raison de cette mesure 
qu'il prescrit : | 

« Laissez-moi là (dans les grades inférieurs) sle 
brutes, les grossiers, . les imbéciles... Il est ce- 
pendant une espèce d'imbéciles, à qui il ne faut 
pas le dire, parce qu’on peut tirer quelque avan- 
tage de leur sottise. Sans avoir de l’esprit, ils ont . 
au moins des écus. Ce sont de bonnes gens que 
ces gens-là, et il nous en faut beaucoup. Ils font 
nombre et remplissent la caisse. Mettez-vous donc 
a l’œuvre; il faut bien que ces messieurs mordent 
à l'hameçon. Mais gardons-nous bien de leur dire 
nos secrets. Ces sortes de gens doivent toujours 
être persuadés que le grade qu'ils ont est le 
dernier!. » 

La règle est la même en notre siècle. Nous li- 
sons, dans l'instruction adressée au compagnon de 
la grande loge des Trois Globes : « Le maçon no- 
vice ne doit jamais oublier que presque chaque 
symbole de l’ordre a une double signification, 
l’une morale, l’autre mystique... On ne donne à 
l'apprenti gue des insinuations, jamais une expli- 


1 Ecrits originaux, troisième instruction du chevalier illu- 
miné ou écossais, n° 1, 9, 12, 13, et premières lettres à Ajax 
et à Caton. 


s 


26 


458 FRANCS-MACONS ET JUIFS. 


cation complète, parce que le plus petit point ne 
saurait « être entièrement expliqué et compris 
sans faire saisir tout l’ensemblet. » 

Et dans cet autre passage de l'instruction 
adressée au compagnon élevé au grade de maître: 
« Aucun grade connu n'enseigne ni ne dévoile la 
« vérité ; seulement il désépaissit le voile *. » 

Ainsi les grades connus, les grades de la Ma- 
connerie extérieure n’apprennent rien à l’adepte : 
il a été fait maçon, mais non pas initié ! Le maître 
a reçu, dit le Rituel, « le complément de la Ma- 
connerie, » « le couronnement de la Maçonnerie, » 
extérieure et sybolique, soit, mais il ne sait pas 
le premier mot des secrets de la vraie Maçonnerie, 
de la Maçonnerie occulte. 

Le carbonaro juif Piccolo-Tigre rend très bien 
cette situation du maçon par rapport aux secrets : 

« Se trouver membre d’une loge, se sentir..... 
« appelé à garder un secret qu'on ne vous confie 
« jamais, est pour certaines natures une volupté 
« et une ambition. » 

% Des rois, des princes, des grands seigneurs 
font partie dela Franc-Maçonnerie ; ils doivent en 

1 Rituel de la loge mère des Trois Globes. Leipzig, Lauffer, 
1825. — Les Francs-Maçons, p. 385. 


? Rituel du grade de maître, p, 34. — Les Francs-Maçons, 
p. 74. 
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connaître les secrets plus que les simples frères 
maçons? » [ls n'en savent pas plus qu'eux, Ce 
sont des autorités maçonniques qui le disent : 

Les chefs maçons illuminés, dans leur circu- 
laire qui suivit le congrès de Wilhemsbad, s’ex- 
priment ainsi : 

« On a attiré les princes dans les loges, et une 
grande multitude 8 suivi ces fantômes. Sans doute, 
les princes (le duc de Brunswick et autres) qui 
convoquèrent le convent de Wilhemsbad étaient 
animés de bonnes intentions... Mais un bien petit 
nombre de maçons étaient disposés à accepter 
leur loi. Ils n'étaient pas, du reste, capables de 
donner une explication elaire et satisfaisante des 
hiéroglyphes maçonniques qu'ils ne connaissaient 
pas eux-mêmes !. » 

Le F.:. Venturini (sous le pseudonyme de J eder) 
dit la même ehose dans son Histoire de la 
Franc-Maçonnerie (p. 149) : 

« L'entrée des souverains dans l’ordre est de 
très bon augure, quoiqu'ils ne puissent contribuer 
à la construction du temple maçonnique. Quoi- 
qu’il nous faille subir le spectacle des brillants 
insignes attachés à leur boutonnière, ¿ls sont 
très précieux pour l'ordre, soit à cause de leurs 

1 Les Francs-Maçons, etc., p. 421. 
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richesses, soit à cause de leur immense influence. 
Quelque libres qu’elles puissent paraître, les 
associations secrètes sont encore trop dépen- 
dantes des dispositions de la classe supérieure ; 
elles ne peuvent se développer qu’aux rayons 
de soleil, au milieu d’un ciel sans nuages. » 

« Là où le prince boude, il y a mauvaise grâce à 
vouloir trop s’élever ; tandis qu’on peut cingler à 
pleines voiles, dès qu’une brise favorable s’élèveà la 
cour. Puissent nos augustes hôtes être toujours 
dispensés detravailler à la sueur de leurs fronts, et 
continuer de rester muets et inactifs comme la 
poupée de Martin. Leur présence produit d’assez 
heureux effets sur ceux-là surtout à qui il en 
coûte déjà beaucoup de faire quelque chose d’u- 
tile dans l'ombre et le silence. Où ils disparaissent, 
l'édifice est menacé comme une ruche sans reine. » 

Le Carbonarisme italien avait les mêmes idées 
sur les princes et les grands seigneurs : 

« La haute vente, disait Piccolo-Tigre, désire 
que, sous un prétexte ou un autre, on introduise 
dans les loges maçonniques le plus de princes et 
de riches qu'on pourra. Les princes de maisons 
souveraines et qui n'ont pas l'espérance légitime 
d'être rois par la grâce de Dieu, veulent tous 
l'être par la grâce d’une révolution... Il n’en 
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manque pas en Îtalie et ailleurs qui aspirent 
aux honneurs assez modestes du tablier et de la 
truelle symboliques. D’autres sont déshérités et 
proscrits. Flattez tous ces ambitieux de popularité ; 
accaparez-les pour la Franc-Maconnerte : la haute 
vente, apres, verra ce quelle pourra en faire d'u- 
tile à la cause du progrès. Un prince qui n'a pas 
de royaume à attendre est une bonne fortune pour 
nous. Il y en abeaucoup dans ce cas-là. Faites-en 
des francs-macons. La loge les conduira au Car- 
bonarisme. Un jour viendra où la haute vente 
peut-être daignera se les affilier. Zn attendant, ils 
serviront de glu aux imbéciles, aux intrigants, 
auw citadins et aux bescgneux. Ces pauvres prin- 
ces feront notre affaire en croyant ne travailler 
qu'à la leur... Une fois qu’un homme, un prince 
surtout, aura commencé à être corrompu, soyez 
persuadé qu'il ne s'arrêtera guère sur la pente t. » 

Mazzini à son tour écrivait : « Dans les grands 
pays, c'est par le peuple qu'il faut aller à la ré- 
génération ; dans le nôtre, c'est par les princes ; il 
faut absolument qu'on les mette de la partie... 
Un grand seigneur peut être retenu par des in- 
térêts matériels, mais on peut le prendre par la 
vanité; laissez-lui le premier rôle tant qu'il vou- 


1 Papiers secrets, lettre de 1822. . 
26. 
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dra marcher avec vous. J] en est peu qui veuillent 
aller jusqu’au bout. L'essentiel est que le terme de 
la grande révolution leur soit inconnu. Ne laissons 
jamais voir que le premier pas à faire f. » 

Le F.:. L. Blanc, dans son Histoire de la Révo- 
lution, est aussi formel pour le passé, et montre la 
conclusion pratique de l'entrée des princes et des 
seigneurs dans la Franc-Maçonnerie : 

« Grâce au mécanisme habile de l'institution, la 
Franc-Maconnerie trouva dans les princes et les 
nobles? moins d'ennemis que ‘de protecteurs. Jl 
plut & des souverains, au grand Frédéric, de 
prendre la truelle et de ceindre le tablier. Pour- 
quoi non? L’existence des hauts grades leur étant 
soigneusement dérobée, ils savaient seulement de la 
Franc-Maçonnerie ce qu'on en pouvait montrer 
sans péril; et ils n'avaient point à s’en inquiéter, 
retenus qu'ils étaient dans les grades inférieurs, 
où le fond de la doctrine ne se perçoit que confu- 
sément à travers l’allégorie, et où beaucoup ne 
voyaient au une occasion de divertissement, que 
des banquets joyeux... qu'une comédie d'égalité. 
Mais en ces matières, la comédie touche au 


1 Manifeste de Mazzini. 1846, V. Guerre et Révolution 
d'Italie en 1848 et 1849, par le comte Edouard Lubienski, p. 44 
2 Pendant le dix-huitième siècle. 
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drame; et il arriva, par une juste et remarquable 
| dispensation de la Providence, queles plus orgueil- — 
, leux contempteurs du peuple furent amenés à cou- 
orir de leur nom, à servir aveuglément de leur 
influence les entreprises latentes dirigées contre 
eux-mêmes » (T. II, p. 82 et 83). 
Comme le mépris et l'ironie percent dans les 
paroles de ces carbonari et de ces maçons! Quel 
cas ils font des grands seigneurs et des souve- 
rains! De pareils écrits devraient dégoûter, à 
tout jamais, les princes, quels qu'ils soient, de 
donner leur nom à la Franc-Maçonnerie, et leur 
inspirer, à leur tour, un mépris et une haine tels 
pour cette funeste institution, qu'ils emploient 
désormais toute leur influence et tout leur pou- 
voir à la détruire. Mais malheureusement les rois 
„et les puissants se font toujours une lamentable 
illusion : ils s’imaginent tenir et dominer la Franc- 
. Maçonnerie en y entrant. Ce sont eux, au con- 
‘traire, qui sont dominés, tenus et dupés. La Ma- 
connerie s’en sert comme d'instruments ; et c’est 
tout le résultat qu’obtiennent les grands seigneurs 
et les princes. Les événements l'ont prouvé cent 
fois, car les plars et les projets des chefs occultes 
de la Maconnerie et des sociétés secrètes ne sont 
point des choses en l'air et qu'on puisse dédaigner. 
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Sans parler du dernier siècle, l’histoire contem- 
poraine est la pour montrer que ces hommes né- ; 
fastes ont mis et mettent encore à exécution ces 
qu'ils écrivent. Louis-Philippe, roi « par la 
grâce d’une révolution » maçonnique, a fait les 
affaires de l'ordre; Louis-Napoléon, « prince 
proscrit, » devenu carbonaro, membre de la haute‘ 
vente, maçon supérieur, et, par ce chemin, em- 
pereur des Français, a réalisé un des plans prin- / 
cipaux de la Maçonnerie ; l’un et l’autre croyaient 
la maintenir et la diriger à leur profit ; ils ont été 
rudement détrompés : quand la secte n’a plus eu 
rien à tirer d'eux, elle les a tous deux « jetés à 
bas.» Telle a été la situation de Victor-Em- 
manuel pendant sa vie ; telle est celle d' Humbert, 
d'Alphonse XII et d'autres encore : membres des 
loges et rois de par les loges, ils ne sont que des 
instruments des loges, et seront renvoyés comme 
des valets par elles, quand ils ne pourront plus 
leur être utiles. Ht nunc, reges, intelligite ! Faites-« 
vous francs-maconset protecteurs de la Maçonnerie! 
3° Mais les chefs visibles de la Maçonnerie, ses 
autorités extérieures, les Grands Orients, les su- 
prêmes conseils, les puissances suprêmes, les 
grands maîtres de l'ordre, connaissent sans nul 
doute au moins quelque chose des véritables et 
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i principaux secrets de la Maçonnerie qu'ils diri- 

t gent? Il paraît que non. 

5 C'est le F.:. Ragon qui nous le dit : 

=~ « La Maçonnerie, qui est une lumière opposée 

: aux ténèbres de l'ignorance pour en arrêter les 

effets funestes, si elle avait été plus étudiée, aurait 
constamment et sans entraves fait jouir ses adep- 

:, tes des bienfaits qu'elle répand. Mais L'IGNORANCE 

DE SES PRINCIPAUX CHEFS a causé toutes les tribu- 
lations qui l’accablent encore *. » 

Un autre auteur, fort accrédité dans la Ma- 

_ çonnerie a écrit, cette affirmation non moins nette 
, et encore moins respectueuse : 
:  « Quant aux fêtes solsticiales, ce que nous 
' « avons dit pour le Grand Orient, s'applique très 
: a bien au suprême conseil; car tous les deux n'en 
- a connaissent ni l'origine, ni le but, ni la sipin 
. « fication *. 

Voilà les ie maçonniques les plus élevées, 
carrément, nommément et publiquement taxées 
 d’ignorance, sur un des points les plus importants 
de la Franc-Maçonnerie, sur le sens et le but de 
leurs fêtes d'obligation ! Et ce qu'il y a de mieux, 


2 Orthodoxie maçonnique, p. 4. 
2 F.°. Rebold, Histoire des trois grandes toges de francs- 
.nagçons, p. 489 note, 
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c'est que ni le Grand Orient, ni le suprême con- 
seil, n'ont osé protester contre une assertion si peu |; 
flatteuse. Elle était trop vraie. ) 

Par conséquent, M. de Saint-Albin a parfaite- 
ment raison à son tour d'affirmer que « ces noms 
pompeux de Grand Orient, de suprême conseil, 
etc., ne sont que des mensonges pompeux inven- 
tés pour inspirer une fausse sécurité à la société 
profane, et pour tromper les francs-maçons eux- 
mêmes. Les francs-maçons, pour le plus grand 
nombre, sont tout semblables aux profanes par 
leur ignorance des choses maçonniques. Les su- 
prémes conseils et les Grands Orients sont compo- 
sés de ces francs-macons-]a !. » 

Mais il y a les grands maîtres, « les grands 
maîtres de tout l'ordre. » Ceux-là, il semble, 
doivent tout savoir. 

Jls n’en savent guère plus long que les autres, 
c'est-à-dire rien ou presque rien. Ce sont toujoursf 
les francs-maçons eux-mêmes qui nous l’assurent.< 
Nous avons entendu tout à l'heure le serment du 
grand écossais de Saint-André : 

« Je jure et promets de wen dévoiler (des se- 
« crets) jamais la moindre chose à personne, pas 
«a même au maître de tout l'ordre, dès que je n 

1 Les Francs-Magons, p. 424. | 
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L le verrai pas reconnu dans une haute loge écos- 
_« saise. » Le maître de tout l’ordre, c’est le 


grand maître. 
Les hauts maçons veulent bieri faire comprendre 


a leurs initiés supérieurs que ce titre de grand 


i] 


maître ne sert qu'à en imposer aux profanes et 


„au grand maitre lui-même. 


C'est pourquoi la Maçonnerie n'hésite point a 


“mettre à sa tête, ou à accepter de la main des 

. 4 ` 

; gouvernements, nimporte quels personnages 
pour grand maître. Ils ne savent rien et on ne 

t ‘ . , 

leur apprend rien des choses importantes de lor- 


M 
k 


‘dre : 


+ « Le prince Murat, disait en 1852 le journal 


le Franc-Maçon, le nouveau grand maître de 
‘ l'ordre maçonnique (du 9 janvier 1852), pew expé- 


‘ rémenté encore dans les dogmes occultes de cette 


, institution de charité et de secours, y arrive fran- 


| " chement avec les projets d'amélioration qu’on doit 
"espérer et avec l'intelligente appréciation de la 


‘tâche noble et grande qui lui a été confiée !. 
Le successeur du prince Murat fut le mee 
Magnan. 


z 


Il n’en savait pas plus sur l'ordre que son 


: prédécesseur. 
: 


1 Ne de février-mars 1852, p. 107. 
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« I] me dit, en riant, raconte le grand maitre 
du rite écossais, qu'il ne savait par le premier mot 
des choses maçonniques, qu'il avait résisté plus 
d’un mois à la volonté de l'empereur, qu’on lui § 
avait donné le matin même les trente-trois grades 
de la Maçonnerie, et que le soir i/ serait installé 
grand matire'. » 

Ce n'est donc point même chez les autorités 
extérieures et officielles qu’on trouve la pleine - 
connaissance des secrets importants de l'ordre. 
a haute Maçonnerie donnera à ses grands maî- 
tres, à leurs officiers et à leurs conseils, des 
grades, des titres et des bijoux sans nombre; 
mais elle ne leur donnera par la réelle et dernière 
initiation. Les vrais initiés le savent bien, et s'ils 
étaient toujours prudents, ils ne le diraient point, 
ct ils n’auraient pas permis au F.-. L. Blanc et a 
d'autres de parler si clairement dans leurs écrits. 
Mais la gloire d'avoir fait tant de dupes, et de 
si illustres dupes, leur était trop douce pour qu'ils 
alent pu retenir leur secret *. 

4 Pour connaître les dépositaires des vrais se- 


1 Réponse (du F.*. Viennet, grand commandeur, grand mat- 
tre du rite écossais) à la circulaire de Son Ex. le maréchal 
Magnan, grand maître du Grand Orient de France. Les 
Francs-Maçons, p. 423. 

2 Les Francs-Maçons, p. 425. 
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crets de la Maçonnerie, pour arriver à ceux qui 
ont reçu la pleine initiation de ce qu’elle veut et du 
but qu’elle poursuit, il faut pénétrer dans les ar- 
rière-loges. Mais ne croyons point que les mem- 
bres de la Maçonnerie occulte soient tous égale- 
ment au courant des choses maçonniques, et que 
tous ils possèdent la totalité des secrets. Nous 
serions dans l'erreur. C’est un nombre fort petit 
de frères, quelques-uns seulement, qui savent tout. 

La multiplicité des hauts grades est une preuve 
évidente que les secrets ne sont donnés aux initiés 
que successivement et par faible portion. 

Les maçons sont prévenns dans les loges que 
l’ordre ne livre ses secrets que peu à peu, même 
dans les hauts grades. Les paroles du Rituel 
sont formelles en ce sens. | 

Dans le Rituel du grand écossais de Saint-André 
déjà cité, il est dit au récipiendaire : « Par ce 
«grade un mur épais s'élève entre nous et les 
« profanes, et même entre plusieurs d'entre nous. 

«... Vous devez croire fermement que ce que 
a vous avez appris jusqu'à ce jour n'est rien en 
« comparaison des secrets qui vous seront certai- 
a nement révélés dans la suile. » 

Et pourtant le grade de. grand écossais est le 
vingt-neuvième du rite écossais ancien et accepté. 

21 
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Et ce qu'on lui a révélé, après ses vingt-neuf initia- 
tions et ses vingt-neuf serments, n'est rien en 
comparaison de ce qu'il lui reste encore à ap- 
prendre, et qu’on lui fera connaître, si, toute- 
fois, ajoute le Rituel, « vous êtes élu et si vous 
ne vous en rendez pas indigne. » 

Alors même que la haute Maçonnerie confère à 
son initié les grades qu'elle qualifie de grade de 
l'architecte le plus élevé, de comble, de perfection, 
de nec plus ultra de la Franc-Maçonnerie, elle ne 
lui dit donc pas tout et ne se livre pas toujours en- 
tièrement à lui. Les écrivains autorisés, les vrais 
initiés en conviennent nettement : « Il y a tel 
maçon, dit le F.:. Draeske, qui ne parviendra 
jamais à connaître notre secret, pas même par les 
loges nonobstant tous ses grades : ce n’est qu’un 
profane, fit-il assis à l'orient du Temple et fût-il 
revêtu des insignes de grand maitre '. » 

Le F.:. Marwitz nest pas moins explicite 
« Au sommet de l'ordre, dit-il, se trouvent les 
hommes pervers qui ne convoitent que la richesse, 
la domination et la puissance, et pour qui tous les 
moyens sont bons dès qu'ils servent à atteindre le 
but. Plus bas sont ceux qui s'imaginent avoir 


1 Discours prononcé à la loge de Brême. 1849. V. Révélation 
d'un rose-croix, p. 39. 
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atteint le dernier grade, tandis qu'ils wont pas 
même foulé la première marche du Temple qui 
leur est inconnu. Ce sont d’abord les enthousiastes 
qui veulent propager le règne de la raison, coûte 
que coûte; puis viennent les bornés, qui se con- 
tentent de contribuer de leur bourse à l'œuvre 
commune. Chacune de ces calégories croit bénévo- 
lement qu'elle est la clef de voûte de tout l’ordre; 
un vénérable des ornés ne serait pas peu surpris 
d'apprendre qu'au-dessus de lui se trouvent les 
enthousiastes; et ces derniers vous taxeraient d’im- 
posteur si vous prétendiez qu'ils ne sont eux- 
mêmes que le jouet des intrigants !. » 

Ces paroles sont particulièrement dignes d’être 
remarquées. 

Pour le présent, comme pour le passé, le 
F.-. de Brunswick a dit la vérité sur le point 
qui nous occupe dans sa circulaire de 1794 : « Vos 
« maitres devaient vous dire... comme nos pères 
« nous l'avaient appris, que les secrets de lasso- 
« ciation ne peuvent Cire CONNUS QUE PAR QUELQUES 
« MAITRES; car que deviendraient des secrets qui 
« seraient connus d’un trop grand nombre? » 

De tous ces témoignages nous avons donc le 


1 Révélation d'un rosc-croix, p. 40. 
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droit de tirer avec plusieurs écrivains les conclu- 


sions suivantes : 

« Tandis qu'un nombre comparativement peu 
considérable d'initiés peut seul pénétrer dans le 
sanctuaire inaccessible à tous les autres, des mil- 
liers de frères, fascinés par des descriptions obs- 
cures et trompeuses, ne sont que des instruments 
aveugles, dont on se sert pour détruire, soit di- 
rectement, soit indirectement, pour recueillir de 
fortes sommes, pour trouver une protection dans 
leur influence, ou s'abriter derrière leur nom, 
enfin pour agir sur des personnes tierces dont 
la position peut être avantageusement exploitée 
au profit de la secte » (Le protestant Eckert, Za 
Frane-Magonnerie, t. I, p. 11 et 12). 

a Le nombre des dupes parmi les initiés est à 
peu près incalculable... L'ignorance a laquelle est 
condamnée la foule des macons dépasse tout ce que 
l’on peut imaginer ; la seule chose que l’on essaie 
de faire comprendre à la classe des bornés et des 
enthousiastes, c’est qu’il y a des réformes sociales 
à opérer, c'est que les frères doivent s:couer tout 
préjugé religieux (Riv. d'un Trose-croix, p. 39 
et 47). — « Il y a une foule de dupes dans les 
loges » (Mandement de Mgr Deschamps, archev. 
de Malines, janvier 1874). | 
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Avant de terminer, nous ajoutons une autre 
conclusion qui s’échappe à notre plume. 

Tous ces témoignages d’illuminés, de carbo- 
nari, de maçons, de protestants, nous ont montré 
1a Maçonnerie sous un aspect peu flatteur. Elle 
nous produit à présent l'effet d’un filou qui, pour 
donner le change, crie plus fort que les autres : 
au voleur! et montre du doigt son voisin. Que 
n’affirme-t-elle pas, cette menteuse, que ne fait- 
elle pas dire, hypocrite, contre l'Église catho- 
lique, au sujet des quétes, des collectes, des sous- 
criptions, du casuel, du denier de Saint-Pierre, 
etc...! Quels cris contre son amour prétendu de 
largent : c’est la religion de l’argent, elle ne veut 
que de l'argent, on obtient tout d'elle avec l’argent, 
etc...! Eh! mais, la « sacro-sainte Maçonnerie, » 
la « pure et vraie lumière » ne dédaigne point 
tant l’argent, elle ‘aussi! Elle en veut, et beau- 
coup; elle en demande, et en quantité. Elle a 
formé et entretient soigneusement, précieuses va- 
ches à lait, tout un troupeau de frères qui n'ont 
d'autre mérite à ses yeux, et ne reçoivent d'elle 
la « vraie lum.:., » que pour lui ouvrir leur bourse 
et l'y laisser puiser à pleines mains. Et ce sont 
les TT.-. CC.:. et TT.:. RR.-. frères qui nous ap- 
prennent cela. Nous n’allons point dans les loges. 
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L’« art royal » n’est-il pas véritablement l’art de 
duper son prochain, de lui tirer des écus sans qu'il 
sache où ils passent, et de se moquer de lui par- 
dessus le marché? Nous ne mentons pas, nous, 
nous parlons d’aprés les francs-maçons eux-mêmes. 
Si l'Église catholique demande de l'argent, elle 
le fait sans tromper, elle s'adresse à la charité 
et à la générosité de ses enfants, pour des œuvres 
publiques, pour'des besoins ostensibles qu'ils peu- 
vent contrôler. Elle ne manque pas ensuite de re- 
mercier sincèrement ceux qui lui dounent. 


II]. L'AUTORITÉ RÉELLE ET DIRIGEANTE DANS LA 
FRANC=MACONNERIE. 


Une question extrêmement intéressante à ré- 
soudre maintenant est celle-ci : où réside l’auto- 
rité suprême et réellement dirigeante dans la 
Franc-Maçonnerie? 

I. Elle ne peut être ni dans les Grands Orients, 
suprêmes conseils ou puissances suprêmes, ni 
dans les grands maîtres de la Maçonnerie exté- 
rieure et officielle, puisque, comme nous venons 
de le voir, ni les uns, ni les autres ne savent les 
secrets de la vraie Maçonnerie, de la Maçonnerie 
occulte. Il faut nécessairement connaître les deux 
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principaux secrets de la Maçonnerie, c’est-à-dire 
« son but » et « ses moyens d'action, » pour pouvoir 
la conduire et la diriger. Aussi en réalité toutes 
ses autorités, et en particulier les grands maîtres 
qui semblent au sommet du pouvoir, ne sont 
point les autorités vraiment dirigeantes. 

Le duc de Brunswick, grand maître de tout 
l’ordre, s’en est aperçu autrefois un des premiers. 

« Dès le début de la Révolution française, une 
agitation de mauvais augure se manifesta au delà 
du Rhin. Les gouvernements comprirent toute la 
gravité du péril. Mais ils ne pouvaient frapper les 
sectaires, étant eux-mêmes affiliés. Ils eurent 
recours au duc de Brunswick. Le duc adressa un 
manifeste à ceux dont il était le chef, qui avait 
pour but la fermeture des loges soumises à son 
obédience. Cet illustre borné... avait pris au sérieux 
son rôle de grand maître. Aussi son étonnement 
ne connut-il plus de bornes, quand il s'aperçut que ~ 
le troupeau dont il croyait être le berger se 
composait exclusivement de loups. Il ne trouva 
rien de mieux, pour expliquer la métamorphose 
qui venait de s'opérer sous ses yeux, que d’allé- 
guer l'intervention de l Tlluminisme dans les affaires 
de son ordre. Oui, sans doute, les illuminés avaient 
souffié leur esprit aux macons éclectiques, mais 
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à l'insu du duc de Brunswick : ce qui prouve que 
ce haut personnage était étranger au gouverne- 
ment de la secte, bien qu'il fit décoré du titre 
de grand maître (Révélations d'un rose-croiz, 
p. 51). 

M. de Saint-Albin cite des faits analogues et 
affirme que « l'autorité des grands maîtres n’est 
qu'un leurre dont ils sont les premiers leurrés... 
que les maçons constitués en dignité, décorés de 
l'autorité nominale, sont impuissants à diriger les 
loges, et dociles à l'impulsion qu'ils reçoivent 
d'elles... » 

«... Nous ne pouvons plus, ajoute-t-il, nous lais- 
ser tromper par ces vains mots de Grand Orient de 
France, de Grand Orient de Belgique, de Grand 
Orient d'Italie, etc. La Maçonnerie est une 
et universelle. Une direction unique doit la con- 
duire à ce grand but... que les Grands Orients 
ne connaissent guère. Si les Grands Orients 
se laissent docilement conduire à ce but in- 
connu... ils ne verront pas les loges s’insurger 
contre eux. Mais s'ils s’avisaient de prendre au 
sérieux leur autorité de comédie, les loges leur 
apprendraient bien vite... qu'ils ne sont pas établis 
pour commander, qu'ils sont établis pour obéir à 
la volonté inconnue qui se manifeste par les loges. 
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Et si les Grands Orients résistaient encore , 
elles les feraient disparaître, comme elles fai- 
saient disparaître ici en France, il y a quelques 
années, un grand maître qui se croyait tout- 
puissant !. » 

Ainsi dans toutes ces autorités extérieures il ne 


faut voir que des autorités de parade. Les grands 


maîtres, les Grands Orients, les suprêmes conseils 
et les puissances suprêmes, etc., sont des sem- 
blants de chefs et d’autorités, des masques, qui 
cachent les chefs et l'autorité véritable. Ils n’ont 
d'action réelle que comme pouvoir exécutif et 
administratif de la Franc-Maçonnerie. Ce sont les 
premiers rouages de cette infernale machine; ils 
ne fonctionnent point d'eux-mêmes : ils obéissent 
à la main qui tient la manivelle. 

Tout démontre que cette autorité suprême et 
vraiment dirigeante repose sur la tête de quelques 
personnes seulement, qui demeurent et doivent 
toujours demeurer absolument inconnues à luni- 
versalité des maçons de tous les rites et de tous 
les grades. C’est là un principe fondamental de 
l'ordre maçonnique. Les écrits de la Maçon- 


nerie nous fourniront encore la preuve de cette 


affirmation. 


1 Les Francs-Maçons, p. 379 et 380 et 363 et 364. 
27. 
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Nous rappelons d’abord, en les résumant, ceux 
qui ont déjà été cités : 

La charte de Cologne porte expressément que 
la Franc-Maconnerie est gouvernée par un chef 
unique et universel, « connu de très peu de frères, 
des maîtres élus seulement, » visible et invisible 
à la fois, auquel elle donne le nom de « grand 
maître élu ou de patriarche. » Il fut décidé, au 
congrès de Wilhemsbad, en 1782, que, dans la 
Franc-Maconnerie ordinaire, il ne serait jamais fait 
mention ni des hauts grades, ni des chefs inconnus. 

Dans la collation du premier grade de l’ordre 
des Juges philosophes inconnus, le président dit à 
l'initié qui doit être chevalier Kadosch, maçon 
du trentième degré : « Etes-vous bien persuadé, 
mon frère, que l'ordre maçonnique professant le 
rite écossais, soit en possession du souverain prin- 
cipe de l’art royal et qu'il connaît seul le plus 
grand secret d? la Maçonnerie ?..... Nous ne de- 
vons les sublimes connaissances que nous ensei- 
gnons qu à la bienveillance de nos chefs, des illus- 
tres inconnus qui nous gouvernent. » 

Dans le grade suivant et dernier de ce rite, qui 
domine toute la Maçonnerie, l’initié doit prononcer 
un serment en sept points dont le cinquième porte 
ceci : 
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« Vous jurez et vous promettez de faire, de 
dire et d'écrire en tout temps, en tout lieu et à 
toute heure, ce qui vous sera prescrit par les or- 
dres d’une puissance légitime, à laquelle vous 
jurez obéissance, guoigu’elle vous soit jusqu à pré- 
sent inconnue et qu'elle puisse Vélre encore pour 
longtemps '. » 

Un membre des plus importants et des plus ac- 
tifs du Carbonarisme militant écrivait en 1835 à un 
autre carbonaro : 

'« Nous formons une association de frères sur 
tous les points du globe; nous avons des vœux 
et des intéréts communs... Nous tendons tous & 
l’affranchissement de l'humanité; nous voulons 
briser toute espèce de joug, et il en est un qu'on 
ne voit pas, qu'on sent à peine et qui pèse sur 
nous. D'où vient-il ? Où est-il? Personne ne le 
sait, ou du moins personne ne le dit. 

« L'association est secrète, même pour nous, les 
vétérans des associations secrètes. On exige par- 
fois de nous des choses qui, quelquefois, sont à 
faire dresser les cheveux sur la tête... Je ne rai- 
sonne pas mon obéissance, etc. *. » 


1 Orthodoxie maç., p. 173 et suiv- . 
2 Lettre de Melegari de Londres au docteur Breidenstein. — 
Crétineau-Joly, l'Eglise romaine, etc., t. II, p. 124. 
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La Charbonnerie francaise était dirigée de la 
même manière. « Les devoirs du charbonnier sont 
d’avoir un fusil et cinquante cartouches, d’être 
prêt à se dévouer, d'obéir aveuglément aux ordres 
de chefs inconnus » (Le F.-. L. Blanc, Hist. de 
dix ans, p. 98). | 

Le célèbre et haut maçon Henri Misley, qui, 
dans sa longue carrière de chef de secte, avait 
connu les secrets les plus cachés dela Maçonnerie t, 
écrivait au R. P. Deschamps en 1855 : « Je 
connais un peu le monde, et je sais que, dans tout 
ce grand avenir qui se prépare, il n'y en a que 
quatre ou cing qui tiennent les cartes; un plus 
grand nombre croient les tenir, mais ils se trom- 
pent!.». | 

Parmi ces « quatre ou cing » qui mènent le 
monde, il doit nécessairement s’en trouver un qui 
préside, et dont la voix, prépondérante en cas de 
partage, commande à la volonté des autres. Par 
conséquent, de par ce témoignage contemporain 
et irrécusable, nous avons la preuve que, aujour- 
d'hui, comme au seizième siècle, ia Franc-Macon- 
nerie, avec toutes ses branches, est dirigée par « un 
patriarche, » « chef unique et universel, » « vi- 
sible et invisible à la fois, » connu de quelques 


2 V.le P. Deschamps, les Sociétés secrètes, t. III, p. 503, note. 
\ 
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maîtres élus, en tout petit FOR ses aides et 
ses conseillers. 

Cette suprême et réelle autorité de la Franc- 
Maçonnerie universelle est absolue dans toute la 
force du terme. | 

La Franc-Maçonnerie a toujours exigé de tous 
ses membres une obéissance complète aux supé- 
rieurs, et en dernière analyse à ce dernier su- 
périeur inconnu qui tient l'ordre entier dans sa 
main. Réunissons les témoignages cités çà et là 
dans cette étude. 

Nous avons lu que les loges templières anglai- 
ses établies au dix-huitième siècle en Allemagne 
exigeaient de leurs adeptes une obéissance aveugle. 
Les statuts généraux de l'Iluminisme deman- 
daient aussi à tous les initiés « Ze sacrifice de leur 
liberté, non pas sur toutes choses, mais absolu- 
ment sur tout ce qui pouvait être un moyen dar- 
giver au but de la secte. Ils ajoutaient cette ré- 
flexion audacieusement hypocrite : Qu'en cela 
« l'obéissance n'était pas seulement un devoir, 
mais encore un objet et un motif de reconnais- 
sance! » parce que les supérieurs de l’ordre con- 
naissaient mieux que personne ses intérêts et 
son but. 

Nous répétons que l’Illuminisme a pénétré de 
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son esprit la Maçonnerie templière et en a fait la 
Maçonnerie actuelle, qui impose aux frères la 
même soumission qu'au siècle précédent. 

Dans la réception de l’apprenti, le Vénérable ne 
manque pas de lui dire : « Monsieur, tout pro- 
« fane qui se fait recevoir maçon cesse de s’appar- 
« tenir; il n'est plus à lui; mais il appartient à 
« un ordre qui est répandu sur toute la surface du 
« globe. » 

Et dans une des instructions : le troisième de- 
voir (du fr.*. mac.*.) est... « d'exécuter tout ce 
gui est prescrit, au nom de la majorité de cette 
respectable assemblée » (au nom de la loge). 
Un autre discours a prévenu l'apprenti que la so- 
ciété, dont il désire devenir membre, exigera 
peut-être qu'il verse pour elle jusqu'à la der- 
nière goutte de son sang. » 

Nous venons de voir tout à l’heure que, pour le 
rite le plus élevé de la Mag.:. écossaise, on exi- 
geait de l’initié Ze serment d'obéir à la puissance 
supérieure, bien qu’elle lui fût inconnue. De 
même, un des devoirs imposés au charbonnier 
francais était d'obéir aveuglément aux ordres de 
chefs inconnus. 

Quand la Franc-Maçonnerie italienne constitua 
son unité, après la mort de Cavour, en 1861, 
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dans l'important congrès du 26 décembre au 
1° janvier 1862, il fut bien établi, selon les prin- 
cipes constants de la Maconnerie, que chaque ma- 
con serait astreint à une obéissance absolue; que 
tous garderaient le silence, non seulement sur 
ce qui se dirait ou ferait dans les loges, mais 
encore sur les noms des membres ou des visi- 
teurs de la loge. Et comme la Maconnerie aime 
beaucoup les masques, quand ils lui sont utiles, 


: on recommanda de ne se servir qu’avec une 


extrême réserve, dans les discours publics, d’ex- 
pressions maçonniques, et il fut spécialement dé- 
fendu de paraître avec les insignes de la Maçon- 
nerie à l'enterrement d’un frère. Alors la secte 
avait encore besoin de ces précautions en 
Italie t. | 

Cette prescription d’obéissance et de soumis- 
sion absolue est mise avec le plus grand soin sous 


: les yeux des maçons par les interprètes autorisés 


de l'ordre. Le F.-. Ragon, en particulier, de- 
mande l'obéissance en termes exprès: « Qu’on 
« obéisse au chef... Que l’homme dans son été 
a sache travailler, obéir et répondre. » 

Cette maxime, ajoute-t-il en note, rappelle 


1 V, Neut, la Franc-Maçonnerie, t. II, p. 306 et suiv., et le 
P. Deschamps, t. II, p. 554. 
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celle de la Maç.’. d'adoption : « travailler, obéir 
et se taire, recommandée aux sœurs !. » | 

Les Rituels d'initiation rappellentet prescrivent 
continuellement soit en termes formels, soit en 
symboles, le complet dévouement et l’obéissance 
entière à l’ordre et à ses chefs : ainsi pour citer 
un exemple, au grade du grand écossais on place 
une kache sur le cow du récipiendaire; un des si- 
gnes du grade est celui de ventre coupé ; le sacri- 
fice d Abraham sert d’allégorie : symboles clairs 
et énergiques du dévouement et de la soumission 
du maçon qui doivent aller jusqu'à la mort, jus- 
qu'au sacrifice de sa vie et de celle des autres. 


Et les misérables qui se lient, par des serments 


si épouvantables, à garder secrètes des choses 
qu’ils ne savent point encore, qui promettent une 
obéissance si absolue à des commandements qu'ils 
ignorent, qui font un sacrifice si entier de leur vo- 
lonté et de leur liberté à des chefs complètement 
inconnus, ont bien l'audace de s'élever contre les 
vœux de nos ordres religieux, contre le fanatisme 
du jésuite, contre le respect et la soumission que 
réclame l'Église catholique. Avant de prononcer 
leurs vœux, religieux et religieuses de toute 


1 Ragon, Cours, etc., p. 373, et le P. Deschamps, t. Ier, p. 39u. 
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~ sorte savent parfaitement à quoi ils s'engagent, 
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jusqu'où ils s'engagent et à gui ils soumettent, 


- dans une limite strictement tracée, leur obéis- 


sance et leur liberté ; et nous tous, fils dévoués 
de l’Église, nous connaissons à l'avance, et l'uni- 


vers avec nous, la personne, ou au moins le 


nom, de notre chef suprême, de nos autres chefs, 


- et tout ce qu'ils peuvent nous commander. 


J 


Les maçons sont-ils en droit den dire autant? 


- Lesquels donc, d'eux ou de nous, sont des fana- 


tiques et des esclaves ? 

Concluons avec M. de Saint-Albin : 

« La Franc-Maconnerie est une armée immense 
où les emplois sont divers, mais où tous ont cessé 


‘ de s’appartenir pour n'appartenir plus qu'à la 
| même cause qu'ils servent sous la conduite du 
: même chef... La distance qui sépare la Maçon- 
> nerie symbolique ou extérieure de la Maçonnerie 


des hauts grades n'empêche pas qu'il n’y ait entre 
elles des liens intimes, car « la Maçonnerie 
est une, » liens d'esclaves à maîtres, chaîne 
de fer qu'il est plus facile de secouer que de 
briser..... » 

« Immatriculé ici ou là (dans la Franc-Mag.-. ou 
dans ses branches), l’homme a également cessé 


; de s’appartenir à lui-même; il appartient à l'ar- 
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mée, il appartient à la guerre. Il n'a point de 
haine, il ne se connaît pas d’ennemis... Eh! 
qu'importe? Son chef suprême a une vengeance 
à exercer, ou une convoitise à satisfaire. Les 
recrues de la Franc-Maçonnerie appartiennent 
à leur chef inconnu, elles appartiennent aux so- 
ciétés secrètes, elles appartiennent à la guerre 
contre la société chrétienne... » 

a À ce chef inconnu quise cache dans l'ombre... 
à ce chef mystérieux et terrible... tous les maçons 
de tous les rites et de tous les grades sont liés, 
sans connaître même son nom, par un serment 
d'obéissance aveugle... » 

« Le franc-maçon est um esclave quine sait pas 
le nom, et qui we doit jamais voir le visage de 
son maitre ‘. » 

Un haut maçon, fort au courant des choses ma- 
conniques, le rose-croix révélateur, déjà cité plu- 
sieurs fois, confirme et résume ces appréciations : 

a Croire sans preuves, obéir aveuglément, se 
compromettre au besoin, en se faisant l’inséru- 
ment passif de la puissance mystérieuse qui la 
dirige, tel est le rôle humiliant que la tourbe ma- 
connique est condamnée à jouer *. » 


1 Les Francs-Maçons, p. 380, 92, 429, 181. 
2 Révélation d'un rose-croix, p. 6. 
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: Sur cette question de « l’autorité réelle et diri- 
:geante » dans la Franc-Maçonnerie, un point des 
x plus importants à élucider est celui-ci : à quelle 
„nationalité appartiennent « ces inconnus » qui 
* disposent de cette formidable puissance, ces « qua- 
itre ou cing » qui sont les premiers moteurs et les 
: directeurs des affaires, non seulement européen- 
nes, mais universelles? | 

# Étaient-ils Anglais, quand lord Palmerston 

: semblait tenir tous les fils de la politique? N’é- 

:taient-ce point des Jtaliens au temps de Mazzini 

et de Cavour, ou plutôt des Français, lorsque 

Napoléon IIT se croyait l'arbitre de l’Europe? Ne 

: sont-ils point Allemands, maintenant que le prince 

. de Bismarck fait trembler tous les Etats par la 
peur de ses canons ? Tous ces personnages pen- 

: saient « tenir les cartes, » comme dit Misley, et 

; ils n’étaient en réalité que des instruments plus 

; ou moins éclatants aux mains des « inconnus » 

: qui les ont fait mouvoir comme de brillantes ma- 

- rlonnettes, mais qui n’ont été et ne sont ni Anglais, 

. ni Français, ni Italiens, ni Allemands. 

s Ces hommes néfastes appartiennent à la race 
d'Abraham, ils sont juifs. Ce sont les principaux 
de la nation juive, les plus intelligents et les plus 
riches, qui de siècle en siècle, depuis la disper- 
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sion, ont été les chefs et les princes de Juda et 
ont veillé sur ses destinées. 

Pour appuyer cette affirmation, nous avons des 
raisons générales, des témoignages et des faits. | 


IV. LES JUIFS, CHEFS ET DIRECTEURS DE LA 
FRANC-MACONNERIE. 


I. Que la direction de la Franc-Mac.:. et de ses 
branches soit entre les mains du juif, à priori, 
cette proposition est trés vraisemblable. Car la 
nation juive forme elle-même, depuis des siècles, | 
une immense société secrète. Elle avait dans son - 
sein tout ce qu'il fallait d'hommes habiles, actifs, 
persévérants et discrets pour former les cadres les 
plus solides de n'importe quelle sorte de société 
occulte. Sa dispersion et sa situation au milieu 
des autres peuples l’amena forcément à se donner | 
cette organisation. Une action providentielle, í 
proclamée miraculeuse par la Synagogue comme Í 
par l'Église, ne permettait pas aux juifs de se fon- 
dre avec les nations parmi lesquelles ils vivaient, 
mais elle n’empéchait point que celles-ci ne fissent 
peser sur eux tout le poids d’une haine irréconci- ( 
liable et d’un mépris sans mesure. Il leur fallut 7 
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donc, afin de pourvoir à leur défense et à leurs 
intérêts, à la conservation de leur foi et de leurs 
espérances, se constituer en une société compacte 
‘et parfaitement disciplinée sous la loi rigoureuse 
du secret. De fait, pendant dix-huit siècles, les 
juifs ont toujours entretenu entre eux, d’un bout 
du monde à l’autre, des rapports de religion, 
d’affaires et de nationalité. La puissance et l’éten- 
due presque universelle de leur commerce, l'acti- 
“ vité et la discrétion de leurs agents, donnaient 
' aux chefs de la nation des moyens sûrs et nom- 
i breux de correspondre les uns avec les autres à 
t n'importe quelle distance, de se concerter et d’a- 
‘ gir avec un parfait ensemble sur tous les points 
-du monde à la fois. | | 
> « Ainsi donc, dit M. Gougenot des Mousseaux, 
‘du milieu des peuples qui l’abhorraient, Israël, 
- gémissant de la faiblesse apparente que lui causait 
- sa dispersion, couvrait la face entière du globe 
: d'une famille de frères, d'une affiliation sacrée, 
“dont chaque membre, serviteur de tout autre 
* membre, puisait sa force sur le tronc commun’. » 
‘ Avec cette organisation, « née en quelque sorte 
‘ d'elle-même, » Israël traversa les siècles, sous la 


AV. le Juif, etc., p. 338. 


d'un œil attentif et sagace tout incident propre à 
servir leurs instincts de lucre et de domination, et 
« tout événement apte à uen la longue, l'in- 
fatigable attente de leur race *. » 

L'attention de ces chefs fut nécessairement et 
singulièrement excitée par les grandes commo- 
tions que causa le protestantisme, et qui ébranle- | 
rent la société chrétienne au seizième siècle, et 
surtout par les conséquences pratiques qui en dé- 
coulérent au point de vue politique, social et reli- 
gieux. Ces résultats se manifestèrent avec plus 
d'éclat et de force au commencement du dix-\ 


huitième. Leur haine séculaire de Christ. et l 
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direction de ses chefs, qui ne cessèrent d’épier 
2m 


son Église, et sans doute aussi l'inspiration de 
lange maudit, leur père, durent suggérer aux 
chefs juifs de mettre à profit cette situation nou- 
velle et favorable dans le sens de leurs appétits et 
de leurs espérances. C'est alors que, sortant de 
son immobilité de tant de siècles et de sa vie ex-: 
clusivement et rigoureusement thalmudique, | 
partie la plus remuante et la plus mtelligente de 
Juda, à l'instigation de ses princes, commença 
d'agir sur les peuples chrétiens par le moyen des 


1 V. le juif, etc., p. 338. 
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. sociétés occultes, soit entrant dans celles qui exis- 


taient déjà et en s’en emparant peu à peu, soit 
en en créant de nouvelles. 

D'un autre côté, on ne peut pas nier que, en 
fait, les juifs, de temps immémorial et plus ou 
moins, ont eu la main dans toutes les sociétés oc- 
cultes. Car, d’après les témoignages unanimes des 


{y auteurs maconset catholiques que nous avons cités 


, aux origines de la Franc-Maçonnerie, toutes les 
: sectes gnostiques, manichéennes, templiéres et 


toutes les autres sociétés secrètes du moyen âge 
et du siécle dernier, ont été en rapport avec la 
cabale juive. Elles l’ont pratiquée, et par consé- 
quent elles ont eu pour membres et pour docteurs 
des cabalistes juifs. Que cette action ait été pen- 


. dant ane longue durée toute locale et très res- 


treinte, nous en convenons; mais à elle seule 
elle suffirait à expliquer comment les juifs, 
à une époque propice, ont pu pénétrer facilement 


. et en grand nombre dans toutes les sociétés oc- 


cultes existantes, s’en emparer, les réunir en un 
faisceau et en devenir les uniques directeurs. 
Nous avons exposé plus haut les indications 
historiques qui permettent de penser que les juifs 
devinrent membres actifs dans la Maçonnerie 


templière vers la seconde moitié du dix-huitième 
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siècle. On comprend qu'en matière pareille il est 
impossible de présenter des dates précises et de 
signaler à l’aide de pièces irrécusables, la pre- 
mière action du juif sur les nations chrétiennes 
par le moyen des sociétés secrètes. Mais on peut 
affirmer, sans crainte d'erreur, queledix-huitième 
siècle a été l’époque des premières tentatives des 
juifs en ce sens. Ce siècle a préparé et vu naître 
leur puissance sur la Franc-Maconnerie et sur les 
autres associations occultes ; le dix-neuvième a 
conduit cette puissance à son apogée. 

En examinant encore la question d’une ma- 
nière générale, mais à un autre point de vue, 
nous arriverons à la même conclusion. 

Il suffit de prêter aux faits contemporains 
l'attention la plus ordinaire pour être frappé de 
l'universalité et de l’unité de la persécution que 
subit l'Église catholique. 

Elle est attaquée dans l'univers entier ; il n’y a 
pas de contrée qui fasse exception ; elle est per- 
sécutée dans un très grand nombre de pays; et 
partout l'attaque et la persécution suivent la 
même méthode, frappent aux mêmes points, et 
emploient des moyens semblables. 

Aussi Mgr Martin s'écrie-t-il avec autant d’é- 
loquence que de vérité : 


( 
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« En présence de cette persécution d'une uni- 
versalité jusqu’ici inouïe, de la simultanéité de ses 
actes, de la similarité des moyens qu’elle emploie, 
nous sommes forcément amenés à conclure l’exis- 
tence d’une direction donnée, d'un plan d’ensem- 
ble, d’une forte organisation qui exécute, d'un 
but arrêté vers lequel tout tend. Oui, eile existe 
cette organisation avec son but, son plan, et la 
direction occulte à laquelle elle obéit; société 
compacte malgré sa dissémination sur le globe; 
société mêlée à toutes les sociétés sans relever 
d'aucune; société d’une puissance au-dessus de 
toute puissance, celle de Dieu exceptée ; société 
terrible qui est pour la société religieuse, comme 
pour les sociétés civiles, pour la civilisation du 
monde, non pas seulement un danger, mais le 
plus redoutable des dangers; société tant de fois 
anathématisée, et mille fois digne de l'être. Aveu- 
gle qui ne le voit pas, et malheur à nous de ce que 
beaucoup qui pouvaient et devaient voir, ou n’ont 
pas vu, ou ont vu trop tard. Le nom générique 
qu’a emprunté cette secte exécrable est sur toutes 
les lèvres : Franc-Maçonnerie ; le nom qu'elle tient 
de sa nature et de son auteur, c’est destruction !. » 

1 Lettre pastorale de Mgr Martin, évêque de Natchitoches, 
aux Etats-Unis. 1875. V. le Monde, 18 mai 1875. 
28 
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Mais qui donne donc à cette société cette « forte 
organisation » qui « exécute » partout le « plan 
d'ensemble ? » Qui est-ce qui la rend « compacte 
malgré sa dissémination sur le globe? » 

Il est évident que les intérêts, les convoitises, 
les passions, les idées de ces centaines de peuples, 
qui habitent les deux hémisphères, ne sont point 
identiques. De plus, ils sont gouvernés par des 
autorités et des dynasties différentes qui n’ont ni 
les mémes tendances, ni les mémes ambitions. Si 
cette immense société occulte n'était composée 
que d'individus appartenant à ces divers pays, 
l'unité, la méthode et la force de son action au- 
raient été promptement et depuis longtemps com- 
promises, dérangées et amoindries par les dispo- 
sitions divergentes de ces nations si nombreuses. 
Cette société, ou mieux cette armée, pour demeu- 
rer ce quelle est et agir comme elle fait, doit 
posséder des cadres pris en dehors de ces nations, 
habitat et pouvant agir partout et ayant des 
idées et un but à eux. C’est par ces cadres qu’elle 
est maintenue dans sa forte et persévérante unité. 
Or, seuls, les juifs offrent ces conditions. Ils sont 
donc les cadres de l'immense armée de la Macon- 
nerie; ils la tiennent et la dirigent. On dira : 
l'influence de Satan produit cette unité d’action. 
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Sans nul doute l'esprit de ténèbres est le premier 
moteur et le premier chef; mais pour agir sur les _ 
hommes, pour réunir et former en une seule ar- 
mée, organisée comme elle l’est aujourd’hui, tous 
les éléments de mal qui existent en ce monde, 
hérétiques, impies, ambitieux, dibertins, déclas- 
sés de toute sorte et de tout pays, il lui faut des 
instruments. 

Ces instruments, Satan ne peut les trouver que 
dans les peuples qui lui appartiennent : les idolô- 
tres, les musulmans et les juifs. Or les deux pre- 
miers manquent d'une condition essentielle, ils ne 
sont pas répandus et n'ont point d'action dans le 
monde entier comme les juifs. Jusqu’aux temps 
marqués, les juifs seront la nation et l’instru- 
ment de prédilection de Satan. Depuis leur déi- 
cide, ils sont sa propriété, à peu près au même 
titre que l'humanité après le péché d'Adam : le 
crime des juifs a été comme un second péché ori- 
g'inel pour cette race infortunée t. A partir de 
ce jour, ils ont été, ainsi que le dit deux fois 
Notre-Seigneur dans l’Apocalypse, et notamment 
pour l'époque où nous sommes, la synagogue de 
Satan, « synagoga Satanæ, » l'Église du diable. 
{Apoc., c. 1, 9, et c. n, 9). 


1 Sanguis ejus super nos et super filios nostros! 
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IT. Les témoignages particuliers abondent en 
faveur de notre thèse : nous ne sommes pas seul 
de notre avis. 

1° Nous trouvons une première trace de l’action 
des juifs sur la Franc-Maçonnerie dans ses livres 
authentiques et sacrés. 

D'abord, c'est la forme antique, terrible et 
« tout à fait judaique du serment par lequel l'ini- 
« tié demande, au cas où il trahirait quelques-uns 
« des signes et des mystères de l’ordre, qu'on Jui 
« arrache la langue, qu’on brûle ses entrailles, 
« qu’on les réduise en cendres !. » Nous avons 
cité en entier ce serment de l'apprenti maçon. 

Ensuite, c’est le dialogue qui fait partie des 
cérémonies d'initiation au grade de rose-croix et 
qui ne peut venir que des juifs : « Très sage, dit 
le premier surveillant, voici un digne chevalier 
d'Orient qui se présente au souverain chapitre 
pour obtenir la faveur d'être admis au sublime 
grade de rose-croix. 

Le très sage : Digne chevalier, qui êtes-vous ? 

Le récipiendaire : Je suis né de parents nobles 
de la tribu de Juda. 

Le très sage : Quelest votre pays ? 


_ 1 Dict, encyclopédique de Goschler, t. IX, art. Franc-Maçon- 
nerie, p. 139, 
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Le récipiendaire : La Judée. 

Le très sage : Quel art professez-vous ! 

Le récipiendaire : La Maçonnerie. __ 

Et encore un peu plus loin ce second dialogue : 

D. D'où venez-vous? R. De la Judée. D. Par où 
avez-vous passé? R. Par Nazareth. D. Qui vous 
a conduit? R. Raphaël. D. De quelle tribu étes- 
vous ? R. De la tribu de Juda. 

Rappelons-nous de plus que l’auteur sacré de 
la Maçonnerie, le F.:. Ragon, nomme le rite Mis- 
raïm, un rite judaique, parce que, dit-il, les juifs 
y dominent. Or, le F.:. Clavel, écrivain maconni- 
que considérable, aussi lui, nous a déjà raconté 
que « les chefs du rite Misraïm prétendaient au 
privilège de diriger indistinctement toutes les 
branches de la Maçonnerie, dont le Misraïm, selon 
eux, était la souche commune. | 

2° Les papiers secrets de la haute vente ita- 
lienne nous fournissent une seconde indication 
très claire de la présence et de l’action du juif 
dans les sociétés secrètes et la Maçonnerie. 

M. Crétineau-Joly signale en particulier le 
membre de la haute vente, surnommé Piccolo- 
Tigre : « Ce juif, dit-il, dont l’activité est infati- 
gable, et qui ne cesse de courir le monde pour 
susciter des ennemis au Calvaire, joue, à cette épo- 

98. 
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que de 1822, un rôle dans le Carbonarisme. Il est 
tantôt à Paris, tantôt à Londres, quelquefois à 
Vienne, souvent à Berlin. Partout il laisse des 
traces de son passage, partout il affilie aux socié- 
tés secrètes, et même à la haute vente, des zéles 
sur lesquels l’impiété peut compter. Aux yeux 
des gouvernements et de la police, c'est un mar- 
chand d'or et d'argent; un de ces banquiers cos- 
mopolites, ne vivant que d'affaires et ne s’occu- 
pant exclusivement que de son commerce. Vu de 
près, étudié à la lumière de sa correspondance, 
cet homme sera l’un des agents les plus habiles de 
la destruction préparée. C’est le lien invisible 
réunissant dans la même communauté de trames 
toutes les corruptions secondaires qui travaillent 
au renversement de l’Eglise'. » 

Mais ce juif n’est pas le seul dans le Carbona- 
risme, les papiers de la haute vente nous montrent 
le juif Jacobi, les juifs prussiens Klauss et Op- 
penheim, chefs de ventes centrales, et d’autres 
uifs de Sibérie, de Portugal et de Hongrie, qui 
sont en correspondance active avec Piccolo-Tigre 
et Nubius, et qui procurent à la vente suprême les 
fonds nécessaires à ses entreprises °. 


1 L'Église romaine en face de lu Révolution, t. II, p. 108. 
2 Ibidem, p. 114 et 115. — Cet Oppenheim est probablement 
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3° Les autres documents que nous avons cités 
dans le cours de cette étude nous ont montré de 
plus les juifs allemands : Marx, Lassale, Outine 
et le juif francais Jules Simon, fondateurs ou 
membres actifs de Internationale et du Socia- 
lisme; puis les juifs français Cahen et Crémieux, 
fondateurs de l’Alliance israélite universelle ; nous 
avons constaté la présence de juifs dans la Ligue 
de l’enseignement. | 

Des témoignages plus récents nous font encore 
connaître quelques individualités juives agissant 
comme chefs, ou comme adeptes zélés, dans la 
Franc-Maconnerie et dans ses branches. C’est un 
juif français, Lévy, ancien communard de 1871, 
qui, à Rome, en 1876, parle et agit plus en révo- 
lutionnaire italien qu’en patriote français t. C’est 
un autre juif francais, Gustave Dalsace, qui, mem- 
bre du G.'. O.:. de France en 1877, « glorifie le 
nom juif par la manière dont 47 dirige l'œuvre de 
la Franc-Maçonnerie®. » C’est un juif allemand, 
Simon Deutsch, qu'un des rapports du comte 
d’Arnim, ambassadeur de Prusse à Paris, signale 


le même dont nous parle plus loin le journal prussien la 
Gasette de la Croix, ou du moins de la même famille. 

1 Univers, 11 mai 1876. 

2 Univers, 9 avril 1878. — Discours du grand rabbin de 
France. 
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comme ayant été, dès le temps de l'empire, Pa- 
gent entremetteur de la presse allemande et de la 
presse démagogique française, et en même temps , 
comme un bailleur de fonds tout dévoué du parti | 
radical. « A Paris, dit ambassadeur, il était wn 

« des membres les plus actifs de l'Internationale, 
« conseiller de la Commune et alter ego financier 
« dudéléguéaux finances. » Le rapport ajoute que, 
expulsé de France par la police à la chute de la 
Commune, il est rentré peu de temps après, grâce 
à l'intervention du député Laurier, intime ami 
du haut maçon Gambetta !. 

Je suis persuadé que ma plume aurait à tracer 
une série interminable de noms de juifs francs- 
maçons, internationalistes, communards, socialis- 
tes, etc., si j avais des relations plus étendues, ou 
des documents plus nombreux sous la main. 

Le Nihilisme ne devait pas échapper à l’action 
juive. Alors mémequ’un de sespremiers fondateurs, 
Hertzen, ne serait pas Israélite, les juifs ne man- 
queraient point dans la secte : ils en sont l’âme 
et le bras. Les juifs sont extrêmement nombreux 
dans l’empire russe. « La Russie, dit L. Veuillot, 
renferme le plus grand lac de juifs qu’il y ait sur 


_ 1 Rapport de M. d’Arnim sur la presse radicale francaise et 
allemande. 1872. Univers, 13 décembre 1873. 
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mms 


- la terre ‘. » Dès là qu'ils se mêlent de Nihilisme, 
- il n’est pas étonnant que cette branche de la Ma- 


connerie fasse trembler le gouvernement du czar. 

Dans ces derniers temps, un juif allemand, 
nommé Deutsch, qui n’a rien de commun, que la 
race, avec celui dont nous venons de parler, était 
le chef de tout le mouvement nihiliste en Russie.. 


* D'une activité extraordinaire, il avait organisé, 
. presqu’aé lui seul, six communes et dix-neuf vil- 
> lages, dans le gouvernement de Kiew, en une vaste 


association occulte appelée « cohorte secrète. » 
Le but des conjurés était de massacrer et de piller 
sur les ordres et les indications de leur chef. 
Deutsch a été tué en février de cette année par la 
police russe dans une maison de Saint-Péters- 
bourg, où simprimait le journal officiel du co- 
mité central nihiliste *?. 

Les auteurs des abominables forfaits perpétrés 
depuis quelques années en Russie sont pour la 
plupart des nihilistes juifs. Le fameux Hartmann, 
inspirateur et directeur de l’attentat de Moscou, 
est juif; l'étudiant Mladetzki, qui a tiré un 
coup de pistolet sur le général Loris-Melikoff, est 


1 Univers, 28 novembre 1878. 
2 Univers, 18 juillet 1879. — Correspondance de Saint-Pé- 
tershourg. — Méme journal, 22 et 26 février et 4 avril 1880. 
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juif ; Goldenberg, l'assassin du prince Krapotkine. 
est juif, etc. !. | | 

Aussi, « On commence à croire, lit-on dans une 
correspondance de Cracovie, que css nihilistes ne 
sont que des instruments entre les mains d’un 
parti plus riche et plus éclairé, qui tend tout sim- 
plement à une révolution politique °. » 

« Ce parti plus riche et plus éclairé, » les jour- : 
naux russes le connaissent aujourd'hui et le 
nomment. « La juiverie, dit le Nouveau Monde 
de Saint-Pétersbourg, travaille d'une façon des- 
tructive par en haut par son plutocratisme, et par 
en bas par sa propagande révolutionnaire... Les - 
juifs jouent le premier rôle dans notre révolution, 
témoin les Hartmann, Deutsch, Mladetzki, Gol- 
denberg et consorts °. » 

Eclairé par ces faits, le général Loris-Melikoff, 
qui a reçu pleins pouvoirs de l’empereur pour ex- | 
tirper le Nihilisme, a cité devant lui les anciens | 

de la communauté juive de Saint-Pétersbourg, , 
membres de l'Alliance israélite universelle. Le 
général leur a demandé l'explication de la pré- 


1 Univers, 5 mars, 4 avril et 18 août 1880. Lettres de Saint- 
Pétersbourg. Informations. | 

2 Univers, 24 mars 1850. Lettres de Pologne et de Russie. 

3 Univers, 3 mai 1880, cit. de la Novoje Wremja (Nouveau 
Monde). | 
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sence de tant de juifs parmi les nihilistes. Les an- 
* ciens n’ont pas trouvé d’autres raisons à donner 
que le défaut d'éducation religieuse de la jeunesse 
israélite moderne '. Cette explication satisfit fort 
peu le général. A quelque temps de là, fous les 
“=. étrangers de religion juive recevaient l’ordre de 
quitter Saint-Pétersbourg dans un délai de six 
heures ?. Cette mesure, accompagnée de quelques . 
E autres non moins énergiques, aurait amené, pa- 
‘ raît-il, un certain calme dans l'agitation nihiliste. 
"i? Que le czar et son général ne s’y fient pas trop et 
4! qu'ils n’oublient point qu'ils ont affaire aux juifs. 
EWO 4° En 1862, un journal allemand a publié les 
ui plaintes d'un franc-maçon de Berlin, protestant 
wE dévoué à sa religion et à son roi, Guillaume, 
HE aujourd’hui empereur d'Allemagne. Dans ces 
_ pages l’auteur dénonce, comme le danger le plus 
ie imminent pour le trône et la religion, « la puis- 
r « sance que les juifs ont su acquérir par le moyen 
&E « de la Franc-Maçonnerie, puissance qui aurait 
w « atteint aujourd’hui son zénith. » 
aši  « Ilexiste (en Allemagne), continue-t-il, une 
kt société secrète à formes maçonniques qui est 
soumise à des chefs inconnus. Les membres de 


p 3 Univers, 4 avril 1880. Lettres de Saint-Pétersbourg. 
de 2 Univers, 4 mai 1880. 
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sa A a ae ty 
‘cette association sont pour la plupart isradlites | 
Leurs grades et leurs systèmes n'ont de rites | 
et de symboles chrétiens que pour la forme, i 
et servent par là d'autant mieux à couvrir leur 
action... » 

« I] ne s'agit nullement ici de calomnies ridi- 
cules... Non ; et les criminels ne restent plus dans 
l'ombre; ils se produisent, paraissent comme s'ils ' 
étaient nos frères, et se vantent de la protection, 7 
de l'alliance même des princes allemands.... » 

« Dans ces derniers temps les juifs ont été ex. 
clus d’un certain nombre de loges; mais mainte- 
nant ils sont recus universellement dans toutes. 
les loges du monde. A Berlin, les juifs sont = 


J 


venus, depuis la mort du pieux roi Frédéric-Guil- 
laume IV, ase faufiler dans les loges par les portes 
de derriére. Pour cela ils se faisaient admettre 
ailleurs et on leur accordait alors ici l'entrée. Main- 
tenant que plus une seule loge ne leur est inacces- 
sible, il existe d'autres loges, composées exclusive- ( 
ment de juifs, dans lesquelles les non-juifs n’ont f 
pas d'accès. A Londres, où se trouve, comme on 
sait, le foyer de la révolution, sous le grand mai. 
tre Palmerston, il existe deux loges juives, qui ne 
virent jamais de chrétiens passer leur seuil. C'est ( 
la que se réunissent tous les fils de tous les élément: ; 


a 
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révolutionnaires qui couvent dans les loges chré- 
LUCNNES... » | l 

« A Rome,une autre loge, entièrement composée 
de juifs, où se réunissent tous les fils des trames 
révolutionnaires ourdies dans les loges chrétien- 
nes, est le suprême tribunal de la Révolution. 
De là sont dirigées les autres loges comme par des 
chefs secrets, de sorte que la plupart des révolu- 
tionnaires chrétiens ne sont que des marionnettes 
aveugles mises en mouvement par des juifs, au 
moyen du mystère ! A Leipzig, à l'occasion de la 
foire qui fait arriver en cette ville une partie des 
hauts négociants juifs et chrétiens de l’Europe 
entière, la loge juive secrète est chaque fois perma- 
nente, et jamais maçon chrétien n’yest reçu ; voilà 
ce qui faitouvrir les veux à plus d’un d'entre nous... 
Dans les loges juives de Hambourg: et de Francfort 
il n’y a que des émissaires qui aientaccés... Daigne 


' le Tout-Puissant adoucir les épreuves qui fondent 


sur les grands par suite de leur insouciance, et 
leur faire comprendre ce que veulent les travaux 
de la Maçonnerie pour révolutionner et républi- 


: caniser les peuples dans l'intérêt du judaïsme!» 


Ces paroles peuvent se passer de commen- 


1 Feuilles historiques ct politiques de Munich, article ree 
produit dans le Monde le 5 novembre 1862. 
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taires. La source d’où elles émanent ne laisse 
aucun doute sur leur véracité et leur impar- 
tialité. | 

9’ Peu d'années apres ces plaintes du F.'.-M.*. de 
Berlin, un ami de M. le chevalier Gougenot des 
Mousseaux, protestant, homme d’État au service 
de la grande puissance germanique, lui écrivait au 
mois de décembre : 

« Pour les temps présents, je crois les juifs très 
actifs à ruiner les fondements de notre société et 
à préparer les révolutions. Ils appartiennent à une 
race admirablement bien douée, qui produit des 
génies dans tous les domaines et dans toutes les 
tendances; je veux dire des hommes originaux 
d'une haute intelligence et d'une grande puis- 
sance d'action... » 

« Depuis la recrudescence révolutionnaire de 
1848, je me suis trouvé en relation avec un juif 
qui, par vanité, trahissait le secret des sociétés 
secrètes auxquelles il s'était associé, et qui m’a- 
vertissait huit ou dix jours d'avance de toutes les 
révolutions qui allaient éclater sur un point quel- 
conque de l’Europe. Je lui dois l’inébranlable 
conviction que tous ces grands mouvements de 
peuples opprimés, etc., etc., sont combinés par une 
demi-douzaine d'individus qui donnent leurs ordres 
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aux sociétés secrètes de l’Europe entière !. Le 
sol est tout à fait miné sous nos pieds, ef les juifs 
fournissent un large contingent à ces mineurs ?. » 

6° Ces loges uniquement composées de juifs, 
dont nous parlait le protestant maçon de Prusse, 
n’existent pas seulement en Europe; il y en a : 
d’établies aussi en Amérique, où, nous l’avons vu 
plus haut, l’ordre maçonnique est fort étendu. 
Nous lisons dans les Archives israélites (t. XX, 
p. 885-86, 1866) ce qui suit : 

« Il a été fréquemment question de l'ordre 
israélite des Béni-Bérith, c'est-à-dire des Fils de 
l'Alliance, qui s’est créé aux États-Unis. Comme 
l'importance de cet ordre s'accroît incessamment 
et qu’il est fort peu connu, il nous paraît utile 
d'analyser, d'après les feuilles américaines, le 
dernier message du grand maître, M. B. F. 
: Peixolto : « L'ordre des Béni-Bérith a envoyé aux 
victimes israélites du choléra, en Orient, près de 
cinq mille dollars (25,000 francs). Le grand 
maitre visite aussi souvent que possible Zes loges 
affiliées. Cette année il a visité celles de onze vil- 
les considérables. Il y a ouvert des conférences et 


1 Ce-témoignage doit être ajouté à ceux que nous avons 
donnés plus haut sur le nombre des vrais et réels directeurs 
de la Maçonnerie. | 

2 Cité dans le Juif, etc., p. 368 et 569. 
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prononcé des allocutions pour les instruire sur 
leurs devoirs comme fi:s du Covenant, pour forti- 
fier en eux le sentiment et l'amour des objets 
supérieurs que poursuit l'ordre, à savoir : l'avan- 
cement moral et intellectuel de la famille d'Israël 
et l'union la plus parfaite entre ses membres'.» 

ll n’y a pas lieu de douter que les frères juifs 
de l’ordre des Béni-Bérith s'occupent « des objets 
supérieurs qu'il poursuit » à la façon et dans les 
mêmes vues que les frères juifs des loges euro- 
péennes dont se plaint si amèrement leur frère 
trop naïf, le Fr.'.-Mac.'. protestant prussien. 

N'oublions pas le grand principe de l’ordre 
maconnique : « la Maçonnerie est une et univer- 
selle. » 

7° En 1870 le journal Ze Monde fournit une 
autre preuve à notre thèse. Un de ses collabo- 
rateurs, M. E. de Camille, lui écrivait de Bologne : 

« Je crois de mon strict devoir d'apporter un 
nouveau témoignage à la vérité que revendique 
si bien M. le chevalier des Mousseaux dans sa 
lettre insérée dans le numéro du Monde du 
23 mars. 

« J’accomplis en ce moment une tournée en 


i V. le Juif, p. 363 et 369. — Le mot anglais covenant veut 
ire alliance. 
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Italie que j’ai visitée il y a quinze ans, et je viens 
d'y rencontrer, il y a quelques semaines, une de 
mes anciennes connaissances. Cet homme, je le 
savais dans le temps mêlé activement aux affaires 
de l’ordre maçonnique et occupant une place éle- 
vée dans une loge de la haute Italie. Je viens de 
le revoir tel que je l’avais connu, ne partageant 
point mes croyances catholiques, mais ayant foi 
en la divinité de Jésus-Christ et aux livres sa- 
crés, différant de moi en ce point essentiel que je 
crois à l’infaillibilité du Pape, tandis qu’il la refuse 
aux successeurs de Pierre, pour la revendiquer 
pour lui-même, lisant et interprétant la Bible et 
l'Évangile à sa guise, et même lui donnant des 
sens contradictoires, sans jamais soupçonner qu'il 
puisse se tromper. | 

« J'ai demandé à cet homme où il en était avec 
son ordre maçonnique et voici sa réponse : 

« J'ai quitté ma loge et l'ordre définitivement, 
« parcè que j'ai acquis la conviction profonde que 
a nous n'étions que l'instrument des juifs qui nous 
a poussaient à la destruction totale du christia- 
« nisme. Vous verrez l’ordre maçonnique s’effor- 
« cer de reconstruire un jour Jérusalem pour faire 
« mentir la prédiction de Jésus-Christ. C’est là 
« que la foule des adeptes, qui n’y voit pas grand - 
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« chose, est mencepar les juifs qui dirigent tout. » 

« Bien qu'il ne m'ait pas demandé le secret, 
je crois devoir taire le nom de cet homme par des 
égards que tout le monde comprendra. Il est pos- 
sible qu'il se décide un jour à publier les raisons 


de sa sortie de l'ordre; et dans ce cas il en dira 


peut-être plus long sur ce triste sujet. Ce que je 
puis garantir en attendant, c'est leractitude de ce 
que je rapporte plus haut. Veuillez agréer, etc. » 
Le Monde, à la suite de cette lettre, tire cette 
conclusion : « Ce témoignage, joint à tant d'au- 
tres, autoriserait donc & penser que la grande 
conspiration antichrétienne qui nous enveloppe 
est conduite par les anciens ennemis du Christ 
et par les descendants de ceux qui lont mis à 
mort. Qu’y a-t-il là d'étonnant? Et n'est-il pas 
parfaitement naturel que la guerre au Christ res- 
suscité soit conduite par ceux qui portent la res- 
 ponsabilité de son sang une fois versé, et qui 
sont les plus intéressés à la destruction de son 
œuvre ! ? » 
8° Enfin terminons ces trop longs extraits par 
le témoignage de deux hommes bien compétents 
sur le sujet qui nous occupe, le premier, M. Cré- 
tineau-Joly qui a pu étudier les papiers secrets 
1 Ze Monde, 2 avril 1870. 


| 
| 
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des sociétés maconniques, du Carbonarisme en 
particulier, que la cour de Rome avait mis 4 sa 
disposition, et le second, M. le chevalier Gouge- 
not des Mousseaux, qui, pour démontrer la thèse — 
que nous soutenons, a écrit un livre, le Juif, etc., 
auquel nous avons fait de nombreux emprunts. 

Dans son ouvrage l Église romaine en face de 
la Révolution, M. Crétineau, à propos des juifs 
et de leurs rapports avec les sociétés secrètes, s’ex- 
prime ainsi : 

« Il ne sera pas difficile à l’histoire de surpren- 
dre la main et l'or de certains juifs, allemands ou 
italiens, excitant les révoltes et facilitant toute 
carrière aux passions anarchiques. C’est une re- 
vanche de dix-neuf siècles que les déicides com- 
plotent contre le Calvaire. Ces éternels proscrits 
ont pénétré au sein des sociétés secrètes. Ils les 
ont ravitaillées dans les moments de pénurie; ils 
ont incessamment fourni à leurs chefs des subsi- 
des pour assouvir leur soif de jouissances maté- 
rielles... A force de patience et de prodigalités, 
ils enfermérent les sociétés secrètes. dans le cercle 
de Popilius. Une fois arrivés là, ils leur appli- 
quent la vieille politique suivie au Japon contre 
les chrétiens, et ne leur permettent de sortir de ce 
cercle qu'après avoir vu leurs apprentis de ténè- 
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bres fouler aux pieds la croix qui racheta le 
monde... Ils ont sous la main un peuple d’insen- 
sés volant à la conquête de tous les crimes qu'on 
peut commettre sans courage !. » 

De son côté, M. des Mousseaux apporte à nos 
preuves le poids de ses affirmations personnelles 
et réitérées, basées sans aucun doute sur les révé- 
lations particulières qu'il a reçues d’un franc- 
maçon, juif de naissance, avec lequel il s’est 
trouvé en relation’. | 

« Ceux qui affirment, dit-il en 1869, que le 
conseil universel et suprême, mais secret, de la 
Maçonnerie, composé de neuf membres, doit tenir 
en réserve, pour les représentants de Ja nation 
juive, un mininum de cing sièges, parce que ainsi 
le veut la constitution maconnique, nous affir- 
ment ce que les simples lois du bon sens nous ont 
déclaré devoir être *. » 

En 1872, dans le journal Ze Monde, il nous as- 
sure de nouveau que « Zes juifs doivent, à l'insu 
même de la plupart des hauts dignitaires de l’or- 
dre, former en majorité le conseil réel et suprême 


1 L Egiise romaine en face de la Révolution, t. IL, p. 333 
et 334. 

2 Le Juif, etc., p. 342. V. aussi le Monde, 22 mars 1870. 
Lettre de M. des Mousseaus. 

3 Le Juif, p. 539. 
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de la Maçonnerie. » Et encore que, « malgré les 
hérésies et les schismes qui déchirent le sein de 
l’occultisme lui-même, cette puissante et mysté- 
rieuse Église étend sa terrible et souveraine juri- 
diction sur le monde entier des sociétés secrètes. 
Et, révélation capitale! le conseil souverain qui - 
la domine, le conclave de ses cardinaux qui se 
compose de neuf individus, auxquels se rattachent 
par les liens les plus secrets tous les grands con- 
seils de l’ordre, n’est légitime et conforme à la E 
grande constitution maçonnique qu’à la condition 
de rigueur d'y réserver cing sièges au moins à des 
frères de nationalité judaïque. » 

Il ajoute en note : « Un maçon des mieux ini- 
tiés, mais converti, publia dernièrement de Ge- 
nève, dans une troisième lettre, qu’il possédait et 
se préparait à révéler le grand secret de la Maçon- 
nerie, sa constitution el son gouvernement judai- 
que, mais qu'un livre du chevalier des Mousseaux, 
le Juif et la judaisation des peuples chrétiens, qui 
venait de lui t@mber sous la main, révélait et le 
dispensait de révéler ce secret, jusqu'alors in- 
‘connu !. » | | 

D'après tous ces témoignages, l'action et la do- 


1 Monde, 10 et 11 mai 1872. Variétés : A propos du drapeau. 
29; 
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mination du juif sur la Fr.:.-M.:. et les sociétés 
secrètes sont donc incontestables. 

ITT. Les faits viennenten troisièmelieudonnerune 
certitude absolue à notre thèse en corroborant les 
témoignages divers que nousvenons de rapporter. 

Deux ordres de faits se produisent au dix-neu- 
vième siècle, qui ne peuvent s’expliquer que par 
la domination des juifs dans les sociétés secrètes. 

En premier lieu, il est incontestable que la 
Franc-Maçonnerie dans notre siècle inspire et 
dirige toute la politique, et que les grands événe- 
ments contemporains qui s’y rattachent sont le 
résultat de son action. | 

D'abord voyons: quels sont les idées et les 
plans politiques que nue longtemps elle a 
conçus et mûris. 

Vers les commencements de ce siécle une 
société secréte dépendante des loges, du nom de 
Tungendbund, se transforme « sous la haute di- 
rection maçonnique» en association allemande 
qui absorba bientôt la première. Le but de cette 
association, d’après le Rapport authentique sur 


les associations secrètes del Allemagne, par Manns- 


dorf, un des membres des hautes loges, était de 
détrôner tous les princes allemands, à l'exception 
du roi de Prusse, de décerner à celui-ci la cou- 


Comes. il 
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ronne impériale de l'Allemagne, et de donner à 
l'État une constitution démocratique. Si l'on 
croit Mannsdorf (p. 133), après avoir refoulé la 
France dans ses anciennes limites, on voulait 
doter l’Allemagne d'une république sociale. » C’est 
du protestant saxon Eckert que nous tenons ce 
renseignement !. | 

En 1849, le 12 mai, le journal Ze (Globe, or- 
gane de la Maçonnerie en Angleterre et journal 
de son grand maître, le célèbre lord Palmerston, 
publia un article où nous retrouvons les mêmes 
idées : 

« Il est à craindre que les événements de l’an- 
née précédente (1848) n'aient été que la première 
scène d’un drame fécond en résultats plus larges 
et moins pacifiques... » 

« Le plan qu'il (Palmerston) a formé est celui 
d’une nouvelle configuration de l’Europe, l’érec- 
tion d'un royaume allemand vigoureux, qui puisse 
être un mur de séparation entre la France et la 
Russie, la création d’un royaume polonais-ma- 
gryare, destiné à compléter l’œuvre contre le géant 
du Nord, enfin un royaume de l'Italie supérieure, 
dépendant de la maison de Savoie ©. » 


1 Lu Franc-Maçonnerie, t. II, p. 162, 172. 
? La Franc-Maçonnerie, rapport par Eckert. 1854. 
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En 1832, Mazzini disait dans les statuts de la 
Jeune Italie :... « Le pape entrera dans la voie 
des réformes par la nécessité ; le roi de Piémont, 
par l'idée de la couronne d'Italie. 

« Article 1%. La société est instituée pour la 
destruction indispensable de tous les gouverne- 
ments de la péninsule et pour former un seul 
Etat de toute l'Italie, sous le régime républicain. 

« Article IT. Ayant reconnu les horribles 
maux du pouvoir absolu et ceux plus grands en- 
core des monarchies constitutionnelles, nous de- 
vons travailler à fonder vne république une et in- 
divisible. » 


Ce même Mazzini adressait en 1851, au comité 


central révolutionnaire de Londres, un rapport 
dans lequel il passait en revue la situation des 
divers pays de l’Europe, au point de vue des inté- 
rêts de la révolution. Jl y expose ses idées et ses 
plans. Il espère dans les révolutionnaires de 
France ; il signale « des progrès » en Espagne et 
en Portugal. « Il compte surtout, dit-il, 27 
compte avec certitude sur le gouvernement éclairé 
qui est établi à Turin. » Arrivant à parler de l'Al- 
lemagne, Mazzini s'exprime en ces termes : « Une 
voix éloquente a prononcé, au sujet de l’Autriche, 
un mot qui dit tout. Ce mot, vous le connaissez : 


| 
| 
| 
| 
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delenda est Austria !.....» « Nous ne saurions être 
assez actifs à Londres, à Paris, et même, si on le 
peut, à Berlin, pour susciter des obstacles à l'Au- 
triche... » « J'ai de puissants motifs de croire 
que les efforts habiles de ceux qui, à leur insu, 
servent nos intéréts sous ce point de vue, obtien- 
nent quelques succès à Berlin. Le delenda est 
Austria est le premier et le dernier mot de cette 
action contre cette puissance.... » 

« Il faut s’emparer de la Prusse par l'excita- 
tion de son honneur militaire et de sa susceptibi- 
lité ; il faut s'emparer de l'Autriche en excitant et 
en. poussant les unes contre les autres les diffé- 
rentes nationalités dont elle se compose !. » 

Or l’histoire contemporaine est remplie de l'exé- 
cution de ces idées et de ces plans de la Franc- 
Maçonnerie. 

En 1848, le programme de la Jeune Italie se 
réalise presque en entier : la république est à 
Rome et dans presque tous les Etats de l’Europe. 
Mais les peuples n'étaient pas encore murs. Ce 
succès trop hâtif fut éphémère. Le plan est repris 
sous une autre forme, et dix ans plus tard nous 


1 Rapport inséré dans le Journal des Débats du 16 mai 1851 
et reproduit en quelques citations dans le Monde du 28 juin 


DAR FRANCS-MACONS ET JUIFS. 


voyons le carbonaro Napoléon III porter les pre- + 


miers coups à l'Autriche et préparer l'unification 
de l'Italie sous ce « gouvernement éclairé établi à 
Turin, » sur lequel Mazzini comptait « avec cer- 
titude. » L'œuvre est parachevée en 1870 par un 
autre carbonaro, Victor-Emmanuel, et presque à 
la même époque, le plan de l'association maçon- 
nique allemande et du Fr.*.-M.. Palmerston s'ac- 
complit aussi. L’Autriche, frappée une seconde 
fois à Sadowa en 1866, ne peut pas empêcher l'u- 
nité de l'Allemagne sous la suprême direction de 
la Prusse. La couronne impériale est posée à Pa- 
ris sur le front de son roi. 

Les tentatives d’assassinat sur la personne de 
l'empereur Guillaume et sur celle du successeur 
de Victor-Emmanuel, en l’année 1878, prouvent 
que la secte maçonnique veut arriver à l’accom- 
plissement total de son programme, et constituer 
la république en Allemagne et en Italie. 

Quant à l’Autriche, son histoire depuis plus de 
vingt ans, en dehors deses deux grandes guerres 
avec la France et avec la Prusse, se résume dans 
les difficultés et les embarras intérieurs que lui ont 
causés et lui causent encore ses différentes natio- 
nalités par leurs rivalités et leurs exigences. 

De plus, dans toutes ces révolutions et ces chan- 


| 
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gements politiques si nombreux en notre. siécle, 
nous voyons les francs-maçons préparer lagita- 
tion et le mouvement et profiter du succès. 
` De l'aveu du F.-.-Mac.°. Louis Blanc dans son 
Histoire de dix ans, ce sont les franc-macons qui, 
au moyen dela trahison et du mensonge, ont ren- 
versé le gouvernement de la Restauration en 
1830, et placé le franc-maçon Louis-Philippe sur 
le trône constitutionnel qu'ils proclament la meil- 
leure des républiques t. 
Et, selon leur usage, tous ces FF.-. ne manquent 
pas de se partager le pouvoiret lesemplois lucratifs?. 
La révolution de 1848, qui fut européenne, a 
la même cause. La Franc-Maconnerie l’a préparée 
et menée à bonne fin à l'aide des sociétés secrètes, 
ses filles. Cette fois elle proclame la république, et 
tous les membres du gouvernement provisoire 
sont des francs-maçons. Dans le reste de l’Europe 
ce sont aussi des francs-macons et des carbonari 
qui renversent les gouvernements monarchiques, 
proclament la république et s'installent au pou- 
voir ê. Le coup d’État de 1852 amène à l'empire 


1 Les Francs-Magons, par Saint-Albin, p. 359, et les Sociétés 
secrètes, par le P, Deschamps, t. III, appendice. — Voir aussi 
plus haut p. 276 et 277. 

3 Ibidem. 


3 Saint-Albin, p. 362, et le P. Deschamps, t. II, p. 252 et s. 
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« un nourrisson chéri des loges, » un carbonaro 
qui accomplit un des desseins les plus chers de la 
Franc-Maconnerie et des ventes italiennes, la 
destruction du principat pontifical. Puis, quand, 
abandonné comme autrefois son oncle, Napo- 
léon III tombe devant les armes de la Prusse, ce 
sont encore des francs-macons qui, en septembre 
1870, s'emparent de l'autorité à Paris et di- 
rigent la France au milieu de catastrophes qu’ils 
ont amenées et qu'ils aggravent. En 1871, éga- 
rée par ses intrigues, l'Assemblée la plus monar- 
chiste qu'on ait vue jusqu'alors se laisse duper 
par un franc-maçon, le F.:. Thiers, et lui confie 
les destinées de la patrie. Ses menées et celles 
d'autres FF.-.-maçons plus ou moins connus met- 
tent une troisième fois la France en république, 
et la livrent pieds et poings liés à la Franc-Ma- 
connerie et à l'Internationale. A cette heure, au 
vu et au su de tous, le gouvernement français est 
entre les mains des francs-maçons (septembre 
1880) ! 

Tous ces événements, ainsi que leurs causes, 
sont indiscutables. Dans ce rapide résumé histo- 
rique nous ne nous sommes occupés que de la 


1 V. Univers, 19 avril, 2, 3, 13 juin 1879, 25 avril et 6 juin 
1880, ete., etc. 
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France en particulier. Que l’on fasse le même tra- 
vail pour les autres puissances européennes et 
pour l Amérique, on reconnaitra partout l’action 
triomphante de la Franc-Maçonnerie et de ses 
branches, et on devra conclure que, depuis le 
commencement du siècle, cette détestable associa- 
tion a, politiquement et socialement, mené les 
deux mondes t. — 

Mais un autre ordre de faits non moins certains 
se produit à notre époque en même temps que le 
précédent. C'est celui-ci : les juifs sont les 
maîtres en Europe et dans le reste de l’univers. 

Cette proposition est de toute évidence pour 
quiconque a suivi de près et avec attention le 
mouvement des choses politiques, sociales, com- 
merciales et industrielles depuis une soixantaine 
d'années. 

Ma seule affirmation ne suffirait pas en ce point; 
ce n’est pas douteux. Qu'on écoute donc les pa- 
roles autorisées de mes témoins : je les cite à la 
date où elles ont été proférées. 

En 1844, M. Disraéli, juif d'origine, premier 
ministre d'Angleterre, écrivait cette page bien re- 
marquable : s 

« A la suite de luttes mille fois répétées... le 


1 V. les trois volumes du P. Deschamps. 
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nages que ne se er de ere figurent ceux qui ne votent pas | 
ce qui se passe derrière les coulisses... | 

« Au moment où je vous parle, l'Europe musi- ‘ 
cale tout entière, c’est nous-mêmes! Est-il dans 
une capitale quelconque une troupe de virtuoses, 
un théâtre, un orchestre, où ne foisonnent les en- 
fants du juif sous les faux noms dont ils se cou- 
vrent pour échapper à la haine ignoble dont vos 
descendants ne tarderont guère à rougir de nous 
avoir accablés ? À peine nommeriez-vous un com- 
positeur éminent, à peine un musicien savant, un 
gosier ravissant, une voix d'ange que ne réclame 
une de nos tribus! Trop longue en serait la liste 
pour la dérouler... Assez sera-t-il de nommer les 
trois grands génies créateurs devant lesquels au- 
jourd’hui toute nation s'incline : Rossini, Meyer- 
beer, Mendelssohn. Et je doute que chez vous les... 
muscadins de Paris et les dandys de Londres soup- į 
connent, lorsqu'ils se pâment aux mélodieux 
accents de la Pasta ou de la Grisi, que leurs hom- 
mages tombent aux pieds des enchanteresses d'Is- 

raël t. 


1 Coningsby, p. 148 et suiv. Paris, 1844, in-8. Dans ce livre à 
M. Disraéli s'est proposé de faire ressortir la valeur du juif 
sous tous les rapports. — M. Disraéli, devenu lord Beaconsfield, a 
était naguère encore premier ministre d’Angleterre. Il a été ie 
remplacé cette année par M. Gladstone, qui est, comme ses pré- 
décesseurs, un instrument des juifs. 
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°# Inutile de faire longuement ressortir la force de 
cette page pour notre thèse. En 1844, les minis- 
w tères les plus importants des plus grands pays de 
# l'Europe étaient dirigés par des juifs! La grande 
7 révolution allemande, c’est-à-dire l’unité de lAl- 
<+ lemagne impériale qui s’est accomplie en 1870, se 
+ préparait dès 1844sous l’action des juifs ! C'est un 
.: premier ministre de l'Angleterre qui nous l'affirme 
= expressément. On ne coniestera pas qu'il devait 
> en savoir long sur ce sujet. 
x Cette citation suffirait à elle seule; les autres, 
=» non moins intéressantes, feront la lumière encore 
1. plus vive. | | 
z  Un.écrivain fort anticatholique, M. Toussenel, 
x a publié, en 1847, un livre intitulé : Zes Juifs, rois 
: de l'époque, précisément pour faire toucher du 
x doigt cette puissance souveraine qu’exerce lejuif en 
. notre siècle sur les deux mondes. Il faudrait citer 
: tout l'ouvrage. Nous prenons deux passages seule- 
: ment,au milieu de beaucoup d’autres, l’un général, 
. l’autre quiregarde plus particuliérement notre pays. 
« Les travailleurs qui s’exténuent et meurent 
. à la peine sur les trois quarts de la superficie du 
globe, travaillent pour enrichir quelques milliers 
. de nababs fainéants de Juda, d'Amsterdam et de 
Londres. » (Préface, p. v.) 
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« Le roi peut bien. nommer aux fonctions d'of- 
ficier et de juge, a des emplois dont les titulaires 
jouissent d’un traitement de douze cents a trois 
mille francs; mais fous les emplois élevés et lu- 
cratifs de la France, voire ceux de la magistra- 
ture, sont à la nomination des juifs. C’est Le juif 
qui distribue les recettes générales à ses pieux 
serviteurs et destitue les receveurs généraux qui 
le génent. Le juif, possesseur exclusif de l'ad- 
ministration des transports par tout le royaume, 
aura bientôt, à lui seul, plus d'employés que FE- 
tat... 

« Je défie le roi et la Chambre de faire un traité 
d'alliance douanière, un traité de coton, de houille, 
de fer dont les juifs ne veuillent pas! Anzin n’a 
pas voulu de la réunion dela Belgique à la France, 
et cette réunion n’a pas eu lieu... Avant que la 
loi eût concédé les chemins de fer aux juifs, tout 
voyageur pouvait circuler librement sur la grand’. 
route, sur le pavé du roi. Depuis que toute voie 
de communication, railways, canaux, rivières sont 
au juif, nul n’y peut plus passer sans lui payer 
tribut... Qui tient le monopole de la banque et 
celui des transports, les deux bras du commerce? 
Le juif. Qui a le monopole de l’or et du mercure’ 
Le juif. Qui bientôt aura le monopole de la 
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houille, des sels et des tabacs? Le juif. Qui a le 
monopole des annonces? Le saint-simonien, valet 
du juif... Sil’air pouvait s’accaparer et se vendre, 
il y aurait un juif pour l’accaparer et l’ache- 
ter‘... » 

Un autre écrivain, de race .israélite celui-là, 
mettait au jour, la même année, une pensée toute 
semblable en termes différents, dans un ouvrage 
intitulé : les Juifs. ~ 

« Les juifs remplissent, proportion gardée, et 
grâce à leur insistance, plus d'emplois que les au- 


tres communions catholiques et protestantes. Leur 


désastreuse influence se fait sentir surtout dans les 
affaires qui pésent le plus sur la fortune du pays: 
il west point d'entreprise dont les juifs n’aient 
leur large part, point d’emprunt public qu'ils 
n’accaparent, point de désastres qu'ils n'aient pré- 
parés et dont ils ne profitent. Ils sont donc mal 
venus à se plaindre, ainsi qu'ils le font toujours, 
eux qui ont toutes les faveurs et qui font tous les 
bénéfices ?. » - | 

À un autre point de vue et par rapport à l’AI- 
lemagne en particulier, l'évidence mettait, en 1849, 
les assertions. suivantes sur les lèvres du premier 


1 Toussenel, les Juifs, rois de l'époque, t. It", p. 10-19, 20, ete, 
2 Cerfberr de Medelsheim, les Juifs, p. 9. Paris, 1847. < 
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ministre de l'Autriche. Le prince de Metternich a di- 
rigé pendant quarante ans la politique autrichienne 
etil n’ignorait rien des affaires de l'Europe entière. 

« Il y a dans l’empire d'Allemagne des éléments 
révolutionnaires qui n'ont pas encore servi, et qui 
sont redoutables; l'élément juif, par exemple; il 
est, je crois, inoffensif chez vous’. En Allemagne, 
c'est tout différent : les juifs occupent le premier 
rôle et sont des révolulionnaire: de première volée. 
Ils ont des écrivains, des philosophes, des poètes, 
des orateurs, des piblicistes, des banquiers, et sur 
la tête et dans le cœur tout le poids de l’ancienne 
ignominie! Ils auront un jour redoutable pour 
l'Allemagne, probablement suivi d’un lendemain 
redoutable pour eux?! » | 

On trouve en 1861 une appréciation presque 
toute pareille dans le Dictionnaire encyclopédique 
allemand, traduit par l’abbé J. Goschler, juif d’o- 
rigine. | 

« En Allemagne, y est-il dit à l'article Juif. 
à la suite de la sécularisation des biens et des 
principautés ecclésiastiques, des embarras finan- 
ciers de la noblesse et des emprunts contractés 


1 Le prince s’adressait au rédacteur en chef de l'Univers, 
M. Louis Veuillot. 

? Paroles citées dans le journal l'Univers du 26 juin 1859. 
V.eUnirers des le et 17 octobre 1879, lettres de Berlin. 
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avec les gouvernements, les juifs du dix-neuvièine 
Siècle sont devenus une puissance devant laquelle 
s’inclinent les plus grands hommes d'Etat, et qui, 
de temps à autre, a é’ranlé jusqu'aux trônes. Cette 
influence, acquise par la force des choses, par les 
efforts de l'école des publicistes philosophes qui, 
depuis le milieu du dix-huitième siècle, se sont 
servis de tous les leviers pour renverser la reli- | 
gion et la société chrétiennes, ont fait de l’éman- 
cipation des juifs, c'est-à-dire de l'égalité des 
droits civils et politiques des juifs et des chrétiens, 
une véritable question vitale de la politique euro- 
péenne". » | 

Aussi le R. P. Ratisbonne, juif de naissance, 
a-t-il pu écrire, en 1868, ces paroles qui regar- 
dent, non plus seulement l'Allemagne et l'Eu- 
rope, mais les deux hémisphères : 

« Naturellement habiles, ingénieux, et possé- 
DÉS PAR L'INSTINCT DE LA DOMINATION, les juifs ont 
envahi graduellement toutes les avenues qui con- 
duisent aux richesses, aux dignités et au pouvoir. 
Leur esprit s'est peu à peu infiltré dans la civili- 
sation moderne. Ils dirigent la bourse, la presse, 
le théâtre, la littérature, les administrations, les 
granles voies de communication sur terre et sur 


1 Dictionnaire encyclopédique, édit, de 1861, p. 451. 
30 
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mer; et par l’ascendant de leur fortune et de leur 
génie, ILS TIENNENT ENSERRÉE, à l'heure qu'il 
est, comme dans un réseau, TOUTE LA SOCIÉTÉ CHRE- 
TIENNE !. D 

Depuis cette date les choses n’ont point changé, 
et les publicistes du temps présent continuent de 
reconnaître et de signaler cette puissance du juif 
toujours croissante sous toutes les latitudes. 

La correspondance autrichienne du journal /e 
Monde contenait, en 1874, sur ce même sujet, 
l'appréciation suivante : 

« Nous sommes forcés de reconnaître que ce 
peuple (le peuple juif) a une intelligence rare dans 
toutes les affaires du commerce ou du trafic. Il 
suce pour ainsi dire tout l'argent de l’empire... Il 
le fait fructifier par mille moyens. Il sait mettre 
fort habilement la main dans toutes les entre- 
prises, mais il y met aussi un incontestable sa- 
voir... Laborieux, actif et persévérant, il s’enri- 
chit presque toujours, devient parfois millionnaire, 
ne s'aventure jamais au hasard dans ses opéra- 
tions; et si un Arach financier le frappe dans l’un 
de ses membres, la synagogue toute-puissante 
n’abandonne pas la victime dans ce malheur. On 
peut dire avec juste raison que, sz les juifs émi- 


1 Question juire, p. Q. Paris, 1868. 
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graient en masse de l'empire austro-hongrois, la 
monarchie serait peut-être ruinée pour cinquante 
ans. En politique Israël ne gouverne pas l'Etat, 
c’est vrai, mais il lui donne une certaine direction. 
Car son esprit est partout, invisible comme sa 
puissance, mais très influent, parce qu'il tient en 
ses mains toute la presse libérale et la fortune du 
pays. On ne saurait expliquer autrement sa domi- 
nation, ni les funestes complaisances de certains 


= hommes d'État pour les juifs, ni même les étran- 


œes aberrations de l’esprit public, perverti par les 


: journaux d'Israël. Que l'Autriche y prenne donc 


garde aussi bien que la Hongrie! L'empire se 


judaise insensiblement par le fait si déplorable de 


sa déchristianisation. Dans un quart de siècle 
peut-étre, si le centralisme libéral ou constitu- 
tionnel fleurit encore des deux côtés de la Leitha, 
et qu’une régénération politique n'ait pas détruit 
ce faux système de gouvernement, un nouveau 
royaume des Juifs existera sur le Danube, et la 
monarchie catholique des Hapsbourgs ne sera 
plus qu'un vaste temple de pharisiens !. » 

L'Univers, au 1* juillet 1875, contenait un ar- 
ticle dont nous citons ce passage : 


1 Correspondance particulière du Monde. Vienne, 19 octobre 
1874. Monde, 24 octobre 1874. 
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« Après avoir constaté que, sur 642 banquiers 
prussiens, il y en a 550 juifs et 92 chrétiens, la 
Gazette de la Croix explique pourquoi on se plaît 
à qualifier la politique financière et économique 
_ allemande de politique de juiverie. Mais laissons 
parler la Gazette de la Croix : « Si la politique 
financière et économique de l'empire allemand 
fait l'impression d’une politique de juiverie (Juden 
politik), c’est-à-dire d’une politique et législation 
inspirée par des juifs, c’est parce que son auteur 
intellectuel, M. de Bleichroeder, n’est autre chose 
qu'un juif, et que la minorité chrétienne de la 
banque est forcée de suivre la politique de la ma- 
jorité. Du reste, c'est un fait prouvé que notre po- 
litique financière est exclusivement dirigée et 
inspirée par nos concitoyens de la confession mo- 
saique. Ajoutez à ceci que nos concitoyens de race 
sémitique et de confession mosaïque se sont em- 
parés de la direction intellectuelle de la législa- 
tion dans nos corps représentatifs. MM. Lasker, 
Bamberger et Oppenheim, les vrais chefs de la 
soi-disant majorité nationale-libérale du Reichstag 
et de la Diète prussienne, ze sont autres que des 
juifs.» 

Le Monde, du 19 novembre 1875, donne cet 
extrait d’un journal allemand qu’il ne nomme pas: 
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« Un littérateur juif, Gutzkow, disait, il y a déjà 
deux ans, dans /’ Allgemeine Zeitung d Augsbourg, 
que es juifs étaient les véritables fondateurs de 
Cempire allemand; et ce sont les juifs qui don- 
nent le ton dans la presse, dans la diplomatie, 
dans la politique. » 

Ce juif tenait en 1873 un langage tout pareil 
à celui de Disraéli en 18-44. 

Le même journal, /e Monde, met sous les yeux 
de ses lecteurs les plaintes que fait entendre, en 
1876, contre le pouvoir envahissant des juifs, la 
Gazette des Chemins de fer, journal allemand très 
libéral et quelque peu socialiste. 

Le journal français fait précéder ses extraits et 
son analyse de l’article allemand des réflexions 
suivantes : Le journal la Gazette des Chemins de 
fer « parle contre l’envahissement des juifs en 
connaissance de cause. Les juifs sont beaucoup 
moins nombreux en France qu'en Allemagne; on 
les voit moins, et les progrès de leur domination 
ne frappent pas tant les yeux; tandis que, en Al- 
lemagne, en Autriche et dans quelques parties de 
l'Orient, le mot d'invusion na rien d'exagéré 
pour exprimer à la fois leur nombre, leur audace 
et leur puissance bientôt irrésistible. » Nous citons 


maintenant le journal de Berlin : 
30. 
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« ... L’avidité d'un juif (pour les richesses) est 
dix fois plus grande que celle d’un chrétien... La 
plainte des chrétiens qui sont dépouillés par les 
juifs est universelle... Nous avons chassé les jé- 
suites parce que nous voulions rester Allemands, 
et nous gardons ies juifs qui nous réduisent à la 
mendicité... La presse tout entière est une pro- 
priété des juifs... Ils possèdent même les journaux 
officiels et officieux. Les agents de la presse, que 
la chancellerie impériale met à la disposition de 
nos ambassadeurs à l'étranger, sont presque ex- 
clusivement juifs. A Paris d'abord Bamberger, et 
depuis Lindauer. Depuis que ¿e juif Abel est de- 
venu correspondant du Times à Berlin, les corres- 
pondances, qui étaient empreintes d’une extrava- 
gante inimitié contre le prince de Bismarck, 
reçoivent leur couleur à la chancellerie. Grâce à 
leur domination dans la presse, les juifs écartent 
toute mesure hostile contre eux... La question juive 
est devenue une question de vie ou de mort.» 

Quant à la France, ce que disaient avec tant de 
vérité MM. Toussenel et Cerfbeer, il y a une tren- 
taine d'années, est au moins aussi vrai au temps 
présent. 

Deux publicistes, qui vivent et qui écrivent aux 

1 Monde, 5 avril 1876. 
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antipodes l’un de l'autre, MM. Veuillot et Sarcey, 
convenaient en 1875 que les juifs étaient vrai- 
ment les « rois de l'époque *. » Et, il y a deux ans, 
en 1878, un économiste distingué prouve la même 
chose en ces termes : 

« Le souverain maitre, le souverain seigneur 


: de lor doit donc devenir le souverain de la terre; 


et qui sera ce souverain si ce n'est l'Israélite? Ne 
possède-t-il pas déjà presque le monopole des 
banques, des chèmins de fer et du commerce ? Ne 
dispose-t-il pas ainsi d'une multitude de places, 
dont un grand nombre sont rétribuées magnifi- 
quement? Grâce à son or, ne donne-t-il pas une 
instruction d’un ordre supérieur à ses enfants °; 
et, de cette sorte, n'est-il pas en voie de leur faire 
occuper les premiers rangs dans les arts, les let- 


He les sciences et les fonctions publiques? Aussi, 


chez nous, quels sont, à la Sorbonne, au Collège 
de France, les professeurs éminents? des Israé- 
lites; au théâtre, les auteurs en vogue? des Is- 
raélites; parmi les philosophes et les publicistes, 
ceux qui sont le plus en renom ? des Israélites. I] 
n’est pas jusqu'aux musiciens célèbres qui, le plus 
souvent, n'aient la même origine... » 


1 V. Univers du 21 mai 1875. 
2 V. Univers du 26 novembre 1879. 
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« Abordons sous un autre aspect la puissance 
actuelle des fils de Jacob. Ils sont au nombre d’en- 
viron soixante mille en France, et ne constituent 
en définitive que la six-centiéme partiede la popula- 
tion. Eh bien, au lieu de composer seulement la six- 
centième partie des membres de la Cour de cassa- 
tion, de la Cour des comptes, du conseil d’État, du 
Corps législatif, de l'Institut, comme de tous les 
corps savants, leur nombre dans ces hautes posi- 
tions est de quatre-vingts à cent fois plus consi- 
dérable que leur situation numérique comparée à 
celle des catholiques ne devrait le comporter... » 

« Que de fonctions, que d’honneurs, que d'at- 
tributions, que de privilèges sont donc, dans notre 
siècle, la propriété d'Israël’. » 


1 Histoire de l'économie politique des anciens peuples, par 
Du Mesnil-Marigny, 3° édit., t. II, p. 277, 278 et 279. Paris, 1878. 
— Ce que dit ici M. Duménil en hénéral, mille faits particu- 
liers le démontrent. Citons-en un seul entre ces mille. M. Tous- 
senel affirmait en 1847 (t. II, p. 6 et suiv.), et M. des Mous- 
seaux redisait après lui, en 1869 (le Juif, p. 364 et suiv.), que 
sous le règne de Louis-Philippe le Journal des Débuts était la 
propriété de très riches juifs (les Rothschild) et formait dans 
l'État une puissance dont l'influence pesait d'un fort grand 
poids sur les affaires et la directicn du gouvernement Depuis. 
les choses n'ont point changé, car, sous tous les régimes qui 
ont suivi, nombre de rédacteurs de la feuille juive ont joui des 
faveurs du pouvoir. Aujourd’hui que la Maçonnerie, instru- 
ment des juifs, détient toute l'autorité, le perscnnel des Débats 
est entré presque en entier dans les plus .hauts postes politi- 
ques (V. Univers, 23 avril et 28 mai 1880). Les juifs soutien- 
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Enfin ce que M. Disraéli constatait de ses yeux, 
en 1844, ily a trente-six ans, à savoir, que les 
ministéres les plus considérables des principaux 
gouvernements de l'Europe étaient entre les mains 
des juifs, M. Gougenot des Mousseaux nous l'as- 
sure pour l'heure présente sur l'autorité d’un ou- 
vrage allemand. Il a été imprimé, nous dit-il, en 
1872, à Stuttgart, un livre « qui nous montre les 
sommités du pouvoir PARTOUT occupées par des 


< juifs, dont l'origine judaïque nous est le plus 


* souvent inconnue. » Kt il ajoute : « Nous y ap- 


primes sans surprise le soin extréme que des 


: juifs encore, avides de suivre et de saisir le pou- 


voir, ont pris, dès le début de nos révolutions, de 
se glisser dans les bonnes grâces des princes de la 
branche d'Orléans". » 

Sans grandes recherches, et sans l’aide du livre 
allemand, mes lecteurs se sont déjà rappelé : Ze 


> juif Crémieux, qui deux fois s’est donné la sou- 


veraine autorité en France, en se faisant membre 


nent et poussent leurs créatures. — Notons, en nous rappelant 
surtout 1870 et 1871, que ces plutocrates de la juiverie, quelles 
que soient nos révolutions, et mème nos invasions, ne perdent 
jamais rien et trouvent toujours à gagner : conséquences de la 
protection dont les grands chefs maçonniques couvrent leurs 
frères de race. 

1 Monde, 10 et 11 mai 1872. Variétés. A propos du drapeau, 
— Cette brochure est intitulée : Le judaïsme en France. 


ee ee eee eT ene gouvernement provisoire de 1848 et membre 
du gouvernement de la défense nationale en 1870; 
le juif Jules Simon Suisse, ou plutôt Schwitz, de 
Suisse, député, sénateur, ministre, etc. ; les juifs 
Naquet et Lisbonne, de la Chambre des députés, Bé- 
darrides, haut magistrat, Hendlé, Cohn, Schnerb, 
préfets, etc., etc.; Ze juif Castelar, dela République 
espagnole ; le semi-juif Gambetta, qui s'est im- 
posé aux Français, en 1870, comme dictateur su- 
prême et général en chef, et qui, une seconde fois, 
nous gouverne de fait depuis trois ans sans titre 
et sans responsabilité, etc. ‘ 


A 
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MM. Gambetta et Castelar, « les deux principaux représentants 
du radicalisme francais et du républicanisme espagnol, » sont 
d’origine juive (V. Monde, 2 octobre 1873). 

La “br ochure « Le judaisme en France » confirme cette asser- 
tion pour ce qui regarde M. Gambetta. Elle raconte ceci : 

« Au commencement de ce siécle, au plus fort du célébre sys- 
téme continental qui privait l’Europe des produits coloniaux, 
un certain Gamberlé, juif allemand, natif d’Augsbourg, in- 
venta un surrogat de café. Gamberlé se rendit à Genes, où, 
grâce à son invention, il fit d'assez bonnes affaires. Quelque 
temps après, s'étant marié, il changea, sur les instances de sa 
femme, le nom baroque de Gamberlé en celui de Gambetta, non 
moins baroque, mais bien plus italien. Ce Gambetta-Gamberlé 
est le grand-père de l’homme politique francais du même 
nom. » (Cité par l'Univers du 29 sept. 1878.) On sait que le fils 
de ce juif allemand génois est venu en France et s’est établi 
épicier à Cahors, où il a épousé une demoiselle Massabie, 
d’une famille francaise catholique. Le président se la Chambre 
des députés est donc petit-fils de juif. 

On lit dans le Courrier de la Vienne, 13 scious 1878 : 


| 
1 L'Examiner , journal anglais, dit expressément que | 
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De tous ces témoignages, venus par différents 
côtés, résulte la certitude absolue de ce fait, 
que les juifs inspirent et dirigent tout dans les 
deux mondes et surtout en Europe : politique, 
finances, commerce, industrie, économie, philoso- 
phie, science et arts ; qu’ils sont en un mot « les 


uk. rois de l'époque. » 


Mais, d'un autre côté, nous venons de nous con- 
: vaincre tout à l'heure que la Franc-Maçonnerie 
zz inspire et dirige tout, elle aussi, dans le monde 
:« entier et principalement en Europe. 
Auquel des deux, au juif ou au franc-maçon, 
appartiennent véritablement la direction et la puis- 


a» sance ? Nous sommes donc en présence de ce di- 
*** lemme : ou c’est la Maçonnerie qui a saisi le juif 


LE 
= 


et qui s’en sert et le pousse en avant; ou bien, 


“.. c’est le juif qui s’est emparé de la Maçonnerie et 
=" qui s’en est fait un marchepied et un instrument 


us de ses desseins. 
| Personne n’hésitera à se prononcer pour cette 
seconde alternative. Car il est incontestable que le 


« M. Jules Simon marie l'aîné de ses fils, le docteur Gustave 
i ? 


T° Simon, avec la fille d'un banquier israélite, mademoiselle Sour- 


dis. Par ce mariage, M. Gustave Simon entre dans la haute 


Le : société juive : il devient le beau-frère de MM. Raphaël et Va- 
” lentin, de M. Cohn, fils du rabbin de ce nom, actuellement préfet 


_ de Loir-et-Cher. (V. tous les journaux de décembre 1878.) 
at 
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juif est le maître de l'or : il possède la plus grande 
partie des richesses des deux hémisphères. Or par- 
tout et toujours, et surtout à notre époque, celui 
qui a la puissance de l'or tient en même temps dan: 
sa main toutes les autres puissances. C’est donc le 
juif qui par son or, autant que par son génie, : 
saisi le suprême pouvoir dans la Maçonnerie e 
les sociétés secrètes. C'est donc lui qui les inspir 
et qui les dirige souverainement. 

Pour dernière conclusion, reportons-nous à l'ar- 
ticle IV de la grande charte maçonnique de 16%. 
à ce « patriarche » ou « grand maître élu, 
chef invisible et inconnu de toutela Franc-Macor 


1 « L'ère qui s'ouvre a doté incontestablement l'or de la sux- 
raiueté, de la toute puissance. L'or n'est-il pas aujourd’hui l'ar- 
bitre de la paix et de la guerre? N'est-ce pas ce métal qu 
donne l'expansion aux idées, qui met aux pieds de son posses 
seur toutes les forces du monde? Dans les siècles qui précédèrent 
la grande révolution francaise, l'or avait sans doute un extrême 
pouvoir, — mais il trouvait une rivalité dans l'aristocratie d 
l’époque, qui maintes fois en eut raison; — mais l'opinion pt 
blique du temps, bien plus morale qu'elle ne l’est aujourd'hui 
faisait justice de ses détenteurs, lorsque la source à laquelle ik 
l'avaient puisé était impure. Que les temps sont changés: Lt 

-est presque passé à l’état de divinité; partout il commande, pr 

tout on adore; et ce qu’en a dit Euripide ne fut jamais pl 
vrai : O cher or!... de quel amour tu enflammes les mortels!... 
la terre entière, les mers, le dieu de la guerre qui dompte toi. 
te suivent et t’obéissent *. Le souverain maitre, le souveraï 
seigneur de lor doit donc devenir le souverain de la terre’ 
(Histoire de économie des anciens peuples, par Du Mesi: 
Marigny, 3¢ édit., t. H, p. 275-277. 


* Euripide, tragédie le Bellérophon. 
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nerie, et à ces suprémes maîtres élus qui «ont en 
leur puissance le régime de la société maçonnique ;» 
« rappelons-nous ces.chefs inconnus » dont il est 
question au convent de Wilhemsbad; « ces illus- 
tres inconnus qui gouvernent, » auxquels promet 
obéissance l’initié au grade de juge philosophe in- 
connu ; « zette demi-douzaine d'individus qui don- 


` nent leurs ordres aux sociétés secrètes de l’Europe 


entière; » ce conseil suprême de la Maçonnerie 
composé de neuf membres sur lesquels « cinq au 


moins doivent être juifs ; » enfin ces « quatre ou 


cinq » qui tiennent les cartes et qui mènent le 
monde, et disons : Ces personnages-là sont des 
juifs t. 


` 1 Depuis quelques années, en Allemagne, une réaction puis- 
sante s'est organisée contre les juifs. Elle se manifeste en ce 
moment sous la forme d’une pétition dont on ignore l’auteur et 
qui se signe de toutes parts. Cette pétition « caractérise le 
danger dont le judaïsme menace la société allemande, non seu- 


lement sous le rapport économique, mais aussi relativement à 


la civilisation et à la religion. » On y demande « qu’il soit porté 
remède à cette influence délétère sous tous les rapports par la 
législation, en réprimant immigration des juifs dans le pays. 
On réclame en outre un contrôle sévère des opérations judaï- 
ques dans les affaires de bourses, de banques et de journaux, 
l’interdiction de l'entrée des juifs dans la plupart des profes- 
sions, etc. » (V. Univers, 13 mai et 22 août 1880. Lettres des 
bords du Rhin.) « Cette pétition, qui est un soufflet sur la joue 
de Bismarck, ajoute le correspondant du journal, ne passera 
peut-être pas. » | 

C’est fort à croire. Bismarck est un des grands amis et un 
des instruments de choix des juifs. Il n’y aurait qu'un seul 
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SIXIÈME SECTION. — MOYENS D'ACTION DE LA FRANC- 
MACONNERIE. 


Les moyens d'action de la Franc-Maconnerie 
sont nombreux. On peut les résumer en trois princi- 
paux : 1° le mensonge et l'hypocrisie ; 2° les vio- 
lences de toute espèce ; 3° l'enseignement et la 
diffusion de l'erreur et de la corruption sous toutes 
les formes et de toutes les manières. 


1° Mensonge et Dos 


De tout temps la Franc-Maçonnerie a enseigné 
et pratiqué ces vices odieux. - 

La prescription la plus habituelle et la plus pres- 
sante des pères de la Maçonnerie à leurs adeptes 
a été celle-ci : mentir et dissimuler. 

Personne n’ignore les maximes favorites des 
philosophes du dix-huitième siècle, tous initiés 


moyen « de porter remède à cette influence délétère » des juifs, 
ce serait de les soumettre partout, euxet leurs sociétés secrètes, 
aux procédés gradués d’étouffement qu'ils sont en train d’ appli- 
quer al’ Église catholique. Mais le mal est si grand, qu'aucun 
pouvoir humain n'existe aujourd'hui qui puisse seulement y 
penser. La divine Providence, tôt ou tard, délivrera la chré- 
tienté de ce fléau, au moins pour un temps, par des voies plus 
violentes et plus rapides : nous le verrons dans la suite de cet 
ouvrage, 


f 


| 
| 


| 
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les plus avancés et les plus fervents de la Maçon- 
nerie. 

Le F.:. Voltaire écrivait au F.*. Thiriot et à tous 
les FF.-. dela même loge : « Le mensonge n’est 
un vice que quand il fait du mal : c’est une très 
grande vertu quand il fait du bien ; soyez donc 
plus vertueux que jamais. I] faut mentir comme 
un diable, non pas timidement, non pas pour un 
temps, mais hardiment et toujours... Mentez, 
mentez, mes amis » (Correspond. générale, t. IT, 
Jettre 36). 

Le F.-. Diderot disait : « Le mensonge est si 
peu essentiellement condamnable en lui-même et 
par sa nature, qu’il deviendrait une vertu s’il pou- 
vait être utile » (Système social, part. 1", ch. 2). 

« Il est naturel de traiter la vérité comme la 
vertu, dit à son tour le F.:. Laméthrie, ce sont des 
êtres qui ne valent qu’autant qu'ils servent à ceux 
qui les possèdent. » 

Et le F.-. Bazot, de nos jours secrétaire du Grand 
Orient de France, nous affirme sans hésiter que les 
lumières de ces macons-philosophes ont ajouté le 
plus grand éclat au grand jour maçonnique ! Ils 
n’ont pas di assurément ajouter à ce jour un amour 
éclatant pour la vérité. 

Le fondateur de l’Iluminisme, Weishaupt, ne le 
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cède point sur ce sujet à ses confrères en Macon- 
nerie du dix-huitième siècle. 

Dans ses instructions secrètes, dans ses lettres, 
dans les statuts vénéraux, dans les statuts réfor- 
més et abrégés de l'ordre, il enseigne formellement 
que la dissimulation, l'hypocrisie, l'espionnage et 
le mensonge sont un devoir pour l'illuminé. 

« Vous regarderez comme un principe constant 
parmi nous que la franchise n'est une vertu qu au- 
pres des supérieurs... Appliquez-vous à l’art 
de vous contrefaire, de vous cacher, de vous mas- 
quer, en observant les autres pour pénétrer dans 
leur intérieur {statuts de l'ordre, n° 20, etc.). 

Dans sa lettre quatrième à Caton (nom de guerre 
d'un des principaux illuminés), «je veux, disait-il, 
je veux faire des adeptes des espions les uns des 
autres et de tous. » 

I] va jusqu’à indiquer aux initiés la meilleure 
manière d’espionner avec succès. Puis il ajoute: 
« Cet espionnage, devoir constant et assidu de 
lout illuminé, aura deux avantages : l'un général 
pour l'ordre et les supérieurs, et l’autre pour l'a- 
depte. Chaque mois il fera deux fois le relevé de 
ses observations; il en transmettra l'ensemble à 
ses supérieurs; et l'ordre sera instruit par là quels 
sont, dans chaque ville ou dans chaque bourg, 
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les hommes de qui ils doivent espérer la protection 
ou redouter l'opinion. Il saura tous les moyens à 
prendre pour gagner les uns ou écarter lesautres!.» 

Le patriarche des illuminés avait donc choisi 
comme moyen essentiel d'action pour son ordre 
l'espionnage, l'hypocrisie et le mensonge. 

Le fondateur d’un des rites de la Maconnerie, 
le Misraïm, Cagliostro, en avait fait autant. 

Aussi dans son Histoire de la Révolution fran- 
çaise l'historien maçon Louis Blanc, tout en pré- 
tendant que le premier avait poursuivi « le triom- 
phe de la vérité » et que le second avait servic la 
cause de la Révolution », ne peut s'empêcher de les 
blamer sévèrement tous les deux, celui-ci, parce 
qu’il avait associé cette cause sainte « à de kon- 
teux mensonges, » et celui-là, parce qu'il avait 
mis « {a ruse au nombre de ses chances de succès, 
et l'hypocrisie, la calomnie et le mensonge au 
nombre de ses principaux moyens. » 

La vertueuse indignation de ce maçon mora- 
liste a oublié ici deux choses, la première, c’est 

1 Ecrits originaux. Réforme des statuts, art. 9, 13, etc. — 
V. les Sociétés secrètes, t. I, p. 360 et 361. — C’est par ces 
procédés malhonnêtes qu'on prépare la réussite d’une élection 
quelconque. lls font partie, n'en doutons pas, de ces nombreux 
moyens par lesquels sont obtenus de nos jours tant de succès 


en ce genre. Nos Fr.-.-Mac.. sont bien les vrais fils des illu- 
minés. 
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que lerite de Misraïm est un des rites importants 
de la Maçonnerie actuelle, adopté par le Grand 
Orient de France, et conservant précieusement ce 
qu'il y avait de principal dans les façons de faire 
de Cagliostro, et la seconde que l'Illuminisme a 
pénétré, imprégné de son esprit et formé à ses agis- 
sements la Franc-Maconnerie tout entière. 

La Maçonnerie du dix-neuvième siècle ne diffère 
point dans ses enseignements de la Maçonnerie du 
dix-huitième. 

Tirant la conséquence de ces maximes des pères 
de la Maçonnerie, un des maçons les plus influents 
de notre siècle, l'apostat Talleyrand, mettait en 
axiome que la parole n’a été donnée à l’homme 
que pour déguiser sa pensée. 

Dans ses instructions secrètes la haute vente 
italienne dépasse ou tout au moins égale Voltaire 
et Weishaupt : | 

« Les prêtres sont confiants, montrez-les soup- 
conneux et perfides. La multitude a eu de tout 
temps une extréme propension vers les contre- 
vérités ; trompez-/a. Elle aime à être trompée » 
(le Correspondant d'Ancône à la haute vente)..... 

« I] ya peu de chose à faire avec les vieux car- 
dinaux et les prélats dont le caractère est bien dé- 


| 
| 
| 
| 
| 
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« I] faut puiser dans nos entrepôts de popularité 
ou d’impopularité les armes qui rendront inutile 
ou ridicule le pouvoir entre leurs mains. Un mot 
qu'on invente habilement et qu’on a l’art de répan- 
dre dans certaines honnêtes familles choisies pour 
que de là il descende dans les cafés, et des cafés 
dans la rue ; un mot peut quelquefois tuer un 
homme. Si un prélat arrive de Rome pour exercer 
quelque fonction publique au fond des provinces.... 
enveloppez-le de tous les pièges que vous pourrez 
tendre sous ses pas ; créez-lui une de ces réputa- 
tions qui effraient les petits enfants et les vieilles 
femmes ; peignez-le cruel et sanguinaire ; racontez 
quelques traits de cruauté qui puissent se graver 
facilement dans la mémoire du peuple. Quand les 
journaux étrangers recueilleront par nous ces récits 
qu'ils embelliront à leur tour (inévitablement par 
respect pour la vérité), montrez ou, plutôt, faites 
montrer par quelque respectable imbécile ces 
feuilles où sont relatés les noms et les excès 
arrangés des personnages. Comme la France 
et l’ Angleterre, l'Italie ne manquera jamais de ces 
plumes qui savent se tailler dans des mensonges 
utiles à la bonne cause..... » 

« Ecrasez lennemi, quel qu'il soit; écrasez le 
puissant à force de médisances ou de calomnies ; 
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mais surtout écrasez-le dans l'œuf. C’est à la jeu- 
nesse qu'il faut aller ; c’est elle qu’il faut séduire, 
elle que nous devons entraîner sans qu'elle s'en 
doute, sous le drapeau des sociétés secrètes. Pour 
avancer à pas comptés, mais sûrs, dans cette voie 
périlleuse, deux choses sont nécessaires de toute 
nécessité. Vous devez avoir l'air d'être simples 
comme des colombes, mais vous serez prudent 
comme le serpent. Vos pères, vos enfants, vos 
femmes elles-mêmes, doivent toujours ignorer le 
secret que vous portez dans votre sein,et, s’il vous 
plaisait, pour mieux tromper l'œil inquisitorial, 
d'aller souvent à confesse, vous êtes, comme de 
droit, autorisés à garder le plus absolu silence sur 
ces choses..... » 

« Pour la faire fructifier (la cause) au seuil de 
chaque famille, pour vous dorner droit d’asile au 
foyer domestique, vous devez vous présenter avec 
toutes les apparence de l'homme grave et moral. 
Une fois... que vous aurez capté la confiance... peu 
à peu vous amenez vos disciples au degré de cuisson 
voulu. Quand... ce travail de tous les jours aura 
répandu nos idées comme la lumière, alors vous 
pourrez apprécier la sagesse du conseil dont nous 
prenons l'initiative !. » 


1 Papiers secrets de la haute vente italienne : Instruction 
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Ainsi, dit le P. Deschamps, « d’un bout à 
l’autre de la ligue maçonnique, la dissimulation 
et le mensonge, l'hypocrisie et la calomnie sont 
à l’ordre du jour t. » 

Et ces enseignements ne restaient pas lettre 
morte. | 

On connaît les sacrilèges hypocrisies de Vol- 
taire. Le Carbonarisme italien obligeait, en cer- 
tains cas, ses adeptes a les imiter. y 

Un carbonaro écrivait ceci à un autre initié, en 
1835 : « On exige de nous des choses qui, quel- 
quefois, sont à faire dresser les cheveux sur la 
tête. Croiriez-vous qu’on me mande de Rome 
que deux des nôtres, bien connus pour leur 
haine du fanatisme, ont été obligés, par ordre 
du chef suprême, de s'agenouiller et de commu- 
nier à la Pâque dernière? Je ne raisonne pas 
mon obéissance, mais j'avoue que je voudrais 
bien savoir où nous conduiront de pareilles ca- 
pucinades *. » 

Quiconque étudie tant soit peu la Franc-Ma- 
connerie, se convainc promptement qu'elle est le 


de la vente suprême datée de 1819. — L'Église romaine en 
face de la Révolution, t. 1I, p. 75 et suiv. 

1 Les Sociétés secrètes, etc., t. 1°, p. 364. 

2 Papiers secrets, etc. Lettre de Malegari écrite de Londres 
au docteur Breidenstein. — V. L'Église romaine, etc., t. II, 
p. 124. 
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mensonge et l'hypocrisie organisés et passés à | 
l'état d'institution. | 

La Maçonnerie ment perpétuellement à ses 
adeptes et aux profanes. 

D'abord, nous la prenons en flagrant délit de | 
mensonge, même dans ses livres sacrés, dans ses 
rituels. 

Pendant la cérémonie de l'admission au grade 
d’apprenti, le Vénérable qui la préside lit au nou- 
vel initié cette affirmation solennelle : « Nous 
n’admettons pas de femmes dans nos mystères » 
(Rit. de l'apprenti, p. 56). Et cependant ceux 
qui ont composé ce rituel, celui qui l’a revisé 
avec l'approbation de tout l’ordre, l'illustre 
F.:. Ragon, et tous les vénérables qui président 
Te cérémonies, savent très bien que la 
Maçonnerie des femmes existe et fait partie de la 
Franc-Maçonnerie, et plus d’une fois, dans la 
même loge peut-être où ils reçoivent l'apprenti, í 
les uns et les autres « ont aidé leurs seurs dans 
leurs travaux. » . | 

Ce qu'on cache à l’initié du premier degré par 
un mensonge, on le révélera au compagnon. Au  ; 
jour de sa réception, le Vén.*. luiapprendra qu'il | 
a maintenant « cinq ans,» et que «cet âge le rend 
apte à visiter les loges d'adoption pour les dames 
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où tout se compte par cing » (Rit. du gr. de 
compag., p.31). Mais quand le compagnon passera 
maître, on le trompera encore par un nouveau 
mensonge, écrit deux fois au rituel, et deux fois 
répété dans le cours de la cérémonie. « Le grade 
qui va nous occuper, dit le Vén.’. au compagnon 
qui se présente pour être reçu maître, est appelé 
avec raison le couronnement de la Maçonnerie. » 
Et quelques pages plus loin: « Le grade de maî- 
tre est le complément de la Maçonnerie » (Rituel 
du grade de maître, p. 6 et 27). Or, au moment 
où il profère ces paroles, le Vén.*. n'ignore point 
l'existence des hauts grades qu’il a reçus en tota- 
lité peut-être, et qui font l’objet de la convoitise 
de tous les maîtres maçons. | 

Dans les rituels des grades supérieurs, ceg 
mensonges se répètent presque à chaque pas. 
Quand il reçoit quelque grade nouveau, on an- 
nonce au récipiendaire. qu'il est enfin « parvenu 
au grade d'architecte le plus élevé, au comble de 
la Maçonnerie. » Et cependant le T.:. Sage, ou 
T.:. Respectable, etc., qui préside et qui reçoit l'i- 
nitié, sait parfaitement qu’il est encore au-dessus 
beaucoup d’autres grades. 

Du reste, dans les rites maçonniques et leurs 
degrés divers, dit le P. Deschamps qui les a tous 
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étudiés à fond, « les contradictions, les équivoques, 
les allégories et leurs explications se heurtent à 
chaque pas !. » 

Ceci est tellement évident que lun des plus sa- 
vants maçons, le F.:. Delaunay, est forcé lui- 
même de l'avouer : 

« De tous ces rites, il résulte que les concep- 
tions les plus monstrueuses, les légendes les plus 
absurdes, les plus opposées à la vérité de V’his- 
loire, les systèmes les plus extravagants, ont été 
généralement avancés, formés et employés le plus 
souvent pour éblouir le néophyte, et lui faire 
soupçonner de grands mystères, pour mettre à 
contribution l'homme faible en lui faisant espérer 
des résultats merveilleux, ou pour quelque autre 
motif aussi peu louable, et rarement, on peut dire 
jamais, pour faire germer une vérité utile, pour 
propager une découverte importante... Excepté 
les trois premiers grades, tout le reste n'est que 
chimère, extravagance, futililé, mensonge ?. » 

Ce témoignage, arraché par la force de la vérité, 


1 Les Sociétés secrètes, eic., 1. I, p. 365. 

2 Tuileur du trente-troisième degré de l'Écossisme, par le 
F.-, Delaunay, p. 254 et 255; « livre accepté par le Grand 
Orient de France et qui se vend chez le concierge de l'hôtel » 
(P. Deschamps, 7b., p. 365, note). V. la Franc-Maçonnerie du 
Grand Orient de France, Bernard Acary, p. 30 et 31. 
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est fort précieux. Voilà un maçon des plus savants 
sur les choses de son ordre, obligé d’avouer que 
la Maçonnerie a établi et maintient des systèmes 
et des rites officiels pour tromper les initiés, pour 
mettre à contribution la bourse des imbéciles et 


leur tirer le plus d’argent possible par un charla- 


tanisme calculé. Ce maçon est évidemment un 
adversaire résolu des hauts grades et de la Ma- 
çonnerie supérieure. Il les condamne rudement; 
mais il n'est pas moins obligé de reconnaître qu'ils 
existent et qu'ils n'ont jamais rien produit de 
bon. Ce qui est de la plus grande vérité. Mais 
l'exception qu'il pose en faveur de la Maçonne- 
rie symbolique n’est nullement fondée. Car nous 
venons de voir que la dissimulation maçonnique 
règne aussi dans les trois premiers grades ; et il 
suffit d’en lire les rituels pour y retrouver les ex- 
travagances, les chimères, les futilités, les faus- 
setés historiques et les mensonges reprochés aux 
grades supérieurs. 

Nous avons constaté précédemment par les té- 
moignages non suspects des francs-maçons eux- 
mêmes que, pour ses membres, les princes et les 


|: souverains, qu'ils fussent dignitaires ou simples 


initiés, la Maçonnerie était une hypocrisie et une 
tromperie verpétuelle, tout aussi bien dans sa di- 
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rection que dans l'initiation à ses secrets et à son 
but. 

Par tous ces mensonges officiels, la Franc-Ma- 
connerie s'est proposé de tenir ses adeptes le 


plus longtemps possible en suspens, en espéran- 


ces et en attente, afin de les dominer mieux et de 
les duper plus complètement. De fait, nous le sa- 
vons, la presque totalité des maçons ne sont toute 
leur vie que des dupes. 

A l'égard des profanes, la Franc-Maconnerie 
tient la même attitude. Elle présente la Maçonne- 
rie destrois premiers grades comme la seule vraie 
Maçonnerie, comme une institution aussi étran- 
gère à la politique qu'à la religion et vouée prin- 
cipalement à l'exercice de la bienfaisance. De 
temps en temps, pour repousser des accusations 
trop fondées et qui s'élèvent de toutes parts, les 
Grands Orients et les Suprêmes Conseils mettent 
au jour des statuts et des déclarations de princi- 
pes, où l’on répète solennellement ces mêmes af- 
firmations. Néanmoins, dans ces pièces récentes, 
comme dans les anciens écrits officiels, les demi- 
mots et les sous-entendus en disent plus que assu- 
rément ne voudraient les autorités maçonniques. 
Tous ces factums ressemblent à la charte de Co- 


logne : ce sont des masques et de nouvelles hypo-. 
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crisies. Nous ne pouvons pas nous y laisser pren- 
dre. Car nous avons appris pertinemment que la 
Mag.:. des loges symboliques n’est que le vestibule 
et le voile de la véritable Maçonnerie, celle des 
arrière-loges, et que celle-ci, ainsi cachée, s’oc- 
cupe continuellement de politique et ne cesse de 
travailler au renversement de la religion. 

Quant à la bienfaisance, les statuts et règle- 
ments de l'ordre maç.’. portent bien que « l’ordre 
des francs-maçons a pour objet l’exercice de la 
bienfaisance ; » les écrivains autorisés disent 
aussi sur tous les tons que la Maçonnerie est une 
institution philanthropique dans laquelle les ma- 
cons s’entr’aident et se secourent mutuellement 
comme des frères. Mais ce sont là des phrases 
hypocrites à l’adresse des profanes. Pendant 
longtemps, et de nos jours encore, beaucoup ont 
été induits en erreur par ces assertions menson- 
gères et regardent la Franc-Maçonnerie comme 
une véritable société de bienfaisance et de secours 
mutuels. Cependant les ceuvres de la bienfaisance 
maconnique ne paraissent guére. Entre eux les 


.L frères savent dire ce qu'il en est. 


Dans une circulaire fameuse (10 octobre 1861), 
le franc-maçon de Persigny, alors ministre de 


t 
. l'intérieur, disait de la Franc-Maçonnerie qu’elle 
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n'avait pas cessé « de maintenir sa réputation 
de bienfaisance » et d'accomplir « avec zèle 
sa mission de charité. » Un des grands digni- 
taires du rite écossais, le F.:. A. Genevay, 
trente-troisième degré, membre du suprême con- 
seil, repoussa en ces termes les appréciations du 
trop bienveillant ministre : « Nos pères, il y a 
bien des siècles, se sont réunis sous d'anciens ri- 
tes, non pas pour exercer la charité, mais pour 
chercher Ja vraie lumière... Votre Excellence, j'en 
suis bien sûr, ne nous fera pas un reproche de 
poursuivre un tel dessein; mais enfin il y a loin 
de là à une société de bienfaisance. La charité est 
la conséquence de nos doctrines, ef non le but de 
nos réunions. C'est une différence que je signale, 
monsieur le ministre, à votre attention !. » 

Le grand maître de la Franc-Maçonnerie fran- 
caise, à cette époque, le prince Lucien Murat, 
parle aussi dans le même sens : « Les sociétés de 
bienfaisance sont nombreuses; les statuts de cha- 
cune d'elles sont différents... La Maçonnerie, tout 
en faisant des actes de bienfaisance, exige de ses 
membres un plus grand mérite, de plus sérieuses 
garanties; car un maçon n'est pas seulement 


1 Lettre du 29 octobre 1860. — V. Documents maçonniques. 
p- 318, publiés par le F.. Francois Favre. 
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membre de sa loge, ni même de la Maçonnerie 
française tout entière ; mais il appartient 4 la 
- grande famille et a pour frères tous les maçons de 
l'univers !. » | 

Dans un discours prononcé en loge en 1867, 
un maçon disait aux applaudissements de toute 
l'assemblée : « La Maçonnerie est l’école de la vé- 
ritable civilisation... Hille ne peut pas se laisser 
abaisser au rang de simple société de secours mu- 
tuels *. » 

A son tour, le F.-. Louis Redon affirmait de 
même que « la bienfaisance n'est pas le but, mais 
seulement, un des Caractères, et des moins essen- 
liels, de la Maçonnerie *. » 

Tous ces maçons ne faisaient que répéter les 
doctrines d'illustres prédécesseurs, oracles de l'or- 
dre. . 
` Voici en quels termes le F.-:. Bazot parle du 
franc-maçon indigent : 

« Le maçon mendiant est sans cesse chez vous, 
sur vos pas, dans vos loges ; c’est un génie mal- 
faisant qui vous obsède partout et à toute heure. 


1 Documents maç., p. 304 et 305. 

2? Discours prononcé dans la loge d’Hippone par le F.*. Hac- 
quart, ingénieur civil, et rapporté par le Monde maçonnique, 
févr. 1867, p. 604 et 605. 

3 Monde maç., avril 1867, p. 729. 
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Rien ne peut vous soustraire à son importunité, et 
son insolence ne connaît ni bornes, ni obstacles. 
Il est à votre lever, au moment de vos affaires, à 
votre repas, à votre sortie. Son parchemin est l’ar- 
rêt de mort de votre humanité. Mieux vaudrait 
rencontrer sa main armée d'un poignard; vous 
pourriez du moins opposer le courage au glaive 
assassin. Armé seulement de son titre de maçon, 
il vous dit : « Je suis maçon, donnez-moi ; car je 
suis votre frère, et votre loi vous ordonne de faire 
la charité. Donnez, ou je publierai partout que 
vous êtes un méchant et mauvais frère. Donnez, 
maçons, mais apprétez-vous à donner sans relâ- 
che; car le guet-apens est permanent !. » 

L'écrivain canonique de l’ordre, le F.-. Ragon, 
est encore moins doux pour les affiliés aux prises 
avec la misère. Dans son livre sacré aux yeux de 
toute la Maçonnerie, il dit : 

« Rappelons-nous surtout, mes frères, que la 
Maçonnerie n’a pas constitué un corps d'individus 
vivant aux dépens les uns des autres. Ces men- 
diants, qui s'associent pour faire de la misère, ose- 
raient-ils avouer dans quel but ils se. sont fait 
recevoir ? Ils viennent audacieusement nous im- 
poser leur détresse et le poids de leurs vices sans 


1 Révélations d'un rose-croix, p. 37 et 38. 
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avoir été utiles à l'ordre par aucun talent, par 
aucune vertu. Cette lèpre hideuse de la Maconne- 
rie en France démontre la coupable négligence 
des loges, surtout de celles de Paris t. » 

Le véritable esprit théorique et pratique de la 
Maçonnerie quant à l'exercice de la bienfaisance 
est parfaitement résumé, sous forme de précepte, 
dans ces paroles d'un maçon : 

« Ne présentez jamais dans l’ordre que des hom- 


mes qui peuvent vous présenter la main et non 


vous la tendre ?. » 
Ces explications, ces plaintes et ces recomman- 


. dations maçonniques sont une nouvelle preuve 


que les maçons dignitaires, même les trente-troi- 
sièmes degrés, ne savent presque rien du but de 
l’ordre et n’entrent pour rien. dans sa direction. 
Les chefs réels, non seulement tolèrent, mais 
engagent secrètement, surtout dans les loges 
françaises, les réceptions dhommes sans fortune, 
parce qu'ils ont besoin de bras pour leurs desseins 
politiques. Ces bras dociles, disposés à tout faire, 
se trouvent principalement chez les misérables. On 
leur dit que la Maçonnerie est « une institution 


1 Cours philosophique, etc., p. 368. 
2 Lettre du F.-. Beurnouville au F.:. Roëttiers de Montaleau. 
Révél. d'un rose-croix, p. 38. 
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philanthropique, progressive, dont les membres 
vivent en frères, sous le niveau d'une douce éga- 
lité... » Que «le franc-maçon est citoyen de l’uni- 
vers, qu'il n’existe aucun lieu où il ne rencon- 
tre des frères, empressés à le bien accueillir, sans 
qu'il ait besoin de leur être recommandé autre- 
ment que par son titre, etc. ‘. » On échauffe leur 
imagination par les perspectives séduisantes du 
socialisme qu’on fait briller à leurs yeux pour un 
prochain avenir. On gagne ainsi à la cause des 
hommes que rien n’arrétera, qui exécuteront tout 
ce qui leur sera commandé. Mais jusqu’à ce qu’on 
utilise leurs bras et qu'ils reçoivent leur part dans 
la liquidation sociale, ces hommes n'ont rien pour 
vivre ; il leur faut des secours : de là la mendicité 
maçonnique. Mais les victimes de ces importuns 
solliciteurs ne sont point les meneurs de la secte. 
Ceux-ci, demeurant inconnus à la presque tota- 
_ lité des maçons, échappent tout à la fois et aux in- 
convénients et aux dangers de leurs entreprises. 
C’est encore uneduperie, et en partie double : les di- 
gnitaires et les riches maçons subissent, quoi- 
qu'en maugréant, l'obligation d'aider à subsister 
les maçons mendiants, en attendant que ces mal- 
heureux aillent risquer leur liberté ou leur vie au 


1 Histoire pittoresque de lu Franc-Maçonnerie, Clavel, p. 1. 
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profit, soit de l'ambition, soit de toute autre pas- 
sion de ces chefs ignorés. 

Il serait impossible d’énumérer en détail les 
mensonges, les tromperies et les hypocrisies de la 
société maçonnique. Il faut résumer. La Maçon- 
nerie, dans ses écrits, ses discours et ses actes, 
qu'on peut appeler officiels, affecte d’avoir parti- 
culièrement en estime et en honneur la vertu et la 
morale, d’exalter le patriotisme et de pousser à 
l’amour de la patrie, de respecter le pouvoir et 
l'autorité, auxquels elle ne ménage pas les toasts, 
les acclamations et les chants, avec les variantes 
commandées par les circonstances, d’être le cham- 
pion de toutes les libertés religieuses, politiques 
et sociales, et de prendre en main, toujours et 
partout, la défense de ses initiés. Elle a bien soin, 
dans le pays où elle ne domine pas, de faire 
montre de sa devise, « liberté, égalité, fraternité, » 
et d’en réclamer hautement pour elle et pour ses 
membres le bénéfice et l'application. Mais il est ab- 
solument certain que, par derrière, quand elle n’a 
rien à craindre, la Maçonnerie donne à ses adep- 
tes des enseignements destructeurs de toute vertu, 
de toute morale, de toute nationalité, de toute 
autorité, de toute religion, de toute liberté, de 
toute société, et que, en fait, l’histoire met juste- 
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ment à sa charge des actes nombreux et mons- 
trueux, conformes à ses doctrines secrètes et qui 
devraient la rendre, si la vérité arrivait à se faire 
jour, l’exécration du genre humain. L'ouvrage 
du R. P. Deschamps surabonde de preuves. 

Ne l'avons-nous pas vue, il vy a pas encore dix 
ans, lancer sur la société française un de ses 
corps d'armée, l’Internationale, faire bruyam- 


ment cause commune avec elle, quand son triom- ; 
phe paraissait assuré, puis, lorsque la défaite est $ : 
( 
| 
l 


inévitable, rompre avec la Commune vaincue, et 
dans une planche antidatée et préparée à l'avance 
à tout événement, traiter les communards de 
« criminels, » étrangers à la Franc-Maçonnerie! ? 


1 V, Univers du 12 juin 1871, et une série d’articles intitulés : 
La Franc-Maçonnerie et la Commune, par le même écrivain, 
M. Al. de Saint-Albin, dans Univers du mois de sept. 1877. 

Il est incroyable comme les manœuvres de la Franc-Maçon- 
nerie se res:emblent à toutes les époques : nouvelle preuve de 
l'unité de sa direction suprême, de l'hypocrisie de ses chefs, et 
aussi de l’imbécillité de ses membres. En 1831, les carbonari 
exaltés d'Italie tentèrent un mouvement que n’approuvait pas 
Nubius et qui échoua, comme il lavait prévu (voir plus haut, | 
p. 370). Il y en eut un grand nombre d’exilés, Or, année sui- | 
vante, écrivant à Vindex, directeur de la vente centrale de Cas- { 
tellamare, Nubius reconnait que cette expédition, qu’il avait , 
blâmée, avait eu pourtant un côté avantageux, celui de jeter # 
dans l'exil « une foule de fanatiques imbéciles qui nous com- 
promettaient. » Il ajoute : « Mais avant peu de mois, nous 
nous servirons d'eux. Nous profiterons des larmes véritables de 
leurs familles‘et des douleurs présumées de lexil pour fabri- 

. quer une arme populaire de l’amnistie. Nous demanderons tou- 
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L’hypocrisie et le mensonge n'ont trompé alors 
que ceux qui voulurent l'être. Aujourd'hui la 
Mag.’. triomphante a rappelé ses enfants de l'exil 
et elle s'efforce de leur faire comprendre qu'ils 
n’ont été abandonnés qu’avec grande douleur et 
par nécessité. Car pour le bien dela sublime cause, 
de la cause sacro-sainte de la Révolution, i? faut 
toujours et avant tout sauver la Maçonnerie '. 


jours l'amnistie, et nous serons très heureux de ne l'obtenir 
que le plus tard possible, mais nous continuerons toujours à 
demander à haute voix l’amnistie. »(V. Papiers secrets. Citat. 
de la Civilta cattolica, 18 décembre 1875. — Monde, 28 décem- 
bre 1875.) Les grands chefs juifs avaient poussé secrétement & 
ce mouvement de 1831; ils pensaient profiter, selon leurs vues, 
de l'échec comme du succès. Nubius, chef secondaire, ne com- 
prit pas d’abord. Plus tard, il a saisi, ou appris, les desseins 
secrets de ses supérieurs : tenter la réussite, ou bien se débar- 
rasser des membres génants pour le moment, et avoir sous la ` 
main un motif plus puissant d’agitation. La Commune, & qua- 
rante ans de distance, a reproduit la méme tactique. 

1Un document maconnique récent prouve avec évidence trois 
choses : 1° Que Maconnerie et République, c’est tout un; 
2 que l'Internationule et la Ligue d'enseignement sont 
deux produits de la Franc-Maconnerie; 3° que les articles 
des statuts et des constitutions de la Maconnerie, ainsi que les 
dires officiels des francs-macons, sont d’odieux mensonges et 
des masques hypocrites, quand ils assurent que la Franc-Ma- 
çonnerie est uniquement une association de bienfaisance, ne 
s’occupant jamais de politique ni de religion. 

« Assemblée générale du Gr.*. Or... de France pour l’année 
« 5879. Compte rendu publié par la Chaîne d'union de Paris, 
« journal de la Maçonnerie universelle, livraison d'octobre 
« 1879. 

« Séance du 8 septembr e, matin : Le F.:. Ernest Rousselle 
« propose que le Gr.” Or.'. s'associe aux souscriptions formées 
« en faveur des amnistiés. Après diverses explications, il reste 
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En même temps, à nous profanes, catholiques 
et conservateurs, ses imprévoyants ennemis, elle 
s'apprête à prouver une fois de plus, en bail- 
lonnant par des décrets et par des lois iniques 


« établi que le Gr.*. Or.-. a versé précédemment son ofrande 
« fraternelle à la souscription pour les amnistiés; ce qui 
« n’arrétera pas le Cons.*. de l'Ordre de se joindre aux nou- 
« velles souscriptions. De plus, les LL.*. et les M.°. ont toute 
« faculté de souscrire de leur côté; ce qui a eu lieu déjà. — 
« Séance du 10 septembre... Le F.*. de Saint-Jean (président 
« du Conseil de l'Ordre) annonce que le Conseil de l'Ordre 
« alloue 500 francs pour la souscription aux amnistiés. (A pplau- 
« dissements unanimes.) — Séance du 13 septembre : Discours 
« du F.:. Francolin, Or... du Gr.-. Or.*. (candidat municipal 
« dans le XIX° arrondissement) : 

« Vos votes pour les incendiés de Chatenois et pour les 
« amnistiés ont prouvé qu’un méme esprit nous anime, et que, 
« si nous avons toujours une avant-garde et une arriére- 
« garde, nous ne formons pourtant qu'une même ARMÉE, Unie 
« par les mémes sentiments, LES DOCTRINES, les souffrances 
« passées. Vos mains se sont trois fois ouvertes pour les exilés, 


R 


les premiers, au prix de leur vie, crié : Vive la République! 
.... Il y a longtemps que la Maçonnerie respirait dans son 
temple l'air de la justice et de la liberté. Mais c'est la pre- 
« mière fois, depuis bien des années, quelle a pu tenir ses 
« assises au milieu d’un monde profane presque libre et pres- 
« que juste, devant cette image aimée d'une république vivante. 
« (Pour la séance du 10, la statue de la République avait été 
« placée dans la loge, à l'orient, sur la demande unanime de 
« l'assemblée.) 

« Appelée longtemps par nos vœux, cette image, qu’un accord 
« unanime a spontanément introduite parmi nous, avait bien sa 
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« son arvênement, et qui RESTERA son guide et son défenseur... 
« La Maçonnerie deviendra la directrice essentielle de l'édu- 
« cation LAÏQUE et républicaine, et partout où il y a un en- 
« fant, partout où il y a une école on trouvera la main du 


| 
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dont le cri de retour est : Vive la France! et qui jadis = 


\ 
q: 
« place au milieu de notre république maçonn. qui a PREPARY. 
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toute liberté religieuse, qu'elle est bien la plus 
hypocrite, la plus fourbe et la plus menteuse de 
toutes les associations !. 


« franc-maçon, afin que la parole célèbre devienne une vérité : 

‘« La Maçonnerie et l'éducation sont une seule et même chose, 
« et toujours, en face de l'Internationale noire, qui veut les 
« ténèbres et la soumission, l'on trouvera, vigilante et dévouée, 
« [Internationale bleue des fils d'Hiram, qui veut la lumière, 
« la justice, la liberté! » (Cité par le Français et reproduit 
par [Univers du 16 octobre 1879.) 

1 Personne n'ignore les déclarations et les distinctions hypo- 
crites par lesquelles le haut maçon Gambetta, et tous ses jour- 
naux après lui, ont affirmé que sa fameuse formule « le clérica- 
lisme, voilà lennemi » ne visait pas le catholicisme. Dans les 
loges, la Maç.…. se senten famille et jette souvent le masque. Par 
la bouche de l'orat.*. de la L.*. Etoile du Nord, Or... de Lille, 
le F.*. Courdavaux professeur à la faculté des lettres de Douai, 
elle a dit nettement ce qu'il en est sur ce point. L’orateur 
a débuté en cette manière : « Je vais traiter devant vous, mes 
« FF.-., une question que je n’oserais traiter en aucun autre 
« lieu;.....devant vous, je puis tout dire. Le sujet que je vais 
« traiter est le fond même de toutes les questions à l’ordre du 
« jour. La distinction entre le catholicisme et le cléricalisme 
« est purement officielle, subtile, pour les besoins de la tri- 
« bune; mais, ici, en loge, DISONS-LE HAUTEMENT POUR LA VÉ- 
« RITE, LE CATHOLICISME ET LE CLÉRICALISME NE FONT QU'UN; 
« et, comme conclusion, ajoutons : ON NE PEUT ÊTRE A LA FOIS 
« CATHOLIQUE ET RÉPUBLICAIN ; C'EST IMPOSSIBLE. » (La Chaine 
d'union, journal de la Maçonnerie universelle, juillet 1880, et le 
Courrier de lu Vienne, 14 et 29 août 1880.) On ne peut rien dire 
de plus clair et aussi de plus vrai. Puisque, d’après le document 
de la note précédente, républicain, c'est la même chose que 
franc-maçon, un franc catholique ne saurait être pas plus l'un 
que l’autre : c’est impossible. — D&ns un discours de comice, 
un autre macon de haut grade, le député Paul Bert, vient d’in- 
venter une nouvelle formule de même acabit, pour résumer sans 
doute la ligne de conduite que le gouvernement entendait tenir 
à l'égard du clergé. Il a dit : « Paix aux curés et guerre aus 
moines. » (Discours prononcé au comice agricole de Coulanges- 
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Ce même jugement est porté sur la Ma- 
çonnerie et les autres sociétés secrètes, ses bran- 
ches, par tous les écrivains qui les ont étudiées. 
La comparaison qu’emploie l'un d’eux est donc 
parfaitement juste : « serpents tortueux, dit-il en 
parlant descarbonari, ils se glissaient au milieu 
du monde, afin d’empoisonner la derniére des 
croyances et de féconder à leur profit toutes les 
larmes. » Et ailleurs : « Le Carbonarisme mar- 
chait à pas comptés dans ses voies tortueuses. 
Comme ce serpent, dont parle Tertullien, « 47 se 
« cachait autant qu'il pouvait, il resserrait en 
« lui-même par-mille détours sa prudence mali- 
« cieuse. J] se retirait dans les lieux profonds. Il 
« ne craignait rien tant que de paraître. Quand il 
« montrait sa tête, il cachait sa queue; il ne re- 
« muait jamais tout entier, mais il se développait 
par plis tortueux ; bête toujours ennemie du 
« jour et de la clarté t. » 

Chose remarquable! la Maçonnerie elle-même 


a 


sur-Yonne. — Univers, 20 août 1880.) C'est tout aussi hypo- 
crite que la phrase de Gambetta. L’exacte traduction de ce 
français de macon, c'est : après le tour des moines, viendra le 
tour des curés. — Tout franc-macon véritable, tout maçon de 
hautes destinées doit avoir été coulé dans le moule du men- 
songe et de l’hypocrisie. 

1 L'Église romaine en face de la Révolution, t. Il, p. 80 
et 95. | 
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ne recule pas devant cette comparaison. Nous 
avons entendu déja le chef de la vente supréme 
du Carbonarisme employer les paroles de Notre- 
Seigneur, et, par une explication fausse et sacri- 
lège, en faire la règle de conduite des initiés dans 
leurs œuvres de séduction et de tromperie : soyez 
prudents comme des serpents. 

_ La mêmeidée serencontre dans le rituel duhaut 
grade maçonnique de juge philosophe inconnu. On 
lit dans l'explication de l'alphabet de ce grade: 
« Le carré, lettre Q, quadriformis, signifie : pren- 
« dre toutes les figures, employer tous les moyens 


_« pour réussir... La ligne oblique S, serpent, ani- 


« mal souple qui se plie et se replie sous le gazon, 
« qui au soleil change de couleur comme le camé- 
« léon. Il ¿rompe le berger qui le poursuit, il se 
« relève, il s’élance et se perd sous le feuillage. 
a C'est ainsi que doivent être les juges philosophes 
« INCONNUS *. » 

Les albigeois, une des sources de la Maconnerie, 
sont comparés au serpent presque dans les mêmes 
termes par saint Bernard. Ce saint disait que 
« ces sectaires se coulaient sous l’herbe pour 
mordre et communiquer plussûrement leurvenin. » 


1 Orthodoxie maçonnique : Rituel de l'ordre des juges phi- 
losophes inconnus. Alphabet du grade. 
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Du reste, la Franc-Maconnerie ne peut pas 
plus avoir horreur du serpent que ses ancétres. 
La bonne déesse Cybèle, wn serpent sous les pieds, 
présidait aux mystères secrets des païens ; la secte 
onostique des ophites adorait Ze serpent ; les ba- 
phomets des Templiers portaient des serpents à la 
ceinture. Aussi la figure du serpent revient fré- 
quemmentdans les emblémes maconniques actuels. 
On y voit un serpent entourant un globe, un ser- 
pent enlacant un thau, um serpent à trois têtes. 
Et au milieu du cachet del’ordre, rite de Misraim, 
se trouve un serpent quise mord la queue. 

Le premier de tous les fourbes, le père du men- 
songe et le docteur de l'hypocrisie, pour perpétrer 
sa première tromperie sur la terre, a pris la forme 
d'un serpent. 


2 Violences de toutes sortes. 


Qu'un des principaux moyens d’action de la 
Franc-Maconnerie soit la violence sous toutes ses 
formes, c’est ce que prouvent clairement ses livres 
sacrés et ses documents officiels, et ce que des 
faits innombrables établissent avec non moins 
d'éclat. 

I. Dès le jour de sa première initiation l’adepte 
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doit comprendre qu'il appartient à une. société de 
caractère violent et sanguinaire. On lui dit nette- 
ment: « Si vous avez dessein de nous tromper... 
« n’espérez pas y parvenir... La certitude que 
« nous aurions de votre perfidie vous serait fatale, 
a et il vous faudrait renoncer à revoir jamais la 
« lumière du jour. ». Après plusieurs épreuves et 
cérémonies, on lui fait prêter un serment, qu'il 
devra répéter au moins quant au sens à tous les 
autres grades, par lequel il se voue aux supplices 
les plus affreux, s’il manque à sa parole; et pen- 
dant’ ce temps, le frère maçon, maître de cérémo- 
nie de.la loge, lui tient la pointe d'un compas sur 
le sein gauche, et autour de lui tous les autres 
frères sont debout l'épée nue à la main. 

Quand, après ce serment, on détache le ban- 
deau qui lui couvrait les yeux, l'apprenti maçon 
voit toutes ces épées nues dirigées sur sa poitrine, 
et il entend tous les frères s'écrier : Que Dieu 
punisse le traître! Mais le Vén.-. lui dit alors: 
« Ne craignez rien, mon frére, des glaives qui 
« sont tournés vers vous. Ils ne sont menacants 
« que pour les parjures. Si vous êtes fidèle à la 
« Franc-Mag.°. ... ces glaives seront toujours 
« prêts à vous défendre; mais si, au contraire, 


- « vous veniez jamais à la trahir, aucun lieu de la 
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« terre ne vous offrirait un abri contre ces armes 
« vengeresses *. » 

Ces paroles reproduisent la même menace qu en- 
tendait, après son serment, l'initié au dernier 
grade de la Franc-Maçonnerie de Saint-Martin, 
au dix-huitième siècle : « Fuyez la tentation de 
révéler ce que vous avez entendu; car le tonnerre 
n’est pas plus prompt que le couteau qui vous at- 
teindra quelque part que vous soyez.» | 

Dans la plupart des hauts grades, les cérémo- 
nies de l'initiation sont une véritable école de l'as- 
sassinat. 

Réception dun élu. Ce grade est subdivisé en 
plusieurs degrés dans les rites écossais et égyp- 
tien. Le rite francais les a réunis en un seul, qui 
est le quatrième degré et le premier des grades 
supérieurs. 

La loge est décorée d'une tenture noire, parse- 
mée de larmes rouges. Au milieu est un autel 
rouge, bordé de noir, sur lequel se trouve peint 
un poignard jetant neuf flammes noires en ma- 
nière de rayons. Tous les membres de la loge 
portent le tablier blanc bordé de noir, au milieu 


1 Rituel de l'apprenti maçon. V. Dict. des Religions, édit. 
Migne, art. Francs-Maçons. 

2 La Loge rouge M etc. V. les Sociétés secrètes, 
t. 1 P: 417. i 
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duquel est figuré un poignard, jetant des flammes 
rouges en forme de rayons; ils portent en sautoir 
un cordon noir au bas duquel pend un petit poi- 
gnard, à poignée d’or et à lame d'argent. Tous 
ont en main un poignard. A côté de l'autel est 
placé un tableau représentant trois têtes, posées, 
chacune, sur un pieu, et un autre, en transpa- 
rent, représentant un bras tenant un poignard, 
avec ce mot écrit : Vengeance. 

Dans le rite écossais, les trois têtes sont rem- 
placées par trois squelettes. L’aspirant est conduit 
dans une chambre obscure qui tient lieu d’une 
caverne. Ila un bandeau sur les yeux et les mains 
couvertes de gants ensanglantés. La il prête ser- 
ment, le genou droit en terre, pendant que le 
Vén.:. de la loge lui pose son poignard sur le 
front, et que le frère intime lui met une épée nue 
sur le dos. Après le serment et quelques instants 
de silence, sur un ordre qui lui est donné, le réci- 
piendaire ôte son bandeau, prend d'une main l’u- 
nique lampe qui éclaire cette sorte d’antre et, de 
l’autre, un poignard qu'il trouve à côté de la lampe, 
puis il se précipiteau fond de la chambre ou caverne 
pour y frapper un personnage qui apparaît. 
C’est un mannequin, préparé d'avance, dont le 
cou est entouré de boyaux pleins de sang; il 
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lui coupe la tête, la saisit par les cheveux et doit 
l’apporter toute sanglante dans la loge. Alors le 
Vén.…. le félicite de sa fermeté et de son courage; 
il le reçoit maître élu, en lui passant le cordon 
en sautoir et en lui remettant un poignard. Les 
mots du grade et de passe sont : Vékar, nékam, 
qui veulent dire vengeance. Les signes de ce grade 
sont : le premier : tirer son poignard et le lever 
comme pour frapper : la réponse est de porter la 
main fermée au front; le second : faire le simu- 
lacre de frapper le frère au cœur avec le poignard 
en disant : Vékam ; la réponse est de porter la 
main droite au cœur. Pendant le repas qui suit la 
cérémonie et qui s'appelle «la loge de table, » les 
frères maçons font diverses manœuvres qui toutes 
rappellent les idées de vengeance et de meurtre. 
Ils doivent, à diverses reprises, saisir tous en- 
semble leurs poignards, le plonger dans leurs 
verres en disant : Vékam; puis le lever, le porter 
en avant comme pour frapper et répéter : Vé- 
ham! Nékam ! | 

Réception d'un grand écossais de Saint-André. 
C'est le vingt-neuvième grade du rite écossais. 
La loge est tendue de rouge. Le Vén.:. et les 
frères sont habillés d’une robe rouge et portent 
une écharpe rouge ponceau à laquelle sont sus- 
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pendus une équerre et un poignard. Le F.-. Ter- 


rible tient à la main une épée flamboyante, tous les 


frères ont aussi l’épée à la main. Dans la loge on 


a mis un billot et une hache et devant le Vén::. 


‘une table couverte d’un tapis rouge, qui signifie, 
dit le Rituel, sang et feu. Le mot du grade est 
néhamah, superlatif du mot nékam et qui veut 
dire vengeance parfaite ou suprême vengeance. 


Réception d'un chevalier Kadosch. Ce grade, 


qui est la quintessence de l'esprit maçonnique, 


dit le P. Deschamps, se retrouve dans tous les 


rites sous des noms et à des degrés différents. Il 
est le trentième degré du rite écossais et le 
soixante-cinquième du rite de Misraïm. Il est 
compris sous le nom d’é/w dans le rite français. 


+ 


Le quatrième appartement, c’est-à-dire la loge - 
où se fait la réception proprement dite, est tendu 
en rouge. On y voit un aigle tenant en ses serres 
un poignard et un drapeau sur lequel est écrit : 
vaincre ou mourir, et un serpent à trois têtes dont 
Ja première porte une couronne, la seconde une 
‘tiare et la troisième une épée. Un poignard au 
manche blanc et à la lame noire est remis au ré- 
cipiendaire. 

‘L’interpréte officiel Ragon prétend vipini 


ainsi ce dernier symbole : « Le serpent désigne le 
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mauvais principe; ses trois têtes sont l’embléme 
des abus ou du mal, qui s'est introduit dans les 
trois hautes classes de la société. La tête du ser- 
pent qui porte une couronne indique les sowve- 
rains ; celle qui porte une tiare ou une clef in- 
dique les papes; celle qui porte un glaive, 
l'armée. » Le chevalier Kadosch, ajoute-t-il, doit 
veiller à la répression de ces abus. Le poignard 
signifie, toujours d’après le même interprète, que 
les grands élus chevaliers Kadosch doivent conti- 
nucllement travailler à combattre et à détruire 
par les moyens moraux les préjugés, Cigno- 
rance et la superstition figurés par ces trois 
têtes. 

Les trois mots sacrés de passe, pour entrer au 
conseil des Kadosch, commencent tous les trois 
dans ce grade par le mot nékam, vengeance. Et 
le signe du grade consiste à saisir le poignard 
que le Kadosch porte à l’écharpe, à l’élever 

à la hauteur de l'épaule comme pour frapper 
en disant : ÂWVékam, Adonai, vengeance, Sei- 
gneur ! 

Dans le rituel publié par le F.-. Ragon, les cé- 
rémonies de la réception d’un Kadosch sont gran- 
dement adoucies et leur signification atténuée, 
autant que possible, par les explications de l’in- 
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aterpréte. Ces corrections sont le résultat de la 
‘prudence maçonnique; mais ce rituel modifié 
mest point le vrai rituel du chevalier Kadosch. 
» Une revue belge de 1828, citée par Eckert, 
nous le fait mieux connaître : 
 « Lorsque le chevalier Kadosch a prononcé son 
: serment, on lui met Ze poignard en main et l’on 
x dépose à ses pieds un crucifix, puis le Très 
s Grand lui dit : Foule aux pieds cette image de la 
p superstition, brise-la. S'il ne le fait pas, afin de 
¿ne rien faire deviner, on applaudit, et le Très 
Grand lui adresse un discours sur sa piété. On le 
x reçoit sans lui révéler les grands secrets. Mais s'il 
écrase le crucifix, alors on le fait approcher de 
: l'autel, où sont trois représentations, trois cada- 
„ vres, si l'on peut s’en procurer. Des vessies pleines 
y de sang sont à l'endroit où on lui crie de frapper. 
“ [l exécute l’ordre et le sang rejaillit sur lui, et 
en prenant par les cheveux les têtes coupées, il 
: sécrie : Vékam, la vengeance est faite! Alors le 
n Te . G.-. lui parle ainsi : « Par votre constance et 
‘votre fidélité, vous avez mérité d'apprendre Zes se- 
„ crets des vrais maçons. Ces trois hommes que vous 
y Venez de frapper sont la superstition, le roi et le 
« pape. Ces trois idoles des peuples ne sont que des 
: tyrans aux yeux des sages. C’est au nom de la 
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superstition gue le roi et le pape commettent tous 
les crimes imaginables !. » 

Une autorité plus compétente encore nous dé- 
montrera la fraude du F.-. Ragon. Vers 1857, le 
F.-. Laffon de Ladébat a publié, à la Nouvelle- 
Orléans, l’ancien et le véritable Rituel de la Macon- 
nerie. Pour la réception du chevalier Kadosch, il 
y a dans la loge trois têtes, l’une surmontée d’une 
tiare, l'autre couronnée de laurier, la troisième 
porte une couronne royale. Le Vén.*. dit au can- 
didat Kadosch : « Jusqu'ici tu n’as vu dans al 
Maçonnerie que des emblèmes. Il faut y voir 
. maintenant des réalités. Es-tu décidé à fouler aux 
pieds les préjugés auxquels tu as été asservi et à 
obéir sans réserve à tout ce qui te sera prescrit 
pour le bonheur de l'humanité ? » Le candidat le 
promet et prête le serment. Le Vén.:. lui dit ensuite: 
Lève-toi et imite-moi. Puis, saisissant un poignard, 
il en frappe la tête surmontée d’une tiare en disant : 
Haine à l'imposture ! mort au crime ! Le candidat 
poignarde, aussi lui, la tête en répétant les mêmes 1 
paroles. Ils se prosternent ensuite l’un après l’autre 1 
devant la tête couronnée de laurier, et le Vén... 
dit : Gloire éternelle au martyr de la vertu ! que 


s å 


1 Conservateur belge, t. XIX, p. 258-259.— Eckert, la Franc- 
Maçonnerie, t. I", p, 333. 
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son supplice nous serve de leçon! Unissons-nous 
pour écraser la tyrannie et l’imposture ! Ils se re- 
lèvent et arrivent devant la troisième tête qui porte 
une couronne royale ; le Vén.:. la frappe de son 
poignard en disant : Haine à la tyrannie! mort au 
crime! Le candidat l’imite encore et redit ses 
paroles £. 

Le F.:. Ragon nous donne lui-même une preuve 
que son nouveau rituel, revu et corrigé, ne repro- 
duit par le vrai rituel maçonnique du Kadosch : 
« Nous avions cru, dit-il, pouvoir reproduire ici 
« des rituels pratiqués avant 89 ; mais le rôle que 
a joue le bijou nous en a empêché *. » 

Or le bijou du Kadosch, c’est le poignard, et le 
rôle qu'il joue dans les cérémonies des vrais rituels, 
c'est la vengeance que nous venons de voir. Ragon 
reconnaît d'ailleurs qu'au dix-huitième siècle « un 
chevalier Kadosch était un exécuteur de l’ordre, » 
et que « on trouve, dans de très anciens manus- 
` a crits de la Maçonnerie anglaise, que le Kadosch 
_« est appelé Killer, assassin 3. » 

Nous nous rappelleronsici que la Maç.. anglaise 
est la mère de toutes les loges du monde, et que 


1 Rituel du Fy. Laffon de Ladébat. V. les Francs-Magons, 
p. 176 et suiv. 

2 Nouveau rituel du Kadosch, p. 2. 

3 Ibidem., p. 7. 
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le rituel du F.-. Laffon n’est pas un livre « d’avant 
89, » mais de 1857. 

Ce qui est plus odieux encore : l’ordre exerce 
et prépare les femmes elles-mêmes à ce rôle de 
violence et de sang. 

Dans la réception de la parfaite maîtresse, pre- 
mier haut grade de la Maçonnerie féminine, le 
Vén.*. qui préside, après lui avoir fait prêter le ser- 
ment, lui tient ce discours : « Ma chère... une tâche 
ardue, mais sublime, vous est dorénavant imposée. 
La première de vos obligations sera d’aigrir le 
peuple contre les rois et contre les prêtres ; au 
café, au théâtre, dans les soirées, travaillez dans 
cette intention sacro-sainte. Il ne me reste plus 
qu'un secret à vous révéler et nous en parlerons à 
voix basse, car l’heure n’est pas encore venue de 
le manifester au monde profane. L'autorité monar- 
chique dont nous affectons d’être engoués doit un 
jour tomber -sous nos coups, et ce jour n'est pas 
éloigné. En attendant nous la caressons pour arri- 
ver, sans entraves, au complément final de notre 
mission sacrée, gut est l'anéantissement de toute 
monarchie *. » 

Le Tuileur de l’Ecossisme (qui-est probablement 


1 La Vera buona Novella de Florence. Correspondance de 
Rome, n° 181, l% février 1862. 
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du F.:. Ragon) porte ceci (p. 218) : « Dans l'élue, 
la récipiendaire, nouvelle Judith, doit, armée d'un 
poignard, apporter sur l'autel une tête, en appa- 
rence récemment séparée de son corps. » 

Dans le grade plus élevé de souveraine sublime 
écossaise, d’après le Manuel, ou Tuileur de tous 
les rites du F.:. Willaume, le pluscomplet, assure 
Ragon, la sœur récipiendaire représente Judith. 
Le signe de ce grade consiste à porter la main 
gauche sur la tête, à la saisir parles cheveux, et de 
la main droite faire le simulacre de se couper le cou. 
Le bijou est un petit glaive ou poignard suspendu 
au bas d’un cordon écossais, ponceau moiré, porté 
en écharpe de droite à gauche. 

Ces grades féminins se rapportent évidemment 
à celui de l'élu et à ses divers degrés dans la 
Mac. des hommes. 

Il faut avouer que ces quelques passages des 
rituels maçonniques, ces cérémonies et ces dis- 
cours, ces signes et ces bijoux, n'ont absolu- 
ment aucun rapport avec « la pratique de la ien- 
J'aisance, des arts et de toutes les vertus, » avec 
« le bonheur de l'humanité et son émancipation pro- 
gressive et pacifique t, » occupation wnigue et seul 


1 Déclaration de principes du convent maç.". général du rite 
écossais à Lausanne en 1875. V. Monde, 2 octobre 1875. 
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but de la Franc-Maçonnerie, selon toutes les cons- 
titutions et les déclarations des maçons. — La 
conclusion qu'on ne peut se dispenser d'eu tirer se 
résume dans ces paroles de l’auteur du Voile levé: 
« Si on voulait former des assassins, s’y prendrait- 
« on autrement pour les accoutumer aux horreurs 
« de la mort, etleur faire étouffer les remords d’une 
« conscience qui serait susceptible de s’alarmer * ? » 

La Maçonnerie ne regarde point comme de 
simples cérémonies sans conséquences ce qu’elle 
pratique dans ses loges. Elle a toujours pris et 
prend encore au sérieux les affreux serments et 
les rites sanguinaires de ses initiations. La pièce 
suivante en fait foi pour le dix-huitième siècle. 
C’est une circulaire, envoyée en juin ou juillet 1788 
par le comité régulateur du Grand Orient de Paris 
à tous les Vén.*. des loges de son obédience. 
L'abbé Barruel, qui la cite, connaissait personnel- 
lement plusieurs d'entre ceux qui la reçurent à 
cette époque : 

« Aussitôt que vous aurez reçu le paquet ci-joint 
vous en accuserez la réception. Vous y joindrez le 
serment d'exécuter fidèlement et ponctuellement 
tous les ordres qui vous arriveront sous la même 
forme, sans vous mettre en peine de savoir de 

1 Le Voile levé, etc., p: 72, édit. de 1791. 
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quelle main ils partent, ni comment ils vous arri- 
vent. Si vous refusez ce serment, ou si vous y 
manquez, vous serez regardé comme ayant violé 
celui que vous avez fait à votre entréedans l’ordre 
des frères. Souvenez-vous de l’aqua tofana. Sou- 
venez-vous des poignards qui attendent les traf- 
tres f. » 

Malgré la correction des rituels français par 
Ragon, la Franc-Maconnerie ne s’est pas adoucie 
au dix-neuvième siècle. Les rituels des autres rites 
n’ont point été changés. Les discours et les ensei- 
gnements qu'elle fait entendre dans ses loges et 
hors des logesne prouvent pas qu’elle ait renoncé 
à employer la violence comme moyen d'action. 
Quelques citations seulement : 

Dans une loge de la Saxe prussienne, en 1845, 
un orateur disait : « Si l'humanité doit progres- 
ser, selon la volonté du grand maître, il faut que 


1 Le comité régulateur qui expédiait pour toute la France 
cette pièce abominable, était alors composé de Condorcet, Mira- 
beau l'aîné, Sieyès, Brissot, Cara, le duc de La Rochefoucauld, 
Clavière, Pelletier de Saint-Fargeau, Valadi, La Fayette et quel- 
ques a itres. (V. Barruel, Mémoires, etc., t. II, p. 337, 343 et 
344, et t. 1V, p. 206.) — Le P. Deschamps fait suivre cette cir- 
culaire de ces réflexions bien justes : « Que d'événements, que 
de victoires, que d’annexions, que de conquêtes, que de révolu- 
tions expliqués par ces serments! » (T. Ier, p, 420.) Ajoutons : 
et aussi, par ces exécrables moyens d'action qu’emploie la 
Maçonnerie. . 
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les vieux échafaudages s’écroulent, quand bien 
même toutes les puissances du monde s'efforce- 
raient de les sauver de la ruine. C’est par la vio- 
lence qu'ils sont alors renversés. Que si cette 
destruction est coupable aux yeux de la loi hu- 
maine, elle n'en est pas moins conforme à da loi 
éternelle (?!), qui seule a force pour l'humanité '. » 

« La loi éternelle » et « l'humanité » pour le 
F.:. orateur, c'est la Franc-Maconnerie. 

Une autre loge, en Belgique, entendait un frère 
maçon affirmer dans son discours : « Nous avons 
le droit et le devoir de nous occuper de la question 
religieuse des couvents, de l’attaquer de front, de 
la disséquer, et il faudra bien que le pays entier 
_ finisse par en faire justice, dút-il même employer 
la force pour se guérir de cette lèpre *. » 

Voici un des discours de Garibaldi, le grand 
maître honoraire de toutes les loges maçonniques 
d'Italie : 

« Si l'Italie n'a pas la place qu elle doit occuper 
dans le monde, elle le doit à la race noire * ; allons 
donc à Rome dénicher cette couvée de vipères ; il 


1 F.. Heimburger dans la loge du Sondherausen, V. les 
Sociétés secrètes, etc., t. It, p. 392 et 393. 

2 Tracé des travaux de la grande féte Solestiale nationale. 
1854. 
8 Le clergé catholique. 
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faut un lavage, une lessive énergique, il faut 
effacer cette race noire, plus funeste que le choléra- 
morbus. Chaque homme, chaque femme, qui sent 
le poids dela honte qui pése sur la reine du monde, 
doit courir du clou au couteau, du couteau au 
canon. Toute arme dans la main d’un Romain ser- 
vira à tuer un tyran ou un sicaire. Cependant rap- 
pelez-vousque plus l'œuvre décisive approche, plus 
il faut s’entourer de précautions pour cacher le 
projet. Au milieu de lanuit et dans le silence et le 
mystère, que chacun s'assure si son fer est prêt !. » 

Les filles de la Franc-Maconnerie ressemblent 
entièrement à leur mère en ce point. 

Au septième grade du Carbonarisme italien, 
prince souverain patriarche, les initiés « jurent 
la ruine de toute religion et de tout gouvernement 
positif, qu'il soit despotique ou démocratique. » 
Il leur est déclaré que « tous les moyens pour 
« l'exécution de leurs projets sont permis : le meur- 
« tre, le poison, le faux serment, tout est à leur 
« disposition *. » 

L'instruction secrète et permanente de la vente 
suprême (1821) donnait cet avertissement à ses 


1 Garibaldi aux Romains. V. les Sociétés secrètes, t. III, 
p- 385 et 386. ? 
Jean Witt, Mémoires secrets, p. 21. 
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adeptes : « Vous savez que la moindre révélation, 
« que le plus petit indice échappé au tribunal de 
« la pénitence ou ailleurs, peut entraîner de gran- 
« des calamités, et que c'est son arrét de mort 
« que signe ainsi le révélateur volontaire ou invo- 
« lontaire. » | 

Le réformateur de la Charbonnerie italienne, 
Mazzini, n'a rien changé à ses moyens d'action. 
Voici quelques articles de l'organisation de la 
Jeune Italie : | 

Article 30. « Ceux qui n’obéiront point aux 
ordres de la société secrète ou qui en dévoileraient 
les mystères seront poignardés sans rémission. 
Même châtiment pour les traîtres. » 

Article 31. « Le tribunal secret prononcera la 
sentence et désignera um ou deux affiliés pour son 
exécution immédiate. » 

Article 32. « Quiconque refusera d’exécuter 
l'arrêt sera censé parjure, et, comme tel, éué sur-le- 
champ. » 

Article 33. a Si le coupable s'échappe, il sera 
poursuivi sans relâche, en tout lieu, et il devra 


être frappé par une main invisible, füt-il sur le | 


sein de sa mère ou dans le tabernacle du Christ. » 
Article 34. « Chaque tribunal secret sera com. 
pétent non seulement pour juger les adeples cou- 


oc 
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pables, mais pour faire mettre à mort toute per- 
sonne qu'il aura frappée d'anathème. » | 

Article 39. « Les officiers porteront une dague 
de forme antique, les sous-officiers et soldats 
auront fusils et baïonnettes, plus un poignard d'un 
pied de long, attaché à la ceinture et sur lequel ils 
prêteront serment ‘. » 

Quel abominable programme! N'est-ce pas un 
véritable code d’assassins ! 

L'Internationale dépasse ces violences. 

En son troisième congrès depuis sa fondation, 
celui de Bruxelles, ses orateurs faisaient entendre 
ces cris de sang et de mort : 

« Pas de tolérance... Le jour où nous serons 
les maîtres, il faut que nous usions de notre force 
pour fonder la République. S'il est besoin de la 
guillotine, nous ne reculerons pas... Si la pro- 
priété résiste à la révolution, il faut par des décrets 
du peuple anéantir la propriété. Si la bourgeoisie 
résiste, il faut tuer la bourgeoisie... J’en veux à 
la bourgeoisie capitaliste, aristocrate, bancocrate, 
celle qui fait les lois et notre misère. Celle-là doit 
périr. » ys 

Un autre s'écriait : « Je suis ouvrier et c’est au 
nom des ouvriers que je demande la parole. On a 


1 Les Francs-Magons, etc., p. 454 et 455. 
33. 
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parlé de guillotine ; nous ne voulons que ren- 
verser les obstacles. Si cent mille têtes font obs- 
tacle, qu'elles tombent. Oui'! » 

Au congrès suivant, à Berne, un des membres 
terminait ainsi son discours : « Ma conelusion est 
qu'il faut en finir avec tout ce quiexiste, avec tous, 
avec cette bourgeoisie qui n'a rien dans la tête, 
rien dans le cœur et qui ne tient plus debout, et 
ce n’est que sur leurs ruines fumantes que s'as- 
soira la république, non dans leur sang, il y a 
longtemps qu'ils n’en ont plus dans les veines, 
mais c’est dans leurs détritus accumulés que nous 
planterons le drapeau de la révolution sociale *. » 

Partout l'Internationale tient le même lan- 
gage. 

Le Nihilisme, branche de l'Internationale en 
Orient, disait à ses adeptes, les paysans russes : 
« Il ne nous reste plus qu’une chose à faire, c'est 
d'étrangler nos maîtres comme des chiens! Pas 
de quartier! Il faut que tous disparaissent. il 
faut incendier leurs villes ! Il faut que notre pays 
soit purifié par le feu! A quoi bon ces villes? 


1 Congrès de Bruxelles (1868). Discours des internationalistes 
Brismée et Pellerin. Voir les journaux du temps et les Sociétés 
secrètes, etc., t. III, p. 295. 

2 Congrès de Berne. Discours de l’internationaliste Jaclard. 
V. les Sociétés secrètes, etc., t, It, p. 258, 
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Elles ne servent qu’à engendrer la servitude... » . 

De son côté, l'Internationale d'Occident, vain- 
cue à Paris, disait à ses soldats : « La lutte 
à coups de fusil est finie; mais l'incendie nous 
reste. Que tous les châteaux, que tous les monu- 
ments s'écroulent dans les flammes, et que nos en- 
nemis apprennent par là que nous sommes les 
vrais fils des Jacques et des hommes qui, en 94, 
vengeaient leurs défaites et leurs misères en’ in- 
cendiant des provinces. L’incendie, c’est la terreur 
du riche; car après lui il ne reste que des ruines. 
A nous donc le feu qui vengera nos frères et aidera 
au complément de notre œuvre '. » 

On pourrait croire que, des deux côtés, ce sont 
les cris de rage de quelques énergumènes seule- 
ment, réduits à l'impuissance. Non, c’est la doc- 
trine de la secte, d'accord avec les principes de la 


. Maçonnerie, sa mère, doctrine dont les consé- 


quences ont été déduites de sang-froid. 

Dans un procès de nihilistes, jugés et condam- 
nés en 1871 par les tribunaux russes, une pièce 
a figuré au dossier, portant ce titre: Znséruciion 
pour les révolutionnaires sur les rapports de l'as- 
sociation avec le peuple. On y lit: « La révolu- 


1 Fribourg. L'Internationale, p. 184. Paris-Journal. Gazette 
du Midi, 2 avril 1871. 
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tion qui seule peut sauver le peuple sera celle qui 
déracinera tout ordre social et qui détruira toutes 
les traditions de l’ordre et des castes de la Russie. 
Par cela même, le but de l'association n'est pas 
d'obtenir l'octroi d’une organisation sociale favo- 
rable au peuple. L'organisation sortira sans au- 
cun doute du mouvement et de la vie du peuple. 
Mais c’est l'affaire des générations futures; la nô- 
tre est une destruction terrible, complète, multi- 
ple, impitoyable. .… Réunissons-nous donc au 
monde des brigands, aux vrais et seuls révolu- 
tionnaires en Russie. Faire de ce monde-la un 
pouvoir invincible en détruisant tout, c'est là no- 
tre organisation, notre conspiration, notre tâ- 
chef. » 

À Londres, au 13 juillet 1871, le comité cen- 
tral, après la défaite de la Commune, langait la 
circulaire suivante adressée à tous les comités de 
l'Internationale : « Considérant que l’on a égorgé 
sans pitié et mis à mort sans grâce ni merci les il- 
lustres chefs du mouvement socialiste français 
qui, heureusement, sont déjà remplacés par d'au- 
tres qui marcheront aussi bravement à la mort si 
la cause du prolétariat l'exige, nous ordonnons à 
tous nos membres de tous les pays d'attiser le foyer 

1 V, l'Univers, 15 août 1871, et le Monde, 17 aoùt 1871. 
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de haine et de vengeance que nous avons allumé 
contre la religion, l'autorité, les riches et les 
bourgeois. Nous saisissons cette occasion pour 
vous dire que d’apaisement n'est ni dans les 
cœurs, nt dans notre esprit, et que nos idées 
sociales sont de jour en jour mieux appréciées 
par le prolétariat du monde entier. Bientôt nous 
aurons recours aux explosions violentes et ter- 
ribles qui se chargeront d'exécuter le système. 
social existant, en abattant, au besoin par la hache 
et le fusil, tout ce qui est aujourd’ hui debout dans 
l'ordre civil et religieux t. » 

Mais, direz-vous, depuis l’amnistie l’Interna- 
tionale n'est-elle pas entrée, en France au moins, 
dans une voie « d'apaisement? » Le congrès ou- 
vrier tenu à Paris au mois de juillet dernier donne 
la réponse à cette interrogation. 

Les doctrines et les programmes des commu- 
nards et autres internationalistes s’y sont produits 
tout semblables aux doctrines et aux programmes 
du passé. Les théories de Bakounine ont été expo- 
sées et soutenues, et plus accentuées peut-être 
qu’en aucun autre congrès. C'est toujours le re- 
maniement de fond en comble de la société actuelle ; 


1 Monde, 28 juillet 1871. V. aussi les journaux la Liberté, la 
Gazette du Languedoc, etc. 
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et pour arriver à ce résultat le moyen, prôné et 
accepté par la presque unanimité des délégués, a 
été, comme autrefois, Ja violence. Un des membres 
repoussa nettement l'emploi de la force, et pro- 
testa contre cette idée en se retirant. Sa manière 
de voir et sa protestation ont été vivement blamées 
par la grande majorité de la réunion. Un autre, 
tout en acceptant la force comme moyen suprême, 
voulait qu’on employât d’abord le raisonnement. Il 
fut seul de son avis. « La force est une nécessité, » 
s'écria l’un des délégués, aux applaudissements 
répétés de l'auditoire. Plusieurs orateurs ont fait 
des charges à fond contre la bourgeoisie. Ils ont 
été les plus écoutés et les plus acclamés. La bour- 
geoisie a exploité le prolétariat qui est un réel es- 
clavage. Les ouvriers n'ont rien gagné à la grande 
Révolution. La bourgeoisie s’est substituée à la 
noblesse. Le suffrage universel a été une immense 
duperie dont la bourgeoisie seule a profité. Qu’est- 
ce que le prolétariat aujourd’hui ? Rien. Que doit-il 
être ? Tout. Les prolétaires doivent remplacer les 
bourgeois. La révolution future doit être avant 
tout une révolution sociale. » Z} faut que le pro- 
létaire emploie contre la bourgeoisie les mêmes 
moyens que celle-ci a employés contre la noblesse. » 
« Ll n'y a que la force pour imposer le collectivisme 
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; qui est le règne de la justice. » — Dans les réso- 
. lutions qui ont été votées conformément à ces dis- 
cours, le congrès a formulé, entre autres, la dé- 
~ claration suivante : IV. « Tout en se servant des 
. « moyens légaux, le prolétariat ne pourra arriver 
a à son émancipalion par la voie pacifique, ET 
.€ LA REVOLUTION SOCIALE PAR LA FORCE reste la 
« seule solution définitive possible t. » 
: TI. Il était impossible que de pareils enseigne- 
„ments ne produisissent pas leurs fruits. Des faits 
: sans nombre, bouleversements, révolutions, pilla- 
‘ges et tueries chez les peuples, vols, attentats et 
. assassinats particuliers de toute espèce, démon- 
"trent que les doctrines et les initiations de la Ma- 
_connerie ne sont pas restées une lettre morte. 
“. Nous ne saurions entrer dans tous les détails ; 
‘un rapide résumé suffit à notre but. 
~ Aujourd'hui il est constaté et hors de doute que 
Ja grande Révolution française etles ébranlements 
‘qui en ont été la suite chez les nations européen- 
“nes sont le fait de la conjuration maçonnique du 


" dix-huitiéme siècle. Le renversement de l'antique 

ji 

ı 4 V, l'Univers depuis le 22 juillet jusqu'aux premiers jours 
d'août, et surtout les n* des 23 et 27 juillet et ler août 1880, 
‘Discours de MM. Deynaud, Hardouin, Hervé et Paularet. — 
Pour le résumé des doctrines de Bakounine, voir plus haut, 
pages 297 et suiv., at page 310, 
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monarchie française, l'établissement de la Répu- 
_ blique, la substitution de la division territoriale e 

administrative de la Franc-Maconnerie aux vieilles 
provinces de France, les massacres et les incent 
dies, le règne de la terreur, les guerres extérieur] 
res et la guerre civile, tous ces renversementi, 
violents et tous ces crimes ont été préparés et per 
pétrés par la Franc-Maçonnerie. Le P. Deschamps 
en fournit des preuves incontestables dans sonl 
ouvrage que nous avons fréquemment cité 1. Lesf 
écrivainsfrancs-macons eux-mêmes en conviennert 
et sen glorifient*?. Le même ouvrage (les Socié- 
tés secrétes et la société) établit sur preuves que 
l'avènement au consulat et à l’empire du Corse 
franc-maçon Buonaparte, ses succès militaires et 
ses conquêtes furent amenés par l'appui, et sou-: 
vent par la trahison, des francs-maçons de France | 
et d'Europe. « L'ordre maçonnique considérait 

« l'empereur Napoléon comme un instrument 

« destiné à renverser toutes les nationalités euro- 


1 Eee ER D 4 


1 Sur le rôle actif et principal des loges maçonniques dans | 
les destructions de toutes sortes perpétrées par la Révolution 
de 1789, il faut lire aussi l'ouvrage posthume de M. L. Reve- | 
lière, membre de la Chambre des députés sous Louis XVIII et 
Charles X, intitule: Les ruines de la monarchie frangaise. 
Cours philosophique et critique de l'histoire moderne. 3 vol. 
Paris. 
3 V. en particulier Louis Blanc et Ragon. 
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« péennes; après ce gigantesque déblai, il espé- 
« rait réaliser plus facilement son plan d’une ré- 
« publique universelle. » Le haut maçon et car- 
bonaro de tous grades, Jean Witt, a fait la même 
déclaration. | 
Au dix-neuvième siècle, « la comédie de quinze 
ans, » la révolution de 1830, celle de 1848, sont 
encore l’œuvre de la Franc-Maçonnerie. C’est par 
elle que le carbonaro Louis-Napoléon arrive à la 
présidence, puis à l'empire, en violant tous les 
droits et toutes les lois, et en inondant de sang 
Paris et la France. Instruments des loges, Victor- 
Emmanuel, aidé par Napoléon ITI, dépouille les 
princes italiens et le pape. Les déchirements inté- 
rieurs de l'Espagne et du Portugal sont aussi le 
résultat de l’action maçonnique, à laquelle n'a 
point échappé même le Nouveau Monde. Dès 
1822, partout et sans transition, s’y établissaient 
violemment des républiques. « La république fé- 
« dérale et populaire, disent les notables mexi- 
« cains, déjà proclamée en décembre 1822, dans 
une émeute militaire à Vera-Cruz, fut la source 
de tous nos maux, la cause de notre ruine... 
L'établissement des loges maçonniques divisées 
en rite écossais et rite d York, ces clubs téné- 
« breux, décidèrent PAR LEURS CONSPIRATIONS, 
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« PAR LE POISON, PAR LE POIGNARD, du sort du pays 
« et de la vie des citoyens '. » 

C’est la Franc-Maçonnerie qui a opéré l’unité de 
l'Allemagne et qui en paiement de son concours a 
obtenu et maintient la persécution du Kulturcampf. 
C’est elle qui, en France, abandonnant le neveu 


comme elle avait abandonné l'oncle, fit en 1870. 


une révolution devant l'ennemi et proclama la 
troisième république. C'est de connivence avec 
elle, et d’après ses principes, que l’Internationale, 
sa fille, massacra les otages et incendia Paris. 

Lisez dans l'ouvrage du P. Deschamps lex- 
plication avec témoignages à l’appui de tous ces 
événements, et vous serez convaincus de l’action 
violente que depuis près d’un siècle la Franc-Ma- 
connerie exerce sur le monde *. 

Assurément j'aurais trop à faire si j’entreprenais 
de narrer, même en résumé, tous les attentats de 
la Franc-Maçonnerie contre la propriété. C’est 
assez de rappeler en général le pillage des biens 
ecclésiastiques et séculiers pratiqué constamment 

1 Rapport fait par ordre de l’Assemblée des notables du Mexique 
et inséré au Moniteur français du 15 septembre 1863. 

2 V, les Sociétés secrètes et la Société, t. I*, ch. 111. Les So- 
ciétés secrètes et l'autorité civile et politique, §§ 7 et 8, t. II, 
ch. vi. Les Sociétés secrètes et la Patrie ou la Nationalité, 


8§ 4, 5, 6 et 7, et l'Appendice au commencement du tome III. 
T. I, ch. vus. Les Sociétés secrètes et la Papauté, §§ 3, 4 et 5. 
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„a 6t sur une large échelle par les francs-maçons de 
tout pays dans toutes les révolutions des dix-hui- 
~ tième et dix-neuvième siècles ; puis le vol légal 

ie . de toutes les propriétés de l'Église par le moyen 
~ @'iniques et sacriléges décrets, œuvre de gouver- 

- nements maçonniques. 

| Quant aux crimes contre les individus, ils sont 
` innombrables. 


., Mentionnons d’abord les principaux assassinats 
= commis ou tentés par les francs-maçons contre 
: leurs frères. 
<- Au dix-huitième siècle, le chevalier de Zescure, 
. franc-maçon du rite martiniste, fut empoisonné 
, par l'agua tofana, dès qu’il eut manifesté l'inten- 
| tion de quitter la secte. On sait que tous les francs- 
i : macons de la Révolution, Girondins et Jacobins, 
8 ’envoyèrent successivement à l'échafaud, les uns 
_ les autres. 

Au dix-neuvième siècle, Vast et Stromayer, 
deux des premiers fondateurs des loges modernes 

J i ._ dela Jeune Lurope en Allemagne, périrent par ordre 
| A chefs de la société. De même le Suisse Lessing, 

; de Zurich, fut assassiné à Munich; Kotzebue fut 

> poignards par Ch. L. Sand; le fr.-. mag.-. comte 

. de Rossi fut tué d’un coup de couteau par un 

- » émissaire des ventes italiennes. Le carbonaro ré- 


esr 
ara 
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fugié italien A’miliani, déjà frappé une première 
fois, malgré la condamnation de son assassin par 
les tribunaux français, est mis à mort l’année 1823 
à Rodez, en plein jour, d'un coup de poignard 
dans la poitrine, par un second sicaire de Maz- | 
zini. En 1827 l'Américain Wwillam Morgan, 
franc-maçon de Rochester, étant sur le point de 
publier un livre pour révéler le secret de la 
Franc-Maconnerie, est jeté dans le lac Ontario et 
noyé par ordre du grand maître de sa loge. Vers ( 
1846, le fameux Vubius, de la haute vente ita- 
lienne, est empoisonné, comme tant d'autres, par | 

| 
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agua tofana. M. Prévost-Paradol, franc-maçon, 
ambassadeur en Amérique sous le second empire, 
est mort de la même manière. En 1874, le F.°. Zudo- 
vico Frappoli, un des maçons les plus en vue de 
Florence, grand maitre en 1865, disparaît tout à 
coup. On le dit enfermé dans une maison d’aliénés 
deTurin, au grand étonnement de ses amis qui n’a- 
vaient jamais soupçonné sa folie. Mille bruits divers 
circulent : ils cessent comme par enchantement sur 
un ordre venu du Grand Orient de Rome qui prescrit 
de se taire sur l’ex-grand maître et de mettre sa 
personne en complet oubli. En Russie, dans les an- 
nées 1879 et 1880, les nihilistes poignardent trois 
des leurs, Tcherkassky, Scharkow,et Polosow, con- 
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damnés par leurs chefs pour crime de trahison. 
Les rois maçons ne sont pas à l'abri des vio- 
lences de la secte. | 
Louis-Philippe a subi dix-sept ou dix-huit ten- 


. tatives d’assassinat de la part de ses F.-. et peu 


féaux sujets. L’un des membres de la supréme 
vente d'Italie, Napoléon JII, a failli être écrasé 
par l’explosion de la bombe d’Orsini, son confrère 
en carbonarisme.. | 

Personne n’a encore oublié les attentats répétés 
dans l’année 1878, et contre l’empereur Guillaume, 
grand maître de toutes les loges d'Allemagne, 
par les socialistes Hæœdel et Nobiling, et contre le 
roi d'Espagne par le Fr.-.-M.:. Moncasi, et contre 
le haut maçon roi d'Italie, Humbert I”, par l'in- 
ternationaliste Passanente. A la fin de l’année 1879 
Alphonse XII a été de nouveau l’objet d’une ten- 
tative d’assassinat de la part d’un autre affilié des 
loges, Gonzalès Otero. Depuis quatorze ans le czar . 
Alexandre est le point de mire de la rage des 
nihilistes qui, pour parvenir à le tuer, emploient 
des moyens de plus en plus violents et épouvan- 
tables. Dans des placards audacieux ils ont an- 
noncé que, sans redouter aucune répression, ils 
recommenceraient jusqu’à parfaite réussite. Pres- 
que chaque jour, pendant ces trois dernières an- 


côtés en Russie t. 


Les francs-maçons n’ont pas frappé avec moins 
de rage les hommes qui étaient leurs adversaires 


1 Le czar Alexandre est franc-maçon depuis 1874 (voir plus 
haut, page 342). Avant d’appartenir à la Franc-Maçonnerie 
l'empereur a subi deux tentatives d’assassinat : le 16 avril 1866, 
de la part de l’étudiant nihiliste Karakosoff, et le 16 juin 1867, 
à Paris, au bois de Boulogne, de la part du nihiliste polonais 
Berezowsky. Le titre de franc-macon n’a pas protégé longtemps 3 
le czar contre les attaques de ses nouveaux et T.°. CC.-. FF... 

Dans l’espace de deux années, de mai 1878 au mois ‘d'avril 
1880, on compte neuf attentats contre les souverains, dont qua- 
tre dirigés contre l'empereur Alexandre, tous perpétrés par 
des adeptes de la Franc-Maçonnnerie ou des sociétés secrètes. 
Nous venons d'en énumérer cinq : deux contre Guillaume I* 
d'Allemagne, les 11 mai et 2 juin 1878; deux contre Alphonse XII 
d'Espagne, les 25 octobre 1878 et 30 décembre 1879 ; un contre 
Humbert Ie d’ltalie, le 17 novembre 1878. Les quatre autres 
contre le czar se sont succédé en cet ordre : le 15 avril 1879, à 
Saint-Pétersbourg, par Solawief; le l° décembre 1879, par 
Hartmann: une mine de dynamite éclate sous une des lignes 
de fer auprès de Moscou; le 17 février 1880, une mine semblable 
fait explosion sous la salle à manger du palais d'hiver à Saint- 
Pétersbourg; en avril 1880, une tentative d’empoisonnement 
dans la même ville. 

Tous ces souverains sont francs-macons, sauf peut-être le roi 
d'Espagne; et encore, en l'absence de preuves directes, il est 
bien permis de penser que, s’il n’était point affilié à la Maç.., 
il n'aurait pas été placé sur le trône par les libéraux espagnols, 
qui ne sont autres que des francs-maçons sous un nom diffé- 
rent, 

La Mag.°. ne ménage guère ses membres royaux. Napoléon ill 
a subi, paraît-il, sept tentatives d’assassinat, Guillaume en 
compte cinq, et Alexandre, jusqu’à présent, six. Par un effet de 
la justice divine, les ennemis et les persécuteurs de l'Eglise 
catholique ont toujours fini par se détruire entre eux. 
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nées, les journaux ont eu à enregistrer les récits 
des incendies terribles qu’ils allument de tous 
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déclarés, ou qu'ils regardaient comme des obsta- 
cles à leurs doctrines et à leurs projets. 

Joseph IT, empereur d'Allemagne, longtemps 
protecteur des francs-maçons, éclairé trop tard sur 
leurs sinistres desseins, termina son règne par 
une mort prématurée, dès qu’il eut manifesté sa 
résolution de fermer les loges dans ses États. Il est 
tout à croire qu'il périt par le poison. Zéopold LT, 
son frère et son successeur, mourut de la même 
façon, le 1** mars 1792, empoisonné par des cuisi- 
niers italiens de la secte. Quinze jours après, son 
allié contre la Révolution française, Gustave IIT, 
roi de Suéde, fut assassiné d’un coup de poignard 
par les ordres du franc-macon le comte Ankars- 
trom. Les documents officiels inédits, publiés en 
Allemagne en 1878 et analysés par le journal | 
l'Univers, mettent ce fait hors de doute. 

La mort du roi de France Lows X VI avait 
été résolue, en même temps que celle de Gus- 
tave III, dans l’assemblée générale des loges 
maçonniques tenue à Francfort en 1785, comme 
le prouvent les témoignages non suspects que 
donne la même feuille. Ce second régicide fut 
exécuté par la Convention française, qui n'était 
autre chose qu’un convent de francs-macons. 

Plus tard, le duc de Berry est assassiné par 
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Louvel, instrument des loges; Ferdinand JJ, roi 
de Naples, est frappé par le carbonaro Agésilas 
Milano; le grand catholique suisse Joseph Leu 
tombe sous les coups d’autres carbonari. Le direc- 
teur de la police de Modène, le préfet de police de 
Naples, le légat de Ravenne, les généraux de 
Latour, d Auerswald, de Lemberg, de Lignowski, et 
beaucoup d’autres moins connus, sont condamnés 
à mort dans les ventes italiennes et poignardés par 
leurs émissaires. L'empereur Nicolas de Russie 
succomba, aussi lui, sous l'action du poison ma- 
connique. ` 

Au 18 septembre 1860, à Castelfidardo, au mo- 
ment où il s’élancait à la tête de sa colonne contre 
les Piémontais, le général Pimodan est blessé à 
mort par la balle d’un de ses soldats qui lui tire à 
bout portant un coup de fusil dans le dos. Ce 
soldat, carbonaro, nommé Biambilla, s'était en- 
gagé dans l’armée pontificale sur l'ordre de ses 
supérieurs maçons avec la mission de tuer le gé- 
néral. Ce fait est affirmé par le franc-maçon 
Carletti, secrétaire du grand maître Cavour. 

En Amérique, en l’année 1875, le président de 
la République de l'Equateur, Garcia Moreno, 
tombe percé par le poignard d'un franc-maçon. 
L’assassin, à qui l'on offre la vie sauve s’il veut 
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révéler le nom de ses associés, répond : « Ma vie 
_à peu de valeur; si vous l’épargniez, mes cama- 
rades, eux, ne l’épargneraient pas. J'aime mieux 
être Fusillé que peignardé. » 

Les hommes énergiques que l’empereur de Rus- 
sie met en action pour se défendre contre les at- 
taques des nihilistes sont tombés eux-mêmes les 
premiers sous les coups de ces redoutables sectai- 
res. Le général Mesentzoff a été poignardé en plein 
jour, en pleine rue de Saint-Pétersbourg, le 16 
août 1879. Le 24 février de l’année suivante, le 
prince Krapotkine est tué au soir d’un coup de 
revolver dans les rues de Kharkow dont il était le 
. gouverneur; et le 3 mars 1880, à Saint-Péters- 
` bourg, le général Loris-Melikoff échappe à peine 
à la mort +. 

Enfin un fait qui, au mois de juin de l’année 
1879, a causé dans toute l’Europe la plus doulou- 
reuse émotion, la mort du Prince Impérial chez les 


1 Voir pour tous ces faits d'assassinat : 10 les ouvrages sur 
l'histoire contemporaine; 2° en particulier, le P. Deschamps, 
les Sociétés secrètes, t. Itt, p. 394, 395, 396, 418, 419, 420 et 
485, et tom. II, pages 351 et 372. — Crétineau-Joly, l'Eglise ro- 
maine, etc., tom. II, passim; 3° voir aussi les journaux : Ro- 
sier de Marie, 24 juin 1871. — Monde, 15 décembre 1874 et 
8 octobre 1875 — Univers, 13 décembre 1875, 17 et 29 janvier, 
13-14, 15 et 23 août 1878; 4, 11 et 29 mars, 19 avril, 18 juillet, 
4, 5 et 6 décembre 1879 ; 19 à 27 février, 5 mars, 4 et 17 avril, 
5 maiet 22 juin 1880. 
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Zoulous à l'extrémité de l'Afrique, soulève un 
soupçon terrible, mais non téméraire, dans l'esprit 
de quiconque connaît la Franc-Maconnerie.... Ne 
serait-ce pas par les ordres seorets de ses hauts 
chefs que le fils de Napoléon III aurait été exposé 
et abandonné dans l'excursion où il a péri si 
misérablement ?... Les francs-maçons sont nom- 
breux en Angleterre et dans l’armée anglaise. Le 
prince de Galles, l'héritier présomptif de la cou- 
ronne, est leur grand maître. Or, rien n’est plus 
simple que d’adresser à des généraux et à des offi- 
ciers appartenant à la secte une recommandation 
dans le genre de celle de David à Joab : Envoyez- 
le au danger, et « abandonnez-le, afin que, frappé, 
il périsse » (II Reg., xi, 15). Avec un jeune 
homme qu'on savait ardent, téméraire, désireux 
de se faire un nom, la réussite plus ou moins 
prompte était à peu près certaine. Les détails don- 
nés sur ce triste événement, les lettres de plusieurs 
officiers anglais publiées par les journaux, sont 
loin de rendre cette supposition invraisemblable t. 

Non seulement la République française, mais 
la Maçonnerie européenne avait le plus grand 
intérêt à faire disparaître ce jeune prince. Elevé 
par une mère profondément religieuse, il était 

1 Voir l'Univers du 21 et du 25 juin 1879. 
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sincèrement attaché à la religion et à l’Église ca- 
tholiques. Les quelques lignes intimes écrites par 
lui et publiées après sa mort ont prouvé qu’il n’a- 
vait pas voulu entrer dans la Franc-Maçonnerie, et 
qu'il était un adversaire décidé des sociétés secrètes. 
Puissantes raisons pour queles chefs maçonniques, 
qui n’ignoraient pas assurément ces dispositions 
du prince, eussent grande hâte de s’en débarrasser 
le plus tôt possible. Car une chose très certaine, 
c’est que le fils de Napoléon III aurait remplacé 
la République quand, à une échéance peu éloi- 
` gnée, tous les Français en seront las. Les hauts 
maçons ne sont pas sans prévoir ces revirements 
dont la France est coutumière. Or, il est bien plus 
dans les intérêts et selon la pratique déjà ancienne 
de leur secte hypocrite et rusée de tenir en ré- 
serve et tout prêt pour ce moment psychologique un 
homme qui, Orléans ou Bonaparte, lui appar- 
tienne de cœur et d'esprit. Avec lui ils pourront, 
sans interruption et avec non moins d’audace et 
. d'activité, poursuivre et parfaire leurs projets con- 
tre l’Église et la société chrétiennes. 

Le capitaine Carrey, revenu en Angleterre, a 
été déclaré non coupable. Nous n’en sommes pas 
surpris ; et cette décision change notre soupçon en 
jugement fondé. L'assasein Passanente a été gracié 
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par l'influence des loges dont il était l’émissaite. 
Si Carrey n’appartenait pas à la Maçonnerie, et 
s’il n'avait pas été un de ses instruments, il n’eût 
point été acquitté ; on aurait fait droit à l'indigna- 
tion générale. L’impunité procure et assure à 
l’ordre les dévouements dont il a besoin. 

Il ne m’appartient pas de conseiller les augustes 
personnages quis’appellent le comte de Chambord 
et le comte de Paris, ni ceux qui les entourent ; 
mais je ne puis m'empêcher de m’écrier : Que tous 
se défient et qu'ils fassent bonne garde! La Macon- 
nerie est capable de tous les forfaits. 

Cette liste funébre des faits et gestes de la so- 
ciété maçonnique est longue; elle ne renferme 
pourtant que les plus saillants de ses crimes. Ils 
mettent suffisamment en lumière les mœurs vio- 
lentes et sanguinaires de cette association, et 
démontrent en même temps, à l’encontre des déné- 
gations intéressées du F.-. Ragon et des atténua- 
tions de son Rituel, que dans la Franc-Maçonnerie 
il y a toujours, maintenant comme avant 89, des 
chevaliers Kadosch, exécuteurs de l’ordre. 

Je n'ignore pas que, devant ces accusations écra- 
santes, les francs-maçons s’indignent, les uns en 
hypocrites, les autres de bonne foi, et protestent 
qu’on les calomnie. Mais les protestations, si 
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nombreuses et si énergiques qu elles soient, ne sau- 
raient effacer les faits, ni détruire les principes et 
les doctrines qui les ont produits. D’une part, il est 
certain que les enseignements et les initiations, 
dans les hauts grades au moins, préchent la légi- 
timité et la nécessité de la vengeance et de la vio- 
lence contre les rois, les papes et tout l’ordre so- 
cial chrétien. Les frères de la Macç.*. extérieure 
s’écrient : Nous sommes incapables de commettre 
de pareils attentats ; jamais on ne nous a rien en- 
seigné ni commandé de pareil. Nous en convenons 
volontiers; car nous savons que cette Mac.°. sym- 
bolique n’est que « un lieu de dépôt, » « une 
espèce de haras, » « le noviciat, » « l’antichambre ` 
assez mal éclairée » des sociétés secrètes, où on 
étudie les hommes, où l’on choisit les adeptes 
jugés capables de s’élever plus haut. Là surtout 
sont les dupes dont les maçons supérieurs se mo- 
quent entre eux et qu'ils traitent. à l'égal des 
profanes de « Buses et de Busards'. » Les hauts 
chefs de la Maçonnerie se garderont bien d'exiger 
de ces maçons des trois premiers grades quoi que 
ce soit de nature à les trop effaroucher. L'ordre de 
poignarder ou d’empoisonner ne se donne qu'aux 
élus, aux Kadosch et autres degrés élevés. La 


1 Révélations d'un rose-croix, p. 92 et suiv. 
oe 
odt. 
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Maç.'. extérieure, ne cessons pas de le redire, est 
une espéce de paravent derriére laquelle la Macon- 
nerie juive opère en sûreté. Celle-ci tient par-des- 
sus tout à conserver celle-là, et elle la met, autant 
que possible, à l'abri de toute atteinte. De là les 
dénégations et les désaveux. Mais, d’un autre 
côté, une chose est pleinement avérée de par les 
constitutions de la Maconnerie officielle et exté- 
rieure et les affirmations réitérées des auteurs ma- 
conniques approuvés, c’est que « la Maçonnerie 
est une. » Il n’y a pas deux Franc-Maconneries. 
Les francs-maçons des arrière-loges et de toutes 
les sociétés secrètes ont les mêmes chefs suprémas, 
soit connus, soit inconnus, que la Maçonnerie sym- 
bolique. Tous les membres de cette société sont donc 
solidaires et responsables, les niais et les dupes 
qui ne veulent pas voir, tout comme les scélérats 
qui conspirent et qui agissent derrière eux. 
Personne donc ne peut repousser comme exa- 
gérée cette assertion du journal Je Monde qui 
résume notre thèse : « L’histoire de toutes les asgo- 
ciations qui ne travaillent pas au grand jour 
forme depuis un demi-siècle seulement (il aurait 
dû dire depuis un siècle) vx épouvantable laby- 
rinthe de crimes. Les illuminés, les francs-ma- 
cons, les carbonari et leurs nombreuses sectes ou 
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ramifications ont trempé directement dans toutes 
les révolutions qui ont ensanglanté l'Europel. » 

Telle est la vérité du passé et du présent. Ce qui 
suit pourrait bien être la vérité de l'avenir. 

Un maçon des hauts grades, converti et repen- 
tant, écrivait au journal /’Univers la 30 octobre 
1872, ce qui suit : 

« Vous ne me connaîtrez jamais personnelle- 
ment, mais vous comprendrez que, sérieusement 
amené à Dieu par les circonstances, je trouve une 
satisfaction à réparer les fautes énormes de mon 
passé et mon long éloignement de notre sainte 


mère l’Église. Pour cette mère dont je vois si tard 


la beauté sainte et dont je goûte enfin l’ineffable 
amour, j'aimerais à me découvrir et à braver le 
stylet de mes compagnons de chaîne. Mais des de- 
voirs de sang, et aussi l'espérance de faire quelque 
bien, me retiennent et me forcent de vivre parmi 
ces compagnons, d'assister à leurs réunions et de 
porter le grade qu'ils disent très élevé, dont ils 
m'ont affublé.....» 

« Cependant il arrive aujourd'hui que parmi 
. nous, francs-maçons, beaucoup se trouvent sinon 
, complètement, au moins en quelque chose dans 
ma situation d'esprit. Beaucoup même des grades 

1 Monde, 16 et 17 novembre 1874. f 


laquelle ils promettaient de renverser la monar- 

chie et l'Église catholique, exigerait un jour l'em- 
plot des moyens sauvages de la Commune, et s'appli- 
querait à dépasser l'Internationale. Ils s'étaient 
persuadé que la secte continuerait à leur fournir 


les occasions d'avancer dans la politique, dans la 
à 
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diplomatie, dans la fortune. Mais ils s’apercoivent | 
avec terreur que la politique, la diplomatie et la 
fortune vont devenir le partage de la canaille pé- 
trolière. Habitués à porter la main gantée et des 
habits propres, ils éprouveront de l'horreur à la 
pensée seule de certains contacts et des dangers 
du radicalisme antisocial. Mais Dieu tire le bien 
du mal, ot la Franc-Maçonnerie, telle quon l’a 
connue, puissante, formidable par ses ramifications 
immenses, s'étendant des sommets du pouvoir aux 
échoppes de l'artisan, cette Franc-Maçonnerie va 
disparaître. Elle sera remplacée par des associa- 
tions de brutes el d'impies, QUI PASSERONT SUR LE 
CORPS DE LA SOCIÉTÉ, LUI FERONT DES PLAIES HORRI- 
BLES ET SE NOIERONT DANS LE SANG QU ELLES AURONT 
VERSE AVEC LEUR PROPRE SANG!, » 

Cette curieuse lettre fait ressortir une fois de , 
plus la vérité de ce que nous avons si souvent 


1 Univers, 4 novembre 1872. 
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affirmé : 1° que les macons des grades les plus 
élevés ne savent presque rien des choses de la 
vraie Maçonnerie et qu'ils ignorent complètement 
où en définitive on les mène; 2° combien grande 
a été l'illusion des classes dirigeantes de notre 
société chrétienne, quand elles sont entrées dans 
la Maçonnerie, pensant que cette secte se conten- 
terait de les aider à satisfaire leurs ambitions ou 
leurs appétits sans rien plus exiger d’elles que le 
renversement de la monarchie et de l'Église catho- 
lique ; 3° quels liens de fer enchainent les francs- 
maçons, et quels tristes esclaves et quelles pauvres 
dupes ils sont tous. Puissent les membres trop 
nombreux des classes intelligentes qui ont eu le 
malheur de préter serment & la Maconnerie et de 
se placer sous son joug, reconnaître leur criminelle 
erreur ! Puissent-ils comprendre enfin qu'ils ne 
sont que les misérables instruments et les valets 
du juif ! 

Pour l’accomplissement de ses desseins, le juif 
se prépare, et n’hésitera pas, à les broyer sous le 
choc de son autre esclave, «la canaille pétrolière. » 
Que la honte et la colère les prennent donc au 
cœur, et qu'ils se révoltent en masse contre leur 
infâme tyran ! Ce jour, s’il vient, sera le jour re- 
doutable pour le juif prédit par Metternich. 
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Avant de terminer cet article, nous dirons un 
mot de l’agua tofana dont il a été parlé plus haut 
à plusieurs reprises. 

La pharmacie connaît un poison qu’elle nomme 
aqua tofana, dont lacomposition estattribuée à une 
célébre empoisonneuse italienne du nom de Tofana, 
qui à cause de ses crimes fut étranglée en 1730. Ce 
poison est extrêmement subtil et ne laisse aucune 
trace ‘. Celui des francs-maçons, qu'ils appellent 
aussi agua tofana, ou tophana, avec un léger 
changement d'orthographe, est bien plus dange- 
reux et bien plus redoutable. Ce toxique, dans la 
composition duquel entreraient, paraît-il, de l'o- 
pium et des mouches cantharides, est aussi clair 
que l’eau la plus limpide et n’a aucun goût. Il atta- 
que les parties nobles du corps et, selon la dose 
absorbée, il opère des effets divers, soit la mort 
instantanée, soit la mort à des intervalles plus ou 
moins éloignés; il produit une maladie de lan- 
gueur, ou bien l'idiotisme, ou bien encore sans 
coliques, ni douleurs, ni symptômes particuliers, 
il conduit à un état de faiblesse et de consomption 
tel que la science est impuissante et la mort inévi- 
table. Ceserait, dit-on, un frane-maçon, pharmacien 


1 On l’appelait au dix-huitième siècle : « Aqua di Tufania, 
eau de Toufanie. » 
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| à Naples, qui aurait inventé ce poison, probable- 
| ment en perfectionnant l'agua tofana déjà connue. 


Il n'aurait travaillé que pour la secte et sans doute 
d’après les ordres de ses chefs; aussi la composi- 
tion de ce toxique infernal, qui ne se fabrique qu’à 
Naples, est resté leur secret. Ce même pharma- 
cien a de plus trouvé le contre-poison, et par là il 
a rendu un horrible service aux sociétés secrétes. 
Cette découverte permet leurs sicaires de verser 
le liquide mortel à d’autres et de le boire avec eux 
sans crainte, puisqu'ils sont sûrs d'en annihiler pour 
eux les suites et en même temps de détourner tout 
soupçon, tandis que leurs malheureuses victimes 
en subiront les effroyables effets. Une certaine 
quantité de cet affreux poison est remise par les 
chefs aux exécuteurs de l’ordre qui le cachent soi- 
gneusement et facilement ; car le volume néces- 
saire pour donner la mort est très petit. Ils en por- 
tent dans le chäton d'une bague '. 

Il est à propos de rapprocher ici de ce qui pré- 
cède l’article suivant du journal fa Liberté : 

« Ce n'est pas sans raison que Parisel (médecin- 
chimiste de Paris et membre dela Commune) pas- 
sait pour être le préparateur des inventions plus ou 


1 V, les Sociétés secrètes, etc., t. It", p. 417, note, et le Rosier 
de Marie, 24 juin 1871, 
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moins infernales de la Commune. Il avait, entre 
autres combinaisons, commandé aux ateliers de 
Charriére une centaine d’engins minuscules pou- 
vant se visser dans le chäton d'une bague et tuant 
leur homme à simple pression du doigt. C'est une 
sorte de boule creuse ou perle de caoutchouc 
pouvant contenir quatre gouttes d'acide prussique. 
Deux tuyaux d'une délicatesse extrême sont adap- 
tés à chaque extrémité. L'un est taillé de façon à 
pouvoir se visser sur la bague, l'autre, celui qui 
est extérieur, est taillé en bec de plume, de façon à 
pouvoir piquer la peau sous laquelle il injecte du 
même coup le liquide. On sait qu’il suffit d'une 
goutte d'acide prussique pour foudroyer un homme. 
Ce bijou était sans doute réservé aux femmes de la 
Commune. Bien qu'il ne fût pas avisé de sa desti- 
nation précise, M. Charrière recula son exécution 
sous divers prétextes jusqu’au moment où la livrai- 
son devenait inutile» (cité par le Monde semi-quo- 
tidien du 27 juin 1871). 

Les bijoux, poignards ou bagues, dont la 
Franc-Maçonnerie pare ses adeptes, sont de terri- 
bles bijoux ! 


TS anne a 


Ve 


FRANCS-MACONS ET JUIFS. 613 


ITI. La diffusion des plus monstreuses erreurs et 
de la plus hideuse corruption, troisième moyen 
d'action de la Franc-Maçonnerie. 


l° On ne pourra pas nous accuser de calomnier 
la Franc-Maçonnerie; car pour connaître sa 
croyance et sa morale, nous avons demandé nos 
renseignements et nos preuves à ses écrits officiels, 
c'est-à-dire à ses rituels et à ses vocabulaires, aux 
symboles de ses loges et aux cérémonies de ses 
initiations, enfin aux interprétations et explica- 


` tions données par ses écrivains les plus autorisés 


et en particulier par son auteur sacré, le F.-. Ragon. 

L'étude attentive de toutes ces sources nous dé- 
montre que la Franc-Maconnerie reconnaît et en- 
seigne deux principes de toutes choses, « la Lu- 
mière et les Ténèbres, » « l'Ormuz et l’Ahriman » 
de la Perse; que ces deux principes en s’unifiant 
forment «le grand Tout, Pan, appelé aussi Zsis » 
par les anciens, qui est le Dieu universel dont l’es- 
sence est le « Feu, » «le Feu incréé, » « matière 
première et éternelle, » « source intarissable de 
vie, » « semence universelle de tous les êtres » qui 
retournent et se renouvellent incessamment en lui. 
Tel est le Dieu de la Maconnerie. Et comme tout 

35 
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l’ensemble des êtres dérive de cette source et se- 
mence universelle, Dieu, chez eux, c'est aussi la 
Nature ; et parce que l'organe le plus visible de 
ce Dieu, Feu-Nature, est l'astre qui éclaire 
notre monde, Dieu, c'est encore pour eux le Soleil. 
Voilà ce que la Franc-Maçonnerie entend par l'ex- 
pression qu’elle a longtemps placée en tête de ses 
constituticns et de ses écrits : À la gloire du Grand 
Architecte de l'univers. | 

On s’étonnera de telles absurdités, et on sera 
tenté au moins de doute sur nos affirmations. 
Qu’on se donne alors l’ennui de recourir aux docu- 
ments maconniques; et après avoir subi le gâchis 
etlefatras d’hypothéses absurdes, de ridicules réve- 
ries, d’explications indécentes, de contradictions 
continuelles, d’assertions, en opposition manifeste 
avec le bon sens et avec l’histoire, onreconnaitra la 
parfaite exactitude de notre résumé. Mais, si on le 
: préfère, un chemin plus facile et plus agréable 
conduira au même résultat ; ce sera la lecture du 
premier chapitre de l'ouvrage du R. P. Deschamps, 
dans lequel est analysée complètement et claire- 
ment toute la doctrine maçonnique t. 

Ainsi cette doctrine comprend dans ses ensei- 


1 V, les Sociétés secrètes, etc., t. I‘, ch. 1°. — Ibid. Des- 
truction de toute religion. 
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gnements fondamentaux : 1° l’émanation, une des 
bases du Gnosticisme, le feu incréé étant la source 
éternelle et la matière première d’où sortent tous 
les êtres ; 2° le Dualisme, fondement du mani- 
chéisme ; 3° le Sabéisme ou le culte du feu, du 
soleil, de la lumière, des esprits, des astres; 4° le 
Panthéisme, et le plus abject, le panthéisme maté- 
rialiste, puisque tout est Dieu, Dieu étant le feu, 
matière première de tout ce qui existe. 

Ces croyances révoltantes sont enseignées dès 
les premiers grades, dans la Maçonnerie symbo- 
lique, et elles ressortent, non pas de nos propres 
interprétations, mais de celles des auteurs maçons 
les plus célèbres, des FF.°. Ragon, Clavel, 
Willaume et Tessier, maîtres à tous degrés, consi- 
dérés et proclamés comme les premiers docteurs 
de l’ordre. | 

Elles sont derechef affirmées dans les hauts 
grades de la Maçonnerie supérieure, en particu- 
lier dans les grades d’écossais et de rose-croiz du 
rite français et dans les 26°, 28° et 29° degrés de 
l'Ecossisme. 

En parlant des 23° et 24 degrés de ce même 
rite écossais, le F.-. Ragon cite le F.°. Vassal qui 
s'exprime ainsi: « Ces deux derniers grades nen- 
« seignent donc que le sabéisme, ou culte du feu, 
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«du soleil, de la lumière, des étoiles, images 
« sacrées de toutes nos loges » (Cours philoso- 
plaque, p.351 et suivantes). 
= Nos interprètes authentiques ne manquent point 
de nous faire observer que ces doctrines sont celles 
des mystères de l'antiquité païenne, pratiqués dans 
les sanctuaires de l'Inde, de Babylone, de l’ Egypte, 
de la Grèce et de Rome, et dont « l’ordre macon- 
nique dérive. » 
Dans les grades de rose-croix et de grand écos- 
sais de Saint-André, ladivinité de Jésus-Christ 
est niée forinsllement. On enseigne qu’il n’est 
qu'un homme, qu’un Juif crucifié pour ses crimes. 
Il n’en pouvait être autrement; c'est la consé- 
quence naturelle des principes posés. 

La même doctrine panthéistique du Dieu feu 
ou soleil se trouve aussi dans le Carbonarisme ita- 
lien; mais là elle est enveloppée de formes, de 
gratue et d’invocations chrétiennes qui étaient 
des masques nécessaires dans un pays tout im- 
prégné de catholicisme * 

Le réformateur Mazzini admettait le même pan- 
théisme que les francs-maçons et les carbonari, 
ses prédécesseurs. Il avait une manière de lex- 
poser légèrement différente et un peu plus nua- 

1 V, les Sociétés secrètes, etc., t. Ie, p. 218. 
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geuse ; mais le fond est tout semblable. Qu’on en 
juge : 

« Dieu, dit-il, existe parce que nous existons. Il 
a est dans notre conscience, dans la conscience de 
« l'humanité, dans l'univers qui nous entoure. 
« Vous l’adorez, même sans le nommer, et toutes 
« les fois que vous sentez votre vie, ou la vie des 
` a personnes qui sont autour de vous. L’athéisme, 
« c’est la séparation plus ou moins déclarée de 
« Dieu, de son œuvre, de la terre. L'humanité est 
« le Verbe vivant de Dieu... Dieus’incarne successi- 
« vement dans l'humanité. » 

Dieu est donc l'univers, l’humanité, chacun de 
nous; c’est toujours le Dieu-Nature; et l’athéisme, 
suivant Mazzini, consisterait à croire en un Dieu 
personnel, distinct de ses œuvres! Jusqu’alors on 
avait toujours pensé le contraire. _ 

Ces croyances panthéistique au Dieu universel, 
Feu, Lumière, Soleil, nous expliquent la prédi- 
lection de la Maçonnerie et de toutes ses branches 
pour le rouge : le rouge est la couleur de leur 
Dieu, le feu. Cette couleur, nous l’avons vu, est 
spéciale aux grades supérieurs qui sont appelés 
« Maçonnerie rouge ; » les tentures, les tapis, les 


1 Des devoirs de l'homme. Cité par Edouard Lubienski : 
Guerres et Révolutions d'Italie en 1848 et 1849, p. 38. 
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ornementations de leurs loges sont rouges. A la 
réceptiond’un grand écossaisdeSaint-André, le pré- 
sident dit au récipiendaire : « Rappelez-vous que 
la couleur du feu est celle des hauts frères écossais ; 
sans elle nous ne sommes rien; car tout est fondé 
sur l’amour et le sang. » Delà le drapeau rouge 
des républicains français et la chemise rouge des 
soldats de Garibaldi. | 

Une nouvelle preuve que nous résumons exac- 
tement les doctrines maçonniques, c’est qu'elles 
sont exposées dans le même sens, et presque dans 
les mêmes termes par des écrivains renommés de 
nos jours appartenant à la Franc-Maçonnerie, par 
ses orateurs des loges et par ses revues. 

a Le Dieu de la conscience est à la fois un Dieu 


vrai et réel, à la fois substance et cause, toujours | 


substance et toujours cause, n'étant substance 
qu’en tant que cause, c’est-à-dire étant cause ab- 
solue, un et plusieurs, éternité et temps, espace 
et nombre, essence et vie, indivisibilité et totalité, 
principe, fin et milieu, au sommet de l'être et à 
son plus humble degré, infini et fini, c’est-à-dire 
alafois Dieu, nature, humanité; en effet, si Dieu 
n’est pas éout, il n’est rien. Son caractère éminent 
étant une force créatrice absolue qui ne peut ne 
pas passer à l’acte, ilsuit, non que la création est 


A 
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possible, mais qu’elle est nécessaire; il suit que, 
Dieu créant sans cesse et indéfiniment, la création 
est inépuisable et se maintient constamment... Il 
y a plus : Dieu créé avec lui-même, donc il crée 
avec tous les caractères que nous lui avons recon- 
nus et qui passent nécessairement dans les créa- 

tures. » | | 

Donc, doit-on logiquement conclure, tout ce qui 
existe est la substance de Dieu, est Dieu même. 
C’est toujours le Grand Tout, le Dieu-Nature. 

Or celui qui tient ce langage extravagant, c’est 
« un grand maitre de l’Université et de l'ensei- 
gnement d’Etat en France, directeur pendant de 
longues années de l’école normale supérieure qui 
formait tous les maîtres des lycées et des collèges, 
des facultés et des chaires de philosophie, » le F.-. 
Victor Cousin, maçon des hauts grades, et « écho 
fidèle de toutes les Maçonneries et de tous les en- 
seignements d'État en Europe '. 

Le langage d’une autre étoile de l’Université est 
moins délayé et plus brutal : 

« Le culte du soleil est le seul culte raisonnable 
et scientifique ; le soleil est le dieu particulier de 
notre planète. » | 

C’est le F.:. Renan, haut dignitaire magonni- 

1 Fragments philosophiques, 3¢ édit. Préface, p. 76, 
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que, grand chancelier du G.°. O.°. de France, qui 
écrivait dans la Revue des Deux Mondes cette 
païenne et grossière absurdité 1. 

Un F.:. orateur de la loge de Liège tenait en 
1854 ce discours aux applaudissements des FF... 
assemblés : - | 

« Je dirai que le nom de Dieu est un mot vide 
de sens, s’il ne désigne la cause universelle et la 
puissance active qui organise les êtres, l'être, 
principe de tout... L'empire de la nature sur tout 
ce qui naît, croît et périt ici-bas, est trop marqué 
pour qu’on puisse s’y méprendre. Tout nous prouve 
donc que ce n’est point hors de la nature que nous 
devons chercher la divinité. Quand nous voulons en 
avoir une idée, disons que LA NATURE EST DIEU... » 
_« Si, dégagés des préjugés, nous voulons envisager 
notre âme ou le mobile qui agit en nous-mêmes, 


1 Revue des Deux Mondes, 15 octobre 1863. 

— Il y a quelques années, avant que je connusse à fond la 
Franc-Maçonnerie, j'avais rencontré plusieurs hommes du peu- 
ple, manouvriers de la campagne, qui m’assuraient ne recon- 
naître d’autre dieu que le Soleil. Etonné de trouver en pleine 
France catholique, après des siècles de prédication chrétienne, 
ce que alors je regardais comme de vieux restes de paganisme, 
e demandai à l’un d'eux d’où lui venait une croyance si absurde: 
« C'est mon maître, m’a-t-il répondu, qui m'a appris qu’il n'y 
avait pas d’autre bon Dieu que le soleil, et que la sainte Vierge 
c'était la lune (N. » Le maître de ces pauvres ignorants était 
un bourgeois franc-maçon qui prêchait autour de lui la doc- 
trine de sa loge. Les francs-maçons nous ramènent à l’idolâtrie. 


~ 
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nous demeurerons convaincus qu'elle fait partie 
de notre corps, qu'elle n’est que Ze corps lui-même 
considéré relativement à quelques-unes des fonc- 
tions ou facultés dont la nature l’a rendu suscep- 
tible. » 

...¢ L'homme... seul de toutes les créatures a été 
doué d'intelligence pour découvrir la perfection des 
œuvres de la nature... Cette intelligence le rend 
capable de jouir d’une félicité plus durable et plus 
éminente que celle des autres animaux. Est-il pos- 
sible de douter que cette intelligence lui ait été 
accordée pour se livrer entièrement aux plaisirs 
qui lui sont communs avec les bêtes ?... » 

« Enfin, mes très chers FF..., cette loi, ces dog- 
mes, ces principes sont vos principes, vos dogmes, 
votre loi; c'est à leur propagation que vous avez 
engagé votre foi en faisant partie del’Artroyal. Le 
bonheur de tous vous impose l'obligation sacrée 
de combattre le fléau de l’espéce humaine, la su- 
perstition, de lui substituer Ze code sublime de la 
morale et de la nature '. » 

1 Le Franc-Magon, etc., par Eckert, t. I°, p. 217: « Le tra- 
ducteur, l’abbé Gyr, après avoir cité tout le discours dont nous 
avons extrait ces passages, et dont il dit en note posséder le 
manuscrit, ajoute : On attribue parfois à l’ignorance ou à la 
prévention les graves accusations que l’on fait peser sur la 


Maçonnerie. Ce discours fait disparaître toute illusion. L'ora- 
teur, qui nous saura gré de ne pas le nommer, y accumule 


35. 
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Il serait facile de multiplier les citations de ce 
genre. Les feuilles maçonniques font chorus à ces 
principes. 

« Le Dieu de la Franc-Maçonnerie, c'est la na- 
ture : sa religion, sa morale, dit la Revue ma- 
connique de Paris. Nous ne parlons ni de prètres, 
ni de culte ; entre la nature et l'homme la chaîne 
est continue et immédiate; et il n’est pas besoin 
d'interprètes privilégiés. Des mots Diew et reli- 
gion il a été tant abusé; on leur a attribué une 
signification spéciale tellement en dehors et au- 
dessus de ceux avec lesquels ils ne devaient avoir 
qu’une synonymie parfaite, que leur admission 
dans la langue maç.'. fut une immense faute‘. » 

Oui, c'est vrai; ce fut une faute d’hypocrisie et 
d’imposture. Aujourd'hui le masque ne paraissant 
plus nécessaire, on le rejette. 

Un autre journal disait en 1870 : 

« La Franc-Maçonnerie nous apprend qu'il n’y a 
qu'une seule religion, une vraie et par conséquent 


toutes les horreurs contre la religion catholique et le clergé. 
Pour lui tout se borne aux sensations physiques, il n’y a ni 
âme, ni Dieu: Dieu, c’est la nature, et la morale, c’est encore 
les lois physiques communes aux bétes et au monde physique » 
(les Sociétés secrètes, etc., t. I:r, p. 281). 

— Cette doctrine et cette morale ne sont point particuliéres, 
on le voit, au maçon de Liège; elles sont I’ enseignement officiel 
et général de la Franc-Maçonnerie. 

1 Revue maçonnique de Paris, septembre 1835, p. 1 et suiv. 
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> une seule naturelle, Ze culte de l'humanité. Car, ce 


eye 


mystère, cette abstraction qui, érigée en système, a 
servi à former toutes les religions, Dieu, n'est au- 
tre chose que l’ENSEMBLE de tous nos instincts les 
plus élevés; auquel, détachant de nous-mêmes ce 
que nous avions de plus noble, nous avons donné 
un corps, une existence distincte. Ce Dieu n'est 


‘#8 enfin que le produit d'une conception généreuse, 


mais erronée, de l'humanité, qui s'est dépouillée 
au profit d’une chimère. Rendons à l’homme ce 
qui lui appartient, et le culte que nous avons at- 
tribué à l'œuvre, reportons-le à son auteur, » 

Par conséquent, Dieu, c’est l’homme, c’est l'hu- 
manité, c’est la nature. 

De ces doctrines à l’athéisme formel et déclaré, 
il y a une bien petite distance. Les francs-maçons. 
lont franchie. 

Dans la loge des francs-maçons allemands- 
américains de Leipzig, le 28 juin 1866, le F... 
Charles de Gagern faisait la déclaration suivante : 

« Je suis fermement convaincu que le temps 
arrivera et doit arriver où l’athéisme sera l'opinion 
générale de l'humanité entière, et où cette der- 
nière considérera le déisme comme une phase 
passée, tout comme les francs-maçons déistes 


1 Monde maçonnique, janvier 1870, p. 539. 
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sont au-dessus des divisions religieuses. Il ne faut 
pas seulement nous placer au-dessus des diffé- 
rentes religions, mais au-dessus de toute croyanceen 
un Dieu quelconque. » 

Ces paroles impies sont citées par un journal 
clandestin des loges que rédigeait le pasteur pro- 
testant F.-. Zille ( Freimaurer-zeitung, n° du 15 
déc. 1866). | 

Ce dernier ajoutait : « Les athées sont des titans 
qui défoncent et démolissent le ciel... et crient au 
monde... : seuls, les imbéciles, ignorants et faibles 
d'esprit, parlent, et rêvent encore d’un Dieu et de 
l'immortalité. Le F.-. Charles de Gagern s’efforce 
de conserver la Franc-Maconnerie affranchie de 
‘out dogme et de toute loi ecclésiastique. Il faut 
certainement lui être reconnaissant pour ses ef- 
forts » (même numéro). Ce frère de Gagern était 
en 1848 un des présidents du congrès de Francfort. 

Aussi en avril 1867 Je Monde maçonnique nous 
apprenait que « le groupe des loges qui, en at- 
tendant la décision de l’assemblée générale, 
croient devoir supprimer en tête de leurs planches 


es 


la formule A la Gl.:. d’. G.*. A... doe. l'U.:., va 


grossissant chaque jour. » En juillet et août 1869, 
au congrès des loges françaises de l'Est, tenu à 
Metz, auquel assistaient les représentants d’un 
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—— 


¿ nombre considérable de loges, fut votée à l’unani- 


mité la suppression dans la constitution maçonni- 
que des principes « Existence de Dieu et immorta- 
lité de l’âme, » remplacés par cet unique principe, 
la solidarité humaine. Ce vote fut émis sur les 
conclusions du premier orateur du congrès, le 
F.-. Macé, hautmacon, haut universitaire et chef de 
la Ligue de l’enseignement, et fut envoyé à toutes 
les loges de France, avec invitation d’y adhé- 
reri. | 
Enfin en 1876 le congrès franc-maçonnique an- 
nuel de France a donné la réponse attendue. Il y 
a été décidé, par 100 voix contre 65, « qu'il y avait 
lieu de reviser.le premier article de la constitu- 
tion maçonnique relative aux dogmes philosophi- 
ques et contenant une déclaration en faveur du 
Grand Architecte de l'Univers, et de mettre cet 
article d'accord avec un autre de la constitution 
qui consacre la liberté absolue de conscience’. » 
Par conséquent, la Franc-Maconnerie ne croit 
plus désormais au Gr.-. Ar.*. de l’Un.:. et sup- 
prime de toutes ses planches son antique et fa- 
meuse formule. 


1 Congrès des loges de l'Est. Compte rendu des travaux de la 
première session tenue à Metz les 29, 30, 31 juillet et 1% août 
1869. Metz, imprimerie de Mayer, 1870. 

3 Univers, 19 septembre 1876. 
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Les masques maconniques tombent de plus en 
plus. Il y a près de quarante ans on en avait rejeté 
un autre, 

« Autrefois, dit Ragon, le serment se prétait 
« ainsi : (dans les initiations) Je jure et promets sur 

« les saints Evangiles et sur cette épée d'honneur. 
« De nos jours on a substitué les statuts géné- 
« raux aux Evangiles ou à la Bible; on a bien fait, 
« car C'était une contradiction et une inconvenance 
« au symbole maçonnique qui n’a aucun point 
« d’analogie entre les cultes modernes; mais on 
« dit : Je jure et promets sur les statuts généraux 
« de l’ordre et sur ce glaive symbole d’honneur!. 

Quel respect en effet pouvait inspirer la Bible ou 
l'Évangile à des hommes qui ne sont plus chré- 
tiens et qui ne croient pas en Dieu? | 

La dernière fille de la Franc-Maçonnerie, l’In- 
ternationale, n'avait pas attendu si longtemps à 
manifester les doctrines qu’elle tenait de sa mère. 
Dès ses premiers congrès elle montrait ouverte- 
ment ses idées d’impiété et d’irréligion. A la suite 
des congrés de Bruxelles et de Berne parut le 
Programme de l'alliance internationale de la dé- 
mocratie socialiste, portant en tête des signatures 
les noms de Becker, de Bakounine et, plus tard, 

1 Cours philosophique. Edition sacrée, p. 118, note. 1842. 
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“Albert Richard, les trois chefs de l’Internatio- 
‘pale en Allemagne, en Suisse et en France, ap- 
prouvé peu après par le conseil général de Londres 
(juillet 1869.) L'article 1 est ainsi conçu : 

« L'Alliance se déclare athée; elle veut l’aboli- 
tion des cultes, la substitution de la science à la 
foi et de la justice humaine à la justice divine 1. » 

epuis « le mouvement socialiste européen tourne 
partout à l'athéisme*. 

Mgr l’évêque de Liège caractérisait donc très 
justement la Franc-Maçonnerie, quant au point 
de vue religieux, en disant qu’elle « est la réunion, 
« le complément de toutes les erreurs qui ont as~ 
« sailli et trompé les hommes : semblable à ce 
« ministre du prince des ténèbres qui résume 
«en lui tous les genres de malignité, elle est une 
« légion d'erreurs. » (Mandement de Mgr de 
Montpellier, évêque de Liège, 9 septembre 1871.) 


+ ee à 
, 2° Il ne faut pas une grande attention d'esprit 
pourcomprendre quelle morale doit nécessairement 
sortir des dogmes de la Maçonnerie. 


D'ailleurs à notre époque les francs-maçons ne 


$ / 
r 1 Fribourg. Association internationale, p. 131. 
2 Univers, 10 juillet 1878. — Le Mouvement socialiste, par 
G. de La Tour. 
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se gênent presque plus pour exposer au grand jour 
leur morale dans toute sa nudité. Mais dans les 
temps où les vérités de la foi et de la raison étaient! 
moins diminuéesqu’aujourd’hui parmiles hommes, 
la Franc-Maçonnerie avait dû se contrefaire et se. 
cacher en ce point comme en tant d’autres. Elle 
parlait à chaque instant de morale et de vertu. 
Elle avait libellé, pour les profanes, une loi mo-' 
rale en douze articles recommandant la pratique 
des vertus naturelles. De nos jours encore, dans: 
certains de ses écrits officiels, dans ses constitu- 
tions et déclarations de principes, elle repousse: 
l'accusation d'immoralité; elle affirme que sa mo- ` 
rale est « la morale la plus pure, la plus sainte » 
. qui « a pour base la première de toutes les vertus, 
l'humanité‘. » Mais à l'exemple des anciens gnos- - 
tiques, la Maçonnerie ne donne point à ces mots 
le sens que leur a toujours attribué le genre 
humain. Ces préceptes moraux, ces déclarations 
de moralité et d'humanité, sont des masques tout 
comme ses anciennes professions de foi au chris- 
tianisme et au Grand Architecte de l'Univers. 
Des écrits maçonniques, auxquels nous ren- 
voyons encore, il résulte que la morale telle que 
4 


1 Déclaration de principes de la Fr.:.-Maç.*. du rite écossais. 
Au convent de Lausanne, 1875. — V. Monde, 3 octobre 1875. 
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. l'entend la Maçonnerie consiste dans Zes lois de la 
« nature, c'est-à-dire dans l’ensemble'des besoins, des 
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ce 


‘instincts et des passions de l’homme matériel. 


Chaque homme a le droit absolu et imprescripti- 
ble à légalité et à la liberté complète dans la sa- 


… tisfaction de ses besoins et de ses passions, lois de 


3 
wt 
we 


poursuivre l'acquisition et d'obtenir le maintien de 


la nature. Par conséquent, il a aussi le droit de 


cette égalité et de cette liberté par tous les moyens 


. possibles. Ceci est rigoureusement logique, dès 
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qu’on admet que la nature est Dieu, que tout 
est Dieu. 

Tels sont les principes fondamentaux de morale 
que reconnaît la Maçonnerie et qu’elle développe 
à ses adeptes dans ses initiations successives. Telle 
est la signification qu'elle donne à ce mot : « la 
morale, » auquel elle ajoute aujourd'hui le quali- 
ficatif « indépendante, » c’est-à-dire la morale 
indépendante de toute autre loi que la nature. De 
même pour elle « la vertu », c’est l'acte et l’habi- 
tude de satisfaire ses besoins, et ses passions, selon 
l'égalité et surtout selon la liberté la plus entière. 
Cette vertu a reçu aussi son adjectif spécial : un 
maçon l’a nommée « la vertu laïque 1. » 

La conséquence immédiate et forcée de cette 

1 M. Ferry, V. Univers, 23 juillet 1879. 
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morale, c'est qu'il n’y a plus ni vices, ni vertus, ni 
morale au sens qu’ont toujours eu ces expressions 
pour la foi, la raison, le genre humain. Il en ré- 
sulte en particulier que toutes les formes d’immo- 
ralité et d’impudicité sont légitimes et peuvent être 
légitimement satisfaites, parce qu’elles seront 
toujours des besoins ou des instincts ou des pas- 
sions de la nature. 

La Maçonnerie accepte toutes ces conséquences 
et les met en pratique. Elle applaudit dans ses 
loges des discours comme celui du franc-maçon de 
Liège. Elle n'hésite point à y étaler des emblè- 
mes obscènes dont elle donne des explications non 
moins dégoûtantes. Ainsi, nous dit Clavel, Zes 
deux colonnes, surmontées chacune d’une grenade 
entr ouverte, qui figurent dans tous les ateliers ma- 


_çonniques, désignent « les deux phallus généra- 


teursde la lumière et des ténèbres, de la vie et de 
la mort, du bien et du mal!.» Za rose et la 
croix, qui composent le nom et le bijou d’un des 
plus hauts grades, le dernier du rite français, et 
qui décorent les loges dans les chapitres de ce 


grade, sont ainsi expliquées par Ragon : « La. 


« rose est l'emblème de la femme, comme la croix 
« celui de la virilité ou du soleil, et leur assem- 


1 Clavel, Histoire pittoresque, p. 75. 
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ı «< blage, le lingam indien '. » Or le linga ou lin- 
à gam indien est une abominable idole formée de 
í la réunion des organes générateurs de l’homme 
. et de la femme. Quels symboles et quel bijou! 
i Que cette courte explication en dit long sur la 
. morale de la secte ! On a bien eu raison de dire ` 
que l’un des secrets les plus cachés de la Franc- 
' Maçonnerie, c'était son immoralité. Il est selon la 
: logique et l'expérience que l’impiété et la luxure 
_ aillent de pair et de compagnie. Du reste, le même 
, Ragon nous apprend qu'en fait de pureté, la 
_,Franc-Magonnerie ne connaît que la propreté phy- 
sigue, et quiln’y a d'autre souillure pour l’homme 
. que la malpropreté matérielle (Cours philosophi- 
que, p. 391). Pour les francs-maçons, la chasteté, 
c'est la vertu qui nous règle « dans les plaisirs de 
_ l'amour, » et la chasteté absolue est réprouvée par 
. les FF.-. et par les SS.-., parce qu’elle est « con- 
“*tre le vœu dela nature et cesse d’être une vertu 
sociale *. » l 
Il n’est pas étonnant, dès lors, que le mariage 
et la famille ne soient rien pour la Maçonnerie. 
e Elle enseigne la légitimité et la nécessité du 


1 Ragon, Cours philosophique, p. 307. 
2 Ragon, Manuel complet de la Maçonnerie d'udoption, 
. p. 22 et 23. 
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divorce. Dans la cérémonie appelée reconnais- 
sance conjugale, les deux conjoints maconniques 
entendent le Vénér.:. et le 1° F.-. surveillant tenir 
ce dialogue : « Que pensez-vous de l’indissolubi- 
« lité du mariage? R. Qu'elle est contraire aux 
« lois de la nature et dela raison; aux lois de la 
«nature, parce que les convenances sociales ont 
. « souvent uni des êtres que la nature avait séparés 
« par des antipathies qui ne se dévoilent que 
« dans le mariage; aux lois de la raison, parce 
« que l’indissolubilité fait une loi de l'amour et 


« prétend asservir le plus capricfeux et le plus 


« involontaire des sentiments. Quel doit en être 
« le correctif ? R. Le divorce. Il est dansnos mœurs!, 
«en attendant qu’il soit dans nos lois et qu'il 
« devienne légal?. » 
Nous ne devons donc pas être surpris que la 
Maçonnerie ait imposé à la France la loi du di- 
 vorce pendant la grande Révolution et que, main- 
tenant, le juif et franc-maçon Naquet poursuive 
avec tant d'insistance le rétablissement de cette 
loi immorale. | 


Au nombre de ses moyens d’action les plus puis- 


sants la Franc-Maçonnerie a toujours mis le relô- 


1 Dans vos mœurs maçonniques! 
3 Manuel complet, etc. Reconnaissance conjugale, ibid. 
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chement des liens de famille et la corruption des 
mœurs. | 

Nous lisons dans les papiers secrets de la haute 
vente italienne ces instructions vraiment infer- 
nales : 

« Le rêve des sociétés secrètes s’accomplira par 
«la plus simple des raisons, c’est qu'il est basé 
«sur les passions de l'homme... Dressons toutes 
«nos batteries; flattons toutes les passions, les 
« plus mauvaises comme les plus généreuses '. » 

« L'essentiel est d'isoler l'homme de sa famille, 
de luien faire perdre les mœurs. Il est assez dis- 
posé par la pente de son caractère à fuir les soins 
du ménage, à courir après de faciles plaisirs et 
des joies défendues. Il aime les longues causeries 
du café, l'oisiveté du spectacle. Æ'niraînez-le, 
soutirez-le... Apprenez-lui discrètement à s'en- 
nuyer de ses travaux journaliers. Par ce manège, 
après l'avoir séparé de sa femme et de ses enfants, 
après lui avoir montré combien sont pénibles tous 
les devoirs, vous lui inculquerez le désir d’une 
autre existence... Quand vous aurez insinué dans 
quelques âmes le dégoût de la famille et de la 


1 Papiers secrets. Instruction permanente de la haute vente 
pour les initiés avancés. 1819. L'Eglise romaine en face de la 
Révolution, t. II, p. 79. 
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religion (l’un va presque toujours à la suite de 
l'autre), laissez tomber certains mots qui provo- 
queront le désir d'être affilié à la loge la plus voi- 
sine f. s 

« Le catholicisme n’a pas plus peur d’un stylet 
bien acéré que la monarchie; mais ces deux bases 
de l’ordre social peuvent crouler sous la corrup- 
tion : ne nous lassons donc jamais de corrompre... 
Ne faisons donc pas de martyrs: mais populari- 
sons le vice dans les multitudes. Qu’elles le respi- 
rent par les cing sens, qu’elles le boivent, qu’elles 
s'en saturent... Faites des cœurs vicieux et vous 
n'aurez plus de catholigues... C'est la corruption 
en grand que nous avons entreprise, la corruption 
du peuple par le clergé et du clergé par nous, la 
corruption qui doit nous conduire à mettre un jour 
l'Église au tombeau. J’entendais dernièrement un 
de nos amis rire d’une manière philosophique de 


nos projets et nous dire : « Pour abattre le catho- 


licisme, il faut commencer par supprimer la 
femme. » Le mot est vrai dans un sens; mais 
puisque nous ne pouvons supprimer la femme, 
corrompons-la avec l'Église. Corruptio optimi pes- 
sima... Le meilleur poignard pour frapper lÉ- 


1 Ibidem. Lettre du juif Piccolo-Tigre aux agents de la vente 
piémontaise, 18 janvier 1822.— Ibidem, t. II, p. 104 et 105. 
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glise au cœur est la corruption. A l'œuvre donc 
` jusqu'à la fin’! » 
+ Cette corruption de la femme, la Maçonnerie 
Ya entreprise par ses loges d'adoption. Les limites 
: de cette étude ne me permettent pas d’entrer 
_ dans les détails, et je renvoie de nouveau au 
. livre du R. P. Deschamps ?. On y verra quelle 
? est l'immoralité des cérémonies, des rites et des 
mots de passe, au moyen desquels les maçons 
, ouvrent à la postulante ce qu'ils appellent ła 
. porte de la vertu. La vertu maçonnique sera encore 
. mieux comprise, et on connaîtra parfaitement la 
‘valeur morale des femmes vertueuses, anciennes et 
_ nouvelles, de la Franc-Maçonnerie. 

Nous ne pouvons pas davantage étudier les 
. faits, conséquences de ces doctrines morales, qui 
. appartiennent à l’histoire. Il suffira de rappeler 
| « les amusements mystérieux » et les turpitudes 
pratiquées au dix-huitième siècle dans les loges 
‘templières de France et d'Allemagne, et de con- 
-© stater qu'il serait bien difficile de rencontrer au 
‘ dix-neuvième siècle un franc-maçon libre penseur 
_ qui ne soit en même temps libre viveur. g 


_ÿ 1 Papiers secrets. Lettre de Vendice à Nubius. L'Eglise 

: romaine, etc., t. Il, p. 128 et 129. 

` 23 Les Sociétés secrètes, etc., L. II, ch. 1v. Les Sociétés secrètes 
et la famille. 
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Une autre passion que consacrent et exaltent les | 
enseignements maçonniques, c'est l'orgueil. Detous | 
les discours prononcés aux réceptions des grades 
il ressort avec évidence que le franc-maçon doit se 
regarder comme seul en possession de la lumière, 
de la vérité et de la science; qu'il est seul l’homme ` 
saint, supérieur, rendu à la dignité naturelle et — 
primitive de l’humanité. Les francs-maçons ont 
cela de commun avec les gnostiques, leurs péres, g 
qu’ils se croient bien au-dessus de tous les autres 
hommes. Un journal de la secte résume ce senti- ; 
ment en ces termes : « La Maçonnerie possède la | 
science la plus éminente, dans laquelle toutes less. 
études scientifiques sont agrégées et coordonnées. 
Les FF.-. qui par l’investigation et les recherches 
parviennent à l'innocence maçonnique d’une ma- 
nière conforme à l'essence de notre ordre, sont . 
dignes d'être appelés Jes dieux de la terre’. » Le. 
fondateur du protestantisme, Luther, avait dit N 
« Tous les chrétiens sont prêtres; » lun des{ 
fondateurs de lIlluminisme français, Saint-Mar- — 
tin, affirmait que « tous les hommes sont 
wis; » la Franc-Maçonnerie complète cette progres- _ 
sion de l'orgueil : Tous les francs-maçons sont . 


+ 


1 vi maçonnique. Manuel pour les FF.*., juillet 1850, 
p. 216. 
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| dieux ! C’est vraiment le « Sicut dii eritis » de 
à Satan. 

f Nous sommes obligé de nous arrêter. Il serait 
trop long d'exposer toutes les conséquences qui 
> découlent des principes moraux de la Franc- 
Maçonnerie, et comment en particulier ils mènent 
à la ruine de toute propriété et de toute société. 
Eten ce point encore la secte a été logique ; elle a 
` formé des associations qui, sans voile ni symbo- 
les, en plein jour de la publicité, établissent ces 
conséquences, démontrent la légitimité et la néces- 
sité de la destruction totale de la propriété et de 
* Tordre social actuel. Elles en poursuivent de toute 
` manière la réalisation complète. 

La première de ces sociétés, c’est l'Interna- 
tionale, et on doit dire aujourd'hui qu'elle est 
l'unique, parce qu’elle a absorbé ou rallié toutes 
les sectes socialistes et communistes de tout nom 

“À et de tout pays. | 

4 3° Or ces dogmes impies et dbeardes, ces prin- 

cipes immoraux subversifs de toute vertu et de toute 

> morale, la Franc-Maçonnerie les propage depuis 

; plus de cent cinquante ans avec une activité, 

3 avec une persévérance, avec une habileté vraiment 
1 diaboliques. 

La parole est l'instrument de cette infernale 
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propagande, parole imprimée dans les livres et 
les journaux, parole proférée dans les réunions 
maçonniques, dans les assemblées politiques et 
dans les chaires professorales. Cette parole retentit, 
‘non pas dans un seul pays, et aux oreilles d’un 
seul peuple, mais dans le monde entier, du moins 
dans le monde de la civilisation moderne, dans 
l'Europe et les deux Amériques. | 
Personne n’ignore qu’au dix-huitième siècle, et 
surtout dans les années qui ont précédé la grande 
Révolution française, l’Europe entière, et la France 
en particulier, furent comme inondées par les 
publications impies et obscènes des philosophes 
francs-macons, malgré les prohibitions et les sé- 
vérités des lois de cette époque. Sous l’impulsion 
de la’ grande conjuration maçonnique, livres et 
libelles, de toute sorte et de tous formats, péné- 
traient en tous lieux. Cette propagande, interrom- 


pue sous l’Empire, reprit avec plus de force - - 


pendant la Restauration. La liberté de la presse, 
plus ou moins étendue selon les différentes con- 
trées, la transforma en un déluge d’ouvrages 
saturés d’obscénités et de blasphèmes. Depuis 


lors, favorisés par des moyens nouveaux; bibliothè- | : 


ques publiques et des chemins de fer, cabinets et 
salons de lecture, librairie à bon marché, rapidité 


eo de — 
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et facilité des transports, le livre maçonnique pro- 
prement dit étale à tous les yeux les doctrines et 
la morale de la secte ; le livre hérétique du protes- 
tantisme « qui est la moitié de la Franc-Maçonne- 
rie‘, » et un de ses corps auxiliaires, prête son 
actif et puissant concours, le livre scientifique, 
philosophique, historique, le livre politique, le 
livre littéraire de tout genre, le livre populaire dè 
tous les tons et de tous les degrés, composés pour 
la plupart par des écrivains francs-macons, ou bien 
inspirés, payés et propagés par la Maçonnerie 
juive, s'étendent sur le monde entier et le cou- 
vrent de leurs pages menteuses, immorales et 
impies. | 

Mais plus que tous les livres, le journal, à partir 
de 1789 jusqu à nos jours, a semé à tous les vents 
du ciel et à tous les coins de la terre l'erreur et la 
corruption. Inutile d'expliquer et encore moins de 
démontrer ce qui se passe sous nos yeux. La feuille 
quotidienne, sans compter les autres hebdoma- 
daires et mensuelles, se publie dans les cités par 
milliers d'exemplaires et se distribue à tous les 
angles des carrefours. Elle pénètre dans les moin- 
dres villages; elle est lue dans les plus petits 
hameaux. Les neuf diziémes de ces feuilles innom- 


1 V, la Latomia, journal franc-maçon. 
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brables enseignent plus ou moins des doctrines 
subversives de la religion et de la morale. A peu 
d’exceptions prés, le journalisme, en Amérique 
comme en Europe, est entre les mains des juifs 
qui l’inspirent et le soudoient. Or le juif est le 
maitre de la Franc-Maconnerie, qui est son humble 
esclave. Aussi Léon XIII disait naguére : « Une 
fois en possession de la liberté, ou, pour mieux 
dire, de la licence eftrénée, de publier tout ce qu’on 
veut, les partisans des nouveautés pernicieuses se 
sont empressés de répandre un nombre infini de 
journaux, destinés à attaquer ouvertement ou à 
révoquer en doute les principes du vrai et du 
juste, de combattre l'Eglise par la calomnie, d’ex- 
citer contre elle la haine, et d’inculquer dans les 
esprits les plus funestes doctrines. Ils ont bien 
compris en effet la facilité et les avantages que 
leur offrait, pour l’accomplissement de leurs des- 
seins, la publication de feuilles quotidiennes qui 


insinueraient insensiblement le venin de l'erreur | 


dans les esprits, et corrompraient les cœurs en 
flattant les sens et en excitant les appétits dépra- 
vés. Et le résultat a si bien répondu à leurs désirs, 
qu'on nes €éloignerait pas beaucoup de la vérité, 
en affirmant que la presse quotidienne est une des 
causes principales du déluge de maux qui nous 
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inonde et du misérable état auquél est réduite la 
société f. » 

Mais la Maçonnerie juive, pour répandre ses 
poisons, ne se contente pas de la parole imprimée. 

Elle a d’abord à son service la parole de ses 
vénérables et de ses orateurs dans ses réunions 
ordinaires et extraordinaires, réunions des lozes, 
des ventes, des chapitres, des convents, des con- 
grès, des conciliabules de cent espèces. Nous avons 
fait connaître le nombre considérable des loges de: 
francs-maçons, des ventes du Carbonarisme et 
des sections de l’Internationale. Quelle oe 
répétée de l'erreur ! 

Elle emploie encore la parole politique. Les 
parlements, de quelque forme et de quelque nom 
qu'ils soient, états généraux, assemblées nationa- 
les ou législatives, convention, chambres ou sénats, 


. lui fournissent l’occasion de propager ses idées. 


Elle ne dédaigne point les assemblées moins im- 
portantes, clubs, réunions électorales, banquets 
politiques etc., etc. Elle saisit toutes les occasions 
de porter sa parole au loin et au plus grand nom- 
bre. L'histoire nous a transmis ses discours dans — 
les assemblées et les réunions révolutionnaires de 


1 Allocution aux journalistes, 22 février 1879. V. le Messager 
du cœur de Jésus, septembre 1877. 
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la fin du siécle-dernier qui n'étaient que des con- 


vents de francs-maçons. La Maçonnerie a vomi 
alors en toute liberté ce qu'elle avait dans l’âme 
d'impiété, de luxure et de haine sauvage. Nous 
avons lu ce qu'elle a dit pendant « la comédie de 
quinze ans, » sous le régne du roi-magon, dans 
la période républicaine de 1848, sur tous les théa- 
tres politiques de l’ancien et du nouveau monde ; 
elle variait et modifiait son langage, mais l’impré- 
gnait toujours de sa bave et de son venin. Aujour- 
d'hui nous l'entendons pérorer dans les trois ou 
quatre parlements d'Europe où elle domine. C’est 
la répétition des abominables blasphèmes, des 
odieux mensonges, des grossières injures, des 
lâches calomnies et des tyranniques instincts de 
la première révolution française. Il n’y a de moins, 
jusqu’à cette heure, que l'odeur du sang. 

Et cette parole horrible a été et est encore 
comme autrefois, transportée par l'imprimerie et 
la vapeur à des millions d'hommes qui ne l'avaient 
pasentendue. Elle est lue et acceptée, redite et com- 
mentée par des millions de bouches qui transfor- 
ment, sans s’en douter, le cercle et le salon, le 
café et le cabaret, en succursales des loges. 

La Franc-Maçonnerie expose et développe ses 


monstrueuses doctrines dans les chaires professo- 
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: rales, et quand elle est maîtresse, elle ne veut pas 

» souffrir d’autre professorat que le sien. 

e Cest la Franc-Maçonnerie, qui, aidée du pro- 
testantisme et du jansénisme, ses auxiliaires habi- 
tuels, a chassé de l'Europe et forcé de se réfugier 
en Russie la célèbre Compagnie de Jésus, si capa- 

` ble et si méritante en fait d'enseignement. C’est 

elle qui la persécute encore aujourd’hui. C’est 

| par elle que le jansénisme fut introduit en Autri- 
che et put y rendre ses doctrines dominantes, 
C’est elle qui pendant notre grande Révolution a 
détruit tout enseignement en France. 

j Depuis longtemps elle règne dans les universités 

_ protestantes d'Angleterre et d'Allemagne dont les 
professeurs et les élèves sont presque tous francs- 
maçons. En Allemagne, les juifs, ses maîtres, possè- 
dent les chaires les plus importantes des universités. 

Grâce à l'or et à l'influence judaiques, la Maçon- 
nerie a soudoyé et patronné toutes les idées et les 
œuvres antiphilosophiques, antichrétiennes et anti- 
socialesqui se sont produitesà notre époque dans les 
sciences et les lettres, et elle a pu présenter et 
faire accepter la fausse et lourde science allemande 

'comme la source et le modèle de toute vraie 

| science, comme la régulatrice universelle de toute 

raison humaine. 
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C’est la Franc-Maçonnerie qui par son instru- il 
ment, l’empereur maçon Napoléon I”, a institué į le 
l'Université française, avec son monopole d’en- *" 
seignement, cette énorme machine de guerre | 
dressée contre l’Église *. Les fruits d’impiété et li 
d'immoralité qui sont sortis des lycées, des col- jf 
lages et des écoles universitaires ont été tels ? que {° 
la conscience publique indignée a fini par arracher + bi 
au monopole une liberté d'enseignement impar- |“ 
faite avec la loi de 1850. Mais l'Eglise catholique, |” 
semblable à ces plantes vigoureuses qui se déve- |‘ 
loppent et fructifient pour si peu qu’on leur donne .” 
d’air et de soleil, a formé à la faveur de cette loi | 


une génération catholique et française, si nom- . l 
breuse et si énergique, que la Maçonnerie en trem- }* 
ble pour elle-même et pour ses œuvres. C’est pour- X 
quoi elle a voulu arriver à tout prix au pouvoir. i 
Et sit6t que les divisions des conservateurs, entre- '/4 
tenues et augmentées par les tristes habiletés des a 
catholiques libéraux, lui ont permis de devenir i 
maîtresse du gouvernement, son premier souci | 
avant toute autre affaire, c’est de supprimer toute lh 


ay 

iV. les Sociétés secrètes, etc., t. III, ch, vir. Les Sociétés ¢ da 
secrètes et l'enseignement. 

2 V. l'ouvrage de M. A. de Badts de Cugnac, l’Empoisonne-® {a 

ment social résultat de l'enseignement universitaire. V. Uni À | 

vers, 30 juin 1879. ik 


Le: 


1 


FRANCS-MACONS ET JUIFS. 647 


liberté d'enseignement pour les catholiques et 
de s'établir l’unique docteur de la nation fran- © 


v çaise. 


t 


s 
J 
t 


L'application de ce plan n'est point particu- 
lière à la France. La secte veut avoir le mono- 
pole de l’enseignement sous toutes ses formes et 
à tous ses degrés dans l’univers entier. Les com- 


.… binaisons politiques de l'Amérique tiennent à 


F 


cette question; et nous voyons en Europe la Ma- 
connerie à l’œuvre, en même temps en France, 
en Italie, en Belgique, en Suisse et en Alle- 


. magne. 


a 


Une remarque curieuse à faire : ce sont des 


i hommes de la parole par profession, MM. les avo- 


T. 


cats, qui, parmi les francs-maçons, arrivent les plus 
nombreux aux postes élevés de l’État. Au dix- 
huitième siècle, une multitude de membres des 
parlements et quantité d'avocats entrèrent dans 


“ les loges templières. Les loges actuelles en ren- 
+ ferment un très grand nombre. Ce sont, pour la 


\ 


plupart, des avocats sans cause, appartenant a 
la dernière catégorie de l'ordre, qui, brûlant d’en; 
vie de parler et de paraître, entrent à cette fin 


»* dans les loges dont ils deviennent les FF... ora- 


i 


teurs et qui par elles sont poussés aux premières 
places. Qu'on se remette en mémoire les noms 
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de nos gouvernants de 1848, de 1870 et 1871 à 
1880 ! ! | 


SEPTIÈME ET DERNIÈRE SECTION. — BUT FINAL DE LA 
| FRANC-MACÇONNERIE. 


I. Il est incontestable que la Franc-Maçonnerie a 
un but vers lequel elle tend par tous ses moyens 
d'action, et que ce but fait partie de ses secrets. 
Le duc de Brunswick, illuminé et maçon, nous 
l'a dit au siècle dernier : « Il n’y a qu’un seul or- 
« dre (maçonnique). Son but est son premier secret, 
« son existence et ses moyens, son second. » 

L'existence, l’organisation et la direction judai- 
ques et les moyens d’action de la Franc-Maçonne- 
rie ne sont plus maintenant pour nous un secret. 
Mais son but, qui est son premier, c'est-à-dire son 
principal secret, le plus important de tous, n'est 
pas encore bien connu et compriscomplétement de 
tout le monde. | 

1 Paris-Journal a publié, et l'Univers du 6 septembre 1872 a 
reproduit un article intitulé : Tous avocats, nos maîtres! qui 
justifie une partie de notre assertion. En 1879, sous un titre dif- 
férent et un peu barbare, l’Avocatocratie,la Marseillaise fait 
la même statistique pour nos gouvernants actuels. Ces deux 


journaux ont oublié d’ajouter que presque tous nos avocats, gou- 
vernant et administrant de 1870-71 à 1880, sont francs-maçons. 
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Dévoiler clairement ce secret principal, tel est 
l'objet de cet article. 

Le but final de la Franc-Maconnerie est triple. 
Elle veut en premier lieu la destruction totale de 
la religion catholique et l’anéantissement absolu 
de l’idée chrétienne dans le monde. C'est le but, 
pour ainsi dire, négatif. Le but positif, c’est ensuite 
de ramener la nation juive en Palestine et d’éta- 
blir sur la terre entière sa domination incontes- 
tée. Ainsi déchristianisation des peuples, retour 
des juifs à Jérusalem, souveraineté universelle de 
cette nation, voilà le but final vers lequel est con- 
duite la Franc-Maçonnerie. 


La première partie de ce but apparaît aujourd'hui — 


plus clairement que jamais. 
Dès là que les juifs dominent et dirigent la 


Franc-Maçonnerie, on peut @ priori comprendre. 


sans difficulté que leur haine séculaire du Christ 
doit les pousser à employer l’arme puissante des 
sociétés secrètes pour la satisfaire. Cette haine 
demandera à frapper avant tout l’Église et la reli- 
gion catholiques qui sont la réalisation la plus par- 
faite de la pensée de Jésus-Christ, et, après elles, 


les sociétés dissidentes qui ont retenu plus ou 


moins de son esprit et de ses doctrines. Le juif a 
toujours dans le cœur, prêt à s’en échapper, le cri 
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proféré par ses ancêtres déicides : Tolle hunc! 
Oter du monde toute idée et tout souvenir du Christ 
est une pensée et un projet parfaitement en har- 
monie avec le caractère et les rancunes‘du juif. 

La Franc-Maconnerie, du reste, a avoué cette 
première partie de son but. 

Le fondateur du rite égyptien, Cagliostro, le 
révolutionnaire Mirabeau, illuminé et franc-ma- 
con des grades les plus élevés, l’Anglais et haut 
macon John Robison, lecomte de Haugwitz, grand 


directeur des loges prussiennes, etc., tous les 


quatre hommes de la fin du dix-huitiéme siécle, 
et mêlés activement aux affaires de la Maçonnerie, 
conviennent qu’un de ses buts, dès cette époque, 
était l’anéantissement de la religion catholique !. 
- Nous savons que l'élément juif entra dans la 
Franc-Maçonnerie par la porte de l’Illuminisme 
bavarois et français. La halnedu catholicisme qui 
se trouvait au fond de toutes les sectes gnostiques, 
manichéennes, albigeoises, templières et cabalis- 


1 V. Aveux de Cagliostro devant l’inquisition romaine, dans 
Bernard Picard, Coutumes et cérémonies religieuses de tous 
les peuples, édit. de 1807, t. IX, p. 392. — Mémoire de Mira- 
beau à Louis XVI, lu et cité par Bertrand de Molleville, un 
de ses ministres. — Histoire de la Révolution de France. — 
Le Dictionnaire de Michaud, t. IV, p. 171. — Preuves de la 
conspiration, etc., préface. — Mémoire au congrès de Vérone. 
— Adresse aux Etats de Saxe, par Eckert. 
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tiques, n'avait pu être que renforcée par son union 
avec la haine judaïque. 

En ce siécle aussi nous avons l’aveu formel des 
sociétés secrétes. 

Jean Witt dit qu’au dernier grade du Carbo- 
narisme l'initié jurait de travailler à la ruine de 
toute religion t. 

L’instruction de la haute vente affirme la méme 
chose : 

« Notre but final est celui de Voltaire et de la 
« Révolution française, l’anéantissement à tout 
« jamais du catholicisme et même de l'idée chré- 
« tienne, qui, restée debout sur les ruines de 
« Rome, en serait la perpétuation plus tard’. 

.À l'heure présente les faits sont tellement 
évidents que l’action de la grande conspiration 
judaïco-maçonnique apparaît à tous les yeux. Dans 
les deux hémisphères, en suivant partout les 
mêmes ordres et la même marche, elle monte à 


4 Mémoires secrets, etc., p. 22. 

2 Papiers secrets, etc. L'Eglise romaine, etc. — On cite ce 
mot du prince Napoléon Jérôme, qui appartient aux plus hauts 
grades de la Maçonnerie et du Carbonarisme : « On va livrer 
« un tel combat à l'Eglise que, si ‘elle y survit, je serai forcé de 
« croire à son caractère divin! » (Courrier de la Vienne, 
21 mai 1879.) L'Univers, il y a un certain nombre d'années, a 
rapporté, je crois, un propos tout semblable tenu par le juif 
Arbib, rédacteur de la Liberta de Rome. 
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l'assaut de l'Église et de la religion catholiques et 
se croit déjà assurée du succès í. 

La seconde et la troisième partie des aspirations 
juives et maçonniques semblent moins évidentes et 
moins prouvées, mais elles ne sont pas moins 
réelles. 

Si nous n’avous pas d’aveux positifs en ce point 
comme en l’autre, c'est une affaire de prudence de 
la part de la Maçonnerie juive. Longtemps aussi 
elle a caché avec soin son projet de détruire la 
religion catholique et chrétienne. Aujourd'hui 
aucun danger n’est à craindre, nulle entrave à 
redouter. Il n’y a plus ni gouvernements catholi- 
ques, ni même de nations catholiques, mais seule- 
ment des catholiques dispersés parmi les nations; 
et ils ne semblent pas à redouter. Les catholiques 
francs et énergiques, hommes derésolutionsviriles, 
sontrelativement peu nombreux et presque partout 
impuissants. 

Les catholiques de baptéme et de nom sont 
pourtant en nombre plus considérable dans le 
monde que les juifs et les francs-maçons de toutes 
branches. S'ils étaient unanimes dans un atta- 


1 V. tous les journaux catholiques : l'Univers, le Monde, la 
Civilta cattolica, etc., depuis une dizaine d'années et surtout 
depuis 1875. V. les mandements des évêques et les encycliques 
‘des papes déjà cités. 
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chement sincère et un amour ardent pour leur 
religion et leur Église, la juiverie maçonnique ne 
verrait pas beau jeu. Mais la plupart, on le sait 
très bien, soit par indifférence, soit par prudence 
libérale, soit par timidité ou lâcheté, n oseraient 
point ou ne voudraient pas se défendre par la furee. 
La Ligue catholique européenne ou universelle 
n’est pas à craindre. On dit done nettement et 
hautement qu’on veut détruire le catholicisme. 
Mais déclarer qu’on a le dessein de s'emparer de 
la Terre sainte, qu’on travaille à dominer le monde, 
que, juif, on a la prétention d’être le souverain de 
tous les peuples, ce serait un langage par trop 
imprudent, que n'accepterait point sans récla- 
mation à l'heure actuelle, mêmela Maçonnerie, et 
qui, ailleurs surtout, soulèverait des oppositions 
formidables, de redoutables chocs et compromet- | 
trait peut-être pour toujours le succès final. C’est 
pourquoi ce dessein est le plus caché des secrets. 

IT, Mais si la démonstration directe est difficile, 


les preuves indirectes abondent. 


1. Nous trouvons une première indication dans 
le témoignage du comte de Haugwitz, qui avait 
travaillé avec la plus ardente curiosité à connaître 
à fond les secrets de la Maçonnerie. 

Après avoir signalé les deux partis qui se dis- 
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putaient alors dans l’intérieur des loges, dont l’un 
voulait conserver certaines formes extérieures du 
culte protestant que l'autre rejetait parce qu'il 
était composé principalement de juifs, le comte 
ajoute: « Les deux partis se donnaient la main pour 
« parvenir à la domination du monde... tel était 
« leur but. » 

Ainsi, à peine entré dans la Maçonnerie tem- 
plière, les juifs lui inspirent leur désir et lui font 
accepter leur rêve de domination universelle. 

' I était impossible qu'il en fût différemment, 
car les juifs sont naturellement « POSSÉDÉS PAR 
L'INSTINCT DE LA DOMINATION. » Le P. Ratisbonne 
qui l’affirme connaît à fond le caractère de sa 
race. En outre, une chose absolument indiscu- 
table, c'est la double et tenace espérance que les 
juifs ont conservée jusqu'à présent de retourner 
dans leur ancienne patrie ,et de régner un jour 
sur tous les peuples. Voir la race de Jacob rentrée 
et installée en Palestine, Jérusalem splendidement 
rebâtie, et de cette ville, devenue la capitale 
universelle, dicter des lois au monde entier, telle 
a été, telle est encore l'attente de l'immense ma- 
jorité des juifs. Cette majorité qui forme, dit 
l'Israélite Goschler, le noyau indestructible de la 
nation juive, est composée de tous les juifs tal- 
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mudistes, c'est-à-dire des juifs, non moins obsti- 
nément attachés aux pratiques du Talmud 
qu'aux prophéties scripturales sur lesquelles ils 
fondent leurs espérances. | 

Pour les temps anciens nous avons le témoi- 
gnage de saint Jérôme, qui connaissait si bien les 
croyances judaïques. 

Commentant le passage de Daniel où il est ques- 
tion de la petite pierre qui, détachée de la monta- 
gne,renverse et brise la statue de Nabuchodonosor, 
il dit : « Les juifs appliquent à tort ce passage à 
leur nation qui, à la fin des siècles, prétendent-ils, 
deviendra très puissante, renversera tous les 
royaumes de la terre et régnera éternellement t. » 

Au quinzième siècle l’espoir des juifs est le 
même. Dans ses commentaires, le docte rabbin 
Abrabanel, qui fut ministre des finances en Portu- 
gal et en Espagne, sous Ferdinand le Catholique, 
annonce le règne du Messie, « époque glorieuse où 
saccomplira l'extermination des chrétiens et des 
gentils » (Præco salutis). A cette même époque le 
savant allemand Reuchlin nous dit en parlant des 
juifs : « Ils attendent avec impatience le bruit des 


1 « Quod Judezi... male ad populum referunt Israel, quem in 
fine sæculorum volunt esse fortissimum, et omnia regna con- 
terere et regnare in sternum. » (Com. in Danielem, c. III, 
v. 634 | 
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armes, les guerres, le ravage des provinces et la 
ruine des royaumes. Leur espoir est celui d'un 
triomphe semblable à celui de Moïse sur les Cha- 
nanéens et qui serait le prélude d'un glorieux 


retour à Jérusalem, rétablie dans son antique splen- ` 


deur. Ces idées sont l'âme des commentaires rab- 
biniques sur les prophètes. Z{les ont été tradition- 
nellement transmises et inculquées dans les esprits 
de cette nation; et ainsi se sont préparés, de tout 
temps, les Israëlites à cet événement, terme ŝu- 
prême des aspirations de la race juive. » 

Cette attente est la même chez les juifs de tous 
les pays. Dans un rapport que fit en 1810 le doc- 
teur Buchanam à l'Eglise anglicane, on lit cë pas- 
sage : | 

« Pendant mon séjour en Orient j'ai partout 
trouvé les juifs animés de l'espoir de retourner à 
Jérusalem et de voir leur Messie. Mais deux cho- 
ses mont surtout frappé : c'est le souvenir qu'ils 
conservent de la destruction de Jérusalem et Zes- 
pérance qu’ils ont de voir un jour cette cité sainte 
renaître de ses ruines. Sans roi, sans patrie, ils 
s’entretiennent sans cesse de leur nation; l’éloi- 


1 Buxtorf, Synagogue judaïque, ch. xxxv. Maïmonidé dans 
Surenheinsius. Mischna, part. 1V, p. 164, V. le Juif, étc., 
p. 466. 
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gnement du temps et des lieux semble n’avoir 
affaibli en rien le souvenir de leur infortune. Ils 
parlent de la Palestine comme d’un pays voisin et 
d’un accès facile... Jls croient que l'époque de leur 
délivrance n'est pas très éloignée, et regardent, les 
révolutions qui agitent l'univers comme des présa- 
ges de liberté » (Histoire des juifs par Malo, 
p. 523-26). 

Le récit du docteur Buchanam est confirmé en 
1879 par celui de M. Halévy, Israélite converti. 
Ce voyageur a trouvé en Abyssinie une race de 
juifs nègres. [1 donne des détails et des preuves 
irrécusables de ce fait. Ces juifs attendent tou- 
jours, eux aussi, un Messie puissant qui relèvera 
le royaume d'Israël. Ils racontèrent à M. Halévy 
qu'autrefois ils avaient entrepris une guerre sainte 
dans le but de délivrer Jérusalem, de l’arracher 
aux infidèles ef d'en faire, non seulement la capi- 
tale du peuple juif, mais la capitale de toutes bes 
nations, sous un chef juif. » 

Ceci prouve d’une part que ces juifs ont fait 
leur exode en Abyssinie à l’époque de la ruine 
de Jérusalem par les Romains, et, de l’autre, com- 
bien est ancienne et tenace chez les juifs dis- 
persés de tous les pays la croyance et l'attente de 
leur domination universelle future (V. Missions 
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catholiques, août 1879... Univers, 21 août 1879). 

Un ancien rabbin converti, le célèbre chevalier 
Drach, nous fait connaître le sentiment des doc- 
teurs d'Israël en 1827 sur le Messie et son règne, 
en quelques pages que l’auteur du livre Ze Juif ré- 
sume ainsi : 

« L'objet de sa mission, ce sera de délivrer 
Israël dispersé, de laffranchir de la captivité dans 
laquelle le forcent de gémir les nations, « et de le 
ramener dans la Terre sainte, après avoir défait 
Gog et Magog. » Au peuple élu de réédifier Jéru- 
salem et son temple ; à lui de rétablir et de con- 
solider « un règne temporel dont la durée sera celle 
du monde.... » Toutes les nations alors « seront 
assujetties aux juifs, et les juifs disposeront à leur 
gré des individus qui les composent et de leurs 
biens t. » 

Ces idées et ces espérances n'ont point faibli de 
nos jours en Israël. 

En. 1860, un juif, nommé Sammter, adressait 
une longue lettre au journal la Preussische 
Volksblatt de Berlin (1860, n° 229), dans laquelle 
il prétendait que désormais les juifs devaient pren- 
dre la place de la noblesse chrétienne. « Dieu, di- 


1 Drach, Seconde lettre d'un rabbin converti, p. 99. Paris, 
1827. V. le Juif, etc., p. 471. 
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sait-il, a dispersé les juifs sur la terre entière, 
afin qu’ils soient comme un ferment pour tous les 
peuples, et comme les élus destinés à régner un jour 
sur tous les hommes ‘. » 

Le journal l’Union, cité par le Monde du 4 août 
1860, nous fournit une autre preuve dans la cu- 
rieuse note que lui adresse un Israélite de Paris. 
Ce juif polonais, qui signe Henri Apatousky, rap- 
pelle en commençant que M. Crémieux, juif aussi 
et haut maçon, a pris, en cette année 1860, lini- 
tiative d’une pressante invitation à tous ses core- 
ligionnaires de France, en faveur des chrétiens 
de Syrie persécutés ; que cette intervention géné- 
reuse des Israélites français a été imitée en Angle- 
terre et ne saurait manquer de l'être ailleurs. Puis 
il se demande comment juifs et rabbins ont pu, 
malgré les préceptes de la loi talmudique, venir 
si généreusement au secours des « non-juifs. » Il 
se prétend convaincu du désintéressement de 
M. Crémieux et des rabbins de Paris. « Mais, 
ajoute-t-il, cette conviction ne saurait nous em- 
pêcher de pénétrer les plans que d'autres mem- 
bres du culte israélite peuvent avoir et peuvent 
essayer de faire avancer par ce moyen. Ma na- 
tion ne sait pas seulement former des banquiers et 


1 Monde, 12 novembre 1875. 
31. 
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des commercants, elle sait aussi étre diplomate au 
besoin. Elle comprend que l’empire ottoman 
approche de sa dissolution, et qu’il serait déjà en 
ruine si les puissances européennes ne prolon- 
geaient son existence maladive par leurs rivali- 
tés. Combien de temps durera-t-il encore ? On ne 
sait. Il peut tomber; or l'empire tombé, on ne 
pourra plus le relever. Pourtant on ne pourra pas 
abandonner ces pays à l'anarchie. Peut-être les ri- 
valités des puissances continueront-elles à s'op- 
poser à l'annexion de telle ou telle province à des 
États européens, ou même à l'établissement d’un 
État séparé avec un roi pris dans une des familles 
régnantes. Les rabbins ne supposeraient-ils pas que 
ces objections ne seraient pas faites à l'élablisse- 
ment d'un royaume judaïque avec un roi juif ?... 
‘Maintenant si les juifs se conduisent si noblement 
envers les victimes chrétiennes, est-ce qu'ils ne 
pourraient pas compter sur la reconnaissance 
des chrétiens? Du reste, le rétablissement d'un 
royaume israélite n'est nullementun rêve nouveau. 
Cette idée n'a jamais été abandonnée par les juifs 
Jervents. Aussi fait-on depuis très longtemps des 
collectes régulières pour l’entretien à Jérusalem 
d'un grand nombre de juifs de tous les pays... qui 
prient pour le rétablissement du royaume d'Israël.» 
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Une autre lettre d’un juif, allemand sans doute 
celui-là, qui est signée Lévy Bing et que publient 
en mars 1864 les Archives israélites, confirme 
l'existence chez les juifs contemporains des senti- 
ments et d'un espoir pareils à ceux des juifs du 
moyen âge et des premiers siècles de la disper- 
sion. Le morceau est long, mais il sera lu avec 
intérêt : 

« Nancy, 21 mars 1864. Monsieur, je suis de 
ceux qui pensent que notre génération ne verra 
pas le jour de la grande réparation promise. Et 
pourtant je ne voudrais pas affirmer le contraire, en 
présence des événements et des transformations 
auxquels nous assistons depuis ces quinze der- 
niétes années ! 

« Vous dites : Nous ne croyons cette idée, — 
du Messie et de son retour triomphal 4 Jérusalem, 
— ni réalisable ni acceptable! ! Avez-vous bien 
réfléchi à la gravité de ces paroles? car elles cons- 
tituent Za négation complète de notre foi et de 
notre mission dans le monde ! Telle n'est certes 
pas votre pensée; mais il convient qu'un organe 
de l'importance des Archives ne puisse être consi- 


1 Les rédacteurs des Archives israélites, juifs modernisés, 
sont du nombre de ceux qui tournent en mythe le Messie tem- 
porel qu’attend leur nation. 
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déré comme n’ayant pas toute la conscience des 
devoirs comme des espérances d'Israël. Comment ! 
Vous ne croyez pas à la mission finale de la mai- 
son de Jacob ? Jérusalem serait pour vous un vain 
mot? Mais ce serait là le renversement immédiat 
de notre culte, de NOTRE TRADITION, de notre rai- 
son d'être; et, à ce compte, il faudrait aussitôt 
brûler tous nos livres sacrés... Notre rituel, ordi- 
naire ou extraordinaire, toujours nous parle de LA 
MÈRE PATRIE; en nous levant, en nous couchant, 
en nous mettant à table, nous invoquons notre Dieu 
pour qu'il hâte notre retour à Jérusalem, sans 
RETARD ET DE NOS, JOURS! Ce seraient donc là de 
vaines paroles? La répétition générale, univer- 
selle de ces paroles, n'aurait donc plus de sens? 
Ce serait de pure forme? 

« Heureusement qu'il n’en est pas ainsi; et vous 
voyez, cher monsieur, que, si beaucoup d’éntre 
nous ont oublié l'importance du retour, Dieu nous 
a suscité des frères nouveaux! qui comprennent 
parfois mieux quenous-mêmes CE MIRACLE, UNIQUE 
dans la vie du monde, d'un veuple fout entier 
dispersé depuis dix-huit cents ans dans toutes les 
parties de l'univers sans se confondre, sans se 


1 Les adeptes de la Maçonnerie et de ses branches, disciples 
des juifs. 
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mêler nulle part avec les populations au milieu 
desquelles il vit! Et cette conservation incroyable, 
faite pour ouvrir les yeux aux plus aveugles, 
n'aurait aucune signification, aucune valeur 
pour nous et pour le monde?... Je lai dit plus 
haut, toute la religion juive est fondée sur l'idée 
nationale. Et qu'ils en aient ou non conscience, 
il n’est pas une pulsation, pas une aspiration 
des fils d’Israél qui ne soit vers la patrie. 
Je le répète, il faudrait fermer depuis le premier 
jusqu'au dernier de nos livres s'il fallait chasser 
Jérusalem de nos pensées! Et ces aspirations, ces 
pensées, ce ne sont pas seulement une chose in- 
_ time, personnelle à notre race, c'est un besoin uni- 
versel... Si peu à peu les vengeances personnelles 
ont disparu... si... il n’est plus permis de se faire 
justice à soi-même, mais plutôt de s’en remettre à 
des juges généralement acceptés et désintéressés 
dans le litige, n’est-il pas naturel, nécessaire, et 
bien autrement important, de voir bientôt un autre 
tribunal, un tribunal suprême saisi des grands 
démélés publics, des plaintes entre nations et na- 
tions, jugeant en dernier ressort, et dont la parole 
fasse foi? Et cette parole, c’est la parole de Dieu, 
prononcée par ses fils aînés (les Hébreux), et de- 
vant laquelle s’inclinent avec respect tous les pui- 
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nés, c'est-à-dire l'universalité des hommes, nos 
frères, nos amis, nos disciples. » 

Ce langage est aussi explicite et aussi clair que 
possible. Ce juif de Nancy, au milieu du dix-neu- 
vième siècle, croit énergiquement, avec bien 
d'autres juifs, à la venue d’un Messie tout-puis- 
sant, à son retour triomphal à Jérusalem. Ce sont 
les aspirations de tout Israël, fondées sur sa tradi- 
tion, sur son culte quotidien, sur tous les ensei- 
gnements de ses livres sacrés. Les juifs n’ont pas 
d'autre patrie que leur mère patrie, la Palestine. 
Le rétablissement de la nation juive dans cette 
patrie est non seulement acceptable et réalisable, 
mais prochain peut-être. Et c'est un besoin uni- 
versel, une nécessité, parce que alors les Hébreux, 
fils aînés de Dieu, seront le peuple arbitre uni- 
versel et infaillible des peuples, Ze Peuple Pape! 

Cet espoir indestructible explique la motion 
présentée au parlement de Pesth, en juin 1878, 
pat un député juif, M. Istoczy, dans laquelle, à 
l'occasion du règlement des affaires d'Orient, il 
invitait le gouvernement austro-hongrois à RETA- 
BLIR LE ROYAUME DE JUDA EN PALESTINE ?. 


1 Archives israélites, 1864, p. 335 à 350. V. le Juif, etc., 
p. 467 à 469. | 
2 Tablettes d’un Spectateur citées par [ Univers du 18 juin 1878, 
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Ainsi en résumé : son retour en Palestine et sa 


. domination physique et morale sur le monde font 


, la base « de la foi et du culte, » « de la tradition 


ét de la nationalité» du peuple juif. Pour lui, la 
vraie patrie, c'est la Judée et Jérusalem; les autres 
patries ne sont que des patries de circonstance 


. et de passage. Ces idées et ces croyances « ont été 
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traditionnellement transmises et inculquées dans 
les esprits de cette nation » par ses docteurs. Elles 
sont « l’âme » de leurs enseignements. « De tout 
temps les Israélites se sont préparés à ces événe- 


.. ments, » terme suprême de leurs aspirations et de 


leurs prières. Ils attendent avec impatience les 
guerres, les révolutions, les ruines des royaumes; 
ils s’en réjouissent comme de faits qui préparent 
leur délivrance et leur suprématie. Le retour à 
Jérusalem et l'établissement d'un royaume israé- 
lite sont l’objet d’un plan que les chefs de la na- 
tion essaient «de faire avancer, » par tous les 
moyens et en toutes les circonstances qu'ils 
croient favorables. 

2. Or comment admettre que, avec des idées 
pareilles et des espérances si enracinées, les juifs 
pe songent point à mettre à profit pour les réali- 
ser la puissance immense dont ils disposent par la 
Franc-Maçonnerie et les autres sociétés secrètes ? 
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N'est-il pas au contraire extrêmement probable, 


CE 


ou plutôt, disons-le hardiment, n'est-il pas certain 


que les chefs d'Israël ont depuis longtemps le | 


projet arrêté, et déjà bien avancé, d'employer cette 
force d'action toute-puissante et si docile entre 


leurs mains à l’accomplissement des croyances et : 


des aspirations séculaires de leur nation? D’au- 


-- ai 


tant que la pensée de régner à Jérusalem et de 
dominer le monde ne peut que sourire à l'ambition ` 


et à l’orgueil. Ce chef invisible, grand patriarche 
de la Franc-Maconnerie, et les hauts directeurs 
d'Israël, ses assesseurs, en seraient-ils plus dé- 
pourvus que les autres hommes ? 

On objectera peut-être qu'une partie d'Israël a 
renoncé aujourd’hui à ses idées messianiques ; qu’il 
est entré franchement dans la voie de progrès des 
peuples modernes, qu'il a pris nos façons et nos 
mœurs, que cette venue du Messie et cette domi- 
nation annoncée ne sont plus pour lui qu'un 


symbole qui ne peut porter aucun préjudice à son | 


patriotisme national, et qu’il entend désormais par 
là « la perfectibilité indéfinie de l'humanité. » 
Nous n'ignorons pas que la nation juive se 
partage aujourd’hui en deux groupes, les juifs du 
vieux type, les juifs du Talmud et les juifs que 


nous appellerons modernisés ; ceux-ci sont le 
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tout petit nombre. Ils se sont faits indifférents, 
libres penseurs ou religieux à leur façon, et ils sont 
tous plus ou moins lancés dans le mouvement com- 
mercial, industriel, politiqueet social de nos jours. 

Mais est-ce que cette transformation d’une por- 
tion d'Israël a échappé à l'œil vigilant de ses chefs ? 
Ou bien se serait-elle opérée en dehors de leur 
direction et contrairement à leurs ordres ? Gardons- 
nous bien de le croire. L'autorité des princes de 
Juda a été dans tous les siécles trop respectée et 
trop obéie par tous les fils de la dispersion pour 
qu’un petit nombre ait osé s’y soustraire quand le 
gros de la nation la révére encore comme aux 
temps passés. Cette transformation est le résultat 
de la tactique nouvelle adoptée et de l'impulsion 
donnée à cette portion juive par les directeurs 
d'Israël, depuis que le dix-huitième siècle est venu 
leur apporter l'espoir d’une prochaine réalisation 
de leurs antiques espérances. 

La preuve, c’est que presque tous wo: inifs moder- 
nisés appartiennent à la Franc-Maconnerie ou à 
ses branches; ils en sont les cadres les plus soli- 
des et les inspirateurs. Ce sont eux qui soufflent 
aux chrétiens des loges, comme aux profanes, les 
idées qu'on appelle « modernes » et qui ne sont 
que des idées « juives. » La tolérance religieuse, 
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l’indifférentisme, le libéralisme, la liberté de con- 
science, des cultes, de la presse, la fraternité, 
l'égalité, le suffrage universel, de communisme, 
le socialisme, le mépris et la haine du catholicisme 
et de toute idée chrétienne, la persécution de 
l'Église et de la papauté, le progrès indéfini, les 
grandes agglomérations, le libre échange, le cos- 
mopolitisme, l'univers-patrie, la république univer- 
selle, etc., etc., tous ces grands mots, vides de 
sens, ou pleins d’erreurs et de périls, qu’accepte 
si facilement notre siècle irréfléchi, ne sont que 
des moyens préparatoires ou exécutoires du plan 
des juifs. L’oppression d’abord, la destruction plus 
tard du catholicisme donne satisfaction à leur 
haine irréconciliable; l’extinction de la foi chré- 
tienne amène la corruption générale des mœurs 
qui rend l'imposition de la servitude plus facile; 
l’idée humanitaire et la patrie universelle condui- 
sent à la destruction de l’idée et de l’amour des 
patries particulières, et favorisent l'établissement 
de la république universelle que préparent en fait 
labaissement de toutes les barrières commerciales 
et les grandes agglomérations. La république 
universelle, c’est le monde entier dominé et gou- 
verné par quelques hommes; et les juifs veulent 
étre ces hommes. 
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Ces Israélites modernisés ne sont autre chose 
que l’armée d'invasion de nos futurs dominateurs. 
Ils sont entrés dans la contrée à soumettre, dans 
les pays chrétiens; ils en occupent déjà toutes les 
principales positions. Vous pensez et vous dites 
que le juif a renoncé à son ancien rêve de dominer 
le monde; mais voyez donc! il le domine à cette 
heure par ses soldats d'avant-garde : ils sont par- 
tout, ils ont la main en tout; ils détiennent toutes 
les forces vives des peuples et presque tous les 
hauts emplois des gouvernements; ils sont presque ~ 
complètement les maîtres en tous lieux. Que faut- 
il de plus? Encore quelques grands bouleverse- 


ments, quelques chocs épouvantables de peuples à 


peuples, et les nations chrétiennes épuisées, s’ab- 
sorbant les unes dans les autres, ne formeront plus, 
en Europe comme en Amérique, que trois ou 
quatre colossales monarchies ou républiques. Ces 
révolutions formidables, les juifs les préparent et 
les opéreront. Ne sont-ils pas depuis près d’un siècle, 
par leur instrument, la Franc-Maçonnerie, les arti- 
sans de tous les bouleversements survenus dans les 
deux hémisphères ? La gloire, les intérêts, lexis- 
tence de leur patrie particulière, de leur patrie de 
passage, les touchent fort peu; ils n’ont qu'une 
patrie, la Palestine, et, pour y revenir et réaliser leur 
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orgueilleux espoir, ils feraient, s’ils le pouvaient, 
sauter la moitié du globe. Puis le temps viendra 


où, préparé par les nécessités commerciales, par . 


les chemins de fer, le télégraphe électrique et les 
voies navigables, après quelques grandes secous- 
ses encore, ou quelques alliances, ou bien d’autres 
circonstances propices, se trouvera formé cet 
immense empire juif de l’Antéchrist prophétisé 
pour la fin destemps. Et la longue attente d'Israël 
sera réalisée et ses efforts couronnés du plus 
complet succès. 

3. Et reconnaissons-le, le juif a tout ce qu’il faut 
en lui-même pour arriver à ce résultat. 

I] a d’abord l'existence extraordinaire, unique 
dans la vie de l'humanité, miraculeuse, comme en 
conviennent les juifs eux-mêmes, « d’un peuple 
tout entier dispersé depuis dix-huit cents ans dans 
toutes les parties de l’univers, sans se confondre ni 
se mêler nulle part avec les populations au milieu 
desquelles il vit. » « Cette conservation incroyable » 
suppose à ce peuple une mission particulière, une 
grande mission. Or jusqu’à présent il semble 
n'avoir d'autre but que d'établir l'antichristianisme 
au milieu de la société chrétienne et de pré- 
parer l'empire de l’Antéchrist. Après sa conversion 
qui est prédite par l Esprit-Saint, quelle sera sa 
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mission ? Nous n'avons pas, pour le moment, à 
rechercher la solution d’une des inconnues pro- 
phétiques les plus intéressantes des Écritures. 

Par son caractère d’une souplesse extrême, par 
son activité, sa persévérance, sa sagacité extraor- | 
dinaire, par son intelligence hors ligne ', par 
son tempérament méme, il réunit en lui les signes 
d'un peuple dominateur, d’un peuple universel. 

La science, d'accord avec l'expérience, nous 
montre que la race juive, faisant seule parmi toutes 
les autres une. exception à une loi générale, est 
apte à vivre et à se perpétuer sous tous les climats ?. 
Elle constate en ce peuple « le phénomène d’une 
immunité qui l’exempte des maladies et des 
fléaux, » et elle ajoute que « de tous les peuples 
civilisés il est le premier au rang de la vitalité. » 
Et chose bien remarquable ! la science statistique 
de notre époque reconnaît avec stupéfaction que, 
au milieu des peuples chrétiens où il habite et 
dont la population reste stationnaire ou n’aug- 
menteque modérément, la population juive éprouve 


1 Se rappeler les témoignages cités dans la section V, 
§ 3, et voir le Juif, ch. X, art. 4, Supériorité intellectuelle du 
juif. 

2 Du non-cosmopolitisme des races humaines, page 392, par 
le Dr Boudin. — Journal de la Société statistique de Paris, 
août 1860. — Voir le Juif, etc., p. 395. 


670 FRANCS-MACONS ET JUIFS. 


tout à coup, sans raison apparente et partout à la 
fois, une étonnante multiplication, un aceroisse- 
ment inexplicab.e. | 

« Dans tous les pays où nous avons pu nous 
procurer des recensements de la population juive, 
_ écrivait le président de la société anthropologi- 
que de Paris, nous constatons un accroissement 
d'une rapidité insolite... N'est-ce point là l'indice 
plutôt d’une grande mission providentielle qu’un 
simple hasard ! ? » 

Quant à la population juive répandue dans les 
cinq parties du monde, le docteur Boudin l'évaluait, 
en 1860, à quatre millions trois cent mille. Pour 
l'Europe seule il comptait trois millions six cent 
mille juifs. En 1866 le journal 7’ Univers israélite 
portait le nombre total des juifs à six millions, dont 
plus de la moitié pour l'Europe. Dans un ouvrage 
paru en 1878 et cité plus haut, M. Du Mesnil- 
Marigny affirme que, « d’après les renseigne: 
« ments fournis par les Missions étrangères, les 
« Israélites fixés au dehors de la Palestine se- 
« raient aujourd hui au nombre d'environ sept 
« millions. » Ce chiffre est confirmé par le Cin- 
quante-sivième rapport annuel de la Société pour 


Géographie et statistique médicale, par le D" Boudin, t. 11, 
p. 131. 1857. — V. le Juif, ch. X en entier. 
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la propagation du christianisme parmi les juifs, 
publié en 1879 à Berlin. D’après ce document, il y 
aurait plus de cing millions de juifs habitant en 
Eurape, deux cent mille en Asie, plus de quatre- 
vingt mille en Afrique, et de un à un million et 
demi en Amérique; total, environ six millions 
huit cent soixante douze mille *. Le juif peut donc 
se dire à bon droit le citoyen de l'univers. 


1 Voici comment M. Boudin divise la population juive dans 
le monde, en 1860 (Du Non-cosmopolitisme, etc.) : 


Europe. . . . . . 3,600.000, 
Amérique, . . . . 43 000 


Afrique . . . . . 450.000 
Asie. . & a.’ 200.000 
Australie. . . .. 2.000 


Total: 4.300.000 


Le Rapport de Berlin a des chitfres plus élevés qui accusent 
une augmentation et un déplucenent de pupuiation, en 1879: 


Europe. . . . . . 9.091.825 
Amérique. . . . . 1.500.000 
Asie e . e . , «+ 200.000 
Afrique, plus de . . 50.000 


Total: 6.371.825 
Ce même Rapport de Berlin distribue les juifs dans les di- 
vers Etats de l'Europe en cette manière: 
Russie. , . . . e 2.621.000 
Autriche. . . . . 1.315.000 
Allemagne . . . . 512.000 


Turquie . . . . . 100.00 
Hollande. . . . . 70.000 
Angleterre. . . . 50.000 
France. , . . , . 49.000 
Italie . 4 + + à » 35.000 
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Remarquons ces chiffres de plus de cing millions 
de juifs habitant l'Europe, et près d’un million 
et demi habitant l'Amérique, de nos jours. Ils 
expliquent l’activité et la puissance des sociétés 
secrètes dans ces deux parties du monde. 

A ces moyens intrinsèques s’ajoute la puissance 
irrésistible de l’or. Les richesses dont la nation 
juive dispose sont incalculables. Un de ces juifs 
modernisés, le baron de Rothschild, : mort à Paris 
en 1868, a laissé à ses quatre fils huit cents millions 
de fortune, selon les uns, près de deux milliards, 
selon les autres. Il n’était pas le seul de sa famille, 
qui a des représentants au moins aussi riches en 
Angleterre, en Autriche, en Allemagne et en 
Russie, et qui partout par son or fait la loi aux 
gouvernements. 


Mais ces richesses énormes des juifs modernisés į 


Espagne et Portugal. 


de2a . . a’ 4,000 
Suède . . . e e . 1.800 
Norvège . . . . : 25 
Roumanie . . . . 274.000 


Total: 5.091.825 ` 

Le chiffre donné pour la Roumanie, 274,000, est inférieur à 
la réalité, par suite des récentes et continuelles immigrations 
des juifs de Russie et d’Allemagne dans cette contrée. C’est un 
nouveau déplacement de population. 

Le Rapport de Berlin est cité et analysé dans l'Univers du 
5 décembre 1879.— Histoire de l'économie politique des anciens 
peuples, par Du Mesnil-Marigny. 3° édit., tom. II, p. 268. 
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et lancés dans le mouvement de notre siècle 
seraient dépassées, paraît-il, par les trésors fabu- 
leux déposés entre les mains de certaines familles 
israélites ignorées des chrétiens, mais bien connues 
des juifs. Ces familles privilégiées sont celles des- 
quelles, selon la croyance traditionnelle des juifs 
talmudistes, doit sortir un jour le Messie attendu. 
Tlen existe plusieurs en Galicie et en Russie. Les 
juifs les entourent d’une sorte de culte et mettent à 
leur disposition des quantités d'or et de richesses 
de toute sorte qui s'accumulent chaque année 
depuis des siècles et dont on ne connaîtra jamais 
la valeur exacte *. 

De tous les moyens de réussite lor est le plus 
puissant. Les juifs réaliseront donc leurs desseins. 
_ 4, Du reste ils ont déjà prouvé ce dont ils sont 

capables, et les résultats qu'ils ont obtenus et que 
nous avons sous les yeux doivent leur donner l’es- 
poir, et à nous la crainte, de leur complète réussite. 

Pour comprendre l'habileté et les progrès du 
juif, ainsi que la grandeur du succès acquis dans © 
son plan de domination universelle, il est néces- 
saire de voir les obstacles qu’il avait à surmonter 
et la façon dont il a su les vain:re. 

Ce fut vers le dix-huitième siècle, selon toute 


1 Le Juif. p. 476 et suiv. 
38 
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probabilité, que les chefs juifs, après tant de 
siècles de vaine attente, entrevirent, pour la pre- 
miére fois, comme prochainement réalisables, et 
l'émancipation de leur race et leur universelle 
domination. 


Cependant des obstacles infranchissables pa- . 


raissaient s'élever devant eux, Il leur fallait d'a- 
bord renverser de fond en comble l'édifice chrétien, 
appuyé sur des fondements séculaires dans tout 
l'ancien monde. Dans ce gigantesque travail ge 
présentait à détruire en première ligne le eatholi- 
cisme avec ses fortes institutions de la papauté 
temporelle, de la hiérarchie, des ordres religieux, 
et l'influence considérable qu’ajoutaient à son 
pouvoir spirituel et divin ses grandes richessses 
et ses biens territoriaux. L'ordre. social, les 
usages et les mœurs reposaient partout sur le 
christianisme et étaient imprégnés profondément 
de ses doctrines. L'édifice chrétien était soutenu, 
ici, par des peuples catholiques nombreux et fer- 
vents, gouvernés par des dynasties franchement 
catholiques elles-mêmes; ailleurs, par des nations 
hérétiques, mais, de même que leurs princes, 
sincèrement attachées à la religion chrétienne. En 
outre, les deux mondes civilisés, l’Europe et? Amé- 
rique, étaient partagés en une multitude d’Etats de 
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toute grandeur, jaloux de leur autonomie et 
garantis pat les notions de justice et du droit 
des gens que l'Église avait répandues et incul- 
quées depuis des siècles. Les gouvernements catho- 
liques, comme les protestants, se contentaient 

’être reliés entre eux par la communauté de 
croyances religieuses et par les relations commer- 
ciales indispensables, et les uns et les autres veil- 
laient attentivement à l'intégrité de leurs fron- 
tières. Toutes ces choses, ainsi que de puissantes 
forteresses, à peine entamées encore par l’action 
subversive des principes protestants, se dressaient 
inébranlables en apparence devant les vœux et les 
projets d'Israël. 

Son plan d'attaque fut admirablement conçu et 
non moins admirablement exécuté. Ce fut une 
œuvre dé génie infernal. S’emparer d’abord de 
toutes les forces ennemies de la société catho- 
lique, les unir et les lancer contre elle, tel a été le 
premier point du plan de bataille. Il faut recon- 
naître que la partie, de ce côté, se présentait belle 
pour les chefs d'Israël. Nous avons déjà indiqué à 
duels adversaires nombreux et redoutables avait 
affaite l’Église catholique, au commencement de 
ce dix-huitième siècle. Toutefois ces ennemis isolés 
n’autaient pas pu lui nuire beaucoup, précisément 


676 FRANCS-MACONS ET JUIFS. 


à cause de leur isolement. Le coup de maître fut 
de les avoir unis et surtout d’avoir trouvé le 
moyen de les unir. Ce moyen fut la société secrète. 

Il y a toujours eu des sociétés secrètes dans le 
monde païen et chrétien. Depuis la prédication de 
' l'Évangile, les débris des sectes dissidentes, gnos- 
tiques, manichéens, albigeois et leurs nombreux 
dérivés, ont tracé, plusou moins caché et plus ou 
moins impur, leur sillon souterrain dans les bas- 
fonds du christianisme. Dans presque toutes, le 
juif avait son entrée, et souvent la haute main, 
par la cabale qu'elles pratiquaient généralement 
et dans laquelle le juif a toujours été maître et 
docteur. Mais ces associations ténébreuses n'avaient 
aucune prise sur les classes intelligentes et diri- 
geantes qui n’en faisaient point partie et les con- 
naissaient à peine. Dès lors, si influent qu’y fat le 
juif, il ne pouvait avoir d'action sur la marche des 
affaires publiques et sur l'ensemble de la société. Il 
existait bien depuis le quatorzième siècle une 
société secrète aux allures aristucratiques, qui n’ad- 
mettait dans son sein que des hommes appar- 
tenant aux classes élevées et qui, par là même, 
se tenait à une grande distance de toutes les 
‘autres associations occultes. C'était la Franc- 
Maçonnerie templière. Dès le commencement du 
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dix-huitiéme siècle la mode et l'engouement dans 


les classes supérieures s'étaient tournés vers les 
sociétés secrétes. Les loges templiéres se multi- 
pliaient partout, en Angleterre, en France, en 
Allemagne. Le juif n'avait jamais pu y pénétrer: 
un article de leur constitution imposait aux adeptes 
la profession de christianisme. Le point capital 
pour lui, c'était donc : ou trouver un moyen de 
s'introduire dans la Maçonnerie templiére, ou for- 
mer pour les classes dirigeantes une association 
secrète dont les juifs ne fussent pas exclus. A 
la seconde moitié du siècle le juif avait ER l'un 
et l’autre point. 

Le juif Paschalis établissait en France une so- 
ciété secrète basée sur la cabale et dans laquelle 
tout naturellement les juifs pouvaient être admis. 
Son disciple principal, Saint-Martin, qui appar- 
tenait à une famille d’Amboise distinguée dans 
les armes et qui suivit d’abord cette carrière, 
enveloppa et dissimula le fond de ses doctrines 
toutes judaïques sous une philosophie nuageuse 
que gofitérent extrémement les francs-maçons phi- 
losophes déjà membres, soit des loges templiéres 


d'Angleterre, soit de celles de France. La réputa- 


tion du nouveau rite devint considérable. De nom- — 


breuses loges martinistes se fondérent et les loges 
38. 
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templiéres s’empressérent de s’y affilier. Les juifs 
éntrérent ainsi de plain-pied dans les sociétés 
secrètes des hautes classes françaises. Il est à re- 
marquer que jamais en France on n’a fait de diffi- 
culté à recevoir les juifs dans la Maçonnerie; la 
raison en est sans doute dans l’origine première dé 
l'Iluminisme français; tandis que, en Allemagne, 
même au commencement du dix-neuvième siècle, il 
y avait encore divergence de vues et controverses 
entre les francs-maçons sur ce sujet. 

Cependant dans l'Allemagne aussi s'était ouverte 
aux juifs une porte d'entrée toute grande dans la 
Franc-Maçonnerie. Weishaupt fondait l’Illumi- 
nisme bavarois et posait en principe l'admissibilité 
des hommes de toute religion et de tout culte. Les 
Israélites y entrèrent en foule, et en peu de temps 
eurent pénétré, par le moyen des logesilluminées, 
dans la plupart des loges templières allemandes. 
Là encore les juifs purent désormais exercer une 
action directe sur les classes élevées et mélées aux 
affaires générales. 

A cette époque toutes les sociétés sécrètes aris- 
tocratiques n'étaient pas sous la main du juif, mais 
il commençait à en faire partie, et presque aussitôt 
elles se ressentirent de son influence : il les poussa 
à l'unification pour arriver à l'unité d'action qui 
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est dans son caractére et ses habitudes. Nous nous 
rappellerons ici que la première idée du grand 
convent ou congrès de Wilhemsbad était sortie des 
loges martinistes, juives par leurs origines et 
toujours ouvertes aux Israélites. Dans ce congrès 
peu importait au juif qu'un rite maçonnique 
dominât sur un autre et que la direction générale 
des sociétés à unifier fit dévolue au système tem- 
plier, maïtiniste ou illuminé. La grande affaire 
pour lui, c'était de réunir en un même faisceau, 
non seulement ces sections de l'aristocratie des 
gociétés secrètes, mais encore toutes les autres 
associations de différents étages’ qui pullulaient 
dans le monde et dans lesquelles il avait une in- 
fluence de longue date. 

Le succès fut complet. Sous la direction des 
adeptes de Saint-Martin et de Weischaupt, les uns 
et les autres juifs ou favorables aux juifs, fut 
acceptée et établie l’unité de toutes les sociétés 
secrètes du monde et constituée en réalité la Franc- 
Maçonnerie moderne. 

Les juifs s'aperçurent promptement de la puis- 
sance de l’instrument qu'ils venaient de former. 
Moins de dix années après, ils assistaient à une 
révolution inouïe dans les fastes des nations. 
L'Europe entière était ébranlée. En France il se 
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fit, sur un théâtre restreint, comme une grande 
répétition du drame terrible qui se jouera dans 
l'univers aux temps de l’Antéchrist. Religion, lois, 
usages, mœurs, monarchie, institutions, adminis- 
tration, provinces, propriétés, tout était renversé 
de fond en comble. A la place s’élevaient le culte, 
l'administration, les divisions territoriales, les ins- 
titutions et les pratiques des loges maçonniques. 
La France était entre les mains des francs-maçons. 

Ce résultat si prompt et si étonnant était bien 
fait pour encourager les juifs. Aussi pendant la 
première moitié du dix-neuviéme siècle n’ont-ils 
rien négligé afin de se rendre maîtres absolus d’un 
tel instrument de destruction et pour le perfec- 
tionner. Par leur or et leur intelligence supérieure, 
ils en sont bien vite devenus les seuls propriétaires 
et ont pu façonner à leur gré la matière macon- 
nique. Les événements qui se sont passés et se 
pässent sous nos yeux permettent de deviner assez 
facilement leur manière de procéder. 

Tout d'abord ils ont voulu assurer, en les 
masquant le plus possible, l'élaboration paisible 
de leurs grands projets. La Maçonnerie fut par- 
tagée en deux groupes en apparence étrangers. 
Au premier, nommé Maçonnerie symbolique, ils 
. donnèrent un caractère extérieurement inoffensif 
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et un peu grotesque. Ce groupe devait rester 
société secrète, tout en cherchant discrètement à 
se montrer selon les circonstances et à attirer des 
prosélytes. Les juifs ont réussi à faire reconnaître 
cette Maçonnerie comme société d'utilité publique. 
Depuis lors elle n’est plus à proprement parler 
société secrète, mais elle est devenue, comme ils 
disent, « une société fermée ayant un secret. » 
Ils ont travaillé à rattacher à ce groupe tout 
ce qui existe dans le monde d'éléments hostiles à 
la religion et à l'Église catholiques, à l'idée et aux 
institutions chrétiennes. Sôus leur impulsion cette 
Maçonnerie s’est incorporé autant qu'elle a pu 
les protestants, les jansénistes, les hérétiques et 
les révoltés contre l’Église de toute sorte et les 
incroyants de toute espèce. Elle a appelé à elle les 
ambitieux qui veulent arriver aux honneurs et au 


| pouvoir, les déclassés et les fruits secs de toutes 


les carrières qui cherchent une position sociale, les 
hommes de plaisirs et les viveurs, avides de jouis- 
sances matérielles, les commerçants et les in- 
dustriels qui désirent réussir en affaires, les lit- 
térateurs et les savants envieux de se faire une 
renommée. Elle n’a point dédaigné le sexe faible : 
elle attire la femme et s'empare de l'enfant. A 
tous elle promet l’objet de leurs vœux, et grâce à 
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l'influence et à l'or du juif, elle le leur donne, au 
moins dans une certaine mesure, et à des condi- 
tions qui d'abord paraissent bien faciles et peu 
sérieuses, mais qui, à un moment donné, se pré- 
sentent inflexibles et redoutables. 

Les juifs tendent à englober dans ce groupe, 
non seulement des dupes et des niais, nombre et 
matière à impôt, mais surtout les hommes intelli- 
gents et importants de chaque nation, pour les 
avoir sous leur main. Et à ceux-là il n’est rien 
qu’ils ne promettent et qu’ils ne donnent. Plus 
les événements se déroulent, plus ce dessein de la 
Maçonnerie juive apparaît évident. A cette heure 
et sous le régime actuel, où l’on ne craint plus de 
se découvrir, il est aisé de voir qué les hommes 
politiques qui veulent arriver, que les hommes de 
jouissance qui désirent së satisfaire largement, que 
les hommes de finances, de commerce, d'industrie et 
de grandes entreprises qui cherchent à réussir, ou 
bien sont francs-maçons, ou bien doivent s'enga- 
ger dans la Franc-Maconnerie!. C’est dans cette 

1 On lit dans la Décentralisation : « Il paraitrait que dans 
« certaines grandes administrations de l'Etat, on provoque les 

« employés de tout grade à entrer dans la Franc-Maçonnerie. 
« On leur assure indirectement que c’est un moyen de faciliter 
« leur avancement et de se procurer des protections influentes 


« pour arriver à des résultats importants. » Z’Uniters, qui 
cite ces paroles, ajoute : « Le fait est au moins vraisemblable, 
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Maçonnerie extérieure que les hauts chefs d'Israël 
« étudient les hommes, les tournent, devinent 
leurs penchants et leurs tendances, s'emparent de 
leur volonté, de leur intelligence et de leur liberté 
et en disposent. » Et quand ils sont mûrs, ils les 
dirigent vers la société secrète, c'est-à-dire vers 
la Maçonnerie supérieure. Et lorsqu'ils ont besoin 
d’agir sur l'esprit d'un homme totalement étran- 
ger, ou même hostile à la Franc-Maçonnerie, les 
juifs ne manquent pas de « frères insinuants » 
parfaitement formés aux procédés de Weishaupt 
et capables par l'astuce et l'hypocrisie d'atteindre 
le but indiqué. 

Le second groupe maçonnique comprend les 
hauts grades qui se réunissent dans les arrière- 
loges. C'est là la véritable Maçonnerie. C’est là 
que les juifs admettent les hommes préparés et 
sûrs auxquels ils infiltrent, s'ils ne l'ont pas déjà 
au cœur, leur haine du catholicisme et de toute 


.. croyance chrétienne. Ils les imprègnent des idées 


« modernes, » conformes à leurs desseins. Ils les 
chargent de les propager, de les défendre et de 
les exécuter. À ceux-là ils révèlent successive- 


\ « et les attaches maçonniques peuvent seules expliquer la réus- 


« site de certains personnages peu faits pour la situation élevée 
«qu'ils occupent » (Univers, 10 octobre 1879). 
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ment, en les faisant passer par les rites et les 
degrés divers de l'initiation, une partie de leur 
plan et de leur but. Les hautes loges, composées 
uniquement de juifs, sont les seules, il n’en faut , 
pas douter, qui connaissent toute la pensée des | 
maitres d'Israël. 

Dans ce second groupe, sur une indication par- 
tie des chefs supérieurs, se conçoivent et s’éla- 
borent ces projets destructeurs de toute religion, 
de la papauté, de l’autorité, de la morale, de la 
famille, de tout enseignement religieux, de la 
patrie, de la propriété, de la société, auxquels 
la Franc-Maçonnerie travaille avec tant de rage 
dans notre siècle. Puis, après que l'approbation 
d'en haut a été donnée aux plans et projets mû- 
rement discutés, un mot d'ordre est transmis 
aux loges symboliques qui par leurs mille voix, 
idées de celles de la presse, sondent l'opinion, 
la préparent, la forment, et rendent possible, ou 
plus facile, l'exécution du dessein arrêté. 

C'est par ces hautes loges, et quelquefois, selon 
l'occurrence, par les loges extérieures, que s’é- 
tablissent les sociétés secrètes, membres militants 
et violents de la Franc-Maconnerie. Là elle réunit 
et enrégimente les bras dont elle a besoin pour 
exécuter les destructions physiques. Ces sociétés, : 
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` Carbonarisme, Internationale, Nihilisme ou autres, 


paraissent avoir leur vie et leur direction propres 
et séparées dela Maconnerie. Mais en fait elles sont 
secrètement menées par les juifs des hautes loges 
qui ont toutes facilités pour les renier, et les com- 


_ battre au besoin, si elles succombent dans leurs 


entreprises. 

La Maçonnerie juive est donc comme une espèce 
d'organisme vivant aux proportions gigantesques 
qui enlace et enserre la société chrétienne d’un 
bout du monde à l’autre. Cet organisme est 
constitué dans une unité merveilleuse, puisque 
toutes les loges supérieures et inférieures dépen- 
dent du centre national appelé Grand Orient, et 
que tous les Grands Orients, en relations obligées 
les uns avec les autres, sont rattachés à un centre 
suprême, l'Orient des Orients, par un lien de dé- 
pendance absolue. Ce centre, c'est la haute et 
unique loge qui réunit les premiers chefs et les 
principaux d'Israël, et qui dirige, comme moteur 
souverain, la Maçonnerie et les sociétés occultes 
de tous les degrés, et de toutes les formes. Cet 
immense réseau, dont chaque maille est un 
homme, se maintient dans sa formidable unité 
par la pression d'une discipline terrible, appuyée 
sur le secret obligatoire et sur des serments mul- 

39 
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tipliés, par la crainte de la répression violente du 
poignard et du poison, et enfin par l’appât irré- 
sistible de l'or judaique. 

Toutefois, dans cette armée iinombrable il se 


produit bien, de temps à autre, en haut comme en 


bas, des divisions, des déchirements, des schismes. 
Mais le juif ne s’en tourmente point. Dans la 
Franc-Maçonnerie il ne tient pas plus à l’orthodoxie 
qu'au schisme, et il laisse au-dessous de sa puis- 
sance, sans s’en inquiéter, ses nombreux esclaves 
discuter et se diviser entre eux. Pour lui la 
Maçonnerie est avant tout un instrument de des- 
truction. Il arrive aussi bien à détruire par un 
schisme que par un rite orthodoxe, par tel homme 
de caractère paisible et d’allures modérées que 
par tel autre audacieux et violent. Il utilise les 
- hommes de toutes sortes. Il les élève, il les ren- 
verse, selon les circonstances. Ii en produit et il 
en use des centaines et des milliers les uns après 
les autres dans tous les États du monde. 

Tous les rites maçonniques, quels qu'ils soient, 
toutes les formes des sociétés secrètes, unies ou 
divisées, tous les membres des unes et des autres, 
quelles que puissent étre leurs idées, leurs riva- 
lités, leurs ambitions particuliéres, il les pousse 
selon ses plans vers le même objectif : destruc- 
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tion totale de l’idée et de la société chrétiennes. 

Tous les chemins et tous les moyens lui sont 
bons. Plus les peuples se divisent et se heurtent 
entre eux, plus les nations s’affaiblissent, s épul- 
sent, se désorganisent et se désagrègent, plus il ` 
y a d’ébranlements dans les sociétés, de boulever- 
sements et de catastrophes, plus le juif se réjouit 
et trouve que son œuvre avance. Nous avons ses 
aveux : il s'applique à renverser et à détruire pour 
élever sa domination sur les ruines. S'il le croit 
profitable à ses desseins, il n’hésitera pas à lancer 
en dessous la Maçonnerie du prolétaire contre la 
Maçonnerie bourgeoise, l'Internationale contre les 
riches FF.*. des degrés supérieurs, et à leur tour 
les maçons des hauts grades contre la Commune. 
Et si ensuite il a besoin pour ses projets de la ré- 
conciliation des frères ennemis, il présentera ses — 
mains pleines d’or, de places et d’honneurs, pour 


. apaiser les colères, guérir les blessures et réunir 


sous le même drapeau vainqueurs et vaincus. 
Quant à ces grandes questions politiques de 
formes gouvernementaies, de compétitions de 
dynasties, de rivalités de puissances, qui passion- 
nent et divisent les hommes de nos jours, elles 
sont fort secondaires pour Israël. Il ne tient pas 
plus à la monarchie qu’à la république, à cette 
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puissance-ci qu'à celle-là, à telle dynastie plutôt 
qu’à telle autre. Il n’a de préférence que pour les 
hommes et les choses qui favorisent ses plans 
et mènent à son but. Mais il repoussera impitoya- 
blement et combattra à outrance, par toutes les 
forces dont il dispose, telle dynastie, telle. institu- 
tion, telle classe de la société, telle influence 
politique ou gouvernementale, tel personnage 
princier, et même telle individualité plus humble, 


qui, reniant les idées modernes et se posant en - 


adversaire de la Révolution, formerait par là 
même un obstacle ou un retard à l’accomplisse- 
ment de ses vœux. | 

On ne pouvait pas imaginer une centralisation 
plus puissante et une situation plus forte que 
celle de la Maçonnerie judaïque. L'organisation 
de l’empire romain n'était ni plus savante, ni plus 
solide. | 

Et encore Israël ne s’est pas contenté de pos- 

séder cette puissance occulte si considérable. Il a 
voulu de plus pouvoir agir au grand jour au 
milieu des nations chrétiennes. Dès le début du 
siècle, la Maçonnerie s’agite et demande partout 
l'émancipation du juif. Les gouvernements euro- 
péens sont sollicités avec insistance de faire du 
juif un citoyen comme les autres, et de renverser 
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les barrières nécessaires, établies par l'expérience 
des siècles passés, pour défendre contre le juif la 
société comme les individus. 

Les juifs sont donc maintenant presque partout 
citoyens des pays qu’ils habitent. Ils en ont tous 
les droits et tous les privilèges, Et chose singu- 
lière ! d'êtres dangereux dont on se défiait, de 
parias repoussés naguère et marqués d’un signe 
pour qu’ils fussent moins nuisibles, les juifs 
modernisés sont devenus au dix-neuvième siècle 
les hommes les plus soutenus, les plus influents et 
les plus puissants. Ils appartiennent à trois com- 
munautés qui, à des titres différents, les aident et 
les protègent. Comme leurs mæurs ils ont moder- 
nisé leurs noms qu'ils ont accommodés* selon la 
langue de leur patrie de circonstance, et par là 
leur origine israélite est généralement ignorée. 
Leur or, leur intelligence, leurs qualités morales, 
leur habileté en toutes choses les font parvenir 
aux premiers rangs et participer plus que personne 
à la protection et aux privilèges dus aux citoyens 
éminents. D’un autre côté, ils sont incorporés à 
cette toute-puissante association maçonnique, qui 
reconnaît en eux ses meilleurs cadres, ses adeptes 


1 Voir l'Univers du 4 décembre 1879: La noblesse juive alle- 
mande, 
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‘les plus actifs et les plus dévoués, et qui, pour 
cette cause seule, sans savoir encore peut-étre 
qu’ils sont de la race de ses maîtres, leur procure 
assistance et faveurs de toute sorte. Enfin, en se 
modernisant, ils n’ont point cessé de faire partie 
de la grande famille des fils de Jacob, qui les re- 
_ connaît toujours pour siens, et qui a toujours été, 
et est aujourd’hui plus que jamais, si attentive et 
si empressée à défendre et à soutenir partout ses 
membres. 

On peut apprécier maintenant et le génie du 
juif et l’action qu’il exerce sur la société chré- 
tienne depuis un demi-siècle. 

Les conséquences de cette action et les résultats 
atteints fournissent encore mieux, hélas! la mesure 
de ce génie et la puissance de l'instrument qu’il 
emploie. Les juifs ont réussi à opérer une grande 
partie des destructions nécessaires à la réalisation 
de leurs projets. 

En effet, si, comme eux, nous ne considérons les 
choses qu'au point de vue humain, nous devons 
reconnaître que, à proprement parler, l'ordre 
social chrétien d'autrefois est complètement dé- 
truit et que l’Église catholique est fortement 
ébranlée. 

En tout pays, sauf encore en Autriche, l’Église 
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catholique, dépouillée de sespropriétésterritoriales 
et de ses richesses, est réduite à l’état de mendi- 
cité. Elle n’a plus rien en propre, et pour sa vie 
matérielle la plus indispensable elle dépend de 
gouvernements, ou qui sont francs-macons, où 
bien que domine la Franc-Maconnerie. 

La papauté temporelle est renversée : le pape 
n'a plus qu'un palais, qui est une prison et dont 
il peut être mis dehors demain. L'action du clerÿé 
sur les affaires publiques est nulle; sur les masses 
comme sur les classes dirigeantes, elle est de plus 
en plus annihilée. Tl est chassé de partout : on ne 
lui laisse pas même la libre disposition et l’usage 
paisible de ses demeures quotidiennes, la maison 
de son Dieu, sa sacristie et son presbytère. L’en- 
seignement à tous ses degrés, dans presque tous 
les États, malgré les résistances catholiques, est 
enlevé à l’Église et placé entre les mains des pires 
ennemis de la religion. Aussi la foi chrétienne 
est minée chez les catholiques comme chez les 
hérétiques. Elle est remplacée par le doute, l'in- 
différence, un vague déisme, l’athéisme mème, 
dans les classes supérieures, et par un matéria- 
lisme grossier et brutal chez l’homme du peuple. 
Aü lieu de la confiance et du respect qu’attirait 
autrefois sur lui son caractère sacré, le prêtre 
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aujourd’hui ne voit dans les yeux comme dans les 
cœurs que la défiance, le mépris et la haine‘. Le 
droit des gens n’existe plus. La force prime le droit. 
Rien ne garantit maintenant un peuple faible contre 
un peuple fort et ambitieux. De grandes agglo- 
mérations ont été formées plus par l'hypocrisie, le 
mensonge et la trahison que par le triomphe 
d’armées victorieuses. Le désordre moral est uni- 
versel. Nous retournons aux mœurs et aux coutu- 
mes païennes. L'autorité à tous ses degrés est 


1 Cette haine a été soufflée par le Juif, qui lentretient soi- 
gneusement. Le clergé a tout à craindre de la Maçonnerie juive. 
Elle s'applique à profiter de toutes les occasions, elle sait les 
faire naître au besoin, pour détruire l’autorité et l’influence du 
- prêtre, pour le rendre méprisable et odieux. Le faire massa- 
crer par des mains catholiques, c'est le triomphe de sa poli- 
tique infernale. La Prusse a semblé se rapprocher de Rome. 
Ce rapprochement ne s’opérera quen apparence. Puis dans la 
. guerre inévitable que les divisions et les folies républicaines 
amèneront entre la France et l'Allemagne, les prêtres francais 
se verront encore accusés comme en 1870, par toute la presse 
et par toutes les voix maçonniques, d’être de cœur avec les 
Prussiens, de leur envoyer de l'argent, de les faire venir pour’ 
détruire la République, et faire monter Henri V sur le trône. 
Cette fois, dans cette accusation, on joindra aux prêtres les 
nobles et les bourgeois. De là haines populaires terribles et 
massacres. Les otages seront nombreux. 

Les Pères de l'Eglise qui se sont occupés de la fin du monde, 
saint Hippolyte entre autres, caractérisent l’époque qui la pré- 
cède par plusieurs traits frappantset en particulier parcelui-ci: 

Les peuples alors « nourriront une haine profonde contre 
les ministres ge l'autel. Chacun vivra selon ses caprices, sans 
loi et sans respect pour l’autorité. » Saint Hippolyte, 3° siè- 
cle: De consummatione mundi et de Antichristo. V. Lettres 
d'un ermite, par J. E. de Camille, p. 120. 
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méprisée ; les liens de la famille sont rompus. La 
propriété est menacée partout. L’abaissement des 
caractéres est général. On n’a plus d’estime que 
pour les richesses; on ne fait d’efforts que pour les 
acquérir et jouir sans mesure des satisfactions 
matérielles qu’elles procurent. Les nations sont en 
décadence et de jour en jour se forment à la ser- 
vitude. A la place de ces relations anciennes de 
la religion et de la foi qui les rapprochaient, il 
n'existe entre les peuples que les intérêts du com- 
merceetdel’industriedéveloppésetexagéréschaque 
année davantage. Ces intérêts, en même temps que 
les voies ferrées et navigables, se concentrent de 
plus en plus entre les mains des juifs et des francs- 
maçons, leurs instruments. Ainsi se préparent, à 
courte échéance peut-être, l'unité du monde et son 
asservissement, but constant des efforts d'Israël. 
Telle est l’œuvre de la Maçonnerie juive. Les 
ruines sont incalculables. La Franc-Maçonnerie a 
donc été bien justement nommée par plusieurs 
destruction et révolution. Comment ne pas recon- 
naître qu'elle est l'instrument du juif, puisque les 
destructions qu’elle a opérées sont précisément 
celles que désire et qu’attend depuis des siècles 

tout Israël ? ; 
Le juif doit être fier de son ouvrage et se croire 
39. | 
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bien prés & présent de dominer le monde. Aussi 
il ne peut cacher sa joie. Déjà en 1867, le juif et 
maçon supérieur Crémieux, président de?’ Alliance 
asraélite universelle, s'écriait : « Comme déjà tout 
est changé pour nous, en si peu de temps... Oui... 
je suis orgueilleux des juifs... Car lorsque j'étais 
enfant ils ne comptaient pour rien, et à mesure 
que l’âge est venu, je les ai vus pleins d'ardeur, 
pleins de courage, laborieux... je les ai vus conqué- 
rir dans toutes les carrières une position élevée ; 
j'ai entendu leurs noms retentir au milieu des 
plus beaux noms dont le pays s’honore. Courage ! 
. redoublez d'ardeur : quand on a si vite et si bien 
conquis le présent,que l'avenir est beau! !Que devait 
donc dire M. Crémieux en 1879, maintenant que 
la France et presque toute l'Europe sont dirigées 
par la Maçonnerie juive ? 

Les « non-juifs » ne peuvent s'empêcher; eux 
aussi, de voir que l'avenir est beau pour le juif; 
mais assurément, si Dieu ne s’en mêle, beaucoup 
moins beau pour le chrétien. 

Un écrivain de mérite, catholique fervent, le 
constate en 1869 avec crainte et tristesse ?. 


1 Archives israélites, p. 13, 1867. Discours de M. Crémieux 
à l'assemblée générale de l’Alliance israélite universelle. 
3 Le Juif, etc., ch. xu, par. 2. 
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Dix ans plus tard, le savant économiste déjà cité, 
en s'appuyant seulement sur des faits d'économie 
et de statistique, l'affirme à son tour ences termes 
bien remarquables : 

« £élévation prochaine d'Israël au faite des 
grandeurs semble donc certaine, puisque dans ce 
moment rien ne paraît devoir la conjurer. Ainsi, à 
moins d’une grande modification dans l’ordre et le 
mouvement des sociétés, nous le verrons avant 
peu, quelque extraordinaire que semble un pareil 
coup du sort, gouverner les nations, après s'être 
appliqué toutes leurs richesses, el, par suite, se 
multiplier sans mesure en chassant « de devant 
lui » (Exode, xxm, 30) les habitants de toute la 
terre, ainsi qu'il en usa pour les Chananéens et 
pour les indigènes du nôme de Gessen. Certes on 
récriminera contre ce pressentiment de la substitu- 
tion des Israélites aux races actuelles des diverses 
parties du globe, et nous ne pouvons disconvenir 
que cette prévision ne soit très osée. Mais l'histoire 
est là pour nous apprendre que dans chaque pays 
les populations indigènes sont peu à peu rempla- 
cées par la peuplade qui, campée sur leur territoire 
à la suite de traités ou d’heureux faitsd’armes, leur 
est incontestablement supérieure en richesses, en 
industrie, en facultés productrices de toute sorte...» 
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« Toutefois, si, suivant nos prévisions, les fils 
de Jacob, profitant de leur supériorité en tout ce 
qui procure la prospérité et la longévité dans ce 
monde, parviennent à survivre à toute autre race, 
comme on connaît l'attachement, l'esprit de fra- 
ternité qui les unit, personne ne contestera que 
c'est par eux qu'on verra se réaliser alors cette ère 
si désirée de l'humanité, ce vœu de tous les phi- 
lanthropes, cette aspiration de tous les grands 
cœurs, nous voulons dire la fraternité univer- 
selle... Sans doute nos conjectures se reportent à 
une époque trop éloignée (?) pour que la géné- 
ration actuelle les voie s'accomplir; mais dès 
aujourd'hui, par les faits que nous avons exposés, 
il faudrait être aveugle pour mettre en question le 
SUPERBE AVENIR qui est réservé aux Israélites'.» 

Nous ne doutons pas de la fraternité des juifs 
les uns pour les autres et pour ceux qui se font 
leurs esclaves. Mais nous connaissons trop la haine 
du juif talmudiste et du juif franc-maçon pour 
tous les chrétiens en général et pour les catholi- 
ques en particulier. C’est donc l’extermination ou 
l'apostasie en masse des nations chrétiennes et 


1 Histoire de l'économie politique des anciens peuples, t. II, 
p. 283 et 285, par M. Du Mesnil-Marigny. Paris, 1878, chez 
Plon, 3° édition. 
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WE) catholiques que nous annoncerait M. Du Mesnil 
tote} pour un avenir qu'il estime éloigné. Et encore 
hut pour arriver à cette conclusion ne s'est-il occupé 
em, que des données économiques et statistiques qui 
k# rentraient seules dans le cadre de son travail. 
n x; Ajoutons-y la terrible puissance d’action que ou 
t’ venons d'exposer et qui s'appelle la Franc-Maçon.…. 
23 sp et nous devrons conclure, comme lui, qu'un « su- 
mk; perbe avenir est réservé aux Israélites, » mais que 
72 cet avenir, prochain peut-être.'sera fort triste pour 
les catholiques et les chrétiens. 
“| HI. En prenant pour base de ses raisonnements 
x &i les données générales qui précèdent, le lecteur 
re | peut facilement, s’il lui plaît, se rendre compte 
mt de tous les grands mouvemenis de la politique 
a contemporaine dans le passé et pour lavenir. 
sus’ La raison de la guerre’ universelle déclarée à 
f if l'Église et des attaques furieuses que subit la re- 
jae! ligion, principalement dans les pays catholiques, 
pr! est déjà tout expliquée. La haine déicide du juif 
ad: : suffit à en rendre compte; et ç'a été de sa part un. 
ma trait de politique satanique que de renverser la 
w € į papauté temporelle par le concours de deux nations 
catholiques, la France et l'Italie. 
va tll La situation ou la France est réduite et celle 
"| qu’on lui prépare se comprennent aussi facilement. 
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Dans l'avenir les juifs ne veulent laisser debout ` 
ni gouvernement catholique, ni même une seule 
nation catholique, parce que, premièrement, les 
peuples sincèrement attachés au catholicisme ne 
subissent pas facilement d'ordinaire le joug de 
l'étranger ennemi de leur religion. Ils sont un 
empêchement sérieux à la domination universelle 
d'un seul individu ou d’une seule race. Il y a en 
eux un ressort surnaturel qu’on ne peut briser 
qu’en les anéantissant : il est plus facile et plus 
sûr de les faffaiblir et de les réduire à l'impuis- . 
sance en les pervertissant et en tuant chez eux la 
_ foi. En second lieu, aucune nation franchement 
catholique ne souffrira que les juifs reprennent la 
Palestine et s’y établissent. La France, étant la 
nation catholique la plus consistante et la plus 
forte, forme l'obstacle le plus considérable au 
double but du juif, la domination du monde et le 
recouvrement de la Judée; car, laissée à elle-même 
et à ses tendances d’origine et de tradition, la 
France assurément s’opposera toujours à la pro- 
fanation de la terre sainte par le juif. J] faut donc 
que plus que les autres elle soit décatholisée, dé- 
christianisée, afin que ses enfants n'aient plus 
aucun souci des saints lieux. Il faut qu’en aucune 
façon elle puisse être un centre de ralliement et 
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Palliance pour les autres peuples catholiques, par 
conséquent il faut qu'elle soit épuisée et complè- 
tement écrasée par la ruine de toutes ses forces 
|vitales, de son agriculture, de son industrie, de 
son commerce, de ses finances, de ses armées, par 
: des divisions intestines continuelles, par les com- 

. pétitions de pouvoir et de dynastie, et par les 
. guerres civiles et religieuses, enfin par le démem- 
sbrement et le partage. La république d’une part 
{et ’empire allemand prussien de l’autre sont les 
. deux instruments avec lesquels le juif travaille 
savamment et successivement à cette grande des- 
- truction. 

' Dans la pensée machiavélique d'Israël, cet Etat 
_prussien a été préparé de longue date et façonné 
: en puissance militaire formidable pour broyer, non 
seulement la France, mais aussi tous les autres 
fpeuples catholiques de l'Europe, et pour consti- 
[tuer un empire immense qui comprendra tout 
. l'Occident du nord au midi. C’est l’une de ces 
.| grandes agglomérations qui doivent se former. 
, Cette puissance hérétique et maçonnique ne peut 
. ue servir en tout les intérêts du juif. L'autre 
.)grande agglomération, c’est la Russie. Là le juif 
| ent « une politique pleine de mystères, » 
| «devant laquelle pâlit l'Europe » et que « les 
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yeux de la Grande-Bretagne pénètrent à peine. »: 
La Russie est d’abord le bélier avec lequel le juif 
démolit la Turquie, afin de prendre un jour au 
milieu des décombres le morceau qu'il convoite. 
Mais la Russie est un gouvernement absolu dirigé 
par une famille qui a une tradition religieuse- 
et politique directement opposée aux aspirations 
judaïques. Cette dynastie est chrétienne; elle veut 
dominer tout l'Orient et réunir les différentes 
communions grecques sous son autorité spirituelle. 
Elle ne peut donc pas souffrir que Jérusalem et la, 
Palestine deviennent la demeure et la propriété 
des juifs. C’est pourquoi, ou cette dynastie tom- 
bera, ou bien cette politique traditionnelle devra 
être abandonnée. Le juif agit tant qu’il peut en ce 
double sens dans la Russie européenne par les 
sociétés secrètes et principalement par le sauvage | 
nihilisme. Déjà des idées de modification dans le” 
régime politique se font jour, le mot de gouverne- 
ment constitutionnel a été prononcé. On bat en 
brèche l’autocratie impériale. Les juifs ne pensent 
pas à détruire la Russie : ils en ont besoin. Son 
existence entre dans leurs plans. Mais il faudra 
que les Romanow, s'ils veulent rester sur le 
trône, changent leur politique et leur tradition 
religieuses. Ils laisseront de côté l’orthodoxie et 
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leur prétention à la papauté schismatique, ou bien, 
de l'absolutisme la Russie passera au constitution- 
nalisme sous une autre famille. C’est le procédé 
habituel et connu chez nous de la Maçonnerie juive. 
On le présentera comme l'unique réponse possible 
aux aspirations des peuples en révolte, le seul re- 
mède aux maux de l’État, l'obstacle le plus éner- 
gique aux fureurs du Nihilisme. Ce sera le conseil 
du franc-macon et du juif, qui aura eu soin à 
l’avance d’aggraver les maux, de souffler les aspi- 
rations, de fomenter et de soudoyer les fureurs et 
les révoltes. La Russie alors sera promptement 
dans sa main et ne s’opposera plus à ses plans. On 
dit que l'héritier présomptif de toutes les Russies 
n'est pas éloigné des idées modernes t. 


1 On lit dans les Lettres de Pologne et de Russie, publiées 
par l'Univers du 18 décembre 1879 : 

« Voici ce qu'on dit des projets de réorganisation intérieure 
de la Russie dont parle, à mots couverts, la feuille officieuse 
de Vienne (le Fremdenblatt). Le czar, moralement brisé par 
les cruelles déceptions de son règne, a donné carte blanche à 
son héritier pour réaliser cette constitution qu’il a imaginée 
avec ses conseillers pour sauver la Russie. Cette constitution 
octroie à la Russie un parlement avec deux chambres, une 
chambre basse fondée sur le suffrage universel et une chambre 
haute ou conseil des boyards nommée par le czar, etc. » Une 
note de la rédaction de [Univers ajoute : « D’après les derniè- 
res nouveiles données par le télégraphe, le projet de constitu- 
tion serait maintenant repoussé par le czar. » Or, dans la pro- 
clamation, affichée le jour même de la rentrée de l’empereur 
Alexandre à Saint-Pétersbourg par le comité nihiliste, se 
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Quant à l'Autriche, elle doit être démembrée et 
dévorée par l'Allemagne. Son tour viendra après 
celui de la France. Pour le moment, une politique 
maçonnique la pousse tout doucement vers l'Orient 
par l’appât de quelques dépouilles turques. On 
tâche de la désintéresser ainsi de ce qui se pré: 
pare, comme il fut fait aux temps des démembre- | 
ments de la Pologne. En attendant les grands 
coups, juifs et maçons la décatholisent et la minetit 
tant qu’ils peuvent. lls circonviennent le plus. 
possible son prince impérial *; un prince franc- 
maçon, ou ami de la Maconnerie, ne se tourmen- 
tera guére de ce que pourra devenir la Palestine. 

L’Angieterre a été longtemps l’instrument de 
prédilection des juifs. A l’heure présente elle a 
deux torts à leurs yeux : elle ne peut plus beau- 
coup leur servir pour leurs plans, et dans ses 
classes supérieures elle retourne au catholicisme. 
Un temps viendra ot les deux colosses orientaux, 
la Russie et l’empire britannique des Indes, se ren= 


trouve ce passage significatif: « Nous ne laisserons Alexandre II 
« en paix, nous ne lui pardonnerons ses offenses que dans le 
« cas où, reconnaissant les effroyables calamités qu'il inflige à 
« la Russie, l'injuste et criminelle oppression qu'il crée, il 
« transférerait son autorité à une assemblée élue librement 
« par le suffrage universel, et tenant ses instructions du corps 
« électoral » (même numéro de l'Univers). 
1 V, Univers du 30 mai et du 7 décembre 1879. 
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4 contreront. A cette époque le juif cherchera à faire 
coup double. Il se vengera de l'aristocratique 
Angleterre en voie de conversion vers Rome, et 
sera, là encore, la verge qui châtiera d’antiques 
prévarications. Les éléments révolutionnaires accu- 
mulés au sein de la nation anglaise et qui n'ont 
jamais fait explosion parce que la Maçonnerie juive 
n'a pas voulu les exploiter, travaillés à ce mo- 
ment dans tous les sens, éclateront d’une ma- 
nière formidable. L'empire des Indes, forcément 
abandonné à lui-même par la métropole en feu, 
tombera vite sous les coups de la Russie. Le juif 
aura obtenu un second succès : une agglomération 
de peuples plus considérable sous un même gou- 
vernement. Alors ilsera bien près de la domination 
universelle. Directeur du gouvernement, de l’ad- 
ministration et de tous les principaux emplois dans 
les deux immenses empires de l'Occident prussien 
et de l'Orient russe, quelle difficulté aura-t-il à les 
fondre l’un dans l'autre à la suite, soit d’une guerre, 
soit d'une alliance? Et quelle impossibilité à ce 
que l’un des membres de ses familles messiani- 
ques, depuis longtemps peut-être suprême pa- 
triarche de la Maçonnerie, soit élevé sur le trône 
de ce royaume presque universel avec Rome, ou 
Jérusalem, pour capitale ? Quel temps demande- 
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raient la conquête du fond de l’Asie et la soumis- 
sion des deux Amériques, divisées, révolutionnées 
et dominées en partie dés maintenant par les 
juifs? Un temps fort court. Gouverner de Jérusalem 
ou dé Rome la grande colonie américaine ne 
sera pas plus difficile que de commander aujour- 
d'hui de Londres à l'empire indien. Le monde 
alors n'aura qu'un monarque. Les juifs verront 
en lui leur Messie glorieux. Il les rappellera tous 
en Palestine, si déjà ils n’y étaient point réunis en 
corps de nation. Ce sera l’Antéchrist. 

Si Dieu laisse les choses de notre époque marcher 
du train dont elles vont, qui pourrait nier que ce 
ne soit là l’avenir probable et peut-être prochain ? 
Et quand bien même le Seigneur interviendrait 
pour donner à son Église ce temps de repos que 
nous espérons, cette période de calme, de triom- 
‘phe moral et de préparation aux suprêmes com- 
bats, qui soutiendra que les plans d'Israël, un 
instant interrompus et retardés, ne seront pas 
repris avec plus d’ardeur et de succès et n’arrive- 
ront point à cette réussite finale ? 

Car nous savons par les saintes Écritures que le 
grand empire antichrétien doit se reformer un jour 
sous l’action du prince des ténèbres. 

Or dans la Franc-Maconnerie il n’y a pas seule- 
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ment l’action humaine du génie d’un peuple supé- 
rieur, il y a de plus l’action réelle de Satan. 

IV. Nous avons raisonné jusqu'ici en ne tenant 
compte que de l’ordre purement naturel. Si main- 
tenant nous examinons la question à un point de 
vue plus élevé, et si nous recherchons l'élément 
surnaturel qu'elle comporte, nous comprendrons 
bien mieux et la Franc-Maçonnerie en elle-même, 
et la puissance que les juifs exercent en elle et par 
elle, et pourront exercer dans l'avenir. 

Il est incontestable, nous venons de nous en 
convaincre, que la Maçonnerie juive possède des 
moyens naturels d'influence très énergiques et 
très nombreux; mais elle n'aurait point une action 
et des succès aussi irrésistibles et aussi universels 
si elle n’était pas assistée par une force supérieure 


à la sienne propre, par une force surnaturelle. 


Une influence satanique toute particulière s'étend 
aujourd'hui sur le monde. Tout catholique qui 
étudie avec réflexion les événements contemporains 
est forcé d’en convenir. Gette action de Satan est 
concentrée dans la Franc-Maconnerie et opére par 
elle. Les témoignages les plus autorisés et les faits 
certains le démontrent. 

Nombre d'écrivains catholiques appellent la 
Franc-Maçonnerie la Révolution, la Révolution 
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universelle *. Cette dénomination est parfaitement 
juste. La Franc-Maçonnerie l’accepte et revendi- 
que comme siennes toutesles œuvresantireligieuses 
et antisociales de la grande révolution et des 


1 « Qu'est-ce en effet que la Franc-Maconnerie? Quelles sont 
ses œuvres ? Quelques-uns la nomment aujourd’hui la Révolu- 
tion et ils n'ont pas tort. Car c’est elle qui a fait la grande 
révolution tout entière. Quatre-vingt-treize est sorti de ses 
principes, si ce n’est de ses entrailles, comme quatre-vingt- 
neuf; elle a démoli les autels, renversé les églises, comme la 
royauté et les bastilles ; elle a emprisonné, banni, guillotiné les 
honnétes gens, comme elle reniait Dieu et traquait ses ministres. 

« En 1848, à la troisième révolution, elle accourut de par- 
tout en députations pompeuses, saluant le nouveau pouvoir 
comme son représentant, comme son fils, et s'écriant sur tous 
les tons que les grands mots de liberté, d'égalité, de fraternité 
qu'on étalait sur tous les murs venaient d'elle, qu'ils étaient 
sa propre devise à elle-même, qu’elle l’avait donnée et la don- 
nait de nouveau à la France » (Circulaire de Mgr l’évêque 
de Laval à son clergé, au sujet des sociétés secrètes. 10 octobre 
1865). 

— « L'erreur moderne... s'appelle elle-même Révolution. En- 
visagée dans l’organisation qu'elle a donnée à ses séides, elle 
se divise en deux grandes classes, dont chacune comprend une 
société secrète et un parti public. La première classe se com- 
pose des francs-maçons d'en haut de laquelle émane au dehors 
le parti libéral. La seconde classe est formée de la Franc-Ma- 
connerie d'en bas, à laquelle est unie l'Internationale. Ces deux 
Franc-Maconneries sont organisées sur le même plan et procè- 
dent de la même manière (Lettre pastorale de Mgr de Mont- 
pellier, évêque de Liège, 9 septembre 1871). 
= « La Franc-Maconnerie, c'esi la Révolution universelle... 
C'est, je le répète, la Révolution universelle, qui ne connaît point 
de frontières, qui conspire contre les pouvoirs qui la tolèrent 
ou qui la protègent, qui conspire contre les pouvoirs qui la re- 
poussent» (les Libres Penseuses, p. Saint-Albin, 1868, p: 86 et 
87). V. le livre du P. Gautrelet: la Franc-Magonnerie et la 
Révolution. 
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suivantes. (Voir le F.-. Louis Blanc et les auteurs 
mac.*. déjà cités.) 

Or de Maistre a dit : « La Révolution francaise 
est satanique t. » Après lui, avec une autorité su- 
périeure et en généralisant sa pensée, le grand 
Pontife Pie IX affirme aussi que « la Révolution 
est inspirée par Satan lui-même; » et plus expres- 
sément encore que «da Franc-Maçonnerie est la 
digne fille de Satan » qui est « le véritable père 
de cette secte*. » Ces paroles suffiraient. 


4 « La Révolution francaise est satanique : si la contre-ré- 
volution n’est pas divine, elle est nulle »(Lettre au Mis de Cler 
mont, septembre 1815). — « La Révolution francaise est sata- 
nique dans son principe; elle ne peut être vraiment finie, tuée, 
exterminée que par le principe contraire qu’il faudra seule- 
ment délier; c’est tout ce que l'homme peut faire ; ensuite il 
agira tout seul » (Lettre à Son Eminence Mgr l’archevèque de 
Raguse, décembre 1815. — Lettres et opuscules, 3e édit., t. Ier 
p. 381). 

3« La Révolution est inspirée par Satan lui-même. Son 
but est de détruire de fond en comble l'édifice du christianisme 
et de reconstituer sur ses ruines l’ordre social du paganisme » 
(Pie IX, Encycl. du 8 décembre 1849). — « Depuis longtemps 
déjà et presque dès l’origine de la secte maçonnique, le Saint- 
Siège, qui en découvrait très clairement la malice, lavait 
coudamnée et frappée dexcommunications réitérées, ll avait 
bien prédit tous les maux qu’elle devait causer à la religion eta 
la société civile, En effet, cette digne fille de Satan, faisant de 
l'homme comme un dieu, et établissant chacun juge suprême 
de sa conduite, rejette par le fait même toute autorité divine et 
humaine, et brise par conséquent le lien qui constitue toute so- 
ciété. Les avertissements de l'Église ont été inutiles, et beau- 
coup même parmi ceux qui auraient dû étouffer ce monstre 
n’ont pas craint de le favoriser, st bien que maintenant aucune 
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Les témoignages maconniques vont confirmer 
cette vérité d'une manière plus évidente. 

Il est certain que les juifs ont été, surtout depuis 
leur dispersion, des cabalistes insignes, c'est-à- 
dire qu'ils ont conservé avec un soin particulier 
et pratiqué les doctrines de la cabale, non point 
de la cabale légitime et sacrée‘, non point de la 
cabale inoffensive qui se contente de combiner 
des lettres et des chiffres, mais les doctrines de Za 
cabale noire ou magique, qui n’est autre chose 
que la quintessence de l’idolâtrie. Cette cabale est 
la religion et le culte direct des Esprits déchus, 
des démons. Elle enseigne les moyens de se mettre 
en rapport immédiat avec eux, de se les rendre 
favorables et d'en obtenir secours et faveur. Son 
origine remonte à Cham, peut-être à Caïn. Son 
premier siège a été la Chaldée et la Babylonie, 
son premier sanctuaire, la tour de Babel et Baby- 
lone. Elle a fait le fond des initiations secrètes 


force humaine n'est capable de lutter contre lui, Il faut donc, 
pour arracher cette vénéneuse racine des maux qui affligent les 
nations et poussent dans l'abîme éternel les âmes qu'elle éloi- 
gne de la vie et du salut, recourir au Tout-Puissant : seul it a 
pu jadis chasser du ciel le véritable père de cette secte, seul il 
peut maintenant la faire disparaître de Ja terre, etc... » (Bref 
de Pie IX, au directeur de l’Association réparatrice envers la 
Sainte Trinité, établie en France sous le patronage de saint 
Michel. V. Univers, 9 avril 1875). 
1 Voir la note de Ja page 600. 
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de tous les mystères célèbres de l'antiquité 
paienne’, puis des sectes gnostiques, manichéennes 
et de leurs rejetons multiples. 

Les juifs ont toujours été fidèles à ce culte in- 
fâme des démons. Saint Jean Chrysostome appelait 
les juifs de son temps des « démoniaques » dont 
« les âmes et les synagogues étaient habitées par 
des démons. » (Advers. Judzos. Orat. 1* et 2 
Edit. Migne, t. I", pages 848-49-52-60). « Aujour- 
d’hui encore, disait le célèbre évêque de Vultourre, 
Simon Maïol, au commencement du dix-septième 
siécle, aujourd’hui encore, quoi de plus commun 
parmi les juifs, surtout « en Orient, que la pra- 
tique de la magie? » Hodie etiam apud Judzos, 
presertim in Oriente, quid magia frequentius ? (De 
Judzorum per fidia, t. UI, p.329. Moguntiz. 1615). 

De nos jours des auteurs non suspects répétent 
les mémes affirmations. « Les juifs, dit Figuier, 
sont tous regardés comme docteurs de la loi chez les 
Illuminés?.» « Il est certain, assure le fr.”. mac.°. 
Éliphaz Lévi, que les juifs, dépositaires les plus 
fidèles des secrets de la cabale, ont été presque 


1 « Les doctrines mystiques etles pratiques magiques de l’anti- 
quité sont en partie conservées dans la cabale » (Heefer, ratio- 
naliste, Histoire de la chimie, t. I", p. 242). 

2 Histoire du merveilleux, t. IV, p. 162, 1860. Ouvrage anti- 
catholique. 


40 


710 FRANCS-MACONS ET JUIFS. 


toujours en magie, les grands maîtres du moyen 
âge’. » 

Dès là que le juif est le vrai propriétaire de la 
Franc-Maçonnerie, nous serions en droit d’en in- 
duire sans nulle témérité, quand bien même nous 
n’aurions aucune preuve directe, que la cabale 
doit être pratiquée parmi les francs-macons. 

Mais en plus de cette induction légitime, nous 
savons, par l’histoire, que les rites des loges mar- 
tinistes et de Cagliostro avant 1789 étaient fondés 
sur la cabale; et aujourd'hui la Franc-Maçonnerie 
avoue qu'elle la pratique encore. Les explications, 
quoique bien adoucies, du F.*. Ragon sur le 89° 
grade du rite Misraïm, le démontrent clairement; 
nous les avons citées plus haut. Et le rose-croix 
révélateur, à qui nous avons emprunté plusieurs 
pages, dit formellement : « La Maçonnerie peut 
« se diviser en trois classes : la Maçonnerie her- 
« métique, Za Maçonnerie cabalistique, et la Ma- 

1 Dogmes et rites de la haute magie, t. II, p. 220, 2° édit. 
Paris, 1861, par Eliphaz Lévi, pseudonyme d'un ecclésiastique 
apostat, qui s’est fait franc-macon cabaliste, 

L'auteur, dit M. Des Mousseaux, auquel nous empruntons 
cette citation et la précédente, eût dû ajouter au moyen âge 
l’époque de la Renaissance ou du protestautisme, qui fut tout à 
la fois et tout naturellement une époque de grands magiciens 
et de grands hérétiques ou de grands révoltés (le Juif, p. 517, 


note. 
2 P. 382 et 383. 


FRANCS-MACONS ET JUIFS. 711 


connerie éclectique. Chacune de ces branches se 
distingue de l’autre par un enseignement par- 
ticulier, quoique leur but soit absolument le 
même... Les maçons cabalistiques ont emprunté 
à Manés son bon et son mauvais principe, escortés 
chacun de bons et de mauvais génies que habitent 
les planètes et exercent de là sur les humains 
une influence conforme à leur nature » (Æévé- 
tations d'un rose-croiz, p. 11 et 12). 

« Tout ce qu’il y ade scientifique et de gran- 
diose, enseigne à son tour le mag.:. cabaliste 
Éliphaz Lévi, dans les rêves religieux de tous les 
illuminés Jacob Bohne, Svedenborg, Saint-Mar- 
tin, est emprunté à la cabale; toutes les associa- 
tions maçonniques lui doivent leurs secrets et leurs 
symboles » (Dogmes et rites, etc., t. I", p. 95). 

Kt dans un autre ouvrage : 

« La doctrine cabalistique est le dogme de la 
haute magie, et, voilée sous lé nom de cabale, est 
indiquée par tousles hiéroglyphessacrésdesanciens 
sanctuaires et des rites encore si peu connus de la 
Maconnerie ancienne et moderne. » 

« La grande association cabalistique, connue en 
Kurope sous le nom de Maçonnerie, apparaît tout à 
coup dans le monde, au moment où la protestation 
contre l’Église vient de démembrer l'unité chré- 
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tienne » (Histoire de la Magie, 1860, p. 24 et 399). 

Les blasphémes bien connus des FF... Renan 
et Proudhon, qui réhabilitent et exaltent Satan, 
confirment ces témoignages *. La profession de 


1 Voici les blasphèmes du F.-. Proudhon que nous citons 
avec horreur et en tremblant, mais que pourtant il faut faire 
connaître, pour que la Franc-Maçonnerie soit mieux comprise: 

« Moi je dis: le premier devoir de l’homme intelligent et bon 
« est de chasser incessamment l’idée de Dieu de son esprit et 
« desaconscience, Car Dieu, s’il existe, est essentiellement hos- 
« tile à notre nature... 

« Esprit menteur, Dieu imbécile, ton régne est fini; cherche 
« parmi les bétes d’autres victimes. Et maintenant te voila dé- 
« trôné et brisé!... 

.. Dieu, c’est satire et lâcheté; Dieu, c’est hypocrisie et 
« mensonge; Dieu, c’est tyrannie et misère; Dieu, c’est le mal. » 

Ces blasphémes sont sortis directement de l'enfer. Les paroles 
suivantes de cette méme voix de possédé achévent de le prouver: 

« Viens, Satan, viens, le calomnié des prêtres et des rois, que 
« je t'embrasse, que je te serre sur ma poitrine. Il y a long- 
« temps que je te connais et que tu me connais aussi. Tes œu- 
« vres, Ô le béni de mon cœur! ne sont pas toujours ni belles, 
« ni bonnes, mais elles seules donnent un sens à l’univers et 
« l'empêchent d’être absurde. Toi seul animesetfécondes le tra- 
« vail, tu ennoblis la richesse ; tu sers d’essence à l’autorité, tu 
« mets le sceau à la vertu. » 

A son tour, d’une facon plus habile et moins brutale, le 
F.*, Renan, après avoir essayé de rabaisser Jésus-Christ, tente 
de réhabiliter l'Esprit de ténèbres : 

« Satan est, sans contredit, celui qui a le plus gagné au pro- 
« grès des lumières et de l’universelle civilisation. Le moyen âge, 
« qui n’entendait rien à la tolérance, le fit à plaisir méchant. 
« Milton comprit enfin ce pauvre calomnié. Son siècle, aussi 
« fécond que le nôtre en réhabilitation de toutes sortes, ne 
« pouvait manquer de raisons pour excuser un révolutionnaire 
« malheureux que le besoin d’action jeta dans des entreprises 
« malheureuses. » 

Le langage de ces deux francs-maçons est celui de cabalistes 
fervents. 
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foi impie et plus récente d’un journal de Livourne, 
l Ateo, est l'énoncé même de notre thèse. « Satan 
« est notre chef, disent les rédacteurs, le génie 
« de la restauration humaine, la force vengeresse 
« de la raison. » (V. Univers, 29 août 1877.) 

Quant aux faits, il suffira de citer ceux dont 
l’auteur du Juif de Vérone se porte garant et 
qu’il raconte ainsi : 

« Rome, comme l'avait décidé Mazzini dans la 
réunion du 4 mars (1847) tenue à Paris avec 
les coryphées du socialisme, devait être un foyer 
caché, puis une fournaise ardente de conjura- 
tions..... Déjà étaient descendus des Alpes, un à 
un, pour se rendre à Rome, les satellites les plus 
féroces et les plus habiles de l'Italie, de l’Allema- 
gne, de la Suisse et de la Pologne, sous les ordres 
de Mazzini, de Ruffini, de Dybousky, de Zalesky, de 
Marz, et de Weitling... Le foyer où se concentrait 
l’iniquité était situé derrière la Longara.... La était 
l'autel de Satan qui s'élevait en rival auprès des 
temples du Tout-Puissant ; là le démon était adoré 
comme divinité suprême; là il recevait les encens 
et les prières; là on célébrait des mystèresobscènes ; 
là on lui offrait des sacrifices monstrueux‘. » 


. 1 À, Bresciani, le Juif de Vérone, 2° édit. Casterman, t, I*, 
pe 75 et suiv. 1859. 
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Ce récit du chanoine Bresciani est confirmé 
par celui du comte Lubienski, dans son histoire 
des Guerres et de la Révolution d'Italie en 1848 
et 1849, et que le P. Deschamps abrège en ces 
termes : « Les sociétés secrètes mettaient toutes 


leurs voiles au vent pour compléter dans Rome | 


même leur organisation. Leurs réunions publiques 
ou clubs se tenaient dans les cafés, les intimes ou 
clandestines par les meneurs seuls dans des lieux 
particuliers. Chaque club ou venté en avait un 
plus mauvais, ou plus bas au-dessous de lui, de 
manière que le premier réunissait l'élite de la 
société, tandis que le dernier, où se commettaient 
d'abominables crimes et d'exécrables sacrilèges, 
TOUCHAIT AUX LIMITES DE L’ENFER‘. » 

.Bresciani ajoute : « Au sein de l’Europe, il 
existe une Société ténébreuse qui anime et inspiré 
toutes des sociétés secrètes et leurs projets perf- 
des*, » 

1 V. les Sociétés secrètes, etc., t., Ill, p. 154. La Semaine 
reiigieuse de Grenoble, que cite [Univers du 30 août dernier, 
rapporte et garantit un fait particulier bien remarquable de 
l'intervention diabolique dans la Fr.*.-Mag.:., dont le R. P. 
Jandel a été un des acteurs et le héros. 

2 Si nous en croyons M. l'abbé P. Martin, la Chaldée serait 
encore de nos jours un centre de cabale qui rayonnerait jus- 
qu’en Europe. Des peuplades appelées Jésidis, ou Schamanites, 


ayant une religion et un culte cabalistiques et tout sataniques, 
habitent cette contrée; elles s'étendent dans la Mésopotainie, 
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és Done par l'intermédiaire des juifs et de la ca- 
1 tel bale dont ils sont les docteurs, Satan inspire et 
n Ni dirige la Franc-Maçonnerie tout entière. Depuis 
sav leur déicide les juifs sont devenus l'instrument 
nt teal tout spécial de Satan. Notre-Seigneur, même 
x Re, avant sa passion, les appelait déjà « enfants du 
ut diable, » vos a patre diabolo estis; et après son 
‘neal crime le pharisien et sa descendance ont été nom- 
“rt més par le divin Sauveur dans l’Apocalypse à deux 
it ul reprises différentes, « Synagogue de Satan, Syna- 
Let goga Satanæ, » c'est-à-dire Église du diable. Dans 
cette église le diable a toujours été adoré. Tandis 
qu'il était chassé de ce monde et dépouillé de ses 
antiques honneurs et que les unes après les autres 
lés nations païennes rejetaient son joug et adhé- 
rajent au Christ triomphant, l’archange déchu se 
conservait encore en secret un culte, des ministres 
> et des fidèles, dans les juifs cabalistes et les sectes 
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‘Ia Médie; le Kourdistan et les monts Sindjar; et leur popula- 
tion atteindrait « le chiffre de plusieurs millions. » Ce peuple 
cabaliste aurait « des temples dans une des plus grandes capi- 
tales du nord de l’Europe. » Leurs chefs suprémes ont une auto- 
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pie rité absolue : on leur obéit aveuglément. Ils transmettent leurs 
kB!) ordres au moyen de chefs subalternes; « il est probable même 

que, par des ramifications mystérieuses, leurs ordres parvien- 
Ise en nent aux extrémités les plus reculées de l’Asie et peut-être 
rill” | de l'Europe » (la Chaldée, esquisse historique, etc., par 
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M. l'abbé P. Martin, chapelain de Saint-Louis des Francais à 
Rome, 1867. — V. le Juif, note VI, p. 550 et suiv.). 
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hérétiques qui pratiquaient la cabale. « Ce mys- 
tère d’iniquité » commençait avec l’Église, dès les 
temps dela prédication apostolique, ainsi que nous 
l’apprend saint Paul’. Pendant des siècles cette 
église démoniaque a vécu sous la société chré- 
tienne, en tronçons séparés, le plus souvent incon- 
nus les uns aux autres. Mais maintenant nous 
voyons sous nos yeux Satan travailler avec succès 
à refaire l'unité et la catholicité de son Église. Il 
calque son œuvre sur celle de Jésus-Christ. Il est, 
seion le mot de Tertullien, « le contrefaiseur et le 
singe de Dieu. » « C'est l’organisation des sociétés 
« secrètes, dit le protestant et franc-macon con- 
« verti Haller, qui m’a fait pressentir l'Église 
« catholique longtemps avant de l’avoir, non seu- 
« lement embrassée, mais même étudiée’. » Paro- 
les bien significatives. 

Tout cet ensemble d'idées et de faits, au moyen 
duquel Satan s'efforce de rétablir son règne 
d'autrefois, et que nous venons d'étudier, a 
donc été très justement appelé « la Révolution, » 
c'est-à-dire le retour en arrière (volvere retro). Car 
c'est en arrière de dix-huit siècles qu’il veut 


Nam mysterium jam operatur iniquitatis » (II ad Thessal., 
I, 7). 
2 V. le Juif de Vérone, p. 35 et suiv. 
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nous ramener. Pie IX nous l’a solennellement 
affirmé dans son encyclique de 8 décembre 1849'. 

De sorte que les juifs commandent et mènent la 
Franc-Maçonnerie et les sociétés secrètes, ses bran- 
ches, pour arriver parelleà la possession dela Judée 
et à la domination du monde, et Satan de son 
côté inspire et dirige les juifs pour reconstituer 
par eux et par les sectaires de l’occultisme son 
ancien empire sur tous les peuples de la terre. 

Tel est le but final et dernier vers lequel, sans 
qu’elle le sache, marche toute la Franc-Macon- 
nerie. | 


1 Voir plus haut. 
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CHAPITRE TROISIEME 


SUITE DE LA VISION PREMIERE DE LA PREMIERE TROM- 
PETTE : SON APPLICATION A LA FRANC-MACONNERIE. 


Mes lecteurs ont eu la patience de lire cette 
étude bien longue encore, quoique abrégée, sur 
la Franc-Maçonnerie. Les documents qui l’appuient 
sont irrécusables : ils le savent. Ils ont doné 
maintenant sous les yeux l’objet réel, à mon sens, 
de la prophétie symbolique de saint Jean. 

Qu'ils comparent les deux termes, la figure 
prophétique et la chose prédite, et qu’ils jugent ! 
Je les prie de relire l’explication exégétique de 
cette première vision par laquelle j’ai commencé 
(Chap. I”) et d'essayer eux-mêmes l’interpréta- 
tion avant d’aller plus loin dans cette lecture. Je 


suis convaincu que le symbole abrégé de l’Apoca- 


lypse leur paraîtra, ce qu’il est pour moi-même, 
une réduction parfaite de cette grande hérésie 
contemporaine, la Franc-Magonnerie, et qu'ils 
souscriront entièrement aux interprétations et 
explications suivantes. | 
Catholiques, nous sommes tous unanimes à 
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croire que Satan, père du mensonge, est l’auteur 
de toutes les hérésies, médiatement d'abord par 
les démons inférieurs, ses instruments, en atten- 
dant qu’il vienne en personne inspirer les der- 
nières erreurs et diriger les suprêmes combats 
contre l'Église. 

Pendant de longues’ années les quatre anges 
maudits, dont parlent les versets 14 et 15, n’ont 
eu d'action nuisible que dans les limites des pays 
arrosés par l'Euphrate. Ils y étaient enchaînés 
sans pouvoir agir au delà. Ils y avaient leurs 
esclaves dans les peuples musulmans et dans les 
anciens hérétiques; et là surtout ils entretenaient 
des fidèles de choix dans les adeptes de la cabale 
magique. La puissance divine ne permettait pas 
qu'ils pussent propager leur malice particulière 
au delà de ces contrées d’une manière efficace et 
générale. Mais ils se tenaient prêts pour l’hewre, le 
jour, le mows et l'année, c'est-à-dire, pour ce 
moment très précis où, par un concours multiple 
de circonstances favorables, se trouverait pré- 
parée la voie à leurs succès futurs chez les peuples 
chrétiens et chez les catholiques. 

Le dix-huitième siècle arrive. En ses premières 
années les temps déterminés s’accomplissent. 
Quatrecirconstances principales, venant deserreurs 
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protestantes, gallicanes, jansénistes et philoso- 
phiques, ont disposé les esprits et les cœurs à 
toutes les révoltes, à toutes les absurdités, à tous 
les excès. 

A ce moment précis, la coupe de la justice 
divine est pleine : elle déborde, Le sixième âge 
commence. Les quatre démons de l’Euphrate sont 
déchaînés : ils reçoivent la permission d'agir sur 
toute la terre. Leur première action porta sur ces 
associations secrètes, sur lesquelles ils avaient 
déjà une puissance spéciale en raison de leurs 
origines et de leur initiation aux mystères caba- 
listiques et païens de l’Orientet de ia Chaldée. La 
plus importante par le nombre et la qualité de ses 
membres était alors la Franc-Maconnerie tem- 
plière. C’est elle que choisirent ces esprits de 
ténèbres, comme l'instrument particulier avec 
lequel, grâce au concours des protestants, des 
gallicans, des jansénistes et des philosophes, ils 
allaient agir d’une manière terriblement efficace 
sur les deux hémisphères. C’est pourquoi nous 
voyons, au commencement du dix-huitième siècle, 
la Maçonnerie templière prendre des développe- 
ments surprenants, recevoir des forces considé- 
rables, s’adjoindre toutes les sociétés secrètes, 
anciennes et récentes, et former cette puissance 
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occulte, formidable à l'Église, que l’histoire si- 
gnale dans la dernière moitié du dix-huitième 
siècle. 

Si nous recherchons historiquement l’origine 
première de ce nouveau pouvoir hostile à Dieu, 
nous sommes toujours forcés d'aller en Chaldée 
et aux pays del Euphrate pour trouver son point 


de départ, ainsi que nous l’a démontré le précé- 


dent chapitre. Il nous faut remonter jusqu'aux 
quatre anges maudits, jusqu'à la cabale judai- 
que et diabolique, pour connaître sa suprême 
direction; car la Franc-Maçonnerie est satanique 
dans son principe comme dans ses agissements; 
nous l'avons prouvé et l’Apocalypse nous en avait 
avertis. 

A présent que nous savons le nombre actuel des 
adhérents de la Maçonnerie et de ses branches, 
vingt à trente millions et plus peut-être, le chiffre 
apocalyptique de deux cents millions ne nous 
paraîtra plus inexplicable. Il n’y aurait rien d’é- 
tonnant & ce que, depuis les commencements du 
dix-huitième siècle jusqu’à la fin du dix-neu- 
vième et probablement au delà, le total général 
des membresdela Franc-Maconnerie et des sociétés 
secrètes s’élevat en chiffres ronds à deux cents 
millions d’adeptes. L’Apocalypse nous apprendrait 

| 41 
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ainsi le nombre exact des victimes de cette hérésie. 

Mais comme l'Esprit-Saint n’a révélé cette in- 
dication si précise que pour cette hérésie seule, 
il serait possiblequ’il y eût quelque autre mystère. 
À notre époque l’Église catholique compte envi- 
ron deux cents millions de fidèles. C’est le chiffre 
le plus élevé qu’elle ait atteint jusqu’à présent 
L’Esprit-Saint n’aurait-il pas voulu nous apprendre 
que l'hérésie, commencée et régnant au sixième 
âge, réunirait elle aussi un jour, au septième âge 
ilest Acroire, une quantité égale de partisans? Et 
par là ne nous fournirait-il pas une donnée pré- 
cieuse sur la manière dont se réaliseront les grandes 
prophéties de la fin des temps? Deux cents millions 


de francs-maçons sur laterre, deux cents millions 


de dévots de Satan parmi les hommes, montrent 
très possible et rendront très facile l'empire uni- 
versel de l’Antéchrist. 

L'intervention de l’Agneau dans cette vision 
(verset 13) nous a fait entrevoir que cette nouvelle 
hérésie susciterait des empires et des gouver- 
nements extrêmement hostiles à l'Église. Puis 
l'apparition du symbole, au sens déjà démontré 
et déterminé, le cavalier et le cheval, l’un et 
l'autre revêtus de cuirasses, est venue nous 
apprendre que cette hérésie serait en elle-même 
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constituée en forme de gouvernement, qu’elle 
compterait des partisans dans tous les pays civi- 
lisés de l'Europe, de l’Asie et de l'Amérique, et 
que, par une série de chefs suprémes, elle les 
gouvernerait d’un bout du monde à l’autre; qu'elle 
agirait partout comme une armée, et une armée 
de cavalerie, avec ses généraux, ses officiers, son 
plan de bataille, sa consigne, l'unité et la rapidité 
de l’action. Or dans la précédente étude il nous 
a été prouvé que la Fr.*.-Mac.-. est constituée 
sous la forme d’un gouvernement puissant et cen- 
tralisateut, entièrement indépendant du gouver- 
nement extérieur de chaque nation, possédant 
tous les rouages administratifs qu'emploient au- 
jourd’hui les États modernes; que les Grands 
Orients sont reliés entre eux par leur dépendance 
d'un Orient supérieur, pouvoir suprême duquel 
dépend la Franc-Maçonnerie tout entière, qui 
forme ainsi dans le monde un empire immense et 
presque universel. Ce pouvoir suprême a été 
exercé par des chefs secrets qui se sont succédé 
depuis le dix-huitième siècle jusqu'à nos jours: 
Sous leur impulsion et par leursordres, la Maçon- 
nerie s'est emparée de la direction gouvernemen- 
tale dans bien des pays; elle a marché et marche 
encoré maintenant comme une immense armée, 
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recevant en tous lieux le mot d'ordre et exécutant 
le plan d'attaque prescrit contre l'Eglise et contre 
la société chrétienne. Les faits contemporains nous 
ont montré et nous expliquent ce qu'avait vu le 
siècle passé sans trop le comprendre. 

_ Rien de frappant comme les détails du symbole 
comparés avec l’objet réel. 

Ces animaux monstrueux, à tête de lion, au 
corps de cheval et à la queue de serpents, reprodui- 
sent tous les traits saillants et distinctifs dela Franc- 
Maçonnerie en général, de chaque loge en parti- 
culier, et de chaque franc-maçon individuellement. 

La Franc-Maçonnerie est composée de fait par 
la réunion de différentes sortes d'hommes en un 
seul corps moral. C'est d’abord une quantité 
d'hommes ambitieux si bien figurés par la tête 
de lion. Ces hommes veulent arriver aux honneurs 
et au pouvoir. La Maçonnerie s'en sert pour 
l’'accomplissement de certains de ses desseins. Ils 
sont mis en avant par les chefs suprémes. Ils ont 
une certaine apparence : par eux la Franc-Ma- 
connerie se montre sous son jour le moins désa- 
vantageux. En second lieu, nous voyons dans la 
secte des hommes symbolisés par Ze corps de 
cheval, hommes que les chefs maçons appellent 
eux-mêmes « bornés, buses, busards, » incapables, 
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« quibus non est intellectus, » bons seulement pour 
faire nombre, fournir des ressources et procurer 
de la considération à l’ordre par leurs richesses et 
leur position sociale. Ce sont les dupes, troupeau 
innombrable dans la Maçonnerie. Enfin cette hor- 
rible queue de serpents qui dressent leurs têtes 
et qui mordent, dépeint d'une façon merveilleuse- 
ment juste ces hommes « pernicieux et nuisibles » 
qui forment la queue de la Franc-Maçonnerie, 
cette queue que nous connaissons si bien et qui 
embarrasse si souvent les ambitieux à tête de lion. 
Ils s'appellent carbonari, internationalistes, com- 
munards, socialistes, nihilistes, « qui nuisent » en 
assassinant, volant, pillant, incendiant, et qui me- 
nacent la société tout entière, l'Eglise et la Franc- 
Maçonnerie elle-même, d'une complète destruction. 

Quand la Maçonnerie veut se faire voir et se 
faire admirer, elle présente d’abord sa tête de lion : 
les FF.:. présidents, ministres, sénateurs, dépu- 
tés, préfets, conseillers de toute sorte, etc., toute 
la foule des ambitieux repus ou à repaître mon- 
tre assez bonne figure : vu à distance, le lion a 
quelques grâces majestueuses. Sans trop de répu- 
gnance, elle amène ensuite son corps de cheval; 
mais le plus souvent elle tiendrait à cacher sa 
queue de serpents, que la tête couperait volontiers 
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si elle pouvait. Mais le juif cavalier et ses succes- 
seurs maintiennent fortement unis les trois hideux 
morceaux de leur monture horrible. Assis sur Je 
cheval, ils mènent la tête de lion par la bride et 
le mors, et avec les serpents de la queue ‘ils 
« nuisent » quand ils veulent et comme ils veulent, 
pour l’accomplissement de leurs secrets desseins. 
Et de même qu'un cheval ne peut que sentir son 
cavalier et ne saurait voir son visage quand il le 
porte sur son dos, de même les francs-maçons de 
toutes les espéces, de la téte, du corps et de la 
queue, sentent bien leur chef suprême par l’obéis- 
sance absolue que les serments. leur imposent, 
mais ils ne le voient et ne le connaitront jamais. 

Chaque loge forme une Maçonnerie en petit. 

Le symbole doit donc pouvoir s'appliquer égale- 
mentaces groupesmaconniques. Eteneffetilrepré- 
sente aussi leur composition. La téte de lion sym- 
bolise ce bourgeois ambitieux pour lui ou pour les 
siensqui, afin de placer un fils ouun neveu, ou bien 
pour devenir maire, conseiller ou député, se fait 
affilier à une ivge. Le cheval, c’est ce prud’homme 
stupide et vaniteux qu’on amène dans la loge, 
moins pour sa personne que pour sa fortune. 
C'est de Jui que Weishaupt disait : « Il est une 
« espèce d’imbéciles, à qui il ne faut pas le dire 
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« parce qu'on peut tirer quelque avantage de leur 
« sottise, Sans avoir de l'esprit, ils ont au moins 
« des écus,... ils font nombre et remplissent la 
« Caisse, » Et Piccolo-Tigre : « Cette vanité du 
¢ citadin et du bourgeois à s’inféoder à la Franc- 
« Maçonnerie a quelque chose de si banal et de si 


a universel que je suis toujours en admiration de- . 


a vant la stupidité humaine. » La queue de ser- 
pents représente les francs-maçons plus avancés, 
appartenant aux arrière-loges. Ce sont ces initiés 
dont parle Nudius, qui doivent être « toujours 
prêts à aimer à être inconnus et à n être comptés 
pour rien‘. » Hommes pervers et hypocrites, qui 
ne se mettent point en avant comme la tête de 
lion, mais qui, en silence, semblables aux ger- 
pents qui fixent et fascinent leur proie, observent 
et étudient dans la loge symbolique chacun de seg 


membres, les tournent et les retournent, devinent 


leurs penchants et leurs tendances, et dirigent 
vers la société secrète ceux qu'ils jugent mûrs et 


L 2 


dignes*. » Le vénérable de la loge, c’est le ca- 


valier qui mène cette monture. 
Ce JR fécond nous dépeint encore le franc- 


1 Papiers secrete, lettre de Nubius à Volpe. V. l'Église ro- 
maine, etc., t Il, p. 113. 
2 Lettre de Piccolo-Tigre, ibidem, p. 105. 
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maçon en particulier, sous son côté moral. Nous 
nous hâtons de dire qu’il y a toutefois d’honora- 
bles exceptions. Mais, dans la généralité, le franc- 
maçon de tous les degrés et de toutes les branches, 
cet hérétique du sixième âge, reproduit exactement, 
dans sa physionomie morale, les principaux vices 
symbolisés par la bête à tête de lion, corps de 
_ cheval et queue de serpents. Il est bouffi d'orgueil; 
il n’en peut être autrement, puisque la Maçon- 
nerie, sa mère, lui enseigne chaque jour que les 
maçons sont au-dessus de tous les autres hom- 
mes, qu’ils sont les dieux de la terre. Sa soumis- 
sion à ses chefs connus et inconnus est aveugle, 
servile, passive, comme celle du cheval qui obéit 
au frein et à l'éperon. Il est menteur, calomnia- 
teur et hypocrite, surtout vis-à-vis de l’Église, 
à l'exemple de l'antique serpent, son véritable 
maître; et comme le serpent dans les emblèmes 
 gnostiques et maçonniques est aussi le symbole 
de l’impureté, la plupart du temps le franc-maçon 
nest qu’un franc-polisson. 

Enfin le symbole apocalyptique a mis sous les 
yeux des chrétiens longtemps à -l'avance tous les 
_ moyens d'action dont s'est servi, et dont se sert 
encore de nos jours cette hérésie abominable de 
la Maçonnerie. | Í 
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Nous avons appris qu'elle était essentiellement 
violente, qu’elle employait pour arriver à ses fins 
des violences de toutes sortes, qu’elle était abso- 
lument impérieuse et exigeait de ses adeptes une 
obéissance servile et sans examen : le maçon n’a 
qu'une chose à faire : recevoir le mot d'ordre et 
exécuter la consigne; qu’elle pratiquait le men- 
songe et l'hypocrisie sous toutes leurs formes, 
et enfin qu’elle enseignait toute espèce d'erreurs, 
dogmatiques, sociales et morales. | 

Or en nous rappelant l'explication déjà donnée 
de ces animaux monstrueux, nous voyons que le 
lion, animal colère et terrible, symbolise la violence 
et la domination; que le cheval est emblème du 
servilisme et de la soumission passive; que le ser- 
. pent figure le mensonge et l’hypocrisie, et pour 
dernier trait des plus caractéristiques, de la bou- 
che de ces bêtes sortaient du feu, de la fumée et 
du soufre, qui sont le symbole expressif de l'er- 
reur dogmatique, sociale et morale. Nous nous 
sommes convaincus qu'aucune hérésie n’a eu «la 
puissance de la bouche, » c’est-à-dire de la parole, 
comme la Franc-Maconnerie, et aucune n’a ensei- 
gné l’erreur d’une manière si radicale et si univer- 
selle. Nous savons qu’aujourd’hui elle tend de 
toutes ses forces, et elle arrivera partout, si Dieu 

41. 
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ne l'arrête, à s'emparer du monopole de l'ensei- 
gnement. Elle veut que le monde n’entende plus 
d’autre parole que la sienne et que par ses doctrines 
toutes les générations futures soient formées à 
son image. 

Remarquons encore que les francs-maçons sont 
les adorateurs du feu qui est le Dieu de la Maçon- 
nerie, et que la figure du serpent revient souvent 
dans les pratiques et les emblémes de leurs ancé- 
tres, et se retrouve comme objet symbolique dans 
leurs loges. 

Ces affreuses bétes ont fait mourir « la troisiéme 
partie des hommes. » Il est, hélas! trop vrai que, 
chez les peuples catholiques, la Franc-Maçonnerie 
a fait mourir surnaturellement un très grand 
nombre d'hommes, en leur ôtant la foi. Nos pères 
l'ont vu au dix-huitième siècle; nous l’avons vu et 
nous le voyons dans ce siècle-ci, beaucoup d'hom- 
mes, sans être’ affiliés en aucune manière à la 
Franc-Maçonnerie, ont perdu la foi et toute pra- 
tique religieuse, par suite des erreurs qu'elle ré- 
pand dans toutes les classes de la société, au moyen 
de la parole, et principalement de la parole im- 
primée, mauvais livres et journaux. 

Nous connaissons encore ces « autres hommes » 
qui « n’ont pas été tués » par la Franc-Maçonne- 


FRANCS-MACONS ET JUIFS. 734 


rie, et qui n’ont pas la foi. Ils sont bien nombreux 
aussi au sixième âge. 

D'abord les idolatres ; au dix-neuvième siècle, 
il y a des hommes qui, en dehors de la Maçon- 
nerie, rendent un culte aux démons; ce sont les 
spirites. J] y a surtout des populations innombra- 
bles encore païennes dans le centre de l’Asie, dans 
l'Inde, la Chine, le Japon, en Amérique, en Afri- 
que, dans les îles de l'Océanie, et chez lesquelles 
nos missionnaires, malgré toute l’ardeur et la 
persévérance de leur, dévouement et de leur zèle, 
n'ont obtenu jusqu'à ce jour que peu de succès. 

Et parmi les non-idolâtres, que de juifs, de 
musulmans, d’hérétiques et de mauvais catholi- 
quess’abandonnent, pendant cette sixième période, 
sans remords et sans repentance, « aux meurtres, 
aux empoisonnements, à la fornication, au vol, » 
à tous les crimes! Les statistiques criminelles 
en sont une des preuves tristement convain- 


cantes. 
C’est donc une vérité incontestable que, au dix- 


huitième siècle et principalement au dix-neuvième, 
l'Église catholique est entourée d'ennemis de tous 
côtés. Ils sont à l’intérieur comme à l'extérieur de 
la société catholique, qui est attaquée avec fureur 
dans presque toutes les contrées de la terre. 
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Enfin toutes nos inductions sont confirmées par 
les faits actuels. 

A notre époque l'humanité se trouve dans un 
état inconnu aux siècles passés. Par les relations 
commerciales, par l’électricité et la vapeur, les 
peuples les plus éloignés sont reliés les uns aux 
autres. L’habitant de l'Europe et de l'Amérique, 
et désormais aussi, depuis peu, le Japonais et le 
Chinois, peuvent chaque matin, au moyen du 
journal, faire la revue du globe entier et savoir, 
à quelques jours ou à quelques semaines de date, 
l’histoire contemporaine de tous les pays du globe. 

Aussi l’Église, grâce à la persécution, est-elle 
plus catholique et plus connue que jamais. 

Les fléaux physiques ont accompagné comme 


toujours la nouvelle hérésie. Les horreurs de la 


grande Révolution française lui appartiennent 
directement. Elle a soufflé et encouragé les guerres 
de la République et du premier empire. Un statisti- 
cien allemand en a publié le bilan en perte d’hom- 
mes, sans compter les pertes matérielles. D’après 
M. Haussener, « le nombre total des décès d'hom- 
mes en Europe dans les guerres de 1792 à 1815 
a été de cing millions ‘cing cent trente maille 
(5.530.000). Ce qui donne pour les vingt-trois an- 
nées une moyenne de deux cent quarante mille 
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| quatre cent trente-quatre par an (240.434). (V. de 
Monde, 28 juillet 1866). 

Depuis cette époque, à mesure que l’hérésie 
s'accroît en nombre et en influence, les fléaux 
physiques se multiplient et s'étendent sur le monde 
entier. 

« Les différentes guerres qui ont affligé l’Europe 
« depuis l’année 1815 jusqu’en 1864 ont causé la 

| « mort de deux millions sept cent soixante-deux 
| « mille hommes (2.762.000). Dans ce chiffre ne sont 
` « pascompris les décès provoqués par les épidémies 
« résultant de la guerre » (même statisticien). 
Ce savaut ne parle pas des guerres qui ont eu 
lieuen Amérique dans cet intervalle, parmi lesquel- 
lesil faut noterla guerre de sécession des Etats-Unis 
et celle du Mexique. Depuis 1864 |’Europea subi 
la guerre de Prusse et d’Autriche, de France et de 
Prusse, la guerre civile de la Commune de Paris, 
la guerre de Russie et de Turquie. Dans l’Amé- 
rique les républiques et les monarchies du Sud se 
heurtent encore les unes contre les autres. Que de 
victimes depuis seize ans! La guerre a vraiment 
décimé les deux parties du monde sur lesquelles 
s’est le plus développée la Franc-Maçonnerie. 
Nous ne pouvons rien dire des crimes commis 
pendant le sixième âge contre la vie et la propriété 
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particuliéres. Cette statistique criminelle, de plus 
en plus Jamentable, nous prendrait trop de temps. 

Quant aux autres fléaux, il faut reconnaître 
qu’à partir du milieu de ce siècle, ils' frappent 
sans relâche sur tous les points du globe. 

Les nations chrétiennes sont punies par des inon- 
dations terribles et désastreuses qui se répètent à 
de courts intervalles, par des incendies effroyables 
qui détruisent des villes entières, par la détério- 
ration et la diminution croissantes des denrées 
alimentaires les plus précieuses. De leur côté les 
peuples infidèles sont châtiés dans leur résistance 
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à la grâce, et par des cyclones, par des soulève- ` 


ments de la terre et de la mer, qui font périr des 
centaines de milliers de personnes à la fois, et sur- 
tout par d’épouvantables famines. 

L’Arabie, l’ Algérie, la Perse, l'Inde, la Chine 
ont offert un désolant spectacle. La Chine, si rebelle 
à Jésus-Christ, voit ses provinces décimées les 
unes après les autres. Au commencement de l'an- 
née 1879, vingt-trois millions d'habitants étaient 
morts, soit de la faim, soit de la peste. Et la fa- 
mine et la peste n’ont pas encore cessé !! 


Voir Semaine liturgique du diocèse de Puitiers, extrait 
d'une lettre adressée à l'Union par M. Marle de Brest, procu- 
reur des missioos franciscaines, à Paris. — Dimanche 9 mars 


1879. 
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Présentement (septembre 1880), sous la direction 


lle la détestable hérésie maçonnique et sous lin- 


‘ 
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$ 
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uence de ses enseignements, l'Europe marche 
ers des guerres civiles et sociales, et vers des 
uerres de peuples & peuples, devant lesquelles 


-fâliront toutes les luttes et toutes les commotions 
politiques des âges précédents. 


_ Æxsurgat Deus! 


CHAPITRE QUATRIEME 


SECONDE VISION DE LA SIXIÈME TROMPETTE. TRIOM: 
PHE DE LA VÉRITÉ. TEMPS DE REPOS POUR L'ÉGLISE P 
AVANT SES DERNIERS COMBATS. | 


Les visions des cinq premières trompettes ne 
contiennent que l’unique tableau de l’hérésie an- 
noncée, après lequel le prophète décrit une nou- 
velle épreuve de l’Église. L’Esprit-Saint semblé 
vouloir indiquer par là que, dans ces époques an, 
térieures, les secours ordinaires de Dieu suffi. t 
saient à l'Église pour soutenir la lutte. et 

Mais au sixième âge les attaques l'emportent 4 
en proportion sur les assauts passés; elle aura donc ; 
besoin d’une assistance divine toute particulière. 
C'est pourquoi la sixième trompette comprend | 
deux visions. La seconde de ces visions va nou y 
apprendre que Dieu viendra en aide à son Église 0 
d’une manière extraordinaire. i 

L'interprétation de cette vision, qui appartien 
plus à lavenir qu'au présent, offre de sérieuse: , 
difficultés. Nous n'avons presque plus de points ¢ a 
certains de comparaison. Toutefois, en suivant v 
toujours la même méthode, c’est-à-dire, en exa- 


| 


| 
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minant de très près les symboles et en recourant 
aux passages semblables de la Bible pour les 
expliquer, nous espérons arriver à comprendre 
assez exactement ce que l'Esprit-Saint a voulu 
prophétiser. 


SIXIÈME TROMPETTE 


INTERPRÉTATION DE LA SECONDE VISION 
(Apocalypse, chap. X et XI) 


C. x, v. 1. Et vidi alium C.x, v.4. Etje vis un autre 
angelum fortem descenden- ange fort, descendant du ciel, 
tem de ccelo, amictum nube, vêtu d’une nuée; et un arc- 
et iris in capite ejus; et facies en-ciel était sur sa téte, et son 
ejus erat ut sol, et pedes ejus visage était comme le soleil, 
tanquam columnæ ignis; et ses pieds comme des co- 

| lonnes de feu; 

2. Et habebat in manu sua ?. Et il avait dans sa main 
libellum apertum, et posuit un petit livre ouvert, et il posa 
pedem suum dextrum super son pied droit sur la mer et le 
mare, sinistrum autem super gauche sur la terre; 
terram ; | | mo 

3. Et clamavit voce magna, 3. Puis il cria d’une voix 
quemadmodum quum leo ru- forte', comme quand un lion 
git. Et quum clamasset lo- rugit. Et lorsqu'il eut crié, 
cuta sunt septem tonitrua septtonnerres firententendre 
voces suas. leurs voix. 

4, Et quum locuta fuissent 4, Etquand les sept tonner- 


- 
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septem tonitrua vôces suas, res eurent fait entendre leurs 
eco scripturus eram; et au- voix, moi j'allais écrire; mais 
divi vocem de cœlo dicentem du ciel j'entendis une voix 
mihi : Signa que locuta sunt me disant : Scelle ce qu'ont 
septem tonitrua, et noli ea dit les sept tonnerres et ne 
scribere. ~ l'écris pas. 

5. Et angelus quem vidi 5. Et l'ange que j'avais vu 
stantem super mare et super se tenant debout sur la terre 
terram, levavit manum suam et sur la mer, leva sa main 
ad celum, vers le ciel, 

6. Et juravit per viventem 6, Et jura, par Celui qui vit 
in sæcula sæculorum,quicrea- dans les siècles des siècles, 
vit cælum et ea que in eo quia crééle ciel et ce qu’il con- 
sunt, et mare etea quæ in eo tient, et la mer et ce qu'elle 
sunt ; quia tempus non erit renferme : qu'il n'y aura 
amplius. plus désormais de retard’, 


1 Je traduis selon le texte original grec. La traduction de la 
Vulgate : « il n’y aura plus désormais de temps, » est fautive. 
Dans le texte grec, le mot traduit par « tempus » est le subse 
tantif ypdvoç. Or, ce mot n’a pas la signification de « temps » 
par opposition à « l'éternité; » il veut dire «longueur de temps» 
et par suite « retard. » D'où le vrai sens est celui-ci : il n’y 
aura plus de longueur de temps, il n’y aura plus de retard, 
c'est-à-dire ; Dieu n’accordera plus de délai au monde coupable, 
il ne fera plus attendre à son Église les secours et le triomphe 
final qu'il lui a promis par les prophètes. 

Le verset suivant, 7, prouve que c’est là le vrai sens. Car, si 
l'on traduisait « tempus » par « temps, » avec cette significa- 
tion que le temps va cesser, que le monde va finir et l'éternité 
va commencer, ce verset 7 n'aurait plus de liaison avec le prée 


cédent ; il serait même en contradiction avec lui. Le verset 6 . 


prédirait que le temps va finir, et le verset 7 annoncerait mal- 
gré cela qu'il va y avoir encore « des jours, » des temps par 
conséquent, pendant lesquels Dieu achèvera l’accomplissement 
des prophéties. Tandis que, en traduisant par «retard,» les deu 


7. Sed in diebus vocis sep- 7, Mais que dans les jours 
timi angeli, quum cceperit de la voix du septième ange, 
tuba canere, consummabitur quand il devra sonner de la 
mysterium Dei, sicut evange- trompette, s’accomplira le 
lizavit per servos suos pro- mystère de Dieu, ainsi qu'il 
phetas, , l'a annoncé par ses serviteurs 

les prophètes t. 
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versets sont très bien liés ensemble: ils offrent un sens très 

clair et très suivi : il n’y aura plus de retard, car à l'époque de 
| la septième trompette, aux jours marqués par la septième trom- 
ewe Dieu consommera tous ses desseins mystérieux, etc... 
Aussi M, l'abbé Drack dit-il avec raison : « Tempus non erit 
« amplius; il ne faut pas entendre ces mots en ce sens que le 
p temps va cesser, c’est-A-dire que le monde va finir; mais 
T« que l'accomplissement des menaces de Dieu, l'heure de ses 
ga châtiments ne vont plus tarder, Les temps de sa patience et 
_« de son support sont passés, ainsi qu'il est dit formellement 
_ « au verset suivant » (Apocalypse, in hoc loco, p. 107). 

Le texte grec, qui est l'original, — il ne faut pas l'oublier, — 
corrobore cette interprétation et montre qu "elle est la seule 
véritable. Il porte : Ore ypôvos oùx ere fatxt, En donnant 

| au mot xpeves le sens de « temps, » il faut traduire, selon le 
. génie de la langue grecque : wn temps ne sera plus; car il n'y 
‘4a pas d'article devant XPOVOr ; ce qui ne signifie rien. Il faut 
donc prendre une autre signification de ce mot. Or, comme en 
is témoignent les dictionnaires d'Henri Etienne et de Planche, 
| xp ov0¢ veut dire encore temporis diuturnitas seu longin- 
| quttas, d'où, aussi: retard. La traduction donne alors un sens 
facile et acceptable : un retard ne sera plus, une longueur de 
temps ne sera plus désormais : jl n'y aura plus ni retard ni 
délai. Les dérivés de 1p2v06 confirment cette signification. 
¿Nous ne citons que ceux qu'emploie le Nouveau Testament : 
Moram autem faciente sponso : xpoviGovraç dé roù vuppiou. 
Matth., XXV, 9 — Moram facit À ominus meus: ypoyiterc ò 
xupiog pou. Matth., XXIV, 48 et Luc, x11, 45. — Quod” tardaret 
psein templo : éy tö xpovičewv autov éy ta Ix, Luc., 1, 21. — 
at non tardabit : xai où yoowst. Ad Hæbr., x, 37. 

1 Nous avons traduit aussi le verset 7 selon le grec : 077v pén 

| gadsiverv, veut dire aussi bien « quand il devra sonner de Jà 


mm 
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8. Et audivi vocem de cœlo 8, Et j'entendis la voix qi 
iterum loquentem mecum et du ciel me parla de nouveau, ` 
dicentem : Vade et accipeli- et me dit: Va, et prends né 
brum apertum de manu an- livre ouvert de la main de 
geli stantis super mare et su- l'ange qui se tient debout sur 
per terram. la mer et sur la terre. a 

9. Et abii ad angelum, di- 9. Et j'allai vers lange, ti” 
cens ei ut daret mihi librum. disant de me donner le livre. a 
Et dixit mihi: Accipe librum Et il me dit : Prends le livre ° 
et devora illum, et facietama- et dévore-le; et il te causera ie 
ricari ventrem tuum, sed in de l'amertume dans le ventre, ni 


ore tuo erit dulce tanquam mais dans ta bouche il a 


A 


mel. doux comme du miel, 

10. Et accepi librum de 10. Et je pris le livre de la 
manu angeli et devoravi il- main de l'ange, et je le dé" 
lum: et erat in ore meo tan- vorai; et il était dans ma 
quam mel dulce; et quum de- bouche doux comme du miel, 
vorassem eum amaricatus est etlorsquejel’eus dévoré, mo 
venter meus. ventre sentit de l'amertume. 

11. Et dixit mihi : Oportet 11. Et il me dit: Il faut qué) 
te iterum prophetare genti- tu prophétises de nouveau à 
bus et populis et linguis, et beaucoup de nations, de peu-|? 
regibus multis. ples, de langues et de rois. 'J 

C. xt, v. 4. Et datus est C.x1, v. 1. Et un roseau me 
mihi calamus similis virgæ, et fut donné, semblable à une 
dictum est mihi : Surge, et verge, et il me fut dit: Lived 
metire templum Dei, et al- toi, et mesure le temple de ! 
‘tare, et adorantes in eo. Dieu et ceux qui y adorent. ! 


: 


trompette » que « quand il commencera à sonner de la trom- 
pette. » La première traduction s’harmonise mieux avec le sens | 
général des deux versets 6 et 7. , | 


Læ . 
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2. Atrium autem, quod est 2. Quant au parvis qui est 
[foris templum, ejice foras : devant le temple, mets-le de 
yet ne metiaris illud, quoniam côté, parce qu'il a été aban- 
“datum est gentibus, et ci- donné aux gentils: et ils fou- 
vitatem sanctam calcabunt leront aux pieds la cité sainte 

mensibus quadraginta duo- pendant quarante-deux mois. 
"bus. 
3. Et dabo duobus testibus 3. Et je donnerai à mes 
meis, et prophetabunt diebus deux témoins de prophétiser 
mille ducentis sexaginta, pendant mille deux cent 
amicti saccis.......... soixante jours, revétus de, 
Lies Ds ere HS Hi Sie etes +7 
| 14, Væ secundum abiit; et 14. Le second malheur est 
ecce væ tertium veniet cito. passé; voici que le troisième 
| viendra bientôt. 


> 


C. x, v. 1. Et je vis un autre ange fort. Cet 
» ange n'est point un personnage prophétique. C’est 
un des anges que nous voyons figurer dans la 
vision permanente des chapitres IV et V, que saint 
Jean nomme souvent le ciel. Les anges dans l'A- 
pocalypse sont uniquement les ministres de la 
révélation et non pas des types symboliques d’hom- 
mes prophétisés. Saint Jean nous a dit au com- 
mencement de sa vision que Jésus-Christ la lui 
avait « signifiée, » « mittens per angelum, » « la 
lui montrant par son ange, » c’est-à-dire par l'in- 
termédiaire de ses anges. 
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Dans les visions où les anges paraissent et agis- 
sent, il faut donc examiner seulement quelles 
qualifications leur sont données, quels attributs 


ils portent et quelles actions ils font; car ce sont, 


autant de détails symboliques au moyen desquels 
l'Esprit-Saint veut manifester l’avenir par l'entre- 
mise des anges. Or cet ange est « descendant du 
ciel, » « fort, » « vêtu d’une nuée, » « un arc-en- 
ciel sursa tête, » « son visage est comme le soleil 
et ses pieds comme des colonnes de feu. » Etu- 
dions ces syinboles. 

I. Saint Jean voit l'ange « descendant du ciel 
sur la terre.» Évidemment nous n’avons pas besoin 
d'explications pour comprendre que cet acte sym- 
bolique annonce l'intervention de Dieu en faveur 
de l'Église. Le secours divin sera puissant et tout 
particulier, caf l'ange est qualifié de « fort. » Cette 
éxpression ne se rencontre qué dañs trois endroits 
dé l’Apocalÿpse et dans des circonstancés où, 
d’après le texte, Dieu agit ou se prépare & agir, 
d’une manière particulière, contre les œuvrés de 
Satan. La première fois c’est dans la vision per- 
fhanente : uh ange a fort! » demandé à toute la 
création s'il est quelque créature capable de rom- 
pre les sceaux du livre et de l'ouvrir; la seconde 


1 Ap., v, 2. Et vidi angelum fortem prædicantem, etc. 
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fois, c'est dañs ce passage-ci, où saint Jean dit : 
| Je vis un autre ange fort, un second ange fort. La 
| troisième fois, c'est quand un ange « fort, » sai- 
| sissant une grande meule, la jette dans la mer; 
attion symbolique qui marquait la ruine totale de 
Babylone, c'est-à-dire de la cité du mal 1. Nous 
savons en outre que l’ange messager du grand 
- mystère de l’incarnation est appelé Gabriel, nom 
| qui veut dire : force de Dieu. L'action diane con- 
i» tre les ennemis de l'Église à un thoment marqué 
, du sixième âge sera donc forte et étonnante. 
Il. Mais l'ange, pour premier attribut, est 
” revêtu d'une nuée. Cette nuée lui sert comme de 
- vêtement et de voile. Le visage, les mains, les 
- jambes et les pieds seuls de l'ange sont à décou- 
* vert. | 
” Dans la Bible « la nuée» cache la majesté divine 
* au regards des hommes. Dieu, dont le vétement 
© ost la lumière, « amictus lumine sicut vestimento, » 
| s’enveloppa d'une nuée au mont Sinaï; il parle du 
* sein d’une nuée au Thabor, etċ., etc. L'ange, étant 
‘” pevêtu d’une nuée, nous représente donc une in- 
 térvention dans laquelle le Seigneur se cachera en 
- partie. Ce sera une action divine bien caractérisée, 
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mais qui ne sortira pas de l’ordre providentiel. 
Dieu agira sous le voile des événements; les faits 
seront tels qu'on ne pourra pas s'empêcher de re- 
connaître le doigt de Dieu; mais ils ne seront pas 


des faits d'un ordre miraculeux, extraordinaire et ~ 


inusité, comme, par exemple, la mission des deux 
témoins, annoncée dans cette vision même pour le 
septième âge. 

Un arc-en-ciel était sur la tête de lange. L'arc- 
en-ciel est le symbole de la paix, de la miséricorde, 
de la fin des épreuves et des châtiments. Ceci n’a 
pas besoin d’être prouvé. C’est donc un temps de 
paix et de repos qui est promis à l'Église. 

Son visage était comme le soleil, et ses pieds 
comme des colonnes de feu. Le mot « colonne » 
indique qu'il faut comprendre sous les mots « ses 
pieds, « non seulement les pieds, mais les jambes 
et une partie des cuisses. Plusieurs autres passages 
de l’Écriture portent le même mot, « pied, » avec 
cette signification plus étendueque son sens propre. 
Le visage de l’ange et toute la partie inférieure de 
son corps étaient donc lumineus. Cet ange est un 
messager de lumière; il apporte aux hommes la 
lumiére divine qui est la lumiére de la vérité. Ce 
symbole signifie que l'intervention du ciel s’opé- 
rera par une grande effusion de la vérité. Sa lu- 
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mière s’imposera à tout le monde; elle sera irré- 
sistible. 

Tel est le sens général du symbole. Les moyens 
dont Dieu se servira pour répandre et faire accep- 
ter cette lumiére de la vérité sont indiqués dans 
la vision en ces deux manières : premièrement, 
par le sens profond des attributs de l’ange, et secon- 
dement par les actions symboliques qu'il va faire. 

L'ange est revêtu d'une nuée, et il a un arc- 
en-ciel au-dessus de la tête. L’arc-en-ciel ne peut 
paraître que sur les nuées; par conséquent, dans 
la vision cette nuée devait s'étendre quelque peu 
au moins au-dessus de la tête de l'ange, afin 
de donner lieu à l'apparition de l’arc-en-ciel. Cette 
nuée n'avait évidemment qu'une médiocre éten- 
due. 

Mais la nuée n’est pas uniquement le symbole 
d’une opération divine voilée; les saints Pères en 
ont fait aussi la figure prophétique de la Vierge 
Marie!. Or dans la vision la nuée porte l’arc-en- 


1 Les saints Pères et les commentateurs appliquent à Marie 
ce qu'on lit dans le 3° livre des Rois, c. xviii, v. 44 : « Ecce 
nubecula parva, quasi vestigium hominis, ascendebat de mari... » 
« Voici que parut une toute petite nuée, grande comme le pas 
d’un homme, s'élevant de la mer. » Sur ce passage, le savant 
commentateur Gaspard Sanchez s’exprime ainsi: « In hac 
nube S. Joannes, episcopus Hierosolymitanus, agnoscit Beatam 
Virginem ; et ex nubis proprietate, quæ ascendens ex mari amaro, 
nihil tamen inde traxit amaritudinem, sine ulla macula ortam 
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ciel. Dès lors l'ange, entouré de cet attribut signi: 
ficatif, une nuée portant un arc-en-ciel, n’aurait-il 
pas pour mission d'annoncer symboliquement à 
saint Jean, c’est-à-dire à l’Église représentée par 
l'apôtre, que la première intervention divine, le 
premier secours d’en haut, lui viendra directement 
de la Vierge Marie, que, la paix promise, elle la 
devra à Marie, que c’est Marie qui la lui apportera? 
En ce siècle, de célèbres et incontestables appari- 
tions de la T. S. Vierge semblent confirmer cette 
interprétation. Jamais à aucune autre époque de 
l’histoire de l'Église, la Mère de Dieu ne s’est tant 
occupée de ses enfants, d'une manière extérieure 
el visible, qu'en ce sixième âge. Nous connais- 
sons l'apparition de Paris, en 1830, qui nous a 
valu la médaille miraculeuse de la Vierge conçüe 
sans péché; celle de la Salette, en 1846, qui nous 
invitait au repentir ét au changement de vie; celle 
de Lourdes, en 1858, qui s'est nommée l’Immacu- 
lée Conception, et qui, en redisant son invitation 


esse dicit, etc. » — « Dans cette nuée, saint Jean, évêque de 
Jérusalem, reconnait la bienheureuse Vierge; et d’aprés la pro- 
priété du nuage qui, s'élevant des flots amers, n’emporte rien 
de leur amertume, il conclut qu’elle est née sans aucune ta- 
che » (Comment in lib. I11 Reg. hoc loco, 2 édit. Migne, t: X, 
col. 1147). — Saint Epiphane appelle Marie : « Nubes lucida, » 
nuée lumineuse (Orat. de laudibus S. Mariæ. deiparæ. V. Office 
de l’Imm. Concept., jour octave, le lecon du III* nocturne). 


ad 


- ma 


> wm nn $ RE Bes 5 


FRANCS-MACONS ET JUIFS. 747 


ee uen re + a a e 


à la pénitence, nous a souri; celle de Pontmain, 
en 1871, qui annonça la fin de nos malheurs; les 
apparitions de Prusse, de Pologne et d'Irlande en 
ces dernières années, etc.; les nombreux miracles 
de guérison et de conversion quis opérent en ces 
diverslieux bénis par la présence de Marie. De plus, 
dans cette inspiration spéciale qui a déterminé le 
saint Pontife Pie IX à définir le dogme de la con- 
ception immaculée de la Mère de Dieu, dans cette 
acclamation unanime et cet enthousiasme universel 
avec lesquels l’Église accueillit cette vérité; dans ce 
mouvement extraordinaire et inattendu des foules 
qui reprennent leurs antiques habitudes des pèle- 
rinages depuis si longtemps interrompues, n’y a- 
t-il pas une action évidente du ciel? N'est-ce pas 
aussi une intervention divine et toute une série de 
puissants secours venus d'en haut? Et en même 
temps par là le monde n’a-t-il pas reçu une admi- 
rable effusion de lumière et de sainteté? Pour la 
plupart des hommes, il est vrai, cette lumière et 
cette action de Dieu par Marie sont obscurcies et 


 voilées comme par un nuage, ainsi que l'avait 


prédit le symbole de l’Apocalypse. Ils ne veulent 
pas les reconnaître, ou, plutôt, ils sont à cette 
heure, à cause des ténèbres répandues par l’erretfr 
maçonnique, incapables de les reconnaître. Mais 
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le temps viendra où la lumière, comme nous l'ap- 
prendra encore la vision, se fera voir forcément 
et brillera avec éclat à des yeux aujourd'hui aveu- 
elés ou volontairement fermés. Pour nous, fidèles 
catholiques, nous voyons et nous comprenons. 
Aussi, en empruntant à l'éloquent évêque de 
Genève‘ sa gracieuse métaphore, nous pouvons 
dire que, de 1830 à nos jours, la très miséricor- 
dieuse Vierge Marie a tracé, sous les regards de 
l'Église attentive et émue, un magnifique arc-en- 
ciel, présage de triomphe et de paix. Ily a dix- 
huit siécles, saint Jean avait vu au-dessus de la 
tête de l’ange ce symbole des miséricordés futures 
de la Mère de Dieu. 

Ces événements et leurs dates nous apprennent 
de plus que la seconde vision de la sixième trom- 
pette n'est paslasuite rigoureusement chronologi- 
que de la première. Ces deux visions, à une épo- 
que qu’on peut déterminer maintenant, marchent 
d'une manière parallèle. C’est au moment où, en 
ce siècle, l'hérésie de la Maçonnerie juive a com- 
mencé de prendre ses grands et redoutables dé- 
veloppements, vers 1830, que commence aussi à 
` paraître «la nuée portant l’arc-en-ciel, » c'est-à- 


1 Discours de Mgr Mermillod, à la fète du couronnement de 
Notre-Dame de la Salette, 21 août 1879. V. Univers du 27 août. 
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dire que Marie intervient et se montre pour la 
premiére fois. 

Depuis, lessecours ont toujours suivi la progres- 
sion du mal. La vision va encore nous le prouver. 
L’ange est porteur d’un quatriéme attribut tout 
particulier. 

« Etil avait dans sa main' un petit livre ouvert. » 

Ce livre était ouvert. Ce détail a une double 
signification, l’une et l’autre véritables. Au sens 
propre, un livre ouvert, c’est un livre dont la lec- 
ture, ou la composition est commencée et n'est 
pas encore achevée; dans le sens métaphorique, 
c’est un livre qui n’est pas prophétique, ou dont 
l'intelligence n'offre aucune difficulté et est acces- 
sible à tous. 

Plusieurs interprètes croient que ce livre est le 
même que celui dont il est question dans la vision 
permanente, aux chapitres V et VI, et que l'A- 
„gneau a pris pour en ouvrir les sceaux. Mais le 
texte distingue trop nettement ces deux livres, 
par deux mots différents, pour qu'on puisse les 
. confondre : Le premier est appelé :6Atcv, lider, 


1 Le texte ne dit nulle part de quelle main l'ange tenait le 
livre. Ce détail n’avait sans doute aucune importance, puisque 
l'Esprit-Saint n’a pas jugé à propos de l'indiquer, tandis qu'il a 
expressément distingué le pied droit et le pied gauche et que 
la main qu'il leva pour faire son serment était la main droite. 
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livre, et le second, fr6xddorev, libellus, petit livre. 

Nous croyons que le vén. Holzhauser en a 
donné la véritable interprétation, disant que ce 
petit livre dans la main de lange. était la pro- 
phétie du plus grand et du dernier des conciles, 
qui se tiendrait dans le sixième âge’. Il a ajouté 
que ce concile condamnerait l’athéisme*. Pour ce 
dernier point, le vénérable interprète a dû rece- 
voir quelque inspiration prophétique spéciale, car 
le texte sacré ne fournit pas la moindre indication 
d'où on puisse l’inférer. 

L'ange descendant du ciel, et tenant à la main un 
petit livreouvert, serait donc un symbole désignant 


un second genre de secours. divin. Au sixième : 


âge Dieu assisterait encore son Église en une 
autre manière, à savoir, en inspirant à son vicaire, 
le souverain pontife, de réunir un concile général 
malgré les difficultés et les inquiétudes de cette 
époque et en faisant réussir heureusement cette 
entreprise hardie. | 

Ici nous avons un grand fait d’histoire contem- 
_ poraine pour nous servir de point d'appui dans 
cette interprétation. Un concile écuménique en 


1 Interprétation de l'Apocalypse par Barthélemy Holzhau- 
ser, traduction du chanoine de Wuilleret, 2° édit. Paris, Louis 
Vives, t. II, p. 6. 

2 Ibid., tome Ie", page 189. 
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2? effet a été convoqué et s’est ouvert en 1869, Il a 
1 promulgué des décrets, et le premier se trouve 
:: être précisément la condamnation de l’athéisme ! 
« Ce concile n’est pas terminé; il est suspendu; le 
+ livre de ses décrets reste ouvert, il attend sa suite 
: et sa conclusion. 
La prédiction d'Holzhauser, on en conviendra, 
+ est tout à fait remarquable. Il y a deux cents ans 
« il était humainement impossible de prévoir les 
n progrès de l’athéisme et sa condamnation par un 
concile écuménique. I] faut donc que le vénérable 
; interprète ait reçu touchant ce grand événement 
: une lumière surnaturelle. 
ÿ  L’accomplissement de sa prophétie en est la 
: preuve. De la, l'interprétation qu'il a faite du 
, «petit livre ouvert » reçoit, à notre avis, une 
if grande autorité, sinon une complète certitude; car 
i l'application et la prophétie sont corrélatives. Ce 
petit livre dans la main de l’ange serait donc bien 
la prédiction symbolique du concile du Vatican. 
Du reste, nous venons de le voir, le symbole en 
PR est significatif et s'applique fort bien au 
concile du Vatican, qui n’est pas achevé et de- 
meure ouvert. | 
Assurément on ne saurait légitimement soute- 
nir que Holzhauser a été inspiré dans toutes ses 
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interprétations de l’Apocalypse. Ceci n’est nulle- 
ment démontré et est fortcontestable. On pourrait 
même, quant au point présent, faire une distinc- 
tion et dire : Holzhauser a bien été surnaturelle- 
ment éclairé pour prophétiser un fait de haute 
importance, un fait culminant dans une période 
de l’Église, comme paraît devoir être ce concile 
général qui a condamné l’athéisme; mais rien ne 
démontre avec évidence que ce soit en vertu de 
l'inspiration divine qu'il a appliqué et adapté sa 
prophétie sur le contile du Vatican au passage en 
question de l’Apocalypse. Annoncer qu'il y aura 
au sixième âge un concile général condamnant 


- l'athéisme, c’est le fait du prophète inspiré, mais 
prétendre que cette prédiction est renfermée dans | 


ces paroles: « Et l’ange tenait à la main un petit 
livre ouvert, » c’est l’idée personnelle de l'interprète 
sujet à l'erreur, qui applique une connaissance pro- 
phétique à un passage de l’Apocalypse dans lequel 
l'Esprit-Saint peut fort bien n'avoir rien mis de 
semblable. Ce raisonnement a de la force; nous 
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en convenons. Toutefois on doit reconnaitrequ’il y4 


a au moins une très grande probabilité à ce que la 
lumière divine qui l’a éclairé sur un point l'ait 
également éclairé sur l’autre. Voici nosraisonsqui 
répondent à la difficulté précédente. 
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L'Esprit-Saint ne communique point de lumiè- 


| res prophétiques sans un motif d'intérêt général 


feu 


=, ve 
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| ou particulier. Il est évident que cette prophétie 
“ n’a pas été donnée seulement pour les besoins 


spirituels de quelques simples fidèles : elle est 
d'une portée trop élevée et trop étendue. Dans 


- cette prédiction du concile, Holzhauser a été ins- 


 ,piré pour le bien de l’Église universelle et parti- 
culièrement de l’ Église enseignante. Cela ne nous 
` paraît pas contestable. Mais on ne voit pas bien 
| quel grand avantage l'Église en aurait recueilli, 


“ si, comme tant d'autres prophéties privées, elle 


ri 
à 


ms. 
ur 


avait été faite et conservée en un texte isolé. Ce 
qui constitue sa haute valeur et tout son intérêt, 


- c’est qu’elle est enchâssée dans une interprétation 


e 


*, del’Apocalypse, c'est la place précise qu’elle occupe 


f dans le travail du vénérable écrivain. L’ Esprit-Saint- 
* Ya éclairésur le fait à venir du concile uniquement 
| pour quel’applicationet]’adaptation de cette prédic- 


tion divine au passage choisi par le pieux interprète 
en reçoive l'autorité la plus grande, l'autorité d’une 


{ parfaite certitude. Et cela, dans le but de procurer 


par ce moyen à l'Église, à telle époque de son 
histoire, les plus précieuses lumières sur le livre 
mystérieux. Et en effet, par suite de l’accomplis- 
sement de la prophétie, l'interprétation du pas- 
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sage en question, étant reconnue évidente et cer- 
taine, devient comme un phare lumineux qui 
éclaire non seulement plusieurs pages de l Apoca- 
lypse, mais ce livre presque en entier. Car il s’en- 


suit que nous possédons à présent une date histo- 


rique et un point de repère inattaquable pour 
l'interprétation de ce livre si obscur. Nous sommes 
sûrs que le second verset du chapitre X : « Et 
habebat (angelus) in manu sua libellum apertum, ə 


annonce un fait accompli maintenant et qui doit : 


étre inscrit pour les années 1869 et suivantes. Dela 
il résulte que la seconde vision de la sixième trom- 
pette, où se trouve ce verset, regarde bien notre 
temps; que la première vision qui précède lui appar- 
tient aussi, puisqu'elle est comprise sousle son de la 
même trompette; que cette sixième trompette pro- , 
phétise toute notre époque. Dès lors la grande 
hérésie maçonnique quicommence au dix-huitième 
siècle et qui est à son apogée aujourd'hui, est 
bien symboliquement prédite dans l’horrible ar- 
mée équestre rassemblée par les quatre démons 
de l’Euphrate. Et comme avant la Franc-Macon- 


nerie il n’y a point d’hérésies générales autres que | 


le protestantisme, l’abbé Lachétardie a bien in- 
terprété la vision -de la cinquième trompette, la 
nuée de sauterelles-scorpions, en l’expliquant du 
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protestantisme et de ces milliers de sectes. Dès 
lors, pour l’ensemble de l’Apocalypse, nous avons 
des lumières que ne pouvaient avoir les interprètes 
antérieurs, pas même Holzhauser, bien que son 


- interprétation et sa prédiction réalisée nous les 


. fournissent. La division des âges de l'Église de- 
. vient plus sûre et plus claire. Nous sommes bien 


-en plein sixième âge, l’âge de l’hérésie maconni- 


que, age prophétisé par la sixième trompette et 


. la sixième épître. En remontant dans le passé, 


nous trouvons le cinquième âge, prophétisé par 


. la cinquième épître, le cinquième sceau et la cin- 


. quième trompette, l’âge de l'hérésie protestante, 


puis le quatrième âge, époque de la grande puis- 


_ sance ecclésiastique, l’âge aussi des nombreuses 


hérésies de l'Orient et de la défection dans l'unité 
et dans la foi des malheureuses Églises grecques, 
prophétisé par la quatrième épître, le quatrième 
seau, la quatrième trompette, etc., etc. Et toutes 
cës époques correspondent parfaitement, selon lhis- 
toire, avec les divisions écrites par l Apocalypse; 


‘elles ne sont pas arbitrairement taillées dans son 


texte, comme celles que nous donnent plusieurs 
interprètes, Holzhauser lui-même. Enfin, chose 
éxtrémement importante, l'Église apprend qu’elle 
est bien certainement à cette heure à son avant- 
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derniére période, déja fort avancée, et que la sep- 
tième, celle des suprémes combats, va bientôt 
venir : væ tertium veniet cito. 

III. Cette succession presque ininterrompue de 
lumières et de sciences a eu pour l'Église les plus 


heureux résultats. Mais en même temps, au mé- 
9 
pris de toutes ces interventions de Dieu, le monde ` 


n’a pas voulu recevoir la lumière; il ne s’est point 
converti. Au contraire, le mal et l'influence des 
méchants ont grandi. La puissance de l'hérésie 
maçonnique s est accrue d’une manière effrayante. 
Il semble qu’elle est sur le point de détruire lÉ- 
glise et de dominer lunivers entier. C'est l’im- 
pression pénible sous laquelle nous avait laissé la 
première vision. Dieu sera-t-il vaincu? Sommes- 
nous arrivés aux temps du triomphe total des mé- 
chants? Non. La suite de la seconde vision va 
nous montrer, dans les actions symboliques de 
l'ange, que le Seigneur, après être intervenu selon 
la miséricorde, interviendra par les coups de sa 
force et de sa justice. 

Et l'ange posa son pied droit sur la mer et son 
pred gauche sur la terre. 


LL. 


{ 


A 


Y 


Dans la sainte Écriture cette locution « poser 


le pied sur quelque chose » est employée pour si- 
gnifier que cette chose est tout à fait soumise et 


t 
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domptée!. Cette métaphore se trouve aussi dans 
le langage de tous les autres peuples qui, de plus, 
par la peinture et la sculpture, en ont fait un 
symbole trés clair et fort expressif. 

L'ange lumineux pose donc ses deux pieds qui 
brillent de l'éclat du feu sur la terre et sur la 
mer, pour montrer qu'au sixième âge il vien- 
dra un moment où la lumière de la vérité bril- 
lera sur la terre entière et, pour un certain 
temps, la soumettra à son empire. La mer, 
par ses agitations et ses tempêtes, . peut sym- 
boliser les peuples les plus dominés par lhé- 
résie maçonnique, et à cause de cela les plus 
révolutionnaires et les plus remuants. C’est pour- 
quoi l’ange pose sur la mer le pied droit, qui est 
le plus fort. Il pose le pied gauche sur la terre, 
symbole des peuples plus calmes, parce que la 
Franc-Maconnerie est moins puissante chez eux. 
Les uns et les autres s’inclineront devant l'éclat 
de la vérité. 

Quel moyen emploiera le Seigneur pour pro- 
duire un changement si merveilleux? Une autre 
action symbolique de l'ange nous l'apprend. 

— Et il cria d'une voix forte, comme lorsque le 

1 Voir Deutéronome, xxxii, 29. — Josué, x, 24. — Voir le 
mot Pes aa Dictionnaire de Philologie sucrée, éd. Migne. 
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lion rugit ; et lorsqu'il eut crié, sept tonnerres fi- 
rent entendre leurs voiz. 

Dans l'Ancien Testament les prophètes appli- 
quent souvent cette figure de langage au Sei- 
gneur : le Seigneur rugit comme un lion. Ainsi 
Jérémie dit : « Dominus de excelso rugiet, et de 
« habitaculo suo dabit vocem suam : rugiens ru- 
« giet super decorem suum » : « Le Seigneur 
« rugira du haut du ciel, et il fera entendre sa 


« voix du haut de sa demeure sainte; il rugira 


« comme un lion contre le lieu de sa gloire » (Jé- 
rémie, xxv, 30. Voir aussi Joël, 1, 16, etc.). 

Tous les interprètes s'accordent à reconnaître 
que ces expressions et autres semblables signifient 
que Dieu va exercer une terrible vengeance et 
envoyer aux hommes d'effroyables châtiments. 
On sait aussi que quand le lion rugit dans les fo- 
rêts, tous les autres animaux qui l'entendent 
tremblent de frayeur et se taisent. Amos a, dit : 
« Leo rugiet, quis non timebit? Le lion rugit, qui 
«a ne craindra point?» (11, 8.) | 


L’acte symbolique de l’ange doit avoir dans l’A- 


pocalypse la même signification que dans l'Ancien 
Testament. Parconséquent,ilannonce qu’ausixiéme 
âge le Seigneur frappera les ennemis de l'Église 
d’épouvantables punitions. Des bouleversements 


ve 
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politiques et sociaux, des désastres et des calami- 
tés de toute sorte, des faits imprévus par les po- 
litiques et les sages du siécle, des événements 
inattendus tout contraires à leurs trames et à leurs 
calculs, viendront tout à coup atterrer les ennemis 
de l’Église et de la Religion, renverser leurs plans 
de fond en comble et les réduire au silence et à 
l'impuissance. Alors les hommes verront claire- 
ment dans toutes ces choses les conséquences des 
principes et des pratiques des modernes héréti- 
ques. La vérité se fera jour. On se frappera la 
poitrine; on comprendra que l'Église catholique 
seule possède la sagesse divine pour diriger et 
maintenir en paix les sociétés; que, sans ses doc- 
trines et ses enseignements, il ne peut y avoir ni 
autorité respectée, ni gouvernement possible, ni 
ordre stable dans le monde, et qu’elle est néces- 
saire même pour assurer la tranquille possession 
des biens matériels. Alors on se tournera vers elle 
et vers ses fils dévoués, en tremblant qu’il ne soit 
trop tard. Car ce qui se passera sera tel qu'on re- 
doutera les conséquences prochaines des malheurs 
survenus autant que les malheurs eux-mêmes. 
Ces effrayantes conséquences sont marquées par 
l'écho que firent les voix des sept tonnerres aux 
rugissements de l'ange. 
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Les meilleurs interprètes disent que quand l'A- 
pocalypse parle de tonnerre, de voix et d’éclairs, 
il faut entendre ces expressions dans le sens d’une 
menace de châtiments. « Ces voix (des sept ton- 
« nerres), dit M. l'abbé Drach, annonçaient des 
« malheurs et exprimaient des menaces. Ceci ac- 
« quiert encore plus de force par ce que nous lisons 
« au livre VI, chap. x, des Révélations de sainte 
« Brigitte. Cette sainte, comme le rapporte Cor- 
« neille Lapierre, y écrit qu'ayant demandé à Dieu 
« ce qu'avaient dit les sept tonnerres, il lui fut ré- 
« pondu qu'ils avaient fait les menaces les plus 
« terribles contre les persécuteurs de l'Église » 
(Apoc., p. 106). 

Mais le Seigneur ne frappera point jusqu’à des- 
truction complète. Pour cette fois encore il épar- 
gnera les ennemis de son Église, et ne détruira pas 
alors entièrement la cité du mal dont la ruine dé- 
. finitive n'aura lieu que plus tard. 

Cette signification ressort du verset suivant : 

« Et quand les tonnerres eurent fait entendre 
leurs voix, moi, j'allais écrire; mais j'entendis 
une voix me disant du ciel: Scelle les paroles des 
sept tonnerres et ne les écris pas. » 

L'ordre de sceller les paroles des tonnerres ne 
veut pas dire qu’elles ne s’exécuteront pas, mais 


at 


FRANCS-MACONS ET JUIFS.  : 761 


qu’elles sont tenues en suspens et qu’elles ne 
s’accompliront que plus tard. C’est dans un 
sens analogue que Daniel a reçu un ordre sem- 
blable : « Tu autem, Daniel, claude sermones et 
« signa librum usque ad tempus statutum » (xu, 
4 et 9). « Mais pour vous, Daniel, tenez ces 
« paroies fermées et mettez le sceau sur le livre 
a jusqu'au temps marqué, » où elles seront com- 
prises et s’accompliront. 

.Je pense que les sept tonnerres correspondent 
aux sept coupes des chapitres xv et xvi; et que 
les paroles qu'ils faisaient entendre n'étaient au- — 
tres que l'annonce de ces derniers châtiments, 
« septem plagas novissimas, » les « sept dernières 
plaies, » par lesquelles Dieu punira les hommes 
du septième âge et commencera la destruction de 
la cité du mal, de a de la société des 
enfants de Satan. 

L’attribut symbolique que porte l'ange, larc- 
en-ciel, sharmonise avec toute cette interpréta- 
tion : il prédit la paix à l'Église, et aussi au monde 
coupable. Aprés d’effroyables malheurs, le chati- 
ment sera suspendu. Le monde, à cause de l'É- 
glise, aura encore des jours de paix et de tran- 
quillité. 

Tous ces événements appartiennent à lavenir. 
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Mais l’Esprit-Saint prend soin immédiatement 
de prévenir ce monde coupable, de la manière la 
plus expresse et avec la plus grande solennité, 
qu'il n’aura plus désormais devant lui, comme 
aux autres époques, des siècles d'existence. 

« Et l'ange que j'avais vu se tenant debout sur 
la mer et sur la terre, leva la main vers Le ciel et 
jura par Celui qui vit dans les siècles des siècles, 
qui a créé le ciel et tout ce qu'il contient, et la 
mer et tout ce qu'elle renferme : QU'IL N’Y AURAIT 
PLUS DÉSORMAIS DE RETARD; mais que dans lesjours 
de la voix du septième ange, quand il devra sonner 
de la trompette, s'accomplira le mystère de Dieu, 
ainsi qu'il l'a annoncé par ses serviteurs les pro- 
phèles. » 

Ainsi ce temps de paix et de repos, c’est le der- 
nier délai concédé par la justice à la miséricorde ; 
quand il sèra passé, il n’y aura plus de retard 
pour les œuvres de la justice divine; le_ septième 
ange devra faire retentir le son de cette trom- 
pette qui annoncera les derniers assauts de Sa- 
tan, les dernières révoltes de l’humanité rebelle et 


ses dernières complicités avec lennemi de Dieu, 


le septième et dernier âge du monde pécheur. 


Pendant ces jours, « sera consommé le mystère ` 


de Dieu, » c’est-à-dire Dieu complétera et mani- 
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festera tous ses desseins sur son Église, desseins 
jusqu’alors peu compris, desseins prédits par de 
mystérieuses prophéties dans les deux Testaments. 
Ils apparaîtront avec éclat, à la fin du septième 
âge, par le triomphe absolu de la cité du bien 
sur la cité du mal, détruite pour jamais, et dans 
le règne social de Jésus-Christ sur le monde au 
milieu de l'humanité fidèle, son Eglise catholique. 

Mais avant ces grands événements du dernier 
âge, pendant le temps de paix de la fin du sixième, 
que se passera-t-il ? Les actions symboliques faites 
dans la vision continuent de nous instruire. 

« Et j'entendis la voix qui, du ciel, me parla 
de nouveau et me dit: Va, prends le petit livre 
ouvert de la main de l'ange qui se tient debout 
sur la mer et sur la terre. Ht j'allai vers l'ange, 
lui disant de me donner le livre. » 

Cette voix qui parle de nouveau à saint Jean, 
c'est la même qui, précédemment, lui avait donné 
l'ordre de sceller les paroles des sept tonnerres et 
qui avait commandé au sixième ange de délier 
les quatre démons. 

C'était la voix de l’Agneau qui se tenait sur 


l’autel. 


Que signifie-t-elle et que veut dire ce qu'elle 
enjoint à saint Jean de faire? Elle signifie une 
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nouvelle inspiration de l'Esprit-Saint, poussant à 
demander la reprise des travaux du concile. _ 
Dans tout le cours de l’Apocalypse, saint Jean 
représente l'Église; nous l’avons déjà dit. C’est en 
la personne de son apôtre bien-aimé que No- 
tre-Seigneur révèle l'avenir à l'Église de tous les 
siècles pour son instruction et sa consolation. 
Donc, après les catastrophes vengeresses, après 
qu'une douloureuse expérience aura fait Ja lu- 
mière dans les esprits les plus prévenus, princes, 
grands, riches, peuple et clergé, demanderont le 
concile comme remède aux plaies affreuses cau- 
_sées à l'ordre social par l'hérésie judaïco-maçon- 
nique et ses conséquences. De tous les points du 
monde, l'Église s'adressera à sa suprême autorité 
spirituelle, la suppliant de lui « donner le livre. » 
Le concile du Vatican rouvrira ses assises solen- 
nelles. | 
Il condamnera toutes les erreurs que la Franc- 
Maçonnerie juive a vomies sur le monde, et dans 
ses décrets il dira la vérité sur tous les points in- 
téressant les choses religieuses, sociales et poli- 
tiques. Il est à croire, comme le dit Holzhauser, 
que le concile « déclarera le sens légitime des — 
saintes Écritures » et que, en particulier, l’ Apo- 
calvpse et les prophéties qui regardent la fin du 


ur 
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monde seront éclaircies par un jugement doctri- 


nal. 

Les définitions et les enseignements de ce der- 
nier des conciles formeront « un petit livre, » qui 
sera le résumé de toutes les lumières que l'Église 
à cette époque aura mission de répandre sur le 
monde. 

Son heureuse terminaison, son acceptation 
joyeuse par l’Église entière et ses suites sont pro- 
phétisées par les paroles et.les actions symboli- 
ques suivantes. | 

Et l'ange me dit : Prends le livre et dévore-le, 
et il te causera de Vamertume dans le ventre; 
mais dans ta bouche il sera comme du miel. Et je 
pris le livre et je le dévorai; et il était dans ma 
bouche doux comme du miel, et lorsque je Veus 
dévoré, mon ventre sentit l'amertume. 

Dans Jérémie et dans Ézéchiel nous trouvons 
deux actes symboliques semblables. Jérémie ré- 
sume en une ligne sa vision. Ézéchiel la raconte 
en détail et elle est presque entièrement sembla- 
ble à celle de l’Apocalypse :. 


1 Jérémie résume sa vision en ces termes : x J'ai trouvé 
(c'est-à-dire, vous m'avez présenté) vos paroles; je m’en suis 
nourri, et votre parole est devenue la joie et les délices de mon 
cœur » (xv, 16). 

Ezéchiel raconte ainsi la sienne : « Fils de l’homme... ou- 
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Le Seigneur lui présente un livre déroulé, un 
livre ouvert, renfermant des plaintes et des ma- 
lédictions; rien par conséquent de difficile à com- 
prendre. Le prophète reçoit l’ordre de manger ce 
livre. Il est averti qu’il en sera rempli et nourri 
comme par un aliment. Il le mange et le trouve 
doux à sa bouche comme du miel. Le sens de 
cette action symbolique est clair et saisissable à 
première lecture. Dieu indique par là au prophète 
deux choses : d’abord qu'il lui remplit et lui pé- 
nètre l'esprit de ses paroles, c’est-à-dire de ses 
desseins contre Israël et qu’il le charge d’en por- 
ter la connaissance à son peuple; en second lieu, 
que cette mission sera d’un accomplissement fa- 
cile et nullement désagréable pour lui, que per- 


sonne ne pourra l'arrêter, ni lui faire obstacle. 


vrez la bouche, et mangez ce que je vous donne, Alors j'eus cette 
vision. Tout à coup une main s'avança vers mol, laquelle tenait 
un livre roulé, et elleétendit devant moi ce livre qui était écrit 
dedans et dehors. On y avait écrit des plaintes lugubres, des 
cantiques et des gémissements. Ensuite le Seigneur me dit : 
Fils de l'homme, mangez tout ce que vous trouverez (c’est-à-dire 
ce que Je mets devant vous). Mangez ce livre et allez parler aux 
enfants d'Israël. En même temps jouvris la bouche, et il me 
fit manger ce livre, et il me dit: Fils de l’homme, votre ventre 
se nourrira de ce livre que je vous donne, et vos entrailles en 
seront remplies. Je mangeai ce livre, et il devint doux à ma 
bouche comme du miel. Et il me dit : Fils de l’homme, allez 
trouver la maison d'Israël, et vous leur annoncerez mes paroles; 
car c'est à la maison d’Israël que je vous envoie (Jérémie, ch. 
11, 8, 9, et chap im, 1, 2, 3, 4). 
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Cette interprétation, qui ressort du texte seul 
sans difficulté aucune, a de plus été présentée 
tout au long par le Saint-Esprit lui-même. 
« Mangez ce livre, et allez parler aux enfants d’I- 
a sraël. Allez trouver la maison d'Israël, et vous 
« leur annoncerez mes paroles; car c'est à la mai- 
« son d’Israélque je vous envoie»... Et plus loin : 
« La maison d'Israël a un front d’airain et un 
« cœur endurci, mais j'ai rendu votre visage plus 
a ferme que leur visage, votre front plus dur 
« que leur front. Je vous ai donné un front de 
« pierre et de diamant. Ne les craignez (donc) 
« point et n'ayez point peur devant eux » (111, 
7, 8, 9). Et de fait, les deux prophétes Jérémie et 
Ezéchiel ont accompli avec énergie, et sans étre 
arrêtés par aucun obstacle, leur mission d’avertis- 
sements et de menaces. 

La vision symbolique de l’Apocalypse, qui re- 
produit les traits principaux de celle d’Ezéchiel, 
doit avoir le même sens. Ce que le Seigneur a 
voulu faire entendre à Ézéchiel, il veut ici le faire 
entendre à l’Église, représentée parsaint Jean. Il 
y a seulement quelques nuances en plus que nous 
expliquons d’abord. L'Esprit-Saint avait dit au 
prophète de l'Ancien Testament : Mange, comede ; 
il dit à l’Église : Dévore, devora, c'est-à-dire 


- 
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mange, avec l'avidité et la satisfaction d’un 
homme qui a grand'faim et grand besoin, l'ali- 
ment que je te présente. | 


` Après le concile, l'autorité ecclésiastique, par 


tous les degrés de sa hiérarchie, invitera avec 
instance le peuple chrétien, qui aura alors plus 
que jamais si grand besoin d’être instruit, à se 


© nourrir des enseignements de vérité et de sainteté | 


_renfermés dans ses décrets. Et de même que 
saint Jean a dévoré, a mangé avec avidité et 
- empressement « le petit livre, » de même la 
chrétienté acceptera le concile avec enthou- 
siasme et s'empressera de se pénétrer de ses doc- 
‘ trines. | 

- Mais ce n'était pas seulement pour leur satis- 
faction personnelle que ces prophètes de l'Ancien 
Testament devaient se nourrir des paroles divines, 
ils recevaient en même temps l’ordre de les porter 
au peuple d'Israël. De même saint Jean, c'est-à- 
dire l’Église, après avoir dévoré le concile, reçoit 
un ordre semblable avec l'assurance, et plus tard 
l'expérience, qu’il sera pour elle aussi d’une exé- 
cution facile et agréable. 

—« Et il me dit: Il faut que tu prophétises de 
« nouveau a beaucoup de nations, de peuples, de 
« langues et de rois. » 
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Le mot prophetare, prophétiser, a ici la 
double signification que lui assignent les saintes 
Écritures, de précher et de prophétiser. Ainsi lÉ- 
glise, dont l'apostolat n'a jamais été interrompu, 
Ae continuera et l’étendra pendant la dernière par- 
‘tie du sixième âge surtout, dans les plus vastes 
proportions, chez tous les peuples de la terre. 
Elle préchera de nouveau (rähw, iterum) ces na- 
tions qu'elle avait converties une première fois et 
jque l'hérésie a séparées d’elle depuis des siècles ; 
elle prêchera de nouveau avec plus d’ardeur ces 
nations païennes si nombreuses qui, depuis tant 
d'années, résistent à son zèle; elle préchera de 
nouveau, comme autrefois à ses débuts, ces peu- 
ples déshérités, ces millions d'hommes du centre 
de l'Afrique qui viennent d’être mis naguère en 
‘communication avec notre vieux monde pour la 
première fois. De la bouche sainte et sanctifiante 
de l'Église sortiront toutes les vérités pour la vie 
surnaturelle d’un grand nombre, multis, de 
même qu'étaient sorties de la bouche des mons- 
‘trueux chevaux de l'hérésie maçonnique toutes 
espèces d'erreurs pour la mort « de la troisième 
partie des hommes. » 
Et cette prédication sera « douce à sa bouche 
comme du miel, » parce qu’il lui arrivera ainsi 


770 FRANCS-MACONS ET JUIFS: ° 


À p 


qu’aux prophètes de l’Ancien Testament : rien ne dire € 
lui fera obstacle. | Que x 

Toutes les barrières et toutes les difficultés se- À mo 
ront levées devant l'Église. Les chefs des nations Église 
qui gouverneront après les grandes catastrophes, ~les et 
et les classes dirigeantes des sociétés voudront Lesa 
que les peuples entendent sa voix et suivent ses ouceur 
enseignements. Elle portera donc dans le monde rédicat 
entier Ja pure lumière de l'Évangile, et lui pro- ie l'an 
phétisera non seulement les vérités de la vie fu-«Jalgré: 
ture et des faits terribles de la fin du monde, mais ‘de fa 
aussi la proximité de ces grands événements. #8 léc 

Alors s’accompliront à la lettre les paroles de «tion 
Notre-Seigneur : « Et cet évangile du royaume ilusio 
« sera prêché dans le monde entier, en témoi- Ymptar 
« gnage à toutes les nations; et alors viendra tuenc 
a la fin » (Matth., xxiv, 14). “endant 

Ce sera le dernier témoignage que le Sauveur iu moy 
se donnera au milieu des nations, de sorte que ini: 
leur apostasie soit sans excuse. ‘nes au 

Mais dans l’Apocalypse, l'Esprit-Saint ajoute à géné 
‘un détail que n’a point et que ne pouvait pas “mp; r 
avoir la prophétie d'Ézéchiel. L'ange avertit u do 
saint Jean que la manducation de ce livre, après ttes q 
avoir mis dans sa bouche la douceur du miel, lui 1m pas 
causera de l'amertume dans le ventre, c'est- tints 
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dire des douleurs intimes dans les intestins. 
Que veut dire par là l'Esprit-Saint ? 
A mon avis, c'est encore un avertissement pour 
Église, et une prophétie sur les conséquences mo- 
-ales et les suites historiques du concile. 
| Le Saint-Esprit avertit l'Église qu’à la grande 
douceur et à la vive allégresse causée par la 
|prédication universelle de la vérité, succédera pour 
elle l’amertume de profonds et d’intimes chagrins. 
-Malgré cette prédication portée avec tant de zèle 
jet de facilité d'un bout du monde à l’autre, mal- 
gré l'éclat éblouissant de la vérité et de la pro- 
tection divines, l'Église ne devra point se faire 
d'illusions pendant ce temps de joie et de paix, en 
[comptant qu’elle reprendra pour des siècles son : 
influence et son action sur les peuples comme 
(dan les mille années de son règne militant 
du moyen âge. Elle est prévenue que sa prédica- 
|tion si ardente ne jettera point de profondes ra- 
cines au sein des populations èt ne formera point 
Jde générations séculaires de fidèles. Au bout d’un 
temps relativement court, elle éprouvera d'inti- 
‘mes douleurs; elle subira des épreuves et des 
luttes qui lui seront suscitées, non pas du dehors, 
non pas même de l'hérésie, mais par ses propres 
enfants, 
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Elle aura le chagrin de voir les peuples l’aban- 
donner et se séparer d'elle entièrement. Cette si- 
gnification de « l’amertume du ventre » est Jonel 
née par le Saint-Esprit dans le verset premier du 
chapitre suivant. Car, dans la vision qui nous oc 
cupe, le symbole : « Le livre mangé fut doux à la 
bouche comme du miel» correspond aux paroles : 
< Il faut que tu prêches de nouveau à beaucoup 
de nations, etc., » et est expliqué parelles; nous 
en avons vu la preuve dans l'Ancien Testament... 
De même, cet autre symbole : « Le livre mangé 
a causé de l’amertume au ventre » doit se rappor- 
ter au verset 1* du chapitre x1, qui suit, et y 
trouver son interprétation, en vertu du parallé- 
lisme qui existe entre ces versets. En effet, puis- 
que, appuyés sur la prophétie d’Ezéchiel, nous 
avons sûrement le droit de dire que la manduca- ` 
tion du livre et sa douceur à la bouche sont ex- 
pliquées par l’ordre d'aller prêcher de nouveau, 
nous sommes légitimement amenés à penser que 
la seconde partie du symbole, l’amertume causée 
dans le ventre par le livre dévoré, doit avoir 
aussi une explication, que ces deux explications 
se suivent comme se suivent les deux symboles et 
que, par conséquent, le verset 1 du chapitre xı“ 
renferme l'interprétation du second symbole. 


DE 
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a et me QE D eet EU ee ES RE TY 


Nous allons exposer cette interprétation. 

« El un roseau me fut donné, semblable a une 
« verge; et l'ange (selon le grec) me dit : Lève-toi 
« et mesure le temple de Dieu, et l'autel, et ceux 
« qui y adorent. Quant au parvis qui est devant 
« le temple, mets-le de côté, et ne le mesure pas ; 
car il a été abandonné aux Gentils, et ils foule- 
ront aux pieds la cité sainte pendant quarante- 
deux mois. Et je donnerai à mes deux témoins 
de prophétiser pendant mille deux cent. soixante 
« jours, revétus de sacs. » | | 

Voilà l'annonce des quatre principaux événe- 
ments du dernier âge de l'Église : l’apostasie com- 
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1 Ce passage demande quelques explications topographiques. 
I] faut se rappeler la distribution de la vision permanente 
(ch. 1v, v, vi). Le temple avec son parvis était posé derrière 
le trône de Dieu. Saint Jean, élevé au niveau de la vision 
(ascende huc), lavait tout entière en face, le ciel atmosphéri- 
que avec le soleil et les étoiles au-dessus de sa tête, et la terre 
et la mer au-dessous de lui. Quand il recut l’ordre d'aller pren- 
dre le livre de la main de l'ange qui se tenait debout sur la 
terre et sur la mer, il descendit vers lui sur la terre. Puis après 
la manducation du livre, le prophète reçoit une verge à miesu- © 
rer de Ja main de quelqu’un qu’il ne nomme pas. Alors le texte 
grec ajoute ceci : « Et lange s'était élevé en me disant : Lève- 


P toi (aussi) et mesure le temple. » C’est-à dire que lange et 


saint Jean remontèrent de la terré dans la vision permanente, 
et que là saint Jean alla faire sur le temple l’action symboli- 
que qui lui était commandée. Faute de se rendre un compte 
exact de la position et des détails de la vision permanente, on 
comprend difticilement cet ordre donné au prophéte d’aller me- 
surer le temple de Dieu, alors que le seul temple de Dieu, ce- 
lui de Jérusalem, était détruit depuis longtemps. 


7174 FRANCS-MACONS ET JUIFS. , 
plète des nations, la conversion des juifs, la der- 


niére persécution et le secours miraculeux de la 
mission d’Hénoch et d’Elie. 
__ L'acte de mesurer un lieu avec une verge indi- 
que que ce lieu a des limites qu'on peut préciser 
d'une manière prompte et facile. On ne peut pas 
mesurer avec promptitude et facilité, au moyen 
d'une verge ou d’une perche, un espace d'une 
étendue considérable £. 

Comme le dit avec raison M. l'abbé Drach, 
« l’apôtre emploie des expressions se rapportant 
« au temple et à Ia ville de Jérusalem, mais la 


{Le vén. Holzhauser a interprété cet acte symbolique dans 
un sens tout opposé. Il prétend que saint Jean a recu l'ordre 
de mesurer le temple pour signifier Pimmense étendue de 
l'Eglise au sixième âge (t. II, p. 18). Cette interprétation est 
inacceptable, parce qu'elle est en contradiction avec la nature 
des choses et le sens des mots. Un seul homme ne peut mesu- 
rer facilement et promptement avec une verge, ou une toise, 
‘comme traduit Holzhauser, quun espace restreint. L'action de 
mesurer un lieu avec une petite mesure doit signifier nécessai- 
rement que ce lieu est petit. Dans toutes les langues, quand on 
veut dire qu'un espace est excessivement grand, est d’une sur- 
face extrêmement considérable, on dit qu’il est immense, c’est- 
a-dire sans, mesure (immensus, in privat., et mensus, mesuré, 
mesurable), qu'il est incommensurable, c "est-à-dire qu'il n’y a 
pas de mesure qui puisse lui être comparée, ou avec laquelle 
il puisse être déterminé. — Holzhauser apporte à l'appui de son 
explication un texte de l'Ecriture qui prouve le contraire : « Et 
- compte, si tu peux, les étoiles. » Dieu ne dit pas à Abraham : com- 
pte; mais, compte, st tu peux. Or, il ne pouvait pas compter 
les étoiles, qui pour l'œil de l’homme sont innombrables. 
L'ange ne dit pas à saint Jean: mesure si tu peux; mais abso- 
lument : mesure. 
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« de saint Jean, par le temple et la ville sainte 

(v. 2) il faut entendre l'Église de Jésus-Christ et 
« les persécutions qu'elle aura à souffrir à la fin 
« des temps » (Ap., p. 108). 

L'Église catholique est donc représentée ici par 
le temple. L'acte de mesurer ce temple avec 
une verge indique que l'étendue de l'Église sera 
bien réduite. On demandera sans doute ce que 

-> seront devenus à cette époque « le grand nombre 
de peuples et de rois » que l’Église avait évangé- 
lisés naguère. L'Esprit-Saint nous l’ apprend en ces 
termes : 

« Quant au parvis qui est devant le temple, 
« mets-le de côté; car il a été abandonné aux 

Aa Gentils. » Le temple représente donc le lieu des 

-( fidèles et le parvis représente le leu des nations. 

{ Or ce parvis doit être mis de côté et, selon la - 
force du texte, jeté dehors. L'Esprit-Saint an- 
nonce ici qu’il abandonnera les nations à cause de 

| our ingratitude et de leur abus des graces et 

:$ qu’il les rejettera. L'Eglise, sous son inspiration, 

`$ sera obligée de les repousser de son sein : Æjice 
fords. Et les nations fouleront aux pieds la cité 
sainte, la cité des fidèles, désignée par cette nou- 
velle expression symbolique, pendant quarante- 


> 
fee « suite du chapitre fait voir que, dans la pensée 
` 
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deux mois, c’est-à-dire, trois ans et demi. Ce 
sera la persécution des derniers temps. A ce mo- 
ment le Seigneur enverra à son épouse le secours 
miraculeux des deux témoins qui, selon une tra- 
dition presque unanime, seront Hénoch et Elie. 
Ils précheront pendant douze cent soixante jours, 
qui font aussi trois ans et demi. 

Nous avons à rechercher maintenant comment 
ces faits se rattacheront au grand concile du Va- 
tican et en seront comme les conséquences et la 
suite. ` | 

La guerre, qui recommencera contre l’Église, 
qui lui causera une vive et intime douleur et qui 
amènera l’apostasie finale, aura son point de dé- 
part et son prétexte dans les décrets et les prescrip- 
tions de ce concile. . | 

Il nous semble que les textes « ef faciet ama- 
- ricari ventrem tuum et quum devorassem eum 
amaricatus est venter meus, » fourniraient cette 
indication, si nous pénétrons davantage dans 
leur signification complète. 

Le terme grec rendu par amaricari, rixpaivev, 
signifie aussi au figuré: aigrir, irriter, exaspérer. 
D’autre part, le mot venter, ventre, désigne aussi 
au figuré dans l'Écriture les hommes adonnés 
aux plaisirs du ventre, à la gourmandise, à l'im- 


at 
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pureté etc.!. De sorte que ces phrases, faciet 
amaricari ventrem tuum, et amaricatus venter 
meus, auraient une séconde signification qui serait 
celle-ci : l'acceptation et l'application des décrets ‘ 
du concile irriteront et exaspéreront les hommes 
charnels et matériels de l’Église. Il se passerait 
dans le monde du sixième âge, après les grandes 
catastrophes et après le retour des classes diri- 
geantes vers l'Église, ce qui a eu lieu aux temps 
de la conversion de Constantin. Ces hommes 
charnels, mobiles et sans consistance qui suivent 
toujours le parti du vainqueur et le courant de 
l'opinion dominante, se rallieront en masse à 
l'Église et aux pratiques extérieures de la religion. 


Mais la bonne impression s’affaiblira peu à peu 


avec les années. Les prescriptions du concile, mises 
partout en vigueur par des pouvoirs énergiques et 
franchement chrétiens, gêneront les passions mal 
domptées de ces hommes plus catholiques exté- 
rieurement que fidèles de cœur et de conviction. 
Ils s’irriteront de ces empêchements, ils en mur- 
mureront tout bas. De leur côté, les ennemis 
endurcis de l'Église, d'abord abasourdis et réduits 
au silence, comme les pharisiens à la suite de la 


1 Cretenses, malæ bestiæ, ventres pigri, etc... Quorum Deus 
venter est, etc... Saint Paul. 
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résurrection de Lazare, ne tarderont pas à relever 
la tête. Ils renoueront de nouveau en secret leur: 
abominables complots. La Franc-Maçonnerie juive 
réformera ses cadres et reprendra son action sou 
terraine. Successivement disparaitront ces bons e 
généreux fidèles qui, après avoir soptenu sanı 


faiblir la persécution de l'hérésie, s'étaient trouvés 


au moment des punitions et des bouleversement: 
les seuls soutiens de l'ordre social etreligieux. Dane 
la sixième épître Notre-Seigneur leur a fait la pro- 
messe qu'il les préserverait « de l’heure de la ten: 


Tak 


tation qui doit venir dans tout l'univers éprouver 


ceux qui habitent sur la terre. » Ils mourront dons 
en paix pendant ce temps de calme de l'Église 
assistés de ses grâces et de ses bénédictions. 

Et quand seront morts, eux aussi, ces princes 


sages et vertueux qui avaient sauvé la société dp 


l'abîme où elle s’engloutissait, sous leurs succes 


seurs Catholiques moins solides, plus amis du. 


libéralisme que de la vérité, tous ces éléments 
mauvais, comprimés jusque-là, feront explosion. 
Le septième âge commencera. Ce seront au début 
des plaintes et des récriminations de toutes sortes 
qui s’éléveront du milieu des catholiques. On dira 
que l’Église est tropexigeante. On réclamera contre 
certains décrets. On se mettra à l’aise avec les 
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prescriptions gênantes du concile. Un ralentisse- 
ment universel dans l'observation des lois reli- 
gieuses et un relâchement déplorable de conduite 
se manifesteront rapidement. C’est à ces nombreux 
chrétiens matériels, lâches et attiédis que s'adres- 
sent les paroles sévères du Sauveur au commen- 
cement de la septième épître. La révolte suivra de 
près la tiédeur. 

L'Église sera obligée d’éloigner de la fréquen- 
tation de ses sacrements des hommes qui réclame- 
ront hautement la liberté de leurs passions et de 
leurs inclinations perverses : Z'jice foras. Ce sera 
une grande et intime douleur pour elle. 

Partout alors la Franc-Maçonnerie les sollicitera 
et leur ouvrira ses rangs, et bientôt chez toutes 
les nations du globe, classes supérieures et classes 
populaires, se précipiteront à l’envi dans les loges, 
La cité du mal sera repeuplée. La Maçonnerie 
juive deviendra plus nombreuse et plus puissante 


que jamais. Elle reprendra avec ardeur ses plans 


de domination universelle. Nous verrons se repro- 
duire contre l'Église, mais avec encore plus 
d’étendue, avec plus de haine et d’habileté sata- 
niques, tout ce qui se passe aujourd'hui. I] n’y aura 
plus à cette époque d’éléments de résistance, ni 
aucun motif d'espoir : l’apostasie des nations sera 


/ 
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entière. Dieu les abandonnera complètement : 
Fjice foras et ne metiaris illud. L'armée et le peu- 
ple de l’Antéchrist seront prêts, il ne tardera pas 
à paraître. L'Église chez les Gentils sera réduite 
à un tout petit nombre d’adorateurs fidèles. Ce - 
nombre s’augmentera par la conversion des juifs 
qui est annoncée en même temps dans ce passage : 
«a Metire templum Deiet altare etadorantes in eo.» 

Dans la vision permanente, la divinité nous a été 
montrée, siégeant au milieu de ses œuvres, au milieu 
de la création et de la rédemption, dela rédemption 
préparée, que rappelle le temple de Jérusalem, et 
de la rédemption opérée, que représente l Agneau se 
tenant comme immolé sur l'autel. En envoyant 
saint Jean mesurer ce temple et en disant que la 
cité sainte serait foulée aux pieds par les Gentils, 
l Esprit-Saint a voulu indiquer, il me semble, que 
le peuple juif converti formerait alors la plus 
grande partie de l’Église. C’est dans ce temps 
qu Hénoch sera envoyé au secours des fidèles dis- 
persés au milieu des peuples apostats, et que Élie 
prêchera, soit, selon les uns, pour opérerla conver- 
sion des juifs réunis en corps de nation, soit, selon 
d’autres, après cette conversion pour les fortifier 
pendant la persécution de l’Antéchrist. 

Tous ces événements ne sont annoncés ici que 
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très brièvement : leur accomplissement appartient 
au septième âge. Les visions qui suivent le son de 
la septième trompette les racontent avec étendue, 
en même temps que les derniers jours du monde. 

Il ne peut faire de doute pour personne que le 


long récit de la mission des deux témoins ne soit 


une anticipation. Ce passage s'étend du verset 4 
aù verset 13 du chapitre xı. Il diffère entière- 
ment des précédentes pages par son allure et son 
style tout historiques. La seule lecture prouve avec 
évidence qu'il se rapporte aux temps de la bête, 
c'est-à-dire au règne de l’Antéchrist. 

Mais pourquoi cette annonce d'événements ap- 
partenant au septième âge? Pourquoi surtout l’an- 
ticipation -du récit de la mission d Hénoch et 
d’Elie? Nous en voyons deux raisons : 

La première, qui regarde uniquement l’antici- 
pation, est un motif d'ordre et de méthode. L'Es- 
prit-Saint ayant jugé à propos d'annoncer ici la 
dèrnière persécution et la venue des deux témoins, 
il n’y a rjen de surprenant qu'il continue le même 
sujet en donnant immédiatement le récit de leur 
mission, de ses résultats et de sa fin; d'autant que 
les circonstances.de la narration dtent toute équi- 
vogue quant à sa place chronologique. C'est une 
méthode qui parait adoptée par le Saint-Esprit de 

44 
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ne pas scinder certains grands événements dé- 
pendant les uns des autres. Elle nous semble avoir 
présidé à l'agencement de presque toutes les vi- 
sions qui suivent la septième trompette. Ces vi- 
sions groupent ensemble des faits d'un même 
ordre plutôt qu’ils n’en donnent la chronologie 
suivie. Ceci est manifeste surtout pour la vision 
de l’enchainement et du déchaînement de Satan 
(ch. xx). Ces deux grands faits sont séparés par 
des siècles, mais comme ils se tiennent intime- 
ment l’un à l’autre, l'Esprit-Saint n’a pas voulu 
les séparer, et il a laissé à la sagacité de l'inter- 
prète de trouver leur place rigoureusement chro- 
nologique dans la série des siècles passés. 

La seconde raison est un motif de miséricorde. 
En faisant ces annonces et ce récit à la suite des 
visions du sixième âge, Notre-Seigneur nous avertit 
en général une seconde fois, d’une façon encore 
plus énergique et plus frappante, que les hommes 
de la fin de cette période verront tout le septième 
âge, qu’ils seront témoins et acteurs dans ces temps 
effrayants de la mission d’Elie et d'Hénoch. 

De plus, en particulier il veut convaincre ses fi- 
dèles enfants de cette époque terrible qu’il ne les 
abandonnera pas. L’Esprit-Saint fait en cet endroit 
pour les fidèles catholiques ce qu'il a fait ailleurs 


\ 
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pour-les puissances hostiles à l'Église.. Dans les 
visions des sceaux, visions des choses et des pou- 
voirs du dehors, il a placé par anticipation au 
sixiéme sceau, sous les yeux des potentats persé- 
cuteurs du sixième âge, le tableau des signes pré- 
se curseurs de la fin de toute puissance humaine. 
C'était leur dire en un langage emblématique : 
« Avant peu vous serez déposés, jugés, condam- 
« nés!» Hrudimini qui judicatis terram! Dans 
i F les visions des trompettes, visions des choses et 
des épreuves du dedans, il a placé à Ja sixième 
trompette sous les yeux de ses enfants du sixième 
âge, afin de les avertir, de les rassurer et de les 
encourager, la prédiction abrégée des dernières 
épreuves, et à la suite le récit historique du secours 
‚miraculeux qu il leur réserve pour le moment des 
plus grands combats de l'Église. Il leur redit par 
la clairement : « Ne craignez rien : je vaincrai 

« encore le monde! » 

Le divin Sauveur a bien daigné prévenir l’E- 
glise d'une manière générale avant les trois der- 
nières trompettes des luttes et des malheurs qu elles 
prédisaient, if n’est point étonnant que, dans sa 
bonté, il ait tenu à la prévenir une seconde fois, 
et d’une manière plus expresse et plus détaillée, 
avant le troisième et dernier malheur si redouta- 
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ble, afin qu’elle puisse y préparer ses enfants. Car 
il sera bien nécessaire que les hommes du sixième 
âge, qui verront le triomphe et qui sont desti- 
nés à voir aussi le septième âge, soient préservés 
de l'illusion et d'une confiance en l'avenir qui se- 
raient si cruellement déçues. Le changement si 
rapide, et presqu’é vue pour ainsi dire, dont ils 
seront témoins dans les commencements du sep- 
tième âge, pourrait amener une éclipse dans leur foi. 
Mais les élus ne doivent pas étre séduits. C’est 
pourquoi Dieu les avertit avec tant de soin, et il 
leur fera la grâce de comprendre l'avertissement. 

D'un autre côté, c'est pendant ce temps de paix 
que devra être formée la génération peu nombreuse 
mais vigoureuse dans la foi, qui ne se laissera pas 
entraîner dans l'apostasie générale, et qui conser- 
vera l’Église au milieu des Gentils. Or il sera ab- 
solument indispensable que ces hommes, petits 
enfants à l'heure actuelle, ou qui naîtront un peu 
plus tard, soient prévenus et élevés en vue des 
luttes exceptionnelles qui les attendent. Ils auront 
bien besoin, devant le désolant spectacle de la ré- 
volte universelle, devant ces insultes quotidiennes 
faites à leur religion et jetées sans relâche à la 
face de l’Église par les francs-maçons d'alors, 
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d’habileté diaboliques, ils auront bien besoin de 
se rappeler les enseignements qui leur auront été 
donnés. Car cette défection des peuples sera un 
scandale immense. On verra en grand ce qui s’est 
passé à Jérusalem sur un petit théâtre par rap- 
port à Notre-Seigneur. L'entrée triomphante du 
dimanche des Rameaux a rendu les ignominies du 
vendredi saint beaucoup plus terribles pour la 
foi des faibles. C’est alors que l'apparition d’Elie 
et d’Hénoch sera attendue de jour en jour, comme 
une justification victorieuse et une réponse triom- 
phante à toutes les paroles et à tous les actes de 
l'hérésie. Et quand leur prédication et leurs mira- 
cles les auront signalés au milieu des peuples stu- 
péfaits, et qu’ils auront fait justice et d’une science 
orgueilleuse et d’un surnaturel diabolique, le pe- 
tit troupeau des justes s'écriera plein de confiance 
avec le prophète : « Oui, voici bien le Seigneur, 
« mon Dieu, mon aide; c’est pour cela que je n’ai 
« pas été confondu‘! » 

L’ Esprit-Saint a donc fait ces annonces et cette 
auticipation à la suite des visions du sixième âge, 
afin de donner à l'Église enseignante les lumières 
requises pour qu’elle puisse à son tour avertir et 
préparer ses enfants. 


1 Isaïe, tv, 7, 8, 9. 
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Ainsi les dernières années du sixième âge seront 
bien un temps de lumières et de vérite. Le symbole 
de lange lumineux paraissant au début de la se- 
conde vision est parfaitement justifié. L'Église 
recevra et donnera toutes les lumiéres désirables 
pour le présent et pour l'avenir. 

A l'heure actuelle sont accomplies les interven- 
tions miséricordieuses symbolisées par les attri- 
buts de l’ange, la nuée portant l’arc-en-ciel et le 
petit livre ouvert. Nous sommes, croyons-nous, 
bien proches des interventions de la justice, figu- 
res par ses actes symboliques, après lesquelles, si 
Dieu nous conserve, nous pourrons dire: Væ se- 
cundum abiit, le second malheur est passé; la 
puissance judaïco-maçonnique est brisée au moins 
pour un temps. 

Quando hee erunt ?.. Quand se réaliseront tous 
ces faits? Quand viendra l'intervention de la puis- 
sance et de la justice divines qui après le châtiment 
nous procureront la paix et le repos? Nous l'igno- 
rons complètement. Sur ce point le Seigneur n'a 
pas voulu nous donner dans l’Apocalypse la plus 
petite indication. Ce temps du triomphe de la 
vérité et de la paix pour l'Église ne sera pas très 
long; car l'Esprit divin a dit: Væ tertium veniet 
cito : le troisième malheur viendra bientôt. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


Sixième épitre : L'ÉGLISE EN FACE DE LA FRANC- 
MACONNERIE OU DE LA RÉVOLUTION. — SES ŒU- 
VRES. — SES MERITES. — SA RÉCOMPENSE AU 
SIXIEME AGE. | 


Les sept épîtres ne dévoilent point l'avenir de 
l'Eglise. au même point de vue que les sceaux et 
les trompettes. Elles font connaître sommairement 
les mérites et les démérites les plus culminants 
des membres de l'Église en chaque âge, c'est-à- 
dire ce qui caractérise en bien et en sainteté l'en- 
semble d’une période. Évidemment nous ne devons 
point y trouver la narration des mêmes événements 
que dans les visions des sceaux et des trompettes. 
Néanmoins, parce que les luttes du dehors comme 
celles du dedans sont les sources de ces mérites de 
l'Église, il arrivera nécessairement que le texte des 
épîtres contiendra des allusions à plusieurs d’entre 
ces faits. Du reste, cette concordance est une des 
démonstrations de l'unité del’ Apocalypse, et aussi 
une des preuves de cette opinion qui rattache les 
sept épitres au reste du livre, et que nous avons 
embrassée. Il faut donc que, tout en nous appre- 
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nant des choses spéciales à l’Église, les épitres 
-nous montrent en quelque manière leur liaison et 
leurs rapports avec les visions des trompettes et 
des sceaux correspondants. 

Dans toutes les épitres le nom de la ville, les 
qualifications et les attributs que Notre-Seigneur 
se donne au commencement, ont une signification 
symbolique qui doit reproduire quelques côtés 
particuliers de l'époque historique prédite. Je crois 
avoir solidement établi cette assertion pour cha- 
cune des précédentes épîtres dans mon étude com- 
plète et détaillée de l’Apocalypse. 

La sixième nous offrira les mêmes indications 
aussi claires et aussi concordantes. 


(Apocalypse, chap. III.) 


v.7. Etangelo Philadelphie v.7. Età lange del’Église 
Ecclesiæ scribe: Hæc dicit de Philadelphie écris : Voici 
Sanctus et Verus, qui habet ce que dit le Saint et le Vé- 
clavem David, qui aperit et ritable, qui a la clef de Da- 
nemo claudit, claudit et nemo vid, qui ouvre et personne ne 
aperit. ferme, qui ferme et personne 

| n'ouvre. 

8. Scio opera tua. Eccededi 8. Je sais tes œuvres. Voila 
coram te ostium apertumi, que j'ai posé devant toi une 
quod nemo potest claudere; porte ouverte que personne 
quia modicam habes virtu- ne peut fermer; parte que tu 
tem, et servasti verbum as peu de force, et que cepen- 
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meum, et non negasti nomen dant tu as gardé ma parole, 
meum. et tu nas pas nié mon nom. 

9. Ecce dabo de synagoga 9. Voilà que je produirai ' 
Satanæ qui dicunt se judæos quelques-uns de la synago- 
esse, et non sunt, sed men- gue de Satan qui se disent 
tiuntur, Ecce faciam illos ut Juifs et ne le sont pas, mais 
veniant et adorent ante pedes qui mentent. Voilà que je les 
tuos, et scient quia ego dilexi ferai venir et se prosterner à 
te. tes pieds, et ils sauront que 

je t'ai aimé. 

10. Quoniam servasti ver- 10. Parce que tu as gardé 
bum patientiz me, et ego la parole de ma patience, moi 
servabo te ab hora tentatio- aussi je te garderai de l'heure 
nis, que ventura est in or- de la tentation, qui doit venir 
bem universum tentare ha- dans tout lunivers éprouver 
bitantes in terra. ceux qui habitent la terre. 

11. Ecce venio cito; tene 11. Voici que je viens bien- 
quod habes, ut nemo accipiat tôt; garde ce que tu as pour 
coronam tuam. que personne ne reçoive ta 

couronne. 


L'Église du sixième âge est appelée figurative- 
ment Philadelphie. « Écris à l'ange, c’est-à-dire 
« à l’évêque, ou, selon le grec, pour l’évêque de 
« Philadelphie. » Ceci veut dire : Écris pour aver- 
tir, pour instruire l’Église enseignante de l’époque 

! Dabo, je produirai, je poserai, Vétabliral, traduction de 


Vabbé Glaire, comme au verset 8: dedi, j'ai posé (V. Nou- 
veau Testament, p. 441, note). 
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dont le nom de la ville de Philadelphie est l’ap- 
pellation symbolique. 

Philadelphie, en grec Duaës?oia, est un mot qui 
signifie amitié fraternelle, fraternité. Le sixième 
âge serait donc l’âge de la fraternité. 

Jamais appellation n’a été plus exacte. 

A toutes les époques, l'Église a produit un 
grand nombre d'œuvres de charité fraternelle; 
mais il faut bien reconnaître qu’en aucune autre 
ellé n’a présenté une si grande quantité d'œuvres 
individuelles et collectives de charité envers le 
prochain. Au dix-huitième siècle le triomphe et la 
haine des modernes hérétiques ont été l’occasion 
de dévouements sublimes, et pendant la grande 
Révolution française, et pendant les guerres euro- 
péennes qui l'ont suivie. L'histoire ne pourra pas 
raconter le zèle charitable de tant de prêtres qui 
bravaient la mort pour porter les secours de ła reli- 
gion aux fidèles, et aussi l’habileté courageuse et 
dévouée de tant d’obscurs chrétiens qui, au péril 
de leur vie, ont caché et sauvé tant de prêtres et 
de victimes de la persécution et des combats. Il 
n'est peut-être pas un point de la France, et il est 
un grand nombre de lieux en Europe, où des tra- 
ditions locales précieuses ont dit et redisent encore 
des traits de la plus admirable charité. Il est à re- 
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gretter qu’ils ne soient pas partout soigneusement 
i | \ ; i 

recueillis. Pour compenser les atrocités commises 

par l'hérésie maçonnique, l'Église, en ces jours 


. malheureux, a écrit au livre de vie de bien belles 


pages qui ne seront lues qu’au jugement dernier. 

Après ces temps mauvais, il s'est fait dans l'É- 
glise catholique une étonnante floraison « de frères 
et de sœurs, » qui, aussi nombreux au moins qu'au 
moyen âge, se livrent plus exclusivement aux œu- 
vres de miséricorde spirituelle et corporelle. Il n’est 
point, au dix-neuvième siècle, un besoin ou une 
maladie de l'esprit et du corps qui n'ait « son frère 
ou sa sœur » pour le satisfaire ou la soigner. Les 
enfants de l’Église sont toujours « frères » entre 
eux, quelle que soit leur vocation. Mais aujourd'hui, 
par leurs dévouements et par leurs inépuisables 
largesses à toutes les nécessités et à toutes les mi- 
sères du monde entier, ils prouvent de la manière 
la plus éclatante que parmi eux se trouvent et de 


chez eux sortent les œuvres de la véritable fra- 


ternité. 
D'autre part, un fait qui ne s'était jamais pro- 
duit à aucune autre époque, c'est cette contre - 


façon de la fraternité catholique que la Franc- 


Maconnerie prétend établir sur une grande 
échelle, au sixiéme age. Elle a placé dans sa de- 
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vise et dans ses constitutions la fraternité. Tous 
. ses membres se donnent le nom de « frères et de 
sœurs. » Elle se dit la seule vraie fraternité. 
Elle prêche la fraternité universelle, et elle veut 
la réaliser dans le monde. Satan est toujours le 
singe de Dieu. La Franc-Maçonnerie a de belles 
paroles ; mais on connaît ses actes. Au siècle 
passé elle commandait la fraternité... ou la 
mort. Nous savons comment, au moyen des pri- 
sons, de la guillotine, du canon, des fusillades, 
des assassinats et de l'incendie, elle a pratiqué et 
pratique la fraternité universelle. En ce siècle-ci 
comme en l’autre, les actions démentent les beaux 
discours. Les francs-maçons ont bien une frater- 
nité, mais c’est la fraternité dans le mal, la fra- 
ternité de l'enfer. | 

C'est donc une chose digne de remarque que 
ce sixième âge soit en réalité, plus qu'aucun autre 
temps, tout ensemble pour la cité du bien comme 
pour la cité du mal, une époque de fraternité, 
et que précisément l’Église de cet âge soit appe- 
léé par Notre-Seigneur l'Église de Philadelphie 
ou de l’amitié fraternelle. 

« Voici ce que dit le Saint et le Véritable, 
qui a la clef de David, qui ouvre et personne ne 
Jerme, qui ferme et personne n'ouvre. » 
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Ces appellations et ces attributs du divin Sau- 
veur sont aussi choisis en vue de notre sixième 


A 


age. | 
Quelle est la prétention Ia plus accentuée des 


hommes de notre époque ? Depuis le dix-huitième 
siècle jusqu’à l'heure présente, ils affirment avec 
le plu: énergique entêtement que le bien comme 
lé vrai vient uniquement de l’homme, de la 
seule raison humaine. Rationalistes et francs- 
maçons redisent Sous mille formes: la raison est 
la seule règle du vrai, les appétits et les instincts 
de l’homme sont Tunique règle du bien; c’est la 


seule raison humaine qui a la clef de la science, 


de la politique, des questions religieuses, écono- 
miques et sociales ; c'est elle qui suffit à ouvrir les 
sources de tout bien en ce monde, comme à en 
fermer l’entrée à tous les maux ; en vertu de la loi 
du progrès, qui est la loi de l'humanité, la raison 
arrivera à constituer pour l'homme ici-bas un état 
de bonheur aussi parfait que possible; l'Église 
catholique, étant le seul obstacle à ce progrès à 
cause de l’inflexibilité de ses principes, doit, en 
attendant qu’elle disparaisse tout à fait, être en- 
fermée dans ses temples et ses sacristies. Et en 
conséquence de ces doctrines, les uns et les autres, 
avec les nombreux moyens dont disposent les puis- 
45 
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sants de la terre, s'efforcent de fermer à l’Église 


toute action et tout accès sur les choses de la so- 


ciété, de la mettre sous clef, pour ainsi dire, dans 
un isolement et une impuissance d’où elle ne 
puisse sortir. 

À toutes ces absurdités des hommes du sixième 
âge, Jésus-Christ a répondu d'avance en la 
sixième épitre : 

C'est moi qui suis la Sainteté et la Vérité 
par essence, c'est moi qui ai le souverain pouvoir 
sur toutes les nations que mon Père m’a données 
en héritage, c'est moi qui ai succédé à la puis- 
sance du règne de David à qui a été promis un 
royaume éternel, c'est moi qui suis le Messie et le 
Rédempteur !. C'est de moi seul que les hommes 
peuvent recevoir et doivent attendre la vérité, la 
sainteté, le bonheur qu'ils poursuivent en vain 
par toutes les ressources de leur génie. 

C'est en mon Église, où je réside, dont je suis 
le chef et le protecteur, que j'ai déposé ces trésors 


1 L'expression « qui habet clavem David » comprend toutes 
ces idées. Dans l’Ecriture, clavis, la clef, est le symbole de la 
puissance et du gouvernement : « habere clavem » veut dire : 
avoir et exercer le pouvoir. De là : « habere clavem David » 
signifie : 1° avoir le pouvoir de David; 2 elle est un des carac- 
tères donnés dans le sens spirituel au Messie. Voir Isaïe, xx11, 
22 et iv, 6. Comparer Job, xu, 14. Voir Dict. de philologie sa- 
crée au mot Clavis. 


F e 


FRANCS-MACONS ET JUIFS. 798. 


qu'ils n’obtiendront que par elle. Vous voulez, ô 
hommes du sixième âge, emprisonner mon Église 
dans le cercle de vos institutions et de vos lois! 
Eh bien! voici que je briserai toutes vos barriè- 
res et que j'ouvrirai devant Elle une porte que 
personne ne pourra fermer : je lui donnerai une 
force de vie et de notoriété, une autorité de pa 
role, une étendue et un succès de prédication, de- 

“vant lesquels toutes vos manœuvres et vos per- 
sécutions demeureront impuissantes. 

Notre-Seigneur s'adresse ensuite à toute lÉ- 
glise collectivement,et tout particulièrement à l’É- 
glise enseignante, per modum unius. 

« Je sais tes œuvres. » Toutes les épîtres sans 
exception (selon le grec) débutent par cette for- 
mule. Celle-ci ne contient aucun reproche ; Jésus- 
Christ ne fait que des éloges, des promesses et des 
encouragements. Ceci est bien consolant pour la 
sainte Eglise et les bons fidèles de ce sixième 
âge. 

Notre-Seigneur indique la raison du mérite 
spécial de leurs œuvres : 

« Tu as peu de force, » modicam habes birtu- 
tem ; c'est-à-dire : tu possèdes peu de puissance 
et de richesses, peu de moyens humains pour 
réussir. C’est la signification du mot grec Stvue 
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et c'est en ce sens que traduisent les commenta- 
teurs !. | | 

Le Sauveur prédit ici àson Église ce qu'elle ex- 
périmente en notre age: elle n'a eu jusqu'alors 
que bien peu de facilités extérieures pour rem- 
plir sa mission; et, du côté des hommes et des 
choses de la société, les fidèles ont éprouvé des 
difficultés de plus en plus grandissantes pour 
opérer leur salut. 

Il est historiquement de pleine évidence que, 
depuis le dix-huitième siècle jusqu'à nos jours, 
l'Église est abandonnée à elle-même, à ses propres 
et faibles ressources. Au dernier siècle, elle avait 
encore la situation matérielle des âges précédents. 


- . Cependant il est vrai de dire qu’en ces temps elle 


avait « peu de force; » car, en Amérique, elle 
naissait au milieu de grandes difficultés locales ; 
en Europe, elle était entravée dans son action, 
tout à la fois par la mauvaise volonté, la lâcheté, 
ou l'hostilité de la plupart des gouvernements, 
et par une multitude d’abus qu'ils avaient intro- 
duitset qu'ils maintenaient malgré Elle dans son 
administration. La Franc-Maconnerie dominait et 
inspirait à peu près toutes les cours européennes. 
' L'Église avait les pieds et les mains liés. A la fin 


1 Voir MM. Glaire et Drach, in hoc loca. 
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du siècle elle fut entièrement dépouillée en France 
et n’y a point recouvré son ancien état. Au con- 
traire, au siécle suivant, partout, biens, richesses, 
position extérieure, jusqu’au principat temporel 
de son chef, lui sont successivement enlevés; et 
plus que jamais les pouvoirs du jour la traitent 
en ennemie : modicam habes virtutem. 

Malgré cela, l'Église a produit des œuvres 
agréables à son divin époux. Elles sont de trois 
sortes. Il en fait le résumé sommaire en ces ter- 
mes : 

« Tu as gardé ma parole ; tu nas pas nié mon 
nom ; tu as gardé la parole de ma patience. 

La signification précise et complète de ces 
textes demande à être expliquée. 

« Tu as gardé ma parole. » Le verbe grec rrpéw, 
traduit par garder, veut dire, selon toute sa 
force: veiller à la garde de... Les mots A6yo, 
verbum, parole, signifient par eux-mêmes « ensei- 
gnement, doctrine; » et comme saint Jean, dit 
M. l'abbé Glaire ‘, emploie souvent la phrase 
« garder la parole » pour « garder la loi, » le 
sens complet serait: « Tu as veillé à la garde de 
ma doctrine et de ma loi. » | 

Or c'est la un éloge incontestablement mérité 


1 La Sainte Bible Nouveau Testament, p. 441, note 10. 
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par l'Église enseignante du sixième âge. Il n’est 
. pas d'époque où papes et évêques n'aient surveillé 
avec plus de soin le dépôt divin de la vérité et de © 
la sainteté. Les souverains pontifes ont dénoncé 
les premiers et à plusieurs reprises l’hérésie ma- 
connique; ils l'ont condamnée, ainsi que les au- 
tres hérésies, les schismes, les écrits empestés et 
les actes criminels du dix-huitième siècle. 

Au dix-neuvième, ces condamnations ont été 
- maintes fois répétées, notamment dans le cé- 
lèbre concile du Vatican; et il n'est pas une er- 
reur s'élevant contre la foi ou la morale qui ne 
soit presque aussitôt censurée,-pas un écrit de 
i quelque importance qui échappe à la vigilance 
des pasteurs de l’Église catholique. La définition 
de l'infaillibilité pontificale a fait ressortir, avec 
plus d’éclat que dans les siècles passés, la Zot di- 
vine de sa constitution et de son gouvernement. 

« Tu n'as pas nié mon nom, » c'est-à-dire, tu 
as affirmé mon nom. Ce nom, c’est Jésus, et 
~ aussi: « Verbe deDieu. » Jésus-Christ est homme- 
Dieu. Or ce nom de Dieu, vrai nom du Christ, 
gêne surtout et irrite les sectaires impies du 
sixième âge. Ils le nient et voudraient -le faire 
disparaître. Pour eux, au siècle dernier, Jésus- 
Chisrt n’était pas Dieu, c'était l'infäme. Aujour- 
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d'hui, par suite de leurs progrès dans l’iniquité, 
Dieu même n'est plus qu’un vieux mot, inutile et 
même nuisible à l'homme et à la société: il ny a 
pas de Dieu. En présence de ces absurdités impies, 
en présence des violences dont elles ont été lori- 
gine, non seulement l’Église n’a pas ralenti sa 
prédication constante et habituelle de l’existence 
de Dieu et de la divinité de Jésus-Christ, mais 
elle les a affirmées avec encore plus d'énergie par 
les livres et les discours de ses pontifes, de ses 
prêtres, de ses orateurs et de ses écrivains ; elle 
les a vengés par ses actes les plus solennels, en 
établissant pour toute la catholicité au dix-hui- 
tième siècle la fête du saint nom de Jésus, et en 
condamnant au dix-neuvièmé dans le concile du 
Vatican l’athéisme et les athées. | 

« Tu as gardé la parole de ma patience. » 

« Cette expression, dit M. l'abbé Glaire, est 
« une hyperbate hébraïque : la construction ré- 
« gulière est: ma parole ou mon précepte de la 
« patience, touchant la patience ‘. » Le mot grec 
brepovh, traduit par « patience, » signifie encore 
et mieux : l’action de soutenir un choc, d’at- 
tendre de pied ferme, de résister courageusement. 
De sorte que cette patience commandée et louée 


1 La Sainte Bible, Nouveau-Testament, p. 441, note 10. 
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par le Seigneur n’est point une patience inerte, 
passive, qui subit lachement l’attaque, mais bien 
une patience énergique, qui résiste avec courage 
et sans se lasser au mal, à l'erreur, au péché. 
Telleest, dans le sixième âge, l'attitude de l'Église 
enseignante en particulier vis-à-vis des attaques 
de la Maçonnerie juive. La persécution de cette 
«synagogue de Satan, » dont les agissements hos- 
tiles sont prédits en détail à la sixième trompette, 
est annoncée en cette sixième épître, par voie de 
corrélation, dans la prophétie de la résistance 
courageuse de l'Église. 

C'est un des caractères bien frappants de cette 


période que, d’un côté, l'Église, soit attaquée avec 


fureur de toute manière et partout à la fois, 
et que, de l’autre, elle résiste avec une persévé- 
rance infatigable et repousse avec une indomp- 
table énergie tous les assauts partout en même 
temps. Dans le siècle écoulé, elle a combattu 
vigoureusement par la parole et par la plume, 
comme nous venons de le dire, et pendant les der- 
nières années, jusqu'au sang : en France, prètres 
et fidèles sont morts courageusement pour Dieu. 
De nos jours, elle n’a pas cessé un instant de subir 
de toutes parts une lutte terrible, une violente ou 


une hypocrite persécution, admirablement sup- - 
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portée depuis le sommet du pontificat jusqu'au 
plus humble degré du sacerdoce. 

Ainsi qu'une armée rangée en bataille, par une 
grâce toute particulière à ce sixième âge, l'Eglise 
oppose en tous lieux l’unité raffermie du com- 
mandement et de l’obéissance, à l’union infernale 
des innombrables phalanges de la Franc-Macon- 
nerie. | 

L’attention du lecteur doit être appelée ici sur 
plusieurs concordances bien significatives entre 
les paroles de Jésus-Christ dans les épitres et les 
diverses époques auxquelles elles s'appliquent. _ 

La première, la quatrième et la sixième épitre 
offrent seules l'éloge de la patience courageuse de 
l'Église. 

Notre - Seigneur lui dit à ses commence- 
ments, en l’âge d'Éphèse : « Je sais ton éner- 
gique patience... » tu possèdes une patience éner- 
gique » (brouové). Ces paroles se rapportaient 
à une persécution ; et dans ces temps cette pa- 
‘tience soutenait la persécution suscitée contre 
l'Église naissante par Jes jui/s, par ceux que 
Notre-Seigneur avait nommés « les fils du diable, » 
vos a patre diabolo estis (V. les Actes des apôtres 
et les Épîtres). Alors était en train de s’opérer « ce 
. mystère d’iniquité » dont parle saint Paul, par les 

i 45. 
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efforts des juifs déicides et endurcis et par les hé- 


- résies gnostico-judaïques. A l’âge suivant, sous 
l'influence de ces mêmes juifs ont commencé les 
persécutions des empereurs romains contre l'É- 
glise t. C’est pourquoi Notre-Seigneur lui dit 
dans la deuxième épître, à l’âge de Smyrne : « Tu 
« es calomniée par ceux qui se disent juifs, mais 
« nelesont pas, mais qui sont la synagogue de Sa- 
« tan. » Les juifs (Judæi), en effet, dans ce deuxième 
âge cessèrent d'être les enfants d'Abraham et de 
Juda selon l'esprit; à partir du second siècle de 
notre ère, ils devinrent la véritable synagogue ou 
église du diable. Sous leur action, l’iniquité mysté- 


rieuse dont saint Paul avait signalé les débuts gran- — 


- dit et s’affermit. Chassés de la Judée et dispersés 
par le monde, les juifs, fils des pharisiens, mêlèrent 
les subtilités et les rêveries de la cabale pharisaïque 
aux. conceptions du gnosticisme et aux mystères 
de la cabale païenne. C'est vers cette époque que 
fut constitué le corps du cabalisme magique, ou 
culte des esprits de ténèbres dont les juifs devin-’ 

‘4 Voir une communication sur la situation légale des chré- 
tiens dans l’empire romain, à la fin du le” siècle, présentée à 
l’Académie des inscriptions, en mars 1879, par M. Ferdinand 
Delaunay, où il est dit que l'horrible massacre de l'an 65 fut or- 
donné par Néron, sur les suggestions de la fameuse Poppée, 


l'âme damnée des juifs (Revue littéraire de l'Univers, mars 
1879). V. aussi Tertullien. 
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Au quatrième âge Notre-Seigneur loue de nou- 
veau la patience énergique de l'Église, novi... pa- 
tientiam tuam (broucvv). C'est que, dans les com- 
mencements de cette époque, l'Église eut à subir 
de rudes persécutions locales et beaucoup de souf- 
frances à endurer pour convertir les barbares 
ariens quiétaient ennemis de la divinité dé Jésus- 
Christ et les barbares païens qui l'ignoraient. 

Dans lasixième épître, Jésus-Christ fait, comme 
dans la première et la quatrième, l'éloge de la pa- 
tience énergique de l'Église (brcucvt). Or, ces pa- ` 


1 I] y a eu, chez les Juifs, une cabale légitime, tradition orale 
sacrée, jusqu'à la prédication de N.-S. qui y fit de fréquentes 
allusions. Les pharisiens avaient commencé déjà à l'altérer en 
plusieurs points. Ils la corrompirent davantage quand ils s’aper- 
curent qu’elle était toute favorable aux dogmes du christianisme. 
Elle devint la cabale rabbiniqre, que Rabbi Judas fixa par 
écrit, vers 190, dans son recueil appelé Mischna ou Misna (Ré- 
pétition de la loi, seconde loi, lui orale), Ce recueil fut aug- 
menté plus tard d’un certain nombre dé suppléments, puis de 
la Ghemara (commentaire et complément!) de Jérusalem et de 
la Ghemara de Babylone. La réunion de tous ces écrits forme 
le Talmud. La cabale magique est antérieure aux Juifs. [lle est 
la quintessence de l’idolätrie, c’est-à-dire, le culte formel des 
esprits déchus, conservé dans les sanctuaires paiens de l'Orient. 
Les Juifs la connaissaient et l'avaient pratiquée longtemps 
avant la captivité de Babylone. Ils y revinrent après leur dis- 
persion. (Voir De l'harmonie de l'Eglise et de la Synagogue, 
par le chev. Drach; t. Itt, notice sur le Talmud, p. 121 et suiv., 
et t. Il, p. xv et s. et p. xxvi et xxvii. Voir aussi le Juif, 
etc. Les deux cubales, p. 509 et suiv.) 
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roles se rapportent également à une persécution, 
et à une persécution suscitée encore par l'influence 
et l’action des juifs que Notre-Seigneur appelle 
de nouveau « la synagogue de Satan. » Nous 
avons raconté et nous voyons de nos yeux les fu- 
rieux assauts que pousse contre l’Église, en notre 
sixième âge, de même qu'au premier et ati se- 
cond, le juif, inspirateur et chef de la Franc-Ma- 
connerie. Cette véritable synagogue du diable est 
arrivée aujourd’hui presque à l'apogée de sa puis- 
. sance, et elle marche à la réalisation complète du 
« mystère d’iniquité » qui sera le rétablissement 
de la domination universelle de Satan sur le 
genre humain. 

Autres concordances : Dans la première épître, 
Jésus-Christ loue l'Église, parce qu’elle a souffert 
pour son nom : « Kt sustinuisti propter nomen 
meum. » Jésus-Christ est Dieu; son nom, c’est : 
Fils de Dieu, Verbe de Dieu. Cette phrase veut 
donc dire: « Tu as souffert pour annoncer mon nom 
divin, ma divinité, pour affirmer que je suis Dieu 
aux Juifs scandalisés et aux Gentils railleurs. » 

Cette louange est répétée au troisième âge, à 
l’âge de Pergame (Iépyapog, forteresse, citadelle) : 
« Et tenes nomen meum, » tu gardes non nom, 
tu soutiens mon nom divin, ma divinité. C'était à 
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l’époque de l’hérésie arienne qui détruisait la di- 
cinilé de Jésus-Christ, en faisant le Verbe, le Fils 
de Dieu, inférieur au Père. L'Église a repoussé 
énergiquement cette erreur et soutenu la divinité : 
du Fils de Dieu, consubstantiel à son Père. En 
même temps, dans cet âge s’est manifestée avec 
éclat l’autorité doctrinale et directrice de la Rome 
pontificale. De toutes parts on recourait à la pa- 
pauté au milieu des controverses dogmatiques et 
des dissensions administratives. Cette autorité ap- - 
paraissait de plus en plus comme la forteresse 
spirituelle de la religion. 

Or, au sixième âge se reproduit aussi le même 
éloge. La sixième épître porte : « Non negasti 
nomen meum: » tu as affirmé mon nom divin, ma 
` divinité. Et c’est encore à une époque où la di- 
vinité de Jésus-Christ est niée avec acharnement, 
où l'existence même de Dieu est combattue ; et 
dans cet âge également, la définition de l’infail- 
libilité pontificale montre plus que jamais la pa- 
pauté comme la citadelle inébranlable de l’Église. 

Cette expression nomen meum ne se lit que dans 
ces trois épitres. | 

A cause de ces trois sortes d'œuvres méritoires, 
Notre-Seigneur a fait à l'Église du sixième âge 
trois promesses : 
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l. « Voici que j'ai posé devant toi une porte ou- 
verte que personne ne peut fermer. » 

« Cette expression, ostium apertum., dit 
« M. l'abbé Drach, ici et ailleurs, signifie la fa- 
« cilité que Dieu ménage à ses ministres d’an- 
« noncer sa parole et les heureux fruits de con- 
« version dont il la féconde ‘. ». Évidemment il 
s'agit en ce passage de cette grande et dernière 
_ prédication de l'Église que tout favorisera dans le 
monde entier, et qui est prédite aussi à la sixième 
trompette pour les dernières années du sixième 
âge. On peut même dire que cette prédiction a 
. commencé de s'accomplir dès à présent dans ce 
vaste et nouveau champ que le Seigneur vient 
d'ouvrir tout récemment aux travaux apostoliques 
au centre du continent africain. Cette région, si 
longtempsinexploréeetinconnue, renferme environ 
cent cinquante millions d’idolatres*, C'est bien 
la porte dont parle aussi saint Paul: « Ostium 
mihi apertum est magnum et evidens: une grande 
porte m'est manifestement ouverte (|I ad Co- 


1 La Sainte Bible. Apocalypse, p. 69, n. 8. Comparer: Act., 
_xiv, 26. II Corinth., 11, 12. Col., 1v, 3. 

3 Voir le journal le Messager du Sarré-Cœur, août 1878: 
Les nouvelles missions de T Afrique centrale. Voir aussi l U- 
nivers, 10 août et 22 décembre 1878, et 27 janvier, 20 février et 
19 juin 1879. 
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„v. rinth., xvi, 9). Les envoyés de l'Église sont déjà 
entrés en grand nombre par cette porte qu’ont ou- 
ac verte, sous l’action providentielle de Dieu, la cu- 
:xriosité et la persévérance de savants voyageurs. 
TE i Les missionnaires catholiques auront, comme l'a- 
; 23 pôtre, à triompher de nombreux adversaires et de 
+ multiples difficultés. Mais ils réussiront, le Sei- 
w1 gneur est avec eux, et il a dit que personne ne 
„y pourrait leur fermer cette porte. 
a 2. © Voilà que je produirai quelques-uns de la 
> € Synagogue de Satan qui se disent juifs et ne le 
yta sont pas, mais qui mentent; et je ferai qu'ils 
ne © viennent et se prosternent à tes pieds et qu'ils 
A sa sachent que je t'aime. » 
„ip On peut trouver un premier accomplissement de 


gis cette promesse dans les conversions individuelles 


acs qui se sont produites en ce siècle parmi les juifs : 


iz et qui sont nombreuses et marquantes‘. Ceci n’est 
re i point la prédiction de la conversion totale du peuple 
„i juif, puisque Notre-Seigneur ne parle que de 
.[quelques-uns. Mais la réalisation complète de cette 
promesse aura lieu surtout après les grandes ca- 
E du sixième âge. La synagogue de Sa- 


. 1 V, Harmonies de l'Église et de la Synagogue, par le chev. 
ÉDrach, tome Ier, p. 26, note 33, page 224, et page 31. Cet ou- 
Ivrage a été publié en 1844, 


“4 


808 FRANCS-MACONS ET JUIFS. 


tan, ce n'est pas seulement la nation juive, c’est 
la Maconnerie tout entiére, son docile instru- 
ment. | | | 4 
Les châtiments ouvriront bien des yeux. Parmi 
les juifs modernisés, comme parmi les francs-ma- 
cons de tout grade, beaucoup se convertiront sin- 
 cèrement, reviendront à l'Église, en proclamant ` 
sa divinité, en reconnaissant par conséquent > 
qu’elle est l'œuvre de prédilection de Dieu. | 
Rappelons-nousla lettre du franc-maçon converti, 
revenu à lamour de l’Église, et les paroles attri- 
buées à certains coryphées des sociétés secrètes. Il 3 
y a plus qu’on ne croit peut-être de maçons et de - 
juifs qui veulent arriver à savoir pertinemment' 
par les faits si l’Église catholique est divine ou 
non et qui en tentent sérieusement l'expérience. 
Cette expérience criminelle aura un résultat bien + 
différent de celui qu'ils espèrent : elle les ramé- | 
nera à l'Église: « Ecce faciam ut veniant et ‘ 
« adorent ante pedes tuos et sciant quia ego dilexi 4 
« te. » | 
3. «Jete garderai de l'heure de latentation qui : 
doit venir dans tout l'univers éprouver ceux gue 
habitent sur la terre.» 7 
Cette tentation, c'est le septième âge qui est > 
proche, c’est la persécution de l’Antéchrist. Notre- 
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Seigneur le marque clairement par les paroles qui 
suivent : « Voici que je viens bientôt. » 

ll assure aux membres fidèles et courageux de 
l'Église de la seconde partie du sixième âge qu’il 
leur épargnera l'épreuve terrible de la période 
finale. Ainsi que nous l'avons déjà dit : ces pas- 
teurs énergiques et vigilants, ces fidèles généreux 
qui auront soutenu sans faiblir les luttes que nous 
traversons et que le Seigneur aura préservés pen- 
dant les catastrophes vengeresses, termineront en 
paix leur carrière avant que ne s’achève le sixième 
age. | 

Notre-Seigneur les exhorte à persévérer dans 
leurs saintes dispositions et dans la pratique des 
œuvres qu'il vient de louer : lene guod habes, 
conservez bien ce que vous avez, afin qu'avec la 
paix de vos derniers jours vous obteniez également 
la couronne éternelle de gloire; ut nemo accipiat 
coronam tuam. 


EN RÉSUMÉ. 


L’ Apocalypse présente ainsi le sixième age: | 
La sixième ¿épitre loue sans réserve les œuvres 
nombreuses et particulièrement méritantes de 
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l'Église dans l'âge de la fraternité. Elle annonce, 
d’une manière indirecte, une persécution de la sy- 
nagogue de Satan, dans laquelle, dépouillée de 
toute puissance intérieure et humaine, mise pour 
ainsi dire sous clef violemment et hypocritement 
par des pouvoirs hostiles, l'Église néanmoins ré- 
sistera vaillamment sur tous les points du monde 
à la fois, dans une unité parfaite des fidèles et des 
pasteurs qui veilleront sans faiblir à la conserva- 


tion et à la défense du dépôt de la vérité et de la 


sainteté. En récompense, Notre-Seigneur promet, 
en premier lieu, d'ouvrir au zèle de l’Église un 
vaste champ d'action que personne ne pourra 
fermer devant elle et où elle recueillera les plus 
heureux fruits de conversion, en second lieu, de 
lui ramener un certain nombre des membres de 
la synagogue satanique, c'est-à-dire, des juifs et 
des nouveaux hérétiques, afin que tous voient son 
‘amour pour elle; en troisième lieu, de lui donner 
la paix et le repos pendant les dernières années 


de ce sixiéme âge si agité et si laborieux jus- . 


que-là. 

Le sixième sceau menace, par anticipation, 
d’une ruine totale et irrémédiable les pouvoirs hu- 
mains, tous hostiles à l’Église pendant la sixième 
époque. La puissance sera enlevée aux enfants de 
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la cité du mal et passera pour toujours aux saints 


du Tres- Haut. 

La sixième trompette dépeint dans une pre- 
mière vision l’effroyable hérésie dont les menées . 
secrètes et publiques feront tant de mal à l'Église 
pendant cette période. La cité de Dieu sera 
attaquée dans le monde entier et environné d’en- 
nemis de toutes parts. Le prophète en fait l’énu- 
mération : deux cents millions de nouveaux héré- 
tiques, un nombre considérable de catholiques 
tués dans la foi par leur parole empestée, puis les 
infidèles déjà morts à toute vie surnaturelle, et 
enfin -les vicieux et les criminels de ces temps la- 
mentables. | 

Une seconde vision annonce que le Seigneur 
n’abandonnera pas son Église. Tl interviendra, 
d'abord selon la miséricorde, pour faire triompher 
la Vérité. Il répandra la lumière par l'intermé- 
diaire de la Vierge Marie, sa mère immaculée, et 
par les enseignements de l'Église, principalement 
dans le plus grand et le dernier des canciles écu- 
méniques. I] interviendra ensuite, selon la rigueur 
de la justice, par les événements, pour imposer 
aux hommes cette lumière de la vérité. Il forcera 
les plus endurcis par les catastrophes politiques et 
sociales à reconnaître que l'Église est le seul ap- 
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pui solide et la seule véritable conservatrice des 
sociétés et des gouvernements. Les châtiments 
cependant seront arrêtés et un délai accordé au 
. monde. Alors, par un retour merveilleux, ce 
monde, s'adressant à l’Église, lui demandera ses 
lumières salutaires. Le concile du Vatican se con- 
tinuera. Ses doctrines et ses décrets seront ac- 
ceptés partout avec la plus grande joie. L'Église 
préchera la vérité sans obstacle dans l'univers en- 
tier. Mais comme la fin du sixième âge doit être 
une époque de lumières, que l'Esprit-Saint n'en 


veut refuser aucune à l'Eglise avant ses épreuves 


finales, il la prévient, en cet endroit, de ce qui va 
bientôt lui arriver : il résume en quelques mots 
_ le septième age. 

L'Église est avertie que ce temps de repos sera 
court, que le triomphe de la vérité durera peu. 
Les nations abuseront de nouveau de tant de 
grâces; elles seront rejetées : alors commencera 
le septième âge. L'Église sèra réduite à un tout 
petit nombre de fidèles que viendra augmenter la 
conversion des juifs. Mais le Seigneur ne l’aban- 
donnera pas en cette extrémité : Élie et Hénoch 
seront envoyés à SON secours. 

Que Dieu nous préserve de vivre au septième 
âge ! Heureux ceux qui verront le repos de l'Église 
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et le triomphe de la vérité! Plus heureux encore 
ceux qui mourront, avant la fin de cette paix, dans 
la joie du Seigneur! | 

Que la Vierge immaculée nous fasse à tons, 


amis lecteurs, cette double grace! 
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